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CHOREUX , ICHOREUSE , adj.  On  ap- 
pelle ichoreufe  , l’humeur  féreufe  & âcre 
qui  découle  de  certains  ulcérés.  Les  parties 
exangues  , telles  que  les  ligamens  , les 
membranes , les  aponévrofes  , les  tendons  , 
ne  fourniflent  jamais  une  fuppuration  vraiement  puru- 
lente ; les  ulcérés  qui  afFe£tent  ces  parties  donnent  un 
pus  ichoreux , une  efpece  de  fanie  ; ce  mot  vient  du 
grec  ichor , fanies  , fanie  ou  férofité  âcre. 

On  tarit  la  fource  de  l’humeur  ichoreufe  dans  les 
plaies  des  parties  membraneufes  5c  aponévrotiques  ^ 
par  l’ufage  de  l’efprit  de  térébenthine.  Ce  médicament 
defieche  l’extrémité  des  vaifleaux  qui  fournilTent  l’f- 
chor,  Lorfque  dans  la  piquure  d’une^  aponévrofe  ou 
d’un  ligament , les  matières  ichoreufes  6c  âcres  feront 
retenues  derrière  , elles  y produifent  des  accidens  qu’on 
ne  fait  celTer  ordinairement  qu’en  faifant  une  incifion 
pour  donner  une  ilTue  à ces  matières  ; l’incifion  eft  d’ail- 
leurs indiquée  pour  arrêter  les  fuites  funeftes  de  l’é- 
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tranglement  que  l’aponévrofe  enflammée  fait  fur  IeS‘ 

parties  qu’elle  embraffe.  Voye\  GANGRENE, 

^ Si  le  pus  eft  ichoreux  par  le  défaut  de  reflbrt  des 
chairs  relâchées  & fpongieufes  d’un  ulcéré  , les  reme- 
des  déterfifs  corrigent  ce  vice  ; l’indication  particulière 
peut  déterminer  à les  rendre  cathérétiques  ou  anti- 
putrides. Voyei  Detersif,  Les  chairs  molafles  d’un 
cautère  forment  quelquefois  un  bourrelet  pâle  dont  il 
ne  fort  qu’un  pus  ichoreux.  On  applique  ordinairement 
de  l’alun  calciné  pour  détruire  les  chairs  excédantes. 
Je  me  fuis  fervi  avec  fuccès  dans  ce  cas  de  la  poudre 
de  fcammonée  & de  rhubarbe  , j’en  ai  même  chargé  une 
boule  de  cire  pour  mettre  à la  place  du  poids.  La 
vertu  de  ces  médicamens  ranime  les  chairs  , & produit 
ua  dégorgement  purulent.  Ces  bons  effets  montrent  la 
juflefTe  de  l’idée  des  anciens  fur  la  qualité  des  remedes 
déterfifs  qu’ils  appelloient  les  purgatifs  des  ulcérés,  [Y} 

IMPERFORATION.  Maladie  chirurgicale  qui  con- 
fifte  dans  la  clôture  des  organes  qui  doivent  natu- 
rellement être  ouverts.  L’anus  , le  vagin  , 8c  l’ure- 
thre  , font  les  parties  les  plus  fujettes  à l’imperfora- 
tion, Le  défaut  d’ouverture  peut  être  accidentel  à la 
fuite  des  plaies , des  ulcérés  ou  des  inflammations  qui 
auront  procuré  l’adhérence  des  orifices  de  ces  parties  ; 
mais  il  efl  plus  fouvent  un  vice  de  première  confor- 
mation. 

M.  Petit  a donné  de  remarques  fur  les  vices  de  con- 
formation de  l’anus  qui  font  inférés  dans  le  premier 
tome  des  mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie. 
L’auteur  diftingue  les  différens  états  de  l’inteftin  fermé  ; 
8c  d’après  plufieurs  obfervations  , il  indique  les  moyens 
qui  conviennent  pour  en  procurer  l’ouverture.  Le 
cas  le  plus  épineux  eft  lorfque  la  nature  a , pour  ainfi 
dire  , oublié  la  partie  du  rectum  qui  doit  former  l’a- 
nus ; alors  il  n’y  a aucune  marque  extérieure  capable 
de  diriger  le  chirurgien  j 8c  il  eft  certain  qu’on  ne  peut 
réparer  ce  vice  de  conformation.  Les  enfans  n’en  meu- 
rent cependant  pas  tous  ; car  il  efl  quelquefois  pof- 
fible  de  donner  iffue  aux  matières  fécales  : M.  Petit  a 
imaginé  à ce  fujet  un  trocart  dont  la  çanule  efl  fendue 
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Ües  deux  côtés  ; il  eft  plus  gros  & plus  court  que  les 
trocarts  ordinaires.  Il  faut  fouvent  faire  une  incifioii 
entre  les  felTes , & porter  les  doigts  dans  cette  incifion 
pour  tenter  la  découverte  de  l’anus  >,  & pouvoir  por- 
ter le  trocart  dans  rinteftin.  Si  l’on  a réuffi  , on  peut 
agrandir  l’ouverture  en  introduifant  un^e  lancette  ou 
un  biftouri  dans  la  fente  de  la  canule  : on  ne  rifquera 
pas  que  la  pointe  de  ces  inftrumens  blelTe  aucune  partie, 
parce  qu’elle  eft  toujours  cachée  dans  la  canule  dont 
elle  garde  le  centre.  Dans  cette  opération  , le  chirur- 
gien doit  tâcher  de  découvrir  le  centre  du  boyau  qui 
doit  former  l’anus  , & qui  fe  préfente  ordinairement 
fous  la  forme  d’une  corde  dure  eft  compafle  i car  fi  l’on 
manque  de  pafler  par  l’enceinte  du  raufcle  fpbinfter  , 
s’il  y en  a un  , l’enfant  guéri , aura  néceffairement  pen- 
dant toute  fa  vie  une  ilTue  involontaire  de  matière  ; ce 
qui  eft  un  mal  plus  fâcheux  que  la  mort  n’elVà  cet  âge. 
Malgré  ces  inconvéniens  , qui  font  fouvent  inévitables  , 
k chirurgien  doit  procurer  , à tout  événement , l’éva- 
cuation des  matières  retenues  ; ce  qui  eft  fort  ^facile  , 
lorfque  , comme  il  arrive  fouvent,  il  ne  fe  trouve  qu’une 
membrane  à percer  , ou  qu’il  y a ouverture  externe  ou 
veftige  d’amis.  Foye:(  le  mémoire  de  M,  Petit,  ■ *' 
L’urethre  n’eft  jamais  imperforée  qu’il  n’y  ait  une  ou- 
verture fiftuleufe  par  où  les  urines  ont  un  cours  libre  ; 
c’eft  un  fait  prouvé  par  un  grand  nombre  d’obièrva- 
tions.  Si  l’ouverture  qui  donne  paffage  a rurirfè  {jP 
trouve  au  périné  ou  à la  verge  , a line  diftance  aftèz 
éloignée  de  l’extrémité  du  gland  , il  eft  impoffibk  de 
réparer  ce  défaut , qui  eft  un  obftacle  à la  génération. 
Si  l’ouverture  étoir  près  du  frein  , on  pourroit  avec  un 
inftrument  convenable  percer  le  gland  jufqu’à  Ture-** 
thre  , & mettre  une  boucle  dans  cette  ouverture  j on 
pourroit  enfuite , à l’aide  d’une  canule,  empêcher  les 
Urines  de  pafler  par  l’ancienne  ouverture  , dont  il  faudroit 
confumerles  bords  avec  quelques  cauftiques  ,pour,  après 
la  chute  de  l’efcarre , réunir  les  parois  de  l’urethre. 
Cette  opération  a été  pratiquée  par  le  dofteur  Turner^ 
chirurgien  agrégé  au  college  des  médecins  de  Loii* 
dreSt  V oye\Jbn  traité  des  maladies  de  la  peau* 
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Les  femmes  naiflent  fouvent  avec  V imper  foration  dif 
vagin  : cette  maladie  n’eft  pas  fî  dangereufe  que  la  clô- 
ture de  l’anus  : les  accidens  qu’elle  caufe  ne  fe  mani- 
feftent  que  lorfque  les  réglés  furviennent.  (TAqua* 

pendente  rapporte  qu’une  fille  qui  s’étoit  bien  portée  juf- 
qu’à  l’âge  de  1 3 ans  , commença  à fentir  des  douleurs 
autour  des  lombes , & vers  le  bas-ventre  , qui  fe  com- 
muniquoient  à la  jointure  de  la  hanche  & aux  cuijfes  ; 
les  médecins  la  traitoient  comme  fi  elle  eût  eu  une 
goutte  fciatique.  Le  corps  s’exténua  5 il  furvint  une  pe- 
tite fievre  prefque  continue  , avec  dégoût , infomnie  y 
& délire.  Il  fe  forma  enfin  une  tumeur  dure  3^  doulou- 
reufe  au  fias  du  ventre  , à la  région  de  la  matrice  : on 
obferva-que  tous  ces  accidens  augmentaient  régulière- 
ment tous  les  mois.  L’auteur  fut  appelé  à la  derniere 
extrémité  ; ayant  vrfité  la  malade  , il  fendit  d’une 
fimple  incifion  la  membrane  hymen  ; il  fortit  une  grande 
quantité  de  fang  épais  , gluant  , verdâtre  , & puant  ; 
à l’iiiftant  la  malade  fut  délivrée  comme  par  miracle  de 
toutes  fes  incommodités. 

Le  doreur  Turner  rapporte  un  fait  à-peu-près  fem- 
blable  ; une  femme  mariée,  d’environ  to  ans,  avoit 
le  bas-ventre  diftendu  comme  fi  elle  avoit  été  enceinte  5 
àj’ex^meq  des  parties , on  trouva  l’hymen  fans  aucune 
ouverture  , débordant  les  grandes  levres  , comme  fi 
c’eût  été  une  chûte  de  matrice  ; il  fortit  par  l’incifion 
qu’on  y fit  quatre  pintes  de  fang  grumelé  , de  cou- 
leurs & de  confiftances  différentes  , qui  n’étoit  que 
celui  des  réglés  fupprimées.  La  malade  guérit  parfaite- 
ment , &;  eut  un  enfant  un  an  après.  Son  mari  dit  que  les 
premières  approches  leur  avoient  été  fort  douloureufes 
à l’un  & à l’autre  , mais  qu’enfin , il  avoit  trouvé  un 
accès  plus  facile  ; Turner  croit  que  c’étoit  par  l’orifice 
de  l’urethre. 

L’hymen  fans  être  imperforé  forme  quelquefois  une 
cloifon  qu’il  eft  néceffaire  d’incifer  ; nous  nous  conten- 
terons d’en  rapporter  l’exemple  qui  fuit.  Une  femme  de 
Hejfe  , au  rapport  de  Mœcius  & de  ShenHus  , n’avoit 
a.u  lieu  de  la  grandeur  ordinaire  de  la  vulve  , qu’un 
trou  à admettre  une  plume  ; elle  voulut  néanmoins  fe 


Impoflure*,  7 

marier  , & vécut  dans  cet  état  avec  fon  mari  ( fort 
paifîhle  fans  doute  fur  l’article  ) pendant  huit  ans  ^ 
mais  enfin  il  plaida  pour  le  divorce.  L’affaire  fut  portée 
devant  le  Landgrave  de  Uej]&  , qui  par  l’avis  des  Mages 
& de  Dryeinder  fameux  praticien  , ordonna  que  la 
femme  fut  opérée  ; mais  dans  le  cours  de  la  cure  , le 
bon  homme  mourut , & laiffa  la  jouiffance  de  fon 
époufe  à un  fécond  mari  qu’elle  époufa  bientôt  après 
& de  qui  elle  eut  bientôt  un  fils  , dont  le  Landgrave 
lui-même  eut  la  bonté  d’être  parrain. 

■Dionis  ( cours  d'' opérations  , ) en  parlant  fur  cette 
matière  , fait  obferver  que  l’étendue  de  l’incifion  dé- 
pend de  la  prudence  du  chirurgien.  Si  on  confultoit  , 
dit- il  , le  caprice  de  quelques  maris  , on  les  feroit  très- 
p.etites  ; mais  fi  on  regarde  l’avantage  des  femmes  , on 
les  fera  plutôt  grandes  que  petites , parce  qu’elles  ac- 
coucheront plus  facilement. 

Fabrice  d" Aquapendente  dit  que  la  fituation  trop 
fupérieure  du  trou  de  l’hymen  eft  un  obftacle  au  coït  ; 
cet  auteur  fut  confulté  par  une  fille  de  chambre  , que 
quelques  écoliers  efiayerent  en  vain  de  dépuceler  , ce 
font,  fes  termes.  Moi  voyant,  continue-t-il , qu’elle 
avok  le  trou  de  l’hymen  placé  trop  haut  , & qu’il  n’é- 
toit  pas  directement  oppofé  au  vuide  de  la  vulve  , mais 
que  néanmoins  il  donnoit  paffage  aux  menftrues  , je 
lui  dis  de  venir  me  trouver  lorfqu’elle  voüdroit  fe  ma- 
rier , lui  promettant  lui  ôter  ce  défaut  ; mais  elle  n’y 
efi:  point  venue  : je  crois  qu’elle  trouva  bien  quelque  plus 
habile  anatomifi^  que  moi , qui  lui  enfonça  fon  hymen. 
L’auteur  jfe  propofoit  de  lui  fendre  avec  un  biftouri  la 
cLoifon  membraneufe  depuis  le  trou  jufque  vers  la  four- 
chette , pour  la  rendre  propre  , dit-il , à fouffrir  l’ac- 
cointance  d^un  mari.  £Y3 

IMPOSTURE  , en  maladie  , eft  une  rufe  ou  artifice 
qy’oq  pratique  pour  paroître  attaqué  d’une  maladie 
qu’on  n’a  pas.  Les  médecins  & les  chirurgiens , dans 
les  . rapports  qu’ils  font  obligés  de  faire  en  jufiice  , 
dpivêtît  être  très -attentifs  à ne  fe  point  laiffer  trom-, 
per.  Il  y a .dans  les  ouvrages  de  Galien  un  petit  traite 
far,  ce  fujet.  Jean-Baptijîe  ^ilvaticus  a compofé  une  4if- 
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ièrtatîon  ^ans  laquelle  il  donne  des  réglés  pour  dé- 
couvrir les  maladies  fimulécs  : de  iis  qui  morhum  Jirtiu- 
lant  deprehendendis.  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
avec  quelque  attention  fur  la  médecine  légale  , n’ont 
point  oublié  les  tromperies  imaginées  pour  paroître 
malade.  Fortunatus  Fidelis  , qui  paffe  pour  le  premier 
qui  ait  écrit  des  queftions  médicales  relatives  à la  ju- 
rifprudence  , a donné  fur  cette  matière  des  principes 
auxquels  Zacchias,  médecin  de  Rome , a ajouté  quelques 
détails.  Mais  ils  ont  tous  été  dévancés  dans  cette  car- 
rière par  notre  fameux  chirurgien  Ambroije  Paré  , qui 
.a  fpécialement  écrit  fur  les  hnpojlures  des  gueux  qui 
feignent  d’être  fourds  & muets  , qui  contrefont  les 
ladres  ; fur  les  artifices  des  femmes  qui  paroifTent  avoir 
des  cancers  à la  mamelle  , des  defcentes  de  ma- 
trice , & autres  maux  , pour  exciter  la  compaflîon  du 
peuple  , & en  recevoir  des  plus  amples  aumônes.  Il 
eft  entré  de  l’.irt  & de  l’induflrie  jufque  dans  les  moyens 
d’abufer  le  public  par  les  voies  les  plus  honteufes.  En 
général  , il  y a trois  motifs  auxquels  on  peut  rappor- 
ter tous  les  faits  dont  les  auteurs  ont  fait  mention  ; 
la  crainte  , la  pudeur  & l’intérêt.  C’eft  par  la  crainte 
du  fiipplice  qu’un  criminel  contrefait  l’infenfé  ; par  pu- 
deur , une  fille  fe  plaint  d’une  hydropifie  pour  cacher  une 
grofielTe  ; par  intérêt  une  femme  le  dit  enceinte  , 8c 
prend  les  précautions  qui  peuvent  le  faire  croire  , afin 
de  pouvoir  fuppofer  un  enfant  , 8cc.  Il  y a beaucoup 
de  circonftances  délicates  où  il  faut  ufer  d’une  grande 
prudence  , & être  capable  de  difcernement  pour  aller 
à la  recherche  de  la  vérité  , & rendre  aux  juges  un 
témoignage  fidele  & éclairé.  Le  motif  préfumé  con- 
duit à l’examen  des  différentes  impojlures  qu’on  a ran-' 
gées  fous  trois  genres,  qui  ont  chacun  leurs  réglés 
générales  & particulières.  Le  premier  genre  comprend 
les  maladies  dont  la  nature  ne  fe  manifefl;e  pas  , 8t 
qui  n’ont  d’autres  fignes  de  leur  exifteuce  fuppofce  que. 
les  plaintes  8c  les  cris  de  ceux  qui  s’en  difent  attaqués*  *^ 
On  met  dans  le  fécond  genre  des  maladies  réelles,’* 
mais  faéfices  ; & fous  le  troifieme  , les  apparences 
pofitives  de  maladies  qui  n’exiftent  point  < comme  des  - 
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icbymofes  artificielles  pour  s’être  frotté  de  mine  de 
plomb  , des  crachemens  de  fangfimulés , &c.  Il  faut  voir 
ces  détails  dans  les  livres  qui  en  traitent , afin  d’être 
en  garde  contre  de  pareilles  fupercheries  , par  lefquel- 
les  on  pourroit  être  l’occafion  de  torts  forts  préjudi- 
ciables , par  des  jugemens  portés  avec  légéreté  , faute 
de  connoiflances  , ou  d’attention  fuffifante.  [Y] 
INCARNATIF  , Incarnative  , ady,  qui  fe  dit  des 
bandages  , des  futures  & des  remedes. 

On  appelle  bandage  incarnatif  celui  qui  eft  capable 
de  procurer  la  réunion  des  levres  d’une  plaie.  On 
donne  plus  particuliérement  ce  nom  à l’efpece  de  ban- 
dage qu’on  applique  pour  les  plaies  en  long , & qui  fe 
fait  avec  une  bande  roulée  à deux  chefs  , & fendue 
par  le  milieu.  On  commence  l’application  de  cette 
bande  fur  la  partie  du  membre  qui  ell  oppofée  à la 
plaie.  On  ramene  les  deux  globes  , l’un  d’un  côté  , 
l’autre  de  l’autre  côté  , jufques  fur  les  bords  de  la  di- 
vifion  qu’on  fe  propofe  de  réunir.  On  palTe  un  des 
chefs  de  la  bande  par  l’ouverture  fufdite  , qui  doit  fe 
trouver  précifément  fur  la  plaie  ; on  tire  également 
les  deux  chefs  en  les  portant  vers  la  partie  oppofée , 
jufqu’à  ce  que  les  levres  de  la  plaie  foient  exacte- 
ment rapprochées , & l’on  finit  par  des  circulaires. 
Ce  bandage'  eft  un  moyen  curatif , il  eft  connu  fous 
le  nom  d’unijffant.  Le  chirurgien  ayant  de  l’appliquer  , 
doit  prendre  toutes  les  précautions  preferites  par  les 
réglés  de  l’art , pour  afliirer  le  fuccès  de  la  réunion , 
telle  que  de  débarrafler  l’intérieur  de  la  plaie  des  corps 
étrangers , des  caillots  de  fang  qui  empêcheroient  la 
confolidation.  Voye^  PLAIE,  Ce  bandage  eft  particu- 
liérement fort  utile  dans  l’opération  du  bec-de-lievre. 
Foye:[  Bec-DE-LieVRE, 

La  future  incarnative  eft  celle  qui  rejoint  les  levres 
d’une  plaie  , & qui  les  tient  unies  enfemble.  On  la 
fait  de  plufieurs  maniérés , dont  on  parlera  au  mot 
future.  Mais  il  eft  bon  d’avertir  que  la  chirurgie  mo- 
derne , éclairée  par  les  progrès  qu’on  a fait  dans  cette 
fcience  , va  tous  les  jours  avec  fuccès  au  rabais  des 
opérations  j qu’on  a de  moyens  plus  doux  , plus  effir 
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caces , & moins  chargés  d’inconvéniens  que  les  futures  ^ 
pour  la  réunion  des  plaies.  On  peut  voir  à ce  fujet  un 
excellent  mémoire  compofé  par  M.  Pihrac , 8c  imprimé 
dans  le  troifieme  volume  des  mémoires  de  l’académie 
royale  de  chirurgie  fur  rahus  des  futures. 

Les  remedes  incarnatifs  font , fuivant  tous  les  au- 
teurs , des  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  faire  croître 
la  chair  dans  les  ulcérés  ; on  leur  a donné  auffi  le 
nom  de  farcotiques.  Quand  on  examine  avec  réflexion 
la  nature  des  médicamens  qu’on  donne  pour  incarna^ 
tifs , on  voit  qu’ils  n’ont  d’autre  vertu  que  celle  de  dé- 
terger  8c  de  deffécher.  Les  auteurs  fe  font  abufés  dans 
rénumération  des  indications  curatives  des  ulcérés  , 
qu’ils  difent  être  la  fuppuration  , la  mondification  , 
Vincarnation  , 8c  l’exficcation.  Il  n’y  a aucun  temps 
de  la  cure  où  il  foit  queftion  de  reproduire  des  chairs  y 
fl  cette  régénération  eft  un  être  de  raifon  ; 8c  c’eft  ce 
qu’on  trouve  prouvé  dans  les  livres  mêmes  qui  ont 
approfondi  cette  queftion  , quoiqu’on  y explique  cette 
prétendue  régénération.  La  plaie  qui  réfulte  d’une  am- 
putation , n’offre  aucunes  indications  pour  la  régéné- 
ration des  chairs  ; il  fufîit  que  leur  furface  defféchée  ou 
mafiiquée  avec  le  fang  qui  s’y  eft  répandu , foit  humeftée 
8c  nettoyée  par  la  fuppuration  , 8c  que  ces  chairs 
fourniiTent  le  peu  de  feve  qui  eft  néceflaire  pour  la 
produéfion  de  la  cicatrice.  M.  Qtiefnay  , premier  mé- 
decin ordinaire  du  roi , dont  les  lumières  8c  l’expé- 
rience garantiffent  la  folidité  de  fa  doftrine  , rap- 
porte à ce  fujet  une  obfervation  très-importante.  » Il 
)>  me  fouvient , dit-il  , que  dans  les  premiers  temps 
» que  je  commençois  à pratiquer  la  chirurgie  , je  fis 
».  l’amputation  d’une  jambe  , 8c  qu’après  que  la  fup- 
» puration  fut  établie  , je  continuai  l’ufage  du  di- 
» geftif  ordinaire  ; les  chairs  devinrent  fort  molles  & 
» fort  gonflées  , 8c  il  furvint  une  fuppuration  fî 
» abondante  , que  le  malade  tomba  dans  une  efpece 
» d’épuifement  8c  de  foiblelTe  , qui  l’auroit  peut-être 
» fait  mourir  , iî  je  n’eulTe  pas  réprimé  au  plutôt 
» cette  grande  fuppuration.  Je  me  fervis , continue 
» M.  Qaefnay , pour  cet  effet  de  charpie  feche  , ayanç 
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» reconnu  que  dans  ces  plaies  , il  faut , dès  que  la 
» fuppuration  eft  établie  , avoir  immédiatement  la 
w cicatrice  en  vue  ; & qu’auffi-tôt  qiie  cette  fuppura- 
w tion  devient  exceflîve  , on  doit  avoir  recours  fur  le 
» champ  à de  légers  deflîcatifs.  « ce  que  nous 

avons  dit  des  vues  générales  pour  la  cure  des  ulcérés , 
au  mot  déterfif. 

Si  la  nature  agit  fans  régénération  de  chairs  dans  la 
plaie  d’une  amputation  qu’on  mene  à cicatrice  , peut- 
on  fuppofer  un  autre  méchanifme  pour  la  réunion 
d’une  plaie  profonde  dans  un  membre  que  l’on  con-, 
ferve  ? Les  parties  font  les  mêmes  dans  l’im  & dans 
l’autre  cas  ; la  réunion  ne  doit  pas  fe  faire  par  de 
lois  différentes  dans  de  parties  qui  ont  la  même  tex- 
ture , la  même  organifation  , & à i’aüion  defquelles 
la  forme  ou  la  figure  de  la  plaie  n’apporte  ni  ne  peut 
apporter  aucun  changement  effentiel.  Nous  allons 
tâcher  de  donner  la  preuve  de  cette  vérité  dans’ l’ar- 
ticle fuivant.  [Y] 

INCARNATION.  Ce  mot  fe  dit  de  la  régénéra- 
tion des  chairs  dans  les  plaies  &.  dans  les  ulcérés.  C’eft 
le  troifieme  état  dans  lequel  ils  fe  trouvent  pendant  la 
curation  méthodique.  Il  eft  précédé  de  la  fuppuration 
& de  la  mondification  ou  déterfion  , & fuivf  de  la  def- 
lication  qui  produit  la  cicatrice.  Foye^  DÉTERSIF  & 
Incarnatif» 

Cette  doctrine , quoique  généralement  admife  , ne 
paroît  pas  fondée  fur  les  faits.  C’eft  un  principe  cer-. 
tain  que  les  vaiffeaux  feiifibles  , les  nerfs  remarqua- 
bles , & les  tendons  ne  fe  réparent  pas  , lorfqu’ils 
ont  fouffert  une  déperdition  de  fubftanee  ; car  on  ne 
trouve  jamais  aucune  de  ces  parties  dans  le  corps  des 
cicatrices.  Les  fibres  charnues,  ou  la  chair  qui  forme 
les  mufcles  , ne  fe  réparent  point  non  plus  : on  peut 
s’en  convaincre  par  l’examen  des  cicatrices  qui  fe 
font  aux  grandes  plaies  des  mufcles  ; car  non- feule- 
ment la  fubftanee  de  ces  cicatrices  n’eft  point  fîbreufe  , 
mais  nous  voyons  que  chaque  extrémité  de  mufcle  fe 
refferre  & fe  rabat  à l’endroit  de  la  divifion  ; & que  la 
confolidatipn  étant  faite,  il  reft^  toujours  à l’endroit 
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de  la  plaîe , un  enfoncement  proportionné  à la  déper- 
dition de  la  fubftance  mufculaire.  Les  cicatrices  qu’on 
voit  aUx^îhembres  qui  ont  reçu  des  blefliires  profondes 
par  des  armes  à feu  , montre  clairement  la  vérité 
du  principe  pofé, 

Suppofons  un  ulcéré  large  & profond  à la  partie 
antérieure  de  la  cuiiïè  , avec  déperdition  de  la  fubf- 
^nce  des  mufcles  , & dans  lequel  Tos  foit  découvert  ; 
il  reftera  une  fiflule  , fi  l’os  n’eft  préalablement  recou- 
vert de  chairs  vives  & vermeilles , fufceptibles  de  con- 
folidation  femblable  à celle  qui  fe  fait  aux  parties 
molles.  Mais  fi  l’uIcere  de  l’os  eft  mondifié  & bien 
^étergé  , ainfi  que  les  parois  de  la  folution  de  conti- 
nuité des  parties  molles  , la  cure  fe  fera  prompte- 
ment , & s’achèvera  folidement  par  une  bonne  cica- 
trice. On  remarque  dans  le  progrès  de  la  cure  une 
déprefîîon  des  'parties  molles  qui  fe  fera  fuccelfive- 
ment  de  la  circonférence  vers  le  centre.  La  peau 
s’enfoncera  infenfiblement  des  deux  côtés , en  s’ap- 
prochant du  centre  de  la  divifion.  Lorfque  les  tégu- 
mens  fe  feront  avancés  autant  qu’il  leur  aura  été  pof- 
fible  , relativement  à la  dépreflion  des  parties  fubja- 
centes  qui  forment  les  parois  de  la  plaie  , la  cicatrice 
commencera  à fe  former  , elle  s’avancera  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  entièrement  collée  immédiatement  à l’os  , 
Sc  fe  confonde  avec  lui.  S’il  y avoit  une  fubftance 
qui  réparât  8c  reproduisît  la  fubfiance  détruite  , il 
Ile  refteroit  pas  un  creux  8c  un  vuide  proportionné 
à la  déperçjition  de  la  fubftance  de  la  partie  ; & la 
pellicule  qui  forme  la  cicatrice  ne  feroit  pas  immé- 
diatement adhérente  à l’os  , auquel  elle  tient  lieu  de 
périofte.  Dans  la  plaie  qui  refte  après  l’amputation 
d’une  mamelle  cancéreufe  , fi  l’on  a été  obligé  pour 
l’extirpation  du  mal , de  découvrir  par  une  difieftion 
exafte  une  portion  du  mufcle  grand  peftoral  , 8c 
même  de  l’entamer  en  quelques  points  comme  cela 
arrive  quelquefois  , la  cicatrice  fera  intimement  adhé- 
rente & confondue  avec  la  fubftance  du  mufcle  dans 
les  endroits  qui  auront  été  entamés  , ou  entièrement 
privés  du  tiftli  cellulair«.  Câ£  faits  ne  prouvent  pas  I3 
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llparatîon  de  !a  fûbftance  détruite  , & îïs  font  încon- 
teiiables. 

M.  Van-Swieten  dans  fes  commentaires  fur  Vapho^ 
rifme  l$8  de  Boerhaave  , dit  pofitivement  que  la  ma- 
tière vive  & vermeille  qui  remplit  la  cavité  des  plaies  y 
fit  qui  en  fait  Vincarnation  , n’eft  pas  de  la  chair  mul^ 
culeufe  , quoiqu’on  lui  donne  le  nom  de  matière  char- 
nue ; que  c’eft  une  nouvelle  fubftance  qui  croît  dans 
les  plaies  par  un  travail  merveilleux  de  la  nature  , 
mirabili  natures  artificio.  Il  admire  la  fagelTe  infinie 
du  créateur  dans  la  prétendue  génération  de  cette 
fubftance  reproductive  ; & en  parlant  de  la  confoli- 
dation  , il  n’oublie  pas  de  dire  qu’après  l’extirpation 
des  tumeurs  confidérables  , telles  que  font  les  ma- 
melles , la  cicatrice  eft  enfoncée  , immobile  & adhé- 
rente aux  parties  fubjacentes.  On  voir  dans  l’expofé 
de  rniuftre  auteur  que  je  cite , le  flambeau  de  l’expé- 
rience qui  éclaire  une  des  faces  de  l’objet , pendant 
que  l’autre  refte  couverte  du  voile  de  la  prévention. 
Il  eft  facile  de  le  lever.  Il  y a des  obfervations  fans 
nombre  qui  prouvent  la  non-régénération  ; je  vais  en 
produire  une  qui  mérite  une  confidération  particulière. 
Les  plaies  faites  pour  l’inoculation  de  la  petite-vérole 
paroilTent  fermées  le  troifieme  & le  quatrième  jour  , 
mais  le  cinquième  la  pl^ie  forme  une  ligne  blanchâ- 
tre , environnée  d’une  petite  rougeur.  Dès  le  fixieme 
jour  les  plaies  s’ouvrent  , leuj^s  bords  deviennent 
blancs  , durs  & élevés  , avec  une  rougeur  inflam- 
matoire ou  éréfipélateufe  , plus  ou  rriôins  étendue 
dans  la  circonférence.  A mefure  que  la  maladie  fait 
du  progrès  , les  levres  de  la  plaie  s’écartent  davan- 
tage , l’inflammation  8^'  la  fuppuration  avancent 
d’un  pas  égal  avec  l’inflammation  & la  fuppuration 
des  puftules  ; de  forte  que  ces  petites  plaies  qui  n’é- 
toîent  dans  leur  origine  qu’une  ligne  fur  la  peau  , 
femblable  à une  égratignure  , forment  enfuite  des 
ulcérés  pénétrans  dans  le  corps  graiffeux  , & qljel- 
quefois  larges  d’un  demi-pouce.  Voilà  donc  une  plaie 
fl  légère  , qu’elle  en  mérite  à peine  le  nom  ; une  flm-~ 
pie  égratignure  qui  , par  l’engorgement  des  parties 


H Incarnation* 

circonvoîfines*,  fe  montre  fous  les  apparences  d’imê 
plaie  large  & profonde,,  qui  fournit  une  fuppuration 
abondante.  Pour  confolider  cette  plaie  , il  ne  faut 
pas  que  de  chairs  fe  régénèrent  & remplilTent  les  vuides 
qu’on  apperçoit  ; rafFa-îflêment  des  parois  , par  le  dé- 
gorgement de  la  fuppuration  , rapprochera  les  levres 
de  cette  plaie  de  fon  fond  j tout  fe  rétablit  dans  l’ordre 
naturel , la  légère  égratignure  fe  deffeche  , à peine  en 
relie -t-il  un  veftige.  Un  auteur  moderne  a admis  deux 
fortes  de  fuppuration  dans  les  plaies  ; une  fuppu- 
ration primitive  & abondante  qui  opéré  le  dégorge- 
ment de  la  partie  , & un  affailTement  manifefte  : il 
M’a  appelée  fuppuration  préparante  , pour  la  diftin- 
guer  de  cette  fuppuration  louable , qui  n’eft  plus  que 
l’excrétion  du  Aie  nourricier  des  parties  divifées  ; il 
appelle  cette  fuppuration  fecondaire  , fuppuration 
régénérante  , parce  que  c’eft  , quand  elle  a lieu  , qu’on 
croit  voir  les  bourgeons  d’une  nouvelle  chair  fe  dé- 
velopper pour  remplir  le  vuide  que  l’afFailTement  feul 
fait  difparoître.  Car  ce  n’eft  jamais  le  fond  des  plaies 
qui  s’élève  au  niveau  de  la  furface  ; il  eft  manifefte 
que  ce  font  les  bords  qui  s’affailTent  & fe  dépriment  8c 
qui  continuent  de  le  faire  à mefure  que  la  fuppuration 
opéré  le  dégorgement  des  vaifleaux  qui  s’ouvrent  dans 
la  cavité  de  la  plaie.  C’eft  par  l’affaiflement  8c  la  dé- 
preffion  des  folides  qu’une  légère  goutte  de  fuc  nour- 
ricier confonde  les  orifices  de  ces  vaifleaux  de  la  circon- 
férence au  centre  , fucceffivement  de  proche  en  proche. 
Suppofons  un  inftant  que  cet  affaiftement  cefte  de 
continuer  , fuppofons  qu’il  fe  fafle  une  régénération 
de  chairs  ; ce  feroit  le  plus  grand  obftacle  à la  cica- 
trifation.  Ces  chairs  en  croiftant  dans  le  fond  de  la 
plaie  , teroient  bâiller  fon  ouverture , Sc  en  augmeti- 
teroient  les  dimenfions.  Jamais  l’extenfion  des  vaif- 
feaux  qu’on  donne  pour  l’agent  de  la  reproduftion  deS" 
chairs  , ne  mènera  au  refierrement  qui  eft  de  l’eftence 
de  la  cicatrice  , puifque  fans  ce  refierrement  il  eft  de 
Tonte  impoflîbilité  qu’il  fe  fafie  une  confolidation. 
Nous  voyons  tous  j.îes  jours  que  par  l’ufage  indiferet 
des  remedes  relâchans  & huileux  dans  les  plaies  , le 
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tïfTa  des  thairs  s’amollit,  & qu’elles  deviennent  piles 
& fongueufes  ; il  faut  les  affaifler  par  des  remedes  def- 
licatifs  ; on  panfe  avec  de  la  charpie  feche , fouvent 
îl  faut  avoir  recours  à des  cauftiques  tels  que  la  pierre 
infernale  pour  donner  aux  chairs  engorgées  la  conlîf^ 
tance  néceflaire  & les  mettre  dans  l’état  de  dépreflioni 
qui  permet  la  confolidation.  Il  eft  certain  que  la  cica- 
trice n’avancera  point , lî  la  dépreffion  eft  interrompue. 
Que  feroit-ce  , fi  les  chairs  augmentoient  & fe  repro- 
duifoient  l Les  fujets  bien  conftitués , qui  fur  la  fin  d« 
la  guérifon  d’une  plaie  avec  déperdition  de  fubftance 
fe  livrent  à leur  appétit , & prennent  une  nourriture 
trop  abondante , retardent  par  cette  augmentation  de 
fucs  nourriciers  , la  formation  de  la  cicatrice.  La 
plaie  fe  rouvre  même  quelquefois  par  le  gonflement 
des  chairs  , qui  rompt  une  cicatrice  tendre  & mal 
affermie  , parce  qu’il  détruit  manifeflement  l’ouvrage  de 
la  dépreffion. 

Il  y a de  cas  où  la  grande  maigreur  eft  un  obftacle 
à la  réunion  des  parties  divifées  ; ceux  qui  font  dans 
cet  état  doivent  être  nourris  avec  des  alimens  d’une 
facile  digeftion,  qui  refourniffent  la  maffe  du  fang 
de  fucs  nourriciers.  Mais  dans  ce  cas-là  même  on  doit 
diftinguer  le  rétabliffement  de  l’embonpoint  néceffaire 
jufqu’à  un  certain  degré  , d’avec  la  prolongation 
végétative  des  vaiffeaux  , qui  opéreroit  la  régénération 
d’une  nouvelle  fubftance.  Comme  la  réunion  ne  peut 
jamais  fe  faire  que  par  l’affaiffement  des  parties  , c’eft 
une  raifon  pour  qu’on  n’en  doive  pas  attendre  dans 
les  fujets  exténués  : il  faut  donc  leur  donner  un  de- 
gré d’embonpoint  qui  puiffe  permettre  aux  parties  îg 
méchanifme  fans  lequel  la  réunion  n’auroit  pas  lieu. 

Le  fait  de  pratique  qui  m’arrête  le  plus  fur  l’idés 
de  la  régénération  , c’eft  la  réunion  d’une  plaie  à la 
tête  , avec  perte  des  .tégumens  qui  laiffent  une  affez 
grande  portion  du  crâne  à découvert.  On  voit  dans 
ce  cas  les  chairs  qui  bourgeonnent  de  toute  la  cir- 
conférence des  tégumens , & qui  gagnent  infenfible- 
ment  fur  une  furface  convexe  qui  ne  te  déprime  point. 
Mais  j’ai  bientôt  découvert  l’erreur  de  mes  feas.  Leâ 
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bourgeons  charnus  ne  croiflènr  pas  fur  la  furface  êâ 
l’os  ; c’eft  l’exfoliation  de  fa  lame  extérieure  , li  mince 
qu’on  voudra  la  fuppofer  , qui  découvre  la  fubftance 
vafculeufe  par  laquelle  l’os  eft  organifé  & au  nombre 
des  parties  vivantes.  Ce  réfeau  fe  tuméfie  un  peu  « 
parce  qu’il  n’eft  plus  contenu  par  la  lame  offeufc  dont 
il  étoit  recouvert  avant  l’exfoliation  de  cette  lame. 
Cette  tuméfaftion  eft  légère  & fuperficielle , & n’eft 
qu’accidentelle  & paftugere  ; car  la  cicatrice  qui  fe 
forme  de  la  circonférence  au  centre , ne  fe  fait  réelle- 
ment que  par  l’affailTement  & la  conglutination  fuc- 
ceffive  de  ces  bourgeons  vafculeux  tuméfiés.  S’ils  ne 
s’afFailToient  point,  la  cicatrice  n’avanceroit  pas  : il  eft 
certain  qu’ils  fe  dépriment  , 8t  que  la  cicatrice  bien 
faite  eft  toujours  plus  balTe  que  le  niveau  des  chairs. 
La  cicatrice  dans  le  cas  pofé , recouvre  l’os  immédiate- 
ment ; elle  y a de  très-fortes  adhérences , fans  aucune 
partie  intermédiaire.  Cela  ne  peut  être  autrement , 
puifque  cette  cicatrice  n’eft  elle-même  que  l’obtura- 
lion  des  vaifieaux  découverts  par  l’exfoliation  , 8c 
dont  les  extrémités  qui  produifent  le  pus  , font  for- 
mées par  une  goutte  de  fuc  nourricier  épaiflî.  En 
dépofant  toute  préoccupation , & en  confultant  les  faits 
avec  une  raifon  éclairée  , on  connoîtra  bientôt  que 
dans  la  réunion  des  plaies,  l’idée  de  leur  incarnation 
n’eft  pas  foutenable.  [Y] 

INCISION.  On  exprime  génériquement  par  ce  mot 
une  opération  au  moyen  de  laquelle ‘on  divife  avec  un 
înftrument  tranchant  la  continuité  des  parties.  On  fait 
des  incijïons  pour  évacuer  le  pus  contenu  dans  un  dépôt 
purulent  , voye^  AbscÉ's,  Pour  agrandir  les  plaies  , 
extirper  les  callofités  des  ulcérés  & des  fiftules  , vqyej 
F LAIE  , ULCERE  , Fl  SEULE,  Pour  extraire  les 
corps  étrangers  ou  réputés  tels  , voye\  CÉSARIENNE  , 
Lythotomie  , Haut-Appareil,  Pour  retran- 
cher quelque  membre  , voye^  AMPUTATION,  Pour 
réparer  ce  qui  eft  imi  contre  l’ordre  de  la  nature  , 
ImperforaTION^  Pour  réduire  de  parties  qui 
font  hors  de  leur  place  , voyej  REDUCTION, 

Les  incijïons  different  par  leur  grandeur  , par  leur 

fituation  , 
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Stuatîon , par  ïa  nature  des  parties  qu’on  dîvîfe  , 8c  par- 
la direftion  des  incijîons  j à ce  dernier  égard  les  unes 
font  longitudinales  , les  autres  obliques  , les  autres 
tranfverfales  ; il  y en  a de  circulaires  , de  cruciales  , de 
triangulaires , en  V , en  T , 8cc. 

Le  point  efîèntiel  dans  l’ouverture  des  abfcès  , eft  de 
procurer  autant  qu’il  eft  poffible  une  ifiife  , par  laquelle 
les  matières  puiiïent  s’écouler  facilement  & complète- 
ment. Le  pus  qui  croupit  devient  plus  nuifible  dans  un 
abfcès  , lorfque  par  l’ouverture  l’air  y a plus  d’accès  , 
qu’aiipiaravant.  Si  la  fituation  de  l’abfcès  ne  permet  pas 
de  l’ouvrir  de  façon  que  les  matières  puiflent  s’écouler 
par  leur  propre  pente  , il  y a de  cas  où  l’on  fupplée  à ce 
défaut  par  une  contre-ouverture.  Pour  la  faire  , on  re- 
tient d’un  panfement  à l’autre  la  matière  dans  le  foyer 
de  l’abfcès  , au  moyen  d’un  tamponnement  méthodi- 
que , 8c  d’un  bandage  légèrement  compreflif , la  fluc- 
tuation peut  alors  indiquer  l’endroit  où  le  pus  fe  pré- 
fente le  plus  fuperficiellement.  Quand  l’endroit  où  l’on 
doit  faire  la  contre-ouverture  répond  par  une  ligne 
droite  à la  première  incijîon  , on  peut  au  moyen  d’une 
fonde  à boutons  foulever  les  tégumens  , 8i  pénétrer 
dans  le  foyer  fur  l’extrémité  de  cette  fonde.  La  contre- 
ouverture  peut  aufîi  fe  faire  de  dedans  en  dehors  , avec 
un  trocart  particulier  deftiné  à cette  opération.  Voye\ 
^OiVTKE-Oî/F£’/2T[7iîjB.En  général,  les  contre-ouvertu- 
res ne  peuvent  fuflire  que  lorfqu’elles  font  faites  dans 
les  endroits  mêmes  où  le  pus  féjourne , 8c  où  fa  pente 
l’entraîne  le  plus.  Si  la  contre-ouverture  ne  pouvoir  pas 
être  aflez  étendue  , ou  qu’elle. ne  répondit  pas  immédia- 
tement au  foyer  de  l’abfcès  , elle  ne  laifieroit  pas  que  de 
pouvoir  être  utile  en  certains  cas  , au  moyen  d’un  feton. 
Voyg'{  Seton,  Lacomprefiion  , le  bandage  expulfif,  8>c 
les  injeftions , peuvent  remplir  les  vues  du  chirurgien  , 
8c  opérer  efficacement  l’évacuation  du  pus  , la  déter- 
fion  des  parois  du  foyer  8c  leur  recollement  , fans  avoir 
recours  à la  contre-ouverture.  On  doit  ménager  les  in- 
cijïons  le  plus  qu’il  eft  poffible  , 8c  ne  fe  déterminer  à 
les  pratiquer  que  dans  le  befoin  démontré. 

La  queftion  que  l’académie  royale  de  chirurgie  pro- 
Tome  IL  B 


liiduraihni 

ÎJofa  en  1732  pour  le  premier  prix , à la  naîfîânce 
«ette  compagnie  , demandoit  pourquoi  certaines  tumeurs 
doivent  être  extirpées  , & d’autres  Jîmpiement  ouvertes  , 
dans  rime  & l’autre  de  ces  opérations  , quels  Jont  les  cas 
oh  le  cautere  ejl  préférable  à l’infruinent  tranchant , & 
les  raiforts  de  préférence»Le  mémoire  qui  a été  couronné, 
cft  imprimé  à la  tête  du  premier  tome  du  recueil  des 
pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de  l’académie  5 
cet  ouvrage  contient  de  préceptes  excellens  fur  la  doc- 
trine des  incifions  , Sc  dont  tout  chirurgien  doit  être 
inftruir. 

L’extraftion  des  corps  étrangers  8c  l’ouverture  des 
abfcès  profonds  , demandent  une  grande  connoiflancc 
de  l’anatomie  , parce  que  les  cas  qui  exigent  ces  opéra- 
tions étant  fujets  à une  infinité  de  variations , il  ne  peut 
y avoir  aucune  méthode  fixée  par  préceptes  pour  la 
diverfité  de  chaque  cas.  C’eft  à la  prudence  81  au  favoir 
à guider  de  concert  la  main  du  chirurgien  ; ce  font  fes 
lumières  qui  conduiront  l’inllrument  avec  la  fermeté  8c 
la  précifion  néceflaires  pour  ne  faire  que  ce  qu’il  faut  ^ 
Sc  incifer  à-propos  8c  avec  connoifiance  de  caufe  les 
parties  qu’il  eft  important  de  refpefter. 

Il  y a peu  d’opérations  qui  n’exige  des  încifons  ^ 
pour  lefquelles  il  y a des  réglés  particulières. 

Les  inflammations  8c  les  gonflemens  confidérables 
qui  menacent  un  membre  de  gangrené , ne  viennent 
fouvent  que  de  l’étranglement  caufé  par  quelques  fibres 
aponévrotiques  , dont  la  feétion  feroit  cefler  tous  les 
accid^ns.  Voye^  GangRJSNE, 

Les  incifions  qu’on  fait  fuperficîellement  pour  pro- 
curer le  dégorgement  des  parties  oedémateufes  , fe 
nomment  mouchetures  : Il  elles  pénètrent  dans  le 
corps  graiffeux  , telles  qu’on  en  fait  dans  les  engorge- 
mens  fanguins  qui  menticent  de  fuffbquer  le  principe 
vital  dans  la  gangrené  , elles  s’appellent  fcarifîcations  ; 
enfin  , on  donne  le  nom  de  taillades  aux  incifions  pro- 
fondes qui  pénètrent  quelquefois  jufqu’à  l’os  dans  le 
Iphacele.  Voyet;  ces  mots.  [Y] 

INDURATION.  C’efl  une  des  cinq  terminaifons 
iJvs  tumeurs  humorales.  Voye\  Aposteme,  Quand  lee 
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partie  îeS  plus  fubtiles  de  l’humeur  qui  forme  une  apof« 
terne  fe  diffipent , les  parties  les  plus  groffieres  fe  dur- 
ciflent , & l’apofteme  fe  termine  par  induration  ou  en- 
durcilTement. 

Cette  terminaifoii  n’eft  pas  toujours  défavantageufe  ; 
car  lorfqu’on  n’a  pu  obtenir  la  réfolution  d’une  inflam- 
mation intérieure  , il  eft  plus  favorable  qu’elle  fe  ter- 
mine par  induration  que  de  fuppurer. 

La  caufe  prochaine  de  l'induration  efl:  l’indolence  de 
la  partie , & la  difpofltion  que  les  humeurs  ont  à s’en- 
durcir ; les  apoftemes  fitués  dans  le  corps  glanduleux 
8c  dans  le  voiiinage  des  articulations  s’endurcifTent  ai- 
fément , parce  qu’ils  font  formés  ordinairement  par  la 
partie  blanche  du  faiig  qui  eft  fort  fufceptible  d'indu- 
ration. 

Les  caufes  éloignées  de  Vindurcction  font  l’applica- 
tion indue  des  remedes  répercuffifs  & réfolutifs. 

Lorfqu’on  s’apperçoit , à la  dureté  de  la  tumeur  & 
â la  diminution  de  la  chaleur  8c  de  la  douleur , que  la 
tumeur  fe  termine  par  induration  il  faut  avoir  re- 
cours aux  émolliens.  Voyei  Skirre,  [Y] 

INFIBULATION.  Opération  de  chirurgie  que  les 
anciens  pratiquoient  chez  les  jeunes  hommes  , pour 
les  empêcher  d’avoir  commerce  avec  les  femmes.  Voyei^ 
Fibvla,  [Y] 

INFILTRATION.  Terme  nouvellement  en  ufage 
pour  exprimer  l’infinuation  de  quelques  fluides  dans  le 
tilîii  cellulaire  des  parties  folides,  Ùinfiltration  différé 
de  l’épanchement  en  ce  que  les  liquides  extravafés 
abreuvent , pour  ainfî  dire,  8c  imbibent  les  tiffus  celluLaîreft 
dans  Vinfiltration  , 8c  que  dans  l’épanchement  ces  mê- 
mes fluides  font  une  maffe , 8c  font  en  congeftion  dans 
un  foyer  caufé  par  la  rupture  ou  l’écartement  des  par- 
ties folides.  L’anafarque  eft  un  hydropifîe  par  infiltra-^ 
tion,  L’anévrîfme  faux  eft  accompagné  d’une  infiltration,, 
de  fang  , 8cc.  ^ 

Il  fe  forme  ordinairement  une  œdématié  pâteufe  fhr 
la  fin  des  inflammations  quife  font  terminées  pàrfup- 
puration  ; cet  infiltration  , qui  vient  de  i’Inertfe  du 
tiflfu  cellulaire , eft  un  ligne  indicatif  d’un  abf(?^ÿ  caché 
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Sc  profond.  Virifiltration  œdémateufe  eft  quelquefois 
l’effet  de  la  contraflion  des  membranes  cellulaires  du 
tiffu  adipeux  , dans  le  cas  où  l’inflammation  occupe 
des  parties  membraneufes  au  voifinage  de  ce  tifîu. 
On  voit  cette  bouffiffure  affez  fréquemment  aux  éréfî- 
pelies  de  la  face.  La  bouffiffure  peut  fe  manifefter  dans 
des  parties  éloignée  du  fiege  de  la  maladie.  Telle 
efl  par  exemple  l’enflure  des  mains  dans  les  fuppura- 
tions  de  poitrine.  On  l’attribue  à la  gêne  que  le  fang 
trouve  à fon  retour  par  la  compreffion  des  matières  épan- 
chées. La  circulation  devenue  plus  lente  , les  fucs  lym- 
phatiques s’’ infiltrent  dans  les  cellules  du  tiffu  adipeux* 

Uinfiltration  ne  put  fe  guérir  que  par  la  ceffation  des 
caufes  qui  l’ont  produite  & qui  l’entretiennent  ; ce 
qui  foumet  la  matière  infiltrée  à l’effet  des  remedes  ré- 
folutifs  extérieurs  , dont  l’aÛion  peut  être  utilement  fa- 
vorifée  par  l’ufage  des  médicamens  intérieurs  capables 
de  procurer  des  évacuations  par  les  urines , par  les 
felles,  & par  les  fueurs.  Si  ces  moyens  font  inefficaces 
la  chirurgie  opératoire  fera  ce  à quoi  la  médicale  n’a 
pas  fuffi  , en  procurant  par  des  mouchetures  le  dégorge- 
ment des  cellules  infiltrées,  Voye:(  Mouchetures^ 
Quand  la  bouffiffure  fera  le  fymtôme  d’un  abfcès  , c’eff 
par  l’incifion  qu’on  en  fera  &par  la  parfaite  évacuation 
du  pus  , qu’on  parviendra  à guérir  l’infiltration. 

Les  brides  que  forment  les  cicatrices  profondes  à la 
fuite  de  certaines  plaies  , principalement  de  celles  qui 
ont  pour  caufè  les  armes  à feu  , laiffent  des  engor- 
gemens  pâteux  qui  fubfîftent  long-temps.  Les  bains  lo- 
caux avec  la  leffive  de  cendres  de  farm.ent  fondent  la 
lymphe  vifqueufe  qui  féjourne  dans  les  cellules  affoi- 
Llies  du  tifïù  graiffeux  ; ces  bains  donnent  du  reffort 
aux  membranes  extérieures  , & par  leur  chaleur  & leur 
humidité  ils  relâchent  &.  détendent  les  parties  qui  font 
les  brides.  On  prend  dans  la  même  intention  les  eaux  de 
Bourbon,  de  Barege  , de  Bourbonne  , &c.  Voye:^  DOU- 
CHE, On  fourre  la  partie  dans  la  faignée  d’un  bœuf , 
s’il  efl  poffible  de  le  faire  ; enfin  on  tâche  par  tous  les 
moyens  poffibles  , de  remplir  les  indications  que  nous 
yçnons  d’expofer,  [Y] 
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INGUINAL,  JiVGr/Jiyr^xiE:,  adj,  qui  concerne  l’aîné,’ 
appelée  en  latin  inguen.  On  appelle  en  chirurgie  in- 
guinal  , un  bandage  fait  avec  une  piece  de  toile  cou- 
pée en  triangle  , fur  laquelle  Ibnt  attachés  trois  bouts 
de  bande,  favoir  deux  aux  angles  fupérieurs  pour  être 
attachés  autour  du  corps  , & l’autre  à l’angle  inférieur 
qui  s’attache  à la  ceinture  après  avoir  pafTé  de  devant 
en  arriéré  fous  la  cuiffe  du  côté  malade.  Ce  bandage 
eft  contentif  ; on  s’en  fert,  lorfqu’on  applique  quelque 
emplâtre  , cataplafme  & comprelTes  fur  l’aîné.  On  fait 
un  inguinal  double , lorfque  les  deux  aînés  font  dans 
le  cas  d’être  panfées.  On  appelle  htrnie  inguinale  , 
la  defcente  qui  fe  borne  au  pli  de  l’aîne.  V oye^ 
Hernie,  [Y].’ 

INJECTION  eft  un  médicament  liquide  qu’on 
pouflê  au  moyen  d’une  feringue  dans  quelque  cavité  du 
corps,  foit  naturelle  ou  faite  par  maladie.  Plulîeurs  au- 
teurs modernes  fe  font  déclarés  contre  les  injeciions  ; 
ils  leur  trouvent  plufieurs  inconvéniens  , comme  de 
dilater  les  cavités  , de  prefler  leurs  parois , de  débiliter 
les  folides,  d’enlever  le  Aie  nourricier  préparé  par  la  na- 
ture pour  la  confolidation  des  plaies  , d’introduire  dans 
la  cavité  des  plaies  &des  ulcérés  une  certaine  quantité 
d’air  qui  leur  eft  nuifible  ; enfin  on  leur  reproche  d’avoir 
trop  peu  de  durée  dans  leur  aftion.  L’ufage  méthodique 
des  injections  annule  tous  ces  inconvéniens.  Il  eft  cer- 
tain que  par  leur  moyen  on  eft  parvenu  à déterger  des 
ulcérés  caverneux  & fiftuleux  , & qu’elles  ont  évité 
aux  malades  des  incifions  , des  contre- ouvertures  qui 
font  des  moyens  plus  douloureux.  Les  injeciions  ont 
fouvent  entraîné  des  matières  étrangères  adhérentes 
aux  parois  des  cavités  où  leur  croupifiement  auroit 
eu  de  fuites  funeftes  , 5c  elles  ont  préparé  à l’appli- 
cation falutaire  d’un  bandage  expulfif,  qui  auroit  été 
fans  effet , fans  l’ufage  primitif  des  injeciions.  Argu- 
menter contre  les  injeciions  de  ce  qu’elles  ne  font  pas 
ce  à quoi  elles  ne  doivent  pas  être  employées  , ou  les 
mettre  en  parallèle  avec  d’autres  moyens  , qui  ne  les 
admettent  que  préparatoirement  ou  concurremment , 
poKr  ies  çondamner  par  un  jugement  abfolu , c’eft  moin?i 


**  Injeâion, 

décrier  les  injeciions  , que  les  raifons  par  lefqueUes  oîi 
voudroit  les  profcrire.  Elles  tranfmettent  des  médi- 
camens  dans  des  lieux  où  il  feroît  impoflible  d’en  intro- 
duire fous  une  autre  forme.  Tous  les  auteurs  font 
remplis  d’obfervations  fur  leurs  bons  effets.  M.  de  la 
Peyronie  s’en  eft  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès  dans 
îe  cerveau.  V oye\  dans  le  premier  volume  des  mémoires 
de  Vacadémie  royale  de  chirurgie  , un  mémoire  de  M. 
Quefnay  fur  les  plaies  de  ce  vifcere.  Dans  les  épanche- 
mens  purulens  de  la  poitrine  , l’ouverture  eft  nécef- 
faire  pour  donner  iffue  aux  matières  épanchées.  L’on 
donne  encore  pour  réglé  de  mettre  dans  les  panfe- 
mens  les  malades  en  une  lîtuation  qui  fàvorife  l’écou- 
lement du  pus  , de  lui  faire  faire  de  fortes  infpirations  « 
de  mettre  une  cannule  qui  empêche  le  féjour  des  ma- 
tières. Maigre  toutes  ces  précautions  , on  ne  fera  pas 
difpenfo  d’avoir  recours  aux  injeBions  ft  le  pus  eft  vif- 
queux  , fi  la  lubftance  du  poumon  en  eft  abreuvée.  M* 
<Quefnay  nous  apprend  dans  fon  traité  de  la  fuppitra* 
tion  purulente  , que  M.  de  la  Peyronie  étant  réduit  au 
feul  focours  des  injections  dans  la  cure  d’un  abfoès 
a la  poitrine  , qui  avoir  formé  une  cavité  fort  confidé- 
rable  , où  les  matières  qui  s’y  accumuloient  fe  multi- 
plment  prodigieufement , fut  obligé  de  réitérer  les  /n- 
jeciions  jufqu’a  cinq  fois  & davantage  en  24  heures. 
Par  cette  méthode  , fuivie  avec  application , il  vint 
a bout  d’arrêter  la  propagation  des  matières  , de 
les  tarir  entièrement , & de  terminer  heureufement 
cette  cure.  Ce  que  M,  de  la  Peyronie  a fait  fi  utile- 
ment dans  les  abfcès  du  cerveau  & du  poumon , pour- 
roit-il  être  exclus  raifonnablement  du  traitement  des 
abfcès  au  foie  ? On  dira  en  vain  qu’il  faut  avoir  grande 
attention  à ne  pas  caverner  ce  vifcere , dans  le  tiffu 
lâche  & tendre  peut  aifément  fe  laiffer  pénétrer  & 
abreuver.  Le  cerveau  & le  poumon  font-ils  d’une 
texture^  moins  délicate  , & deftinés  à des  fondions 
moins  importantes  ? Il  n’y  a pas  de  réponle  à cette 
observation. 

Dans  le  cas  d’épanchement  fanguin  dans  la  cavité 
fiu  bas-ventre  ou  de  la  poitrine  , qui  exige  qu’on  faflê 
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une  ouverture  , elle  ne  rempliroît  pas  la  fin  qu^on 
fe  propofe  , à moins  qu’on  ne  parvienne  à dégrumé- 
1er  le  fang  épanché  qu’on  peut  trouver  adhérent  aux 
parties  qui  forment  les  parois  du  vuide  où  eft  i’épan^ 
chement.  Les  injeSions  avec  le  miel  & du  fel  diflTous 
dans  de  l’eau , auront,  la  vertu  de  décoaguler  le  fang 
épaiffi. 

Dans  les  épanchemens  de  pus  il  faut  faire  les 
înj estions  à grand  lavage  , afin  d’entraîner  y chaque 
fois  qu’on  panfe  l’abfcés  , tout  le  pus  qui  fe  trouve 
amafie  dans  fa  cavité.  Il  faut  que  la  liqueur  foit 
alliée  à des  remedes  qui  lui  donnent  les  qualités  con- 
venables à l’état  des  chairs.  Elle  doit  être  fuppurative, 
émolliente  ou  digeftive  , fi  ces  chairs  font  endurcies  ; 
mondificative , fi  elles  font  relâchées  & engorgées  de 
matières  purulentes  ; vulnéraire  , baifamique  & fans 
acrimonie  , fi  l’on  a l’intention  d’empêcher  feule- 
ment la  dépravation  des  matières  qui  fuppurent  ; 
vulnéraire  , aftrin genre , & défîicative  , fi  on  veut 
s’oppofer  à l’affluence  des  humeurs  & à la  molleffe 
des  chairs.  On  les  renouvelle  plufieurs  fois  le  jour 
fi  la  fuppuration  efl  fort  abondante  , &.  l’on  s’affu- 
rera  que  la  cavité  efl  fuffifamment  lavée  & nettoyée , 
lorfque  Yinjeciion  qui  fort  ne  paroît  plus  chargée  de 
matières. 

Les  injeclions  font  d’une  très-grande  utilité  dans 
les  maladies  des  cavités  naturelles  du  corps.  On  les 
fait  utilement  dans  la  veffie  , & fuivant  la  vertu 
qu’on  donne  à la  liqueur  injeôée  on  remédie  par 
leur  moyen  à deux  maladies  dire&ement  oppofées  ^ à 
l’atonie  des  fibres  mufculeufes  , par  des  injeciions 
vulnéraires  & toniques  j & à la  corrugation  , par 
des  lotions  émollientes  & relâchantes.  Les  injections 
font  d’ufage  pour  nettoyer  & mondifier  des  vefîles 
baveufes  ou  purulentes  } détacher  les  pierres  enkif- 
îées  5 & entraîner  les  fables  8c  graviers  qui  féjour- 
nent  dans  fa  cavité.  Boutonnière,  On  éprouva 
quelquefois  dans  l’opération  de  la  taille  , de  la  diffi- 
culté à charger  la  pierre  fur  laquelle  la  vefile  fe  con- 
|j:a£te  après  la  fortie  de  furme.  Dans  ce  cas  j une 
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injeaion  émolliente  écarte  les  parois  de  ia  veflie,  fa- 
raene  la  pierre  en  devant , & permet  de  la  faifir  aifé- 
ment  avec  des  tcnettes. 

Les  lavemens  font  des  injeclions  dans  rinteflin 
ïeftum  ; on  en  fait  dans  cette  partie  pour  les  ulcérés 
«ont  elle  peut  etre  affeÊlée , ainfi  que  dans  le  vagin  , 
& dans  le  canal  de  l’urethre  de  l’homme.  Les  injeclions 
loiit  fufpedtes  dans  les  cas  de  gonorrhées  virulentes  5 
on  peut  néanmoins  s’en  fervir  utilement  fur  la  -fin  , 
lorfqu’on  n’a  d’autre  intention  que  de  delTécher  8{  de 
reflerrer  les  orifices  des  vaifiéaux  affoiblis  & relâchés.* 
L ufage  des  bougies  ell  fort  approprié  à ce  cas.  Voyez 
DOUGIE, 

Le  corps  de  la  matrice  admet  des  injeBions  ; tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  des  maladies  de  ce  vifcere  les 
recommandent.  Mais  M.  Recolin  , de  l’académie  royale 
de  chirurgie  , paroît  démontrer  par  k texte  de  plu- 
fieurs  auteurs  & nar  des  réflexions  judicieufes  fur  les 
cas  pour  lefquelles  ils  les  ont  prefcrites  , qu’ils 
n’entendoient  par  injeBions  dans  la  matrice  , que  des 
ablutions  faites  par  le  moyen  d’une  feringue  dans  la 
cavité  du  vagin.  Cette  difcuffion  termine  un  mémoire 
îres-utile  , imprimé  dans  le  troifieme  volume  des 
mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie  par  le 
même  M.  Recolin  , fur  l’efficacité  des  injeBions  d’eau 
chaude  dans  la  matrice  : lorfqu’il  y refie  des  portions 
de  1 arriéré- faix  apres  de  fauffes  couches  ; l’auteur 
s’eft  trouvé  plufieurs  fois  dans  le  cas  de  fecourir  des 
femmes  menacees  de  périr  , & qu’il  a délivrées  par 
YinjeBion  réitérée  d’eau  chaude  dans  la  cavité  de  la 
matrice.  Le  tableau  des  accidens  auxquels  ces  femmes 
ëroient  prêtes  de  fuccomber , comparé  avec  la  fim» 
plicité  du  moyen  que  M.  Recolin  a employé  , donne  un 
grand  prix  a cette  découverte  , fur  laquelle  l’auteur 
s’explique  néanmoins  avec  la  plus  grande  modeilie; 
M.  Neuhoff , dans  une  thefe  de  fa  compofition  foute- 
nue  a Leipfîck  en  1755  , & qui  a les  injeBions  àç  la 
matrice  pour  objet  , de  enemate  uîerino  , traite  fon 
fujet  d’une  maniéré  très-érudite.  Il  rapporte  les  pafîà- 
ges  des  plus  anciens  écrivains  fur  les  où  ils  ont 
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tî'U  ces  injeHions  convenables  ; mais  on  ne  voit  pas 
bien  clairement  qu’elles  aient  été  faites  dans  le  corps 
même  de  la  matrice.  Harvey  eft  le  feul  qui  en  parle 
d’une  maniéré  non  équivoque  ; il  a fait  la  même  opé- 
ration que  M,  Recolin  a fait  depuis.  Il  fut  appelé 
pour  voir  une  femme  de  qualité  qui  foulfroit  de  la 
fuppreflîon  des  lochies  , & qui  avoit  des  accidens  que 
l’auteur  avoit  vu  fouvent  être  les  avant-coureurs  d’une 
mort  prochaine.  Après  avoir  tenté  inutilement  les 
moyens  ordinaires  il  dilata  l’orihce  de  la  matrice 
avec  une  fonde  , y porta  un  fiphon  , & fit  une  injec-^ 
îion  par  laquelle  il  fit  fortir  plufieiirs  livres  d’un  fang 
noir  , grumeleux  Sc  fétide  ; la  malade  en  fut  fou- 
lagée  fur  le  champ.  Harvey  rapporte  qu’il  a fait  à une 
autre  perfonne  des  injecHons  dans  le  corps  même  de  la 
matrice,  pour  une  ulcération  qu’il  a guérie  parce 
fecours. 

Les  injecîions  fe  font  avec  fruit  dans  les  maladies 
des  oreilles  , pour  en  déterger  les  ulcérations , & déra- 
ciner les  amas  de  matières  cérumineufes.  On  afTure 
qu’on  a injecié  les  trompes  d'EuJlache  , & qu’oii  a 
guéri  la  furdité  par  ce  moyen  : cela  mérite  confirma- 
tion. Perfonne  n’ignore  rutilité  des  injecfions  dans 
les  maladies  des  voies  lacrymales  j on  les  fait  ou  avec 
les  petits  fiphons  par  les  points  lacrymaux  , à la  mé- 
thode êd Anel  , ou  fuivant  la  méthode  de  M.  de  la 
Forêt , chirurgien  de  Paris  , par  le  nez  , en  portant 
un  fiphon  courbe  dans  la  partie  inférieure  du  conduit 
nazal.  Voye^  le  mémoire  de  ce  praticien  dans  le  fécond 
volume  de  l’académie  royale  de  chirurgie.  Il  paroît 
par  une  difTertation  de  M. Louis  fur  la  fiftule  lacrymale, 
inférée  dans  ce  même  volume  , que  MM.  Morgagni  Se 
Bianchi  ont  été  en  difpute  fur  cet  objet  , bien  avant 
que  M.  de  la  Forêt  établît  fa  méthode.  Les  maladies  du 
finus  maxillaire  peuvent  être  traitées  par  les  injeciions» 
Voye'i  au  mot  GENCIVES  , l’article  MALADIES  DES 
Gencives.  On  a employé  avec  fuccès  les  injeBions 
pour  faire  defeendre  dans  reftomac  des  corps  étrangers 
arrêtés  dans  i’œfophage. 

Les  réglés  à obferver  dans  i’ufage  de^s  injeBions  , 
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font  tîe  donner  à la  liqueur  un  degré  de  chaleur  qui  ne 
{bit  que  de  quelques  degrés  au-delTus  de  celle  des  parties 

on  la  porte  ; de  fe  fervir , pour  peu  que  la  cavité 
jBî£  confidérable , d’une  feringue  qui  foit  grande  , & 
qui  forme  un  gros  jet  ; afin  que  Vinjeciion  puiflTe 
détremper  & entraîner  furement  les  matières  qui  crou- 
pirent. Pour  le  cerveau  , M.  de  la  Peyronie  recommande 
WB  conduit  large  & terminé  en  forme  d’arrofoir , afin 
que  la  liqueur  s’étendent  davantage  , qu’elle  lave  mieux 

fallè  moins  d’effort  fur  la  fubftance  du  cerveau  ; il  ne 
Bmt  pas  dans  ce  cas  ou  femblable  pouffer  avec  trop  de 
Ibrce,  On  proportionnera  la  quantité  de  la  liqueur  à 
Fefpace  oîi  elle  doit  être  reçue  ; on  mettra  de  la 
promptitude  dans  l’opération  j on  favorifera  la  fortie 
de  la  liqueur  par  une  pofition  avantageufe  ; ou  bien  , 
on  la  retirera  avec  une  autre  feringue  ; enfin  , on  en 
eeffera  l’ufage  lorfqu’il  en  fera  temps.  L’académie 
rojrale  de  chirurgie  a propofé  en  1757  , pour  le  fujet 
du  prix  , la  queftion  fuivante  : déterminer  les  cas  oïl  les 
mfeciions  font  nécejfaires  pour  la  cure  des  maladies  , & 
établir  les  réglés  générales  & particulières  qu^on  doit 
Jhivre  dans  leur  iifage.  Le  mémoire  qui  a été  couronné , 
ei;  imprimé  dans  le  troifieme  tome  des  recueils  des  prix. 
M.  Bergman  qui  a eu  connoiffancc  du  programme  de 
Facadémie  , a fait  une  difiertation  latine  fur  le  même 
iiijet , qu’il  a foutenue  pour  fon  doftorat  en  médecine 
à Leipfick  , au  mois  de  juin  1757. 

INOCULATION.  Ce  nom  lÿnonyme  èiinfertion  , a 
prévalu  pour  défigner  l’opération  par  laquelle  on  com- 
munique artificiellement  la  petite  vérole  , dans  la  vue 
de  prévenir  le  danger  8c  les  ravages  de  cette  maladie 
contraftce  naturellement. 

Les  premiers  détails  de  cette  opération  , avant  ce 
que  Timoni  8t  Pilarini  en  ont  dit , fe  font  perdus  dans 
le  lllence  8c  dans  l’obfcurité  du  temps.  Il  paroît  feule- 
ment qu’elle  étoit  dans  les  mains  de  quelques  femmes 
grecques  , 8c  que  fes  premiers  fuccès  ne  furent  dûs 
qu’à  la  bonne  conftitution  des  fujets  , dont  les  mœurs 
81  le  genre  de  vie  très-fimple  8c  très- uniforme  exigeoient 
peu  de  préparation.  La  charlataaerie  prefque  aufli  an- 
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cienne  que  îa  peur  de  la  mort , & qui  naît  par-tout  de 
la  crainte  des  uns , & de  la  fourberie  des  autres  , ne 
refpefta  pas  cette  opération.  Une  vieille  ThelTalienrije 
plus  adroite  que  les  autres  , trouva  le  moyen  de  per- 
luader  aux  Grecs  que  ce  n’étoit  pas  une  invention  hu- 
maine ; la  Sainte  Vierge,  difoit-elle  , l’avoit  révélée 
aux  hommes  , & pour  la  fanaifier  , elle  accompagnoit 
foii  opération  de  lignes  de  croix  , & de  prières  qu’elle 
marmotoit  entre  fes  dents  & qui  lui  donnoient  un  air 
de  myftere.  Indépendamment  de  fon  falaire  , elle  exigeoit 
toujours  quelques  cierges  qu’elle  préfentoit  à la  vierge. 
Ce  préfent  fouvent  répété  intéreffoit  les  prêtres  grecs 
en  fa  faveur  ; ils  devenoient  fes  protecteurs  , & pour 
augmenter  l’illufîon , elle  faifoit  fes  piquures  au  haut 
du  front , au  menton  , & près  des  oreilles  ; cette 
efpece  de  croix  faifoit  impreffion  fur  le  peuple  : il  lui 
faut  toujours  du  merveilleux.  La  préparation  fe  rédui- 
foit  alors  à un  purgatif,  à l’abftinence  de  viandes', 
d’œufs  8c  du  vin  pendant  quelques  jours  , jSc  à fe 
défendre  du  grand  air  8c  du  froid  , en  fe  tenant  ren- 
fermé. Le  pus  variolique  pour  ^inoculation  fe  prenoît 
toujours  d’un  enfant  fain  , dont  la  petite  vérole  étoit 
de  la  meilleure  efpece  naturelle  ou  artificielle  , indiffé= 
remment.  Il  paroît  que  dans  ce  temps  là  on  n’em- 
ployoit  pas  les  incifions  ; on  fe  contentoit  de  piquures 
qu’on  faifoit  où  l’on  vouloir  5 au  moyen  d’une  aiguille 
d’argent  émouflee  , on  mêloit  un  peu  de  pus  avec  le 
fang  qui  en  fortoit , 8c  on  couvroit  les  petites  plaies- 
pour  que  le  frottement  ne  dérangeât  pas  l’opération. 
On  ne  laiflbit  cet  appareil  que  cinq  ou  fix  heures  , 
après  iefquelles  on  l’ôtoit.  Pendant  trois  ou  quatre 
femaines  on  nourriflbit  Vinoculé  de  crème  d’orge  8c  de 
farine  , 8c  de  quelques  légumes  ; voilà  à quoi  fe  rédui- 
foit  la  première  opération  grecque  ; il  n’en  falloir  pas 
davantage.  D’autres  précautions  devenues  abfolument 
nécefiâires , relativement  à d’autres  mœurs  8c  à une 
autre  façon  de  vivre , étoient  inutiles  à un  peuple  dont 
la  fimplicité  de  la  dicte  égaloit  celle  des  premiers 
temps  ; il  paroît  que  dans  tous  les  cas  quelques  p*i- 
^[uures  auroient  pu  fuffire^ 


28  Inoculation, 

Timoni  le  premier  imagina  les  incifions.  Les  hommes 
fe  portent  volontiers  à imaginer  des  •changemens  dans 
les  choies  même  où  ils  font  le  moins  néceflaires.  Timoni 
prétendit , on  ne  fait  pourquoi  , qu’on  devoir  faire  des 
încilions  dans  les  parties  les  plus  charnues  , il  voulut 
que  ce  fut  aux  bras.  Maitland  adopta  cette  pratique , 
il  l’apporta  à Londres  , l’ufage  l’y  confacra  ; elle  avoir 
cependant  d’aflez  grands  inconvéniens  dans  les  enfans 
8c  dans  les  adultes  ; la  peur  de  l’inllrument  tranchant  8c 
la  douleur  de  l’incifion  , jette  dans  l’ame  des  enfans  une 
terreur  qui  fe  renouvelle  à chaque  panfement  par  la 
crainte  qu’il  leur  infpire.  On  en  a vu  plus  d’une  fois 
qui  en  ont  pris  des  convulfions  , toujours  à craindre 
dans  un  cas  où  il  eft  de  la  derniere  importance  de 
maintenir  le  calme  le  plus  parfait , dans  l’économie 
animale.  L’irritation  du  biceps  fur  lequel  fe  fait  l’in- 
cifion  , irritation  nécelTairement  produite  par  l’inflam- 
marion  qui  fuit  l’incifion  , augmente  très*fouvent  la 
fievre  , & caufe  jufque  fous  l’ailTelle  une  douleur 
quelquefois  vive  , & prefque  toujouts  inquiétante. 

L’artere  Sc  le  nerf  axillaires  en  font  agacés , & l’irrita- 
îion  de  ce  nerf  fe  communique  au  genre  nerveux  ; celle 
de  i’artere  , au  moyen  de  la  fous-claviere  , dont  elle  efl 
la  continuation  , fe  communique  de  proche  en  proche 
à l’aorte  afcendante  , d’où  elle  prend  fa  nailTance  ; tous 
les  rameaux  donc  de  l’artere  fous-claviere  & de  l’aorte 
afcendante  s’en  relTentent  plus  ou  moins  , la  mammaire 
interne  , la  médiaftine  , la  péricardine  , la  petite  dia- 
phragmatique , autrement  dite  la  fupérieure  , la  thy- 
mique , la  trachéale  , la  vertébrale  , les  cervicales  , 8c 
quelquefois  les  intercoftales  fupérieures  , les  carotides 
enfin  , toutes  deftinées  à la  tête  , Si  aux  parties  fupé- 
rieures , participent  à l’irritation.  Les  rameaux  fupé- 
rieurs  de  l’artere  axillaire  , qui  font  la  mammaire  exter- 
ne, les  thorachiques  fupérieures  & inférieures, les  fcapu- 
laires  internes  Si  externes  Si  l’humérale  , y font  encore 
plus  expofées. 

Ce  méchanifme  explique  comment  V inoculation  faite 
aux  bras  , augmente  l’éruption  à la  tête  Si  les  acci- 
deijs  qui  l’accompagnent  ; il  décide  par  conféquent 
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fjoar  Vinoculatlon  aux  jambes  , dont  l’éloignement  de 
3a  tête  & la  nature  des  parties  qui  en  font  afFeftéeit 
par  proximité  ou  par  fympathie  , donnent  bien  de 
l’avantage.  L’expérience  le  confirme  , & c’eft  elle 

qui  depuis  piufieurs  années  a déterminé  M.  Tronchin 
à abandonner  l’ancienne  méthode  , & à inoculer  aux 
ïambes.  Tout  l’effort  de  l’éruption  de  Mile.  d’Orléans 
fut  aux  jambes  , & il  eft  très-vraifemblable  que  fans 
les  larmes  qui  coulent  fi  facilement  à fon  âge  , elle 
n’en  auroit  pas  eu  aux  paupières. 

Un  autre  défavantage  de  V inoculation  aux  bras  , c’eft 
qu’elle  oblige  ordinairement  le  malade  d’être  couché 
fur  le  dos  , & de  s’y  tenir  pendant  piufieurs  jours  ; la 
chaleur  des  reins  en  particulier  , îk  de  l’épine  du  dos 
en  général , que  les  maîtres  de  l’art  craignent  tant , 
eft  une  raifon  plus  que  fuffifante  pour  préférer  une 
méthode  qui  laifîe  au  corps  la  liberté  de  fes  mouve- 
mens  , & qui  maintient  dans  toutes  fes  parties  une 
égalité  de  chaleur  , Sc  une  température  fi  favorable  à 
l’éruption. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  ce  qui  a été  dit , qu’il  eft 
indifférent  pour  les  adultes  que  l’inoculation  fe  faflê 
au  moyen  des  véficatoires  ou  par  incifion  , pourvu 
qu’elle  fe  faffe  aux  jambes.  Il  n’en  eft  pas  de  mêm« 
des  enfans  j la  méthode  la  plus  facile  8c  la  plus  douce 
eft  non-feulement  préférable  , mais  elle  paroît  nécef- 
faire.  L’application  8c  le  panfement  des  petits  véfica- 
îoires  eft  , pour  ainfi  dire  , un  jeu  j ils  n’ont  rien  qui 
effraye , 8c  le  traitement  s’en  fait  fans  douleur  , peut- 
être  même  que  la  guérifon  en  eft  plus  prompte  , vingt 
jours  y fuffifent. 

Maitland  tranfmit  à fes  flicceffeurs  l’opération  de 
Timoni , telle  qu’il  l’avoit  reçue  de  fon  maître  ; la 
préparation  lui  appartenoit  aufii  : la  complaifance 
avec  laquelle  on  adopta  celle-là  , ne  fe  démentit  point 
dans  celle-ci.  Timoni  étoit  un  maître  avantageux  , 
dont  la  vivacité  8c  la  prévention  étoient  incompatibles 
avec  l’heureufe  défiance  qui  caraflérife  les  bons  guides; 
si  eft  même  poffible  qu’accoutumé  aux  Grecs  , dont 
la  vie  fimple  8c  frugale  eft  un  régime , il  n’imagina 
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pas  <iUe  Vinocuîaüon  portée  chez  des  peuples  dont  Î28 
vie  ordinaire  eft  un  excès  , exigeroit  plus  de  précau- 
tions , & c’étoit  aux  Anglois  fur-tout  d’en  faire  la  re- 
marque.  Mais  qui  ne  fait  que  l’exemple  féduit  aifément 
la  raifon  , que  les  plus  grands  médecins  en  font  quel- 
quefois les  dupes  , & que  les  malades  en  font  fouvent 
les  viftimes.  On  crut  qu’il  falloir  fuivre  Timoni , 8c 
on  ne  tint  compte  ni  de  la  différence  du  climat  , ni 
de  celle  des  mœurs  & des  alimens.  C’eft  à ce  manque 
d’attention  qu’on  doit  attribuer  les  premiers  accidens 
de  V inoculation  , 8c  ce  n’cft  pas  la  feule  fois  qu’on  a 
mis  injuftement  fur  le  compte  de  l’art  les  fautes  des  ar- 
tiftes.  Cette  réflexion  eft  fi  vraie  , que  nous  pouvons 
citer  un  maître  de  l’art  ( M.  Ranhy  , premier  chirur- 
gien du  roi  d’Angleterre  ) qui  de  mille  inoculés  n’en 
a pas  perdu  un  feul.  Il  n’en  faut  pas  tant  pour  prouver 
que  de  fi  grands  fuccès  de  rinoculation  entre  les  mains 
des  habiles  gens  , portent  avec  eux  les  carafteres  de  la 
bénédiâion  divine, 

Ainfi  toutes  les  obje£lions  qu’on  a élevées  contre 
Vinoculation  confiée  à des  yeux  éclairés  8c  à des  mains 
fages  , fe  détruifent  par  les  faits  , excepté  celles  que  la 
malice  , l’ignorance  , la  jaloufie  , ou  l’opiniâtreté  , ofent 
imaginer  ; on  leur  donne  du  prix  en  y répondant  , 8c 
c’eft  le  feul  qu’elles  puifTent  avoir. 

La  petite  vérole  artificielle  préferve  de  la  conta- 
gion : tout  comme  la  naturelle  , 8c  s’il  étoit  vrai  , c& 
qui  n’a  pas  encore  été  décidé , qu’il  y eut  quelques 
exceptions  à cette  réglé  générale  , on  pourroit*  tout- 
au-plus  en  conclure  , que  la  prudence  prend  quelque- 
fois de  précautions  inutiles.  Uinoculation  ne  commu- 
nique aucune  autre  maladie  ; quoique  la  preuve  n’en 
foit  que  négative  ; qui  eft-ce  qui  ne  s’en  contentera 
pas  ? La  chofe  n’eft  pas  fufceptible  d’une  preuve  pofî- 
îivef  (i).  Trente  années  d’obfervations , dont  aucune 
jufqu’à  préfent  ne  l’invalide , doivent  nous  tranquilli- 
fer  ; où  eft  d’ailleurs  le  médecin  fage  qui  n’exige  qu’on 


(i)  La  preuve  pofitive  n’exiftoit  pas  ou  n’étoit  pas  encore 
fleveiiue  publique  , quand  cet  article  a été  écrit. 
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ifeît  attentif  fur  le  choix  du  pus  dont  on  fe  fert  poiar 
inoculer  ? Si  après  tout  ce  qui  a été  dit  & écrit  Ikr 
cette  matière  , il  étoit  befoiii  d’encouragemens  , la 
petite  vérole  naturelle  nous  les  donneroit  en  fouk. 
C’eft  aux  vrais  médecins  , & le  nombre  en  eft  bkïs 
petit  , à apprécier  les  complimens  que  les  adverfaîres 
de  Vinoculation  leur  prodigue  j ils  avoueront  tout 
d’une  voix  , que  dans  les  grandes  épidémies  , les  refi- 
fources  de  l’art  font  très-petites , & les  billets  mor- 
tuaires n’en  font  que  trop  foi.  Que  feroit-ce  fi  o® 
ajoutoit , que  peut-être  l’art  même  rend  la  morraîitc 
plus  grande  , & que  la  petite  vérole  eft  de  toutes  les 
maladies  celle  qu’on  traite  le  plus  mal  1 Epargnons  an 
lefteur  des  réflexions  aufli  triftes  , & aux  médecins  , uia 
compte  aufli  mortifiant  ; chacun  peut  aifément  juger 
ce  qui  fe  pafle  fous  fes  yeux  ; car  quel  eft  le  pays,  la 
ville  , le  bourg  ou  le  village  dont  cette  cruelle  maladie 
ne  décime  les  habitans  ? Montpellier  qui  paftè  en  France 
pour  être  un  des  fanftuaires  de  l’art,  en  a fait  de  nos 
jours  la  trifte  expérience  ; mais  tout  le  monde  ne  lait 
pas  qu’au  Bréfil  la  petite  vérole  eft  mortelle  pour  le 
plus  grand  nombre  d’habitans  ; que  dans  l’Amériqu© 
méridionale  ; elle  fait  autant  de  ravage  que  la  pefte  % 
qu’en  Barbarie  & au  Levant , de  cent  il  en  meurt  plus 
de  trente.  Paflbns  fous  filence  les  viêtimes  qu’elle  laiftê 
languilTantes  & privées  de  la  vue  & de  fouie , mutilées 
couvertes  de  cicatrices.  Extrait  de  Varticle  INOCULA- 
TJON,  communiqué  par  M,  Tronchin, 

INSTRUMENT.  Moyen  auxilliaire , dont  on  fe  ferî 
pour  les  opérations  ; ils  font  compofés  de  différentes 
matières  ; mais  l’acier  & le  fer  en  fourniffent  la  plus 
grande  partie  ; for  , l’argent , le  plomb  , & plufieuîs 
autres  matières  y font  aufli  employées. 

Les  inftrumens  qui  doivent  réfifter  beaucoup, oîï 
qui  doivent  incifer  par  leur  tranchant,  doivent abfo- 
lument  être  fabriqués  d’acier  8c  de  fer  , ou  des  deus 
enfemble.  Les  inftrumens  plians  , comme  les  algalies, 
les  cannules , doivent  être  d’argent  ; 8i  l’on  fa-it  in- 
différemment d’acier  , de  fer , ou  d’argent , plufieiirs 
autres  inftrumens.  Quelques-uns  donnent  la  préférencs 
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à Tacler  bien  poli  , à caufe  de  la  propreté  ; d’autre^ 
aiment  mieux  l’argent , parce  qu’il  n’eft  point  fujet  à 
la  rouille  , & que  les  injîrumens  qui  en  font  conftruits 
exigent  moins  de  foins. 

On  divife  communément  les  injîrumens  de  chirurgie 
en  communs  & en  particuliers.  Les  injîrumens  com^ 
jnuns  fervent  à plulieurs  opérations  , au  panfement 
des  plaies,  &c.  tels  font  les  cifeaux,  les  biftouris, 
ies  fondes  , &c.  Les  injîrumens  particuliers  font  ceux 
dont  l’ufage  eft  fixé  à certaines  opérations  , comme  les 
algalies  pour  la  vefîie , les  foies  pour  les  amputations 
des  membres  , le  trépan  pour  le  crâne  -,  Stc.  Les  injlru- 
mens  communs  font  aufîi  appelés  portatifs  , parce  que 
le  chirurgien  eft  obligé  de  les  avoir  fur  lui  ; les  autres 
au  contraire  font  nommés  non -portât ifs  , parce  qu’il 
fuffit  qu’on  les  ait  chez  foi  en  bon  état  pour  le  befoin. 

M.  de  Garangeot  a fait  un  traité  fur  les  injîrumens 
de  chirurgie  , le  premier  qui  ait  paru  depuis  l’arfenal 
de  Scultet.  Il  en  donne  des  connoiflances  très-diftinftes  , 
en  entrant  dans  la  difouffion  de  toutes  leurs  parties  ; 
il  s’attache  principalement  aux  circonftances  propres 
à en  faire  connoître  le  jeu  ; il  déduit  la  conftruéiion 
& la  régularité  de  leurs  dimenlions , & enfeigne  la 
meilleure  maniéré  de  s’en  fervir  , en  parlant  de  leurs 
ufages.  Les  figures  en  taille-douce  rendent  toutes  ces 
applications  fort  intelligibles  pour  les  jeunes  chirur- 
giens qui  ne  peuvent  être  trop  au  fait  de  la  matière 
injlrumentale, 

INSUFFLATION.  Aflion  de  foufîler  dans  quelque 
cavité  du  corps , pour  tranfmettre  à quelque  partie 
affeftée  le  remede  qui  lui  convient  , & qui  peut  lui 
être  appliqué  de  cette  maniéré.  Les  clyfteres  ou  lave- 
mens  de  fumée  font  une  efpece  à’injuflation.  Article  de 
M.  Diderot. 

INTESTINS  ( Plaies  ou  Lésion  ) .Voye{  Plaies 

DE  L^/  B DOMEN  , au  mot  plaie. 

ISCHURIE.  C’çft  un  compofé  de  deux  mots  grecs  , 
dont  l’un  ligniHe  'jarrête  , & l’autre  urine.  Il  défigne 
donc  une  fuppreffion  entière  de  cette  liqueur.  Voye^ 

Rétention  d'urine. 

K 


'Kîjîe  , Lagofhthalmîe. 
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K ISTE*  Membrane  en  forme  de  fac  ou  de  veflîe  9 
remplie  de  matières  liquides  ou  épaiflies  , adipeufes  , 
charnues  ou  d’une  autre  nature.  Telle  eft  l’enveloppe 
membraneufe  de  l’athérome  , du  méliceris , du  ftéa- 
tome  , & de  toutes  les  tumeurs  qui  s’engendrent  dans 
les  glandes  , dont  la  membrane  externe  fait  le 
Ce  mot  vient  du  grec  & lignifie  vejjk.  Voyez  EnKISTÉ*, 
Enkiste'e, 


L 

t/ACOPHTHALMîE  ou  (Eil  de  Lievre.  Maladie 
de  la  paupière  fupérieure  retirée  en  haut , enforte  que 
i’ceil  n’en  peut  être  recouvert.  Ce  nom  eft  compofé 
de  deux  mots  grecs  , dont  l’un  lignifie  lievre  , & 
l’autre  œil , parce  qu’on  dit  que  les  lievres  dorment  9 
les  paupières  ouvertes. 

Les  auteurs  ont  confondu  la  lagophîhalmie  avec 
î’éraillemcnt  , de  même  que  ŸeBropium  qui  eft  à la 
paupière  inférieure,  la  même  maladie  que  la  lagophthaU 
mie  à la  fupérieure.  Les  defcriptions  qu’on  a données 
de  ces  maux,  de  leurs  caufes  , de  leurs  lymptômes  , 
& de  leurs  indications  curatives  , m’ont  paru  défec- 
îueufes  à plufieurs  égards.  Voye"^  ECTROPIUM. 

Quand  la  peau  qui  forme  extérieurement  la  paupière  , 
eft  retirée  par  quelque  caufe  que  ce  foit , la  membrane 
intérieure  rebroulTée  , fort  Taillante  , & dans  une  inver- 
lion  véritable  , fe  gontle  communément  au  point  de 
couvrir  entièrement  la  cornée  tranfparente.  On  ne  doit 
pas  confondre  l’éraillement,  qui  eft  la  fuite  d’une  plaie 
limple  à la  commiflure  ou  au  bord  des  paupières  , Sc 
Tome  IL  C 
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qui  n’a  pas  été  réunie.,  avec  le  bourroujfîlement  de  î» 

membrane  interne  , produit  par  d’autres  caulès. 

Ce  bourfoufîlement  idiopathique  qui  leroit  caufé  par 
une  fluxion  habituelle  d’humeurs  féreufes  , ou  par 
l’ufage  indifcret  des  remedes  émolliens , prefcriroit  les 
renredes  ailringens  & fortifians , comme  on  l’a  dit  au 
mot  europium  ; mais  ces  médicamens  pourroiem  être 
fans  effet , lî  l’on  ne  donnoit  aucune  attention  à la 
caufe.  Il  faut  détourner  l’humeur  par  les  purgatifs  ; 
faire  ufage  de  la  ptifane  d’efquine  ; appliquer  des 
véficatoires  ou  faire  un  cautere  , fuivant  le  befoin  : 
foLivent  même , avec  toutes  ces  précautions , le  vice 
local  exige  qu’on  fafTe  dégorger  la  partie  tuméfiée  au 
moyen  des  fcarifications  ; & le  tiflû  de  la  partie  dans 
les  tuméfaft ions  invétérées , peut  s’être  relâché  au  point 
qu’il  en  faut  faire  l’amputation. 

L’ufage  des  remedes  opthalmiques  fort  aftringens  ne 
paroît  pas  pouvoir  être  rais  au  nombre  des  caufes  de  la 
lagophthalmi^  ni  de  l’eflropium  , comme  on  l’a  dit 
ailleurs.  Mais  pour  ne  parler  ici  que  de  la  paupière 
fupérieure  , les  auteurs  ont  admis  quatre  caufes  prin- 
cipales du  raccourcifiement  de  certe  partie , qui  font  ; 

un  vice  de  conformation  : 2°.  la  convuïfion  du 
mufcle  releveur  de  cette  paupière  , & la  par«dyfie  fimul- 
tanée  du  mufcle  orbiculaire  qui  fert  à l’abaifTer  ; le 
defféchement  de  la  paupière  : & 4®-,  enfin  des  cicatrices 
qui  fuivent  les  plaies , les  ulcérés , & les  brûlures  de 
cette  partie. 

Maitrejan  ne  difpute  point  l’exifience  des  trcis  pre- 
mières caufes,  quoiqu’il  ne  les  ait  jamais  rencoiKrées 
dans  la  pratique  ; mais  il  fourient  avec  ra.'fon  que 
l’opération  que  quelques  praticiens  ont  propofée  contre 
cette  maladie  n’eft  point  admifilble.  Cette  opératiori 
confifte  à faire  fur  la  paupière  fupérieure  une  incifou 
en  forme  de  croiû'ant,  dont  les  extrémités  feroienc 
vers  le  bord  de  la  paupière.  On  rempliroit  la  pia^e  de 
charpie,  & l’on  auroit  foin  d’en  entretenir  les  levres 
écartées  jufqu’à  ce  que  la  cicatrice  fût  formé'* 
Maiircjaii  prouve  ttès-foiiciemcnt  que  toute  cica  r ce 
caufant  un  rétrecifTement  de  la  peau  > 8;  étant  toujours 
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î>eaiïCoüp  plus  courte  que  la  plaie  qui  y a donné  lieu  , 
l’opération  propolee  doit  rendre  la  difformité  plus 
grande  , parce  que  la  paupière  en  fera  néceffairement 
un  peu  raccourcie. 

L’expérience  m’a  montré  la  vérité  de  cette  affertion. 
Cette  opération  a été  pratiquée  fur  un  homme  qui  , 
à la  fuite  d’un  abfcès,  avoir  la  peau  de  la  paupière 
fupérieure  raccourcie  ; la  membrane  interne  étoit  un 
peu  failiante  & rebrouffée.  Depuis  l’opération  elle 
devine  fort  failiante,  & couvrit  tout  le  globe  de  l’œil  ; 
je  fus  opligé  d’en  faire  l’exvirpation  j le  malade  fentit 
qu’il  avoir  la  paupière  beaucoup'  plus  courte  qu’avant 
l’opération  qu’on  lui  avoir  faite  pour  l’alonger.  J’ai 
traité  quelque  temps  après  un  homme  d’un  phlegmon 
gangreneux  à la  paupière  fupérieure.  Pendant  le  temps 
de  la  fuppuration  , aflez  long-temps  après  la  chûte 
de  l’efcarre  , on  n’auroit  pu  craindre  que  la  paupière 
déraeurât  beaucoup  trop  longue  ) le  dégorgement  permit 
aux  parties  tuméfiées  de  fe  reflerrer  au  point  que  malgré 
toutes  mes  précautions  , le  malade  ne  guérit  qu’avec 
une  lagophthalmie  j preuve  bien  certaine  de  l’inutilité 
de  l’opération  propofée  , & grand  argument  contre  la 
régénération  des  fubftances  perdues  dans  les  ulcérés. 

Ilf CARNATION.  La  membrane  interne  forma 
un  bourrelet  fort  lâche  fur  le  globe  de  l’œil  au-deflus 
de  la  cornée  tranfparente.  Le  feul  ufage  de  lotions  avec 
l’eau  de  plantain  a donné  à cetie  membrane  le  refibrt 
iiéceffaire  pour  ne  pas  s’éloigner  de  la  peau  des 
paupières. 

Cet  état  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l’éraillement 
caufé  , comme  nous  l’avons  dit , par  la  fimple  folution 
de  continuité  qui  s’étend  jufqu’au  cartilage  qui  les 
Lorde  , comme  la  fente  de  la  levre  dans  le  bec-de- 
lievre.  Pourquoi  donner  le  nom  de  mutilation  à une 
fimple  fente  \ Le  renverfement  de  la  paupière  ou 
l’éraillement  qui  réfulte  de  ce  qu’on  a entamé  la 
commifTure  des  paupières  dans  l’opération  de  la  fiflule 
lacrymale  , étant  fans  déperdition  de  fubftance  , peut 
être  affez  facilement  corrigé.  On  a dit  à l’article 
^àrophimy  que  la  paupière  a trop-peu  d’épaiffeur  pour 
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pouvoir  être  retaillée,  unie  , confolidéè  , & 'remî/& 
dans  l’état  ‘qu’elle  doit  avoir  naturellement.  La  raifort 
montre  la  poffibilité  de  cette  opération , & l’expé- 
lience  en  a prouvé  le  fuccès.  Le  premier  tome  des 
.mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie  contient 
une  obfervation  de  M.  Ladran  fur  un  œil  éraillé  , darrs 
laquelle  il  d.crit  les  procédés  qu’il  a fuivis  pour 
corriger  efficacement  cette  difformité.  [Yj 

LANCE  ou  Pique.  Infiniment  pour  ouvrir  la  tête 
du  fœtus  mort  & arrêté  au  paffage.  M.  Mauriceau  en 
ell  l’inventeur.  Il  efl  fait  comme  le  couteau  à crochet, 
dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu  , excepté  que  foa 
manche  n’a  point  de  bec.  Son  extrémité  eît  un  fer  de 
pique  , fait  en  cœur  , long  d’un  pouce  & demi  , fort 
aigu  , pointu  & tranchant  fur  les  côtés.  On  introduit 
cette  lance  dans  le  vagin  , à la  faveur  de  la  main  gau- 
che , 8c  l’on  perce  la  tête  de  l’enfant  entre  les  parié- 
taux , s’il  eft  poffible , pour  donner  entrée  à un  autre 
infiniment  appelé  tire-tête,  [Y] 

LANCETTE.  Petit  infiniment , d’un  acier  extrê- 
mement fin,  très-pointu  8t  à deux  tranchans,  qui  fert 
principalement  à ouvrir  la  veine. 

Cet  inflrument  efl  compofé  d’une  lame  8c  d’une 
chaffe  ou  manche.  La  lame  eft  faite  en  pyramide  , 
dont  la  pointe  efl  très -aiguë  : elle  ne  doit  pas  excéder 
un  puuce  fix  ou  fept  lignes  fur  quatre  de  largeur  à fa 
bdfe.  Le  corps  de  la  lancette  , qui  efl  d’environ  fept 
lignes  de  longueur , ne  coupe  point  fur  les  côtés  , 
mais  le  poli,  qui  efl  long  de  fept  à huit  lignes,  efl 
très-tranchant  8c  très-net  jufqu’à  la  pointe.  Labafe, 
qui  en  fait  le  talon , efl  engagée  dans  la  chaffe  par 
le  moyen  d’un  clou  de  laiton  , autour  duquel  elle 
tourne  pour  pouvoir  s’ouvrir  8c  fe  nettoyer  facilement. 
La  chaffe  , qui  efl  longue  de  deux  pouces  , quatre  à 
cinq  lignes,  efl  compofée  de  deux  petites  lames  d’écailles 
fort  minces  8c  polies , qui  ne  font  point  arrêtées 
enfemble  par  leurs  extrémités. 

On  fait  ordinairement  de  quatre  fortes  de  lancettes  ; 
la  première  efl  à grain  d'orge  ; elle  efl  plus  large  vers 
la  pointe  que  les  autres , afin  de  faire  une  plus  grande 
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ouverture  en  faîgnant  ; elle  convient  pour  les  vaifTeaux 
gros  8c  fuperficiels  : cette  lancette  difpenfe  de  faire  une 
élévation  après  la  ponction  ; & dans  ce  cas  elle  peut 
convenir  aux  cominençans.  La  fécondé  eft  appelée  lan- 
cette à grain  d’avoine  , parce  que  fa  pointe  eft  plus 
alongée  que  celle  de  la  précédente  : elle  eft  propre  à 
tous  les  vailfeaux  , principalement  à ceux  qui  font  pro- 
fonds : en  la  retirant  on  peut  faire  une  élévation  aufîi 
grande  qu’on  le  juge  à propos.  La  troifteme  eft  en  ^ 
pyramide  ou  à langue  de  ferpent  5 elle  va  toujours  en 
diminuant  , 8c  fe  termine  par  une  pointe  très-longue  , 
très-fine,  8c  très-aiguë:  elle  ne  convient  qu’aux  vaif- 
féaux  les  plus  profonds.  La  quatrième  eft  nommée 
lancette  à abfcès  ; elle  eft  plus  forte , plus  longue  8c 
plus  large  que  les  autres  ; fa  lame  à deux  pouces  8c  demi 
de  longueur  5 fa  pointe  eft  à grain  d'avoine  , fans  être 
extrêmement  fine  , crainte  qu’elle  ne  fe  cafte.  On  peut 
ouvrir  les  abfcès  artificiels , 8c  faire  des  fcarifications 
avec  ces  quatre  efpeces  de  lancettes,  en  Allemagne  on 
faigne  très-adroitement  avec  une  flâme  à reffort.  Cet 
inftrument  n’eft  point  en  ufage  en  France.  Voye:^  ci- 
après  PHLEBOTOMIE.  [Y] 

LAQS.  Efpeces  de  bandes  plus  ou  moins  longues , 
faites  de  foie,  de  fil  ou  de  cuir,  fuivant  quelques 
circonftances  , deftinées  à fixer  quelques  parties  , oti.à 
faire  les  extenfions  8c  contre-extenfions  convenables 
pour  réduire  les  fractures  ou  les  luxations.  Voyci^  EX- 
TENSION , Fracture  , Luxation, 

On  ne  fe  fert  pas  de  laqs  de  laine  , parce  qu’étant 
fufceptibles  de  s’alonger  , ils  feroienr  infidèles  ; 8c  que. 
c’eft  par  l’éloignement  des  laqs  qui  tirent  à coritre- 
4èns  , qu’oa  juge  alfez  fouveut  que  les  extenfions  font 
fuffifantes. 

Quelques  praticiens  ont  établi  qu’avec  une  parfaite 
connoiffance  de  la  difpofition  des  parties  , une  expérience 
fuffifante  , 8c  une  grande  dextérité  , on  peur  réuflir 
à réduire  les  luxations  par  la  feule  opération  de  la 
main  ; 8c  que  les  laqs  qui  fervent  aux  extenfions  doivent 
être  regardés  comme  des  liens  qui  garrotent  les  mem- 
hxes , qui  les  meurtriffent , 8c  y caufent  des  douleurs 
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inouïes.  Les  laqs  font  cependant  des  moyens  que  le» 
chirurgiens  anciens  Sc  modernes  ont  jugé  très-utiles. 
Oribaje  a compofé  un  petit  traité  fur  cette  matière 
que  les  plus  grands  maîtres  ont  loué  ; il  décrit  la 
maniéré  d’appliquer  les  laqs  , & leur  donne  différens 
noms  qu’il  tire  de  leurs  auteurs , de  leurs  ufages  , de 
leurs  nœuds,  de  leurs  effets  , ou  de  leur  reflemblance 
avec  différentes  chofes.  Tels  font  le  nautique  , le 
kiafle  , le  paftoral , le  dragon  , le  loup  , l’hcrculien  , le 
carchefe  , l’épangilote  , l’hyperbate  , l’étranglant,  &c. 
Mais  toutes  ces  différences , dont  l’explication  eft  fu- 
perflue  , parce  qu’elles  font  inutiles  , ne  donnent  pa» 
au  fujer  le  mérite  qu’il  doit  aux  réflexions  folides  de 
quelques  chirurgiens  modernes  , Si  principalement  de 
M.  Pttiî  qui  dans  fon  traité  des  maladies  des  os  , a 
expofé  les  réglés  générales  Si  particulières  de  l’applica- 
tion des  laqs.  i'’.  Ils  doivent  être  placés  près  des  condy- 
les,  des  mtilKoles,  ou  autres  éminences  capables  de 
les  retenir  en  leur  place  au  moyen  de  la  prife  : ils  glifîè* 
roient  Si  ne  feroient  d’aucun  effet  fi  on  les  plaçoit  ail- 
leurs. Z®.  Il  faut  qu’un  aide  tire  avec  fes  deux  mains  la 
peau  autant  qu’il  lui  fera  pofîîble  pendant  l’application 
du  Icqs  du  côté  oppofé  à l’aûion  qu’il  aura  ; fans 
quoi  ilarriveroir  que  dans  l’effort  del’extenfion , la  peau 
pourroit  être  trop  confidérablement  tirée  ; Si  le  tiffu 
cellulaire  qui  la  joint  aux  mufcles  étant  trop  alongé , 
il  s’y  feroit  rupture  de  quelques  petits  vaiffeaux  ; ce  qui 
produiroit  une  échymofe  & autres  accidens.  La  douleur 
de  cette  extenfion  forcée  efl  fort  vive  , & on  l’épargn® 
au  malade  par  la  précaution  prefcrite.  3°.  On  liera 
les  lc\qs  un  peu  plus  fortement  aux  perfonnes  grafîès , 
pour  l’approcher  plus  près  de  i’os  , fans  quoi  la  graifîe 
s’oppoferoit  à la  fureté  du  laqs  , qui  glifferoit  avec  elle 
par-dcffus  les  mufcles.  4^.  Enfin  , il  faut  garantir  les 
parties  fur  lefquelles  on  applique  les  laqs  ; pour  cet 
effet  on  les  garnit  de  couflîns  & de  compreffe  ; on  en 
met  particuliérement  aux  deux  côtés  de  la  route  des  gros 
vaiffeaux  : on  doit  s’en  fervir  aufîi  aux  endroits  où  il 
y a des  contufions,  des  excoriations,  des  cicatrices, 
des  cautères  , &c.  pour  éviter  les  imprefîions  fâcheiifes 
§4  les  déchiremens  qu’on  pourroit  y caufer. 


Laryngotomie  , Leucé , Leucoma^ 

Les  réglés  particulières  de  l’application  des  laqs  font 
décrites  aux  chapitres  des  luxations  & des  fractures  de 
chaque  meinbie.  On  les  emploie  (impies  ou  doubles  , 
Si  on  tire  par  leur  moyen  la  partie  également  ou  iné- 
galement, fuivant  le  befoin.  Le  mfeud  qui  les  retient 
€ll  fixe  ou  coulant  : ces  détails  qui  s’apprennent  par 
l’ufage , feroient  très-difficiles  à décrire  , & on  ne  les 
entendroir  pas  aifëment  fous  démonftration. 

Les  laqs  ne  fervent  pas  feulement  pendant  l’opéra- 
tion néceffiaire  pour  donner  à des  os  fraflurés  ou  luxés 
leur  conformation  naturelle  ; on  s’en  fert  auffi  quel- 
quefois pendant  la  cure  , pour  contenir  les  partie^^ns 
un  degré  d’extenfion  convenable  : c’eft  ainfi  que  dalîSv^ 
la  fraéture  oblique  de  la  cuiffe  on  foutient  le  corps  par 
des  laqs  qui  paffent  dans  le  pli  de  la  cuiffe  , & d’autrefois 
fous  les  ailTelles  , & qui  s’attachent  vers  le  chevet  du 
lit  ; d’autres  laqs  placés  au-defîlis  du  genou  , font  fixés 
Utilement  à une  planche  qui  rraverfe  le  lit  à fon  pied  ; 
dans  une  frafture  de  la  jambe  , avec  déperdition  confi- 
dérable  du  tibia  fracaffé  , M.  Coiitavoi  parvint  à con- 
folider  le  membre  dans  fa  longueur  naturelle,  au  moyen 
d’un  laqs  qu’on  toiirnoit  fur  un  treuil  avec  une  ma- 
niyelle , pour  le  contenir  au  degré  convenable.  Voye:^ 
le  fécond  tome  des  mémoires  de  l’académie  royale  de 
chirurgie. 

LARYNGOTOMIE  efî  une  incifîoii  â la  trachée-, 
artere  entre  deux  de  fes  anneaux , pour  donner  paffage 
à l’air  lorfqu’il  y a danger  de  fuffocation  par  une  efqui- 
nancie  ou  par  telle  autre  caufe  que  ce  foir.  Ce  nom  eft 
compofé  de  deux  mots  grecs  , dont  l’un  fignifie  larynx  , 
& l’autre  je  coupe, 

La  laryngotomie  efl  la  même  chofe  que  la  bronchoto- 
mie. Foyex  Bronchotomie  & Trachéoto- 
mie, [Y] 

LEUCÉ.  Efpece  de  pulîüîe  , (ymptôme  de  la  lepre  5 
c’eft  une  tâche  blanche  qui  pénétré  jufqu’à  la  chair  j il 
en  découle  de  la  fanie  lorlqu’on  la  pique  ; ce  mot  , qui 
jtft  grec  , fignihe  alba  , blanche,  [Y] 

LEUCOMA.  Petite  tache  blanche  fur  la  cornée  de 
l’œil , appelée  en  latin  albugo  , & en  françois  t.^ye* 
Le  mot  eft  grec  Sc  fignifie  blanct  . C 4 
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Il  ne  faut  pas  confondre  le  leucoma  qui  eft  caufé 
par  une  humeur amaffée  dans  la  cornée,  avec  les  cica- 
trices qui  font  la  fuite  d’une  plaie  ou  d’un  ulcéré  dans 
cette  membrane  , comme  il  arrive  quelquefois  dans  la 
petite  vérole.  On  trouvera  les  c^rafteres  diftinaifs  de  ces 
deux  alfeaions  , & les  remedes  qui  conviennent  pour 
la  guérilbn  du  leucoma  , au  mot  alhugo.  [Y] 

LhVRES  ( Plaies  des  ),  Les  plaies  des  levres 
peuvent  etre  faites  avec  des  inftrumens  , ou  tranchans 
ou  émoulTés. 

Dans  les  plaies  faites  par  des  inftrumens  tranchans  , 
les  maîtres  -de  l’art  confeillent  , ibit  que  ces  plaies 
l'oient  longitudinales  ou  tranfverfales  , d’en  faciliter  la 
reunion  avec  des  emplâtres  agglutinatifs  , & lorfque 
les  plaies  font  un  peu  conlidérables  , de  les  laupoudrer 
avec  quelque  poudre  confondante  , telle  que  celle  de 
farcocolle  ou  autre  préparée  avec  la  racine  de  confonde  , 
la  gomme  adragant  , & la  gomme  arabique.  Si  la  plaie 
eft  li  grande  qu’elle  rende  tous  ces  moyens  inutiles  , 
il  faut  nécelTairement  en  procurer  la  réunion  par  une 
future. 

D;îns  les  plaies  des  levres  occafionées  par  des  corps 
emoufles  , par  une  chute  , ou  par  des  armes  à feu  ; ' la 
première  chofe  qu’on  doit  faire  , & de  préparer  la  plaié 
à la  fuppyration , par  quelque  onguent  digeftif  ; il 
faut  enfuite  la  déterger  & finalement  en  réunir  les 
bords  , par  un  emplâtre  agglutinatif , ou  par  la  future , 
comme  on  la  pratique  pour  le  bec-de-lievre.  Article  dé 
M,  le  chevalitr  de  Jaucourt. 

LIENS.  Bandes  de  foie,  de  fil,  ou  de  laine,  dont 
on  fe^  fe^t  pour  contenir  les  malades  , principalement 
dans  1 operation  de  la  taille , afin  qu’ils  ne  changent  point 
de  fituation,  & ne  puiftent  faire  aucuns  mouvemens 
qui  pourroient  rendre  dangereufe  à différends  égards 
une  operation  qui  exige  une  fi  grande  précifion. 

On  met  ordinairement  le  malade  fur  le  bord  d’une 
table  garnie  d’un  matelas , & de  quelques  oreillers  pour 
foutenir  la  tête  & les  épaules.  Cette  fituarion  prefque 
horizontale  , eft  préférable  au  plan  incliné  qu’on  obte^* 
noit  avec  une  chaife  renverfée  fous  le  matelas  9 ou  aveç 
un  dofiîer  à crémaillère. 


Liens* 

Lorfque  le  malade  eft  affis  fur  le  bord  de  îa  table , 
. on  applique  \ts  liens.  Ce  font  ordinairement  des  bandes 
de  cinq  ou  fix  aunes  de  long  , larges  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigts.  On  pofe  le  milieu  des  deux  liens  fur 
le  col  au-delTus  des  épaules  : deux  aides  placés  , Tun  à 
droite  , l’autre  à gauche  , font  palTer , chacun  de  fon 
côté  un  chef  des  liens  pardevant  la  clavicule  , &.  l’autre 
chef  fur  l’omoplate.  Ils  les  amènent  fous  l’ailTelle  où  on 
les  tourne  deux  ou  trois  fois  en  les  cordelant.  Enfuite 
on  fait  approcher  les  genoux  du  malade  le  plus  que  l’on 
peut  vers  fon  ventre  , & dans  ce  temps  on  fait  palTer 
un  des  liens  entre  les  cuilTes , & l’autre  par  dehors  ; on 
les  joint  enfemble  tous  deux  par-delTus , en  les  corde- 
lant une  fois.  On  fait  pareillement  approcher  les  talons 
du  malade  vers  les  fefîes  , tandis  qu’on  engage  la  jambe 
de  la  même  façon.  Après  quoi  on  lui  fait  mettre  quatre 
doigts  de  la  main  fous  le  pied  & le  pouce  au  deffous  de 
la  malléole  externe , comme  s’il  vouloir  prendre  fon 
talon.  Dans  cette  fituation  , on  lui  engage  les  poignets 
& la  main  avec  la  jambe  & le  pied  y obfervant  de  paffer 
les:  chefs  des  liens  par-defibus  le  pied  en  forme,  d’étrier  y 
8c  enfuite  on  les  conduit  entre  les  pieds  & les  pouces 
des  mains  , parce  qu’il  faut  ferrer  médiocrement  ; ce 
qui  fuffiroit  néanmoins  pour  incommoder  les  pouces , 
fl  on  les  engageoit. 

Cet  appareil  a quelque  chofe  d’effrayant  pour  le 
malade.  On  pourroit  fe  dif|)enfer  de  cette  maniéré  de 
lier  qui  imprime  quelquefois  de  la  terreur  aux  affiftans 
memes.  M.  Raw  ne  fe  fervoit  que  de  laqs  pour  contenir 
8c  fixer  fîmplement  les  mains  avec  les  pieds , au  moyen 
de  quelques  circonvolutions  des  chefs  d’une  bande. 
M.  Ledran  n imaginé  des  liens  affez  commodes,  & 
qui  affujettifTent  fiiffifamment  les  malades , fans  l’em- 
barras des  grands  liens  ordinaires.  Une  treffe  de  fil 
fort  large  de  deux  pouces  , longue  de  deux  pieds 
ou  environ  à fes  deux  bouts  réunis  par  une  couture. 
Cette  treffe  pliée  en  deux  n’a  plus  qu’un  pied  de  long. 
Un  nœud  coulant  fait  d’une  pareille  treffe  , rapproche 
8c  embraffe  enfemble  les  deux  côtés  de  ce  lien  , qui 
^lors  fait  un«  efpece  de  8.  Ce  nœud  n’efl  pas  fixe  t 
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on  peut  le  faire  couler  vers  l’un  ou  l’autre  bout  ^u 

lien. 

Pour  s’en  fervir  , chacun  des  deux  aides  paffe  une 
^es  mains  du  malade  dans  un  des  bouts  du  lien , & il 
FalTujettit  avec  le  nœud  coulant  à l’endroit  de  la  join- 
ture du  poignet  ; auffi-tôt  il  fait  palTer  l’autre  bout 
du  lien  dans  le  pied,  en  forme  d’étrier.  Il  porte  une 
de  fes  mains  entre  les  bras  & le  jarret  du  malade  pour 
îe  lui  foutenir , & de  l’autre  main  il  lui  foutient  le 
pied. 

Plufieurs  lythotomiftes  prennent  pour  liens  des  cein- 
tures de  laine  en  réfeau  , dont  les  courriers  fe  ferrent 
îe  ventre.  On  met  cette  ceinture  en  double  : on  fait 
dans  l’anfe  un  nœud  coulant  dans  lequel  on  engage  le 
poignet  ; les  deux  chefs  fervent  à fixer  la  main  le 
pied  par  différens  croifés  , 8c  l’on  en  noue  les  extré- 
mités. Cette  ligature  mollete  8c  épaifie  peut  être  fer- 
lée aflèz  fermement  , 8c  elle  ne  laiffe  aucune  irnpref- 
fion  , comme  les  bandes  de  fil.  J’en  ai  introduit  l’ufage 
à l’hôpital  de  la  charité’ de  Paris  en  1758. 

On  ne  lie  point  les  petits  enfans  : il  fufiir  de 
les  faire  contenir  fur  les  genoux  d’un  homme  fort  Sc 
robufte. 

On  donne^ufiî  le  nom  de  liens  à des  rubans  de  fil , 
larges  d’un  pouce  ou  environ  , dont  on  fe  fert  pour 
contenir  les  fanons  dans  l’appareil  d’une  frafture.  Nous 
en  avons  parlé  au  mot  finon. 

LIGATURE  , fafcia.  Bande  de  drap  écarlate  , 
coupée  à droit  fil , fuivant  la  longueur  de  fa  chaîne  , 
large  d’un  travers  de  pouce  ou  environ  , longue  T. «ne 
aune  , qui  fert  à férrer  fuffifamment  le  bras  , la  jambe 
ou  le  col  pour  faciliter  l’opération  de  la  faignée. 

La  ligature  en  comprimant  les  vailTeaux , interrompt 
îe  cours  du  fang  , fait  gonfler  les  veines  qu’on  veut 
ouvrir , les  afiujettit  8c  les  rend  plus  fenfibles  à la 
vue  8c  au  toucher. 

La  maniéré  d’appliquer  la  ligature  pour  les  faignées 
du  bras  ou  du  pied  eft  de  la  prendre  par  le  milieu  avec 
îes  deux  mains  , de  façon  que  le  côté  inférieur  foit  fur 
les  quatre  doigts  de  chaque  main , 8c  que  les  pouces 
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LoUïït  appuyés  fur  le  fupérieur.  On  ^pofe  enfuite  la 
ligature  environ  quatre  travers  de  doigt  aii-deflus  de 
l’endroit  où  l’on  fe  propofe  d’ouvrir  la  veine  ; puis 
glilTant  les  deux  chefs  de  la  ligature  à la  partie  oppo- 
fée  , on  les  croife  en  palTant  le  chef  interne  du  côté 
externe  , & ainiî  de  l’autre  , afin  de  les  conduire  tous 
deux  à la  partie  externe  du  bras  où  on  les  arrête  par 
un  nœud  en  boucle. 

Cette  méthode  de  mettre  la  ligature  , quoique  pra- 
tiquée prefque  généralement  , ell:  fujette  à deux  dé- 
fauts aflez  confidérables  ; le  premier  , c’efi:  qu’en  eroi- 
fant  les  deux  chefs  de  la  ligature  fous  le  bras  , on  les 
fronce  de  maniéré  qu’on  ne  ferre  point  uniment  ; le 
fécond  , c’eft  qu’en  fronçant  ainfi  la  ligature  on  pince 
le  malade.  Les  perfonnes  fenfibles  & délicates  fouffrent 
fouvent  plus  de  la  ligature  que  de  la  faignée  , il  eft  très- 
facile  de  remédier  à ces  incoiîvéniens  ; on  conduira  les 
deux  chefs  de  la  ligature  en  ligne  droite  , St  au-lieu 
de  les  croifer  à la  partie  oppofée  de  l’endroit  où  l’on 
doit  faigner  , on  fera  un  renverfé  avec  l’un  des  chefs  , 
qui  par  ce  moyen  fera  conduit  fort  également  fur  le 
premier  tour  , jufqu’à  la  partie  extérieure  du  membre 
où  il  fera  arrêté  avec  l’autre  chef  par  un  nœud  coulant 
en  rofette. 

Les  chirurgiens  phlébotomiftes  trouvent  que  dans  la 
faignée  du  pied  , lorfque  les  vaifleaux  font  petits  , on 
parvient  plus  facilement  à les  faire  gonfler  en  mettant 
la  ligature  au-defibus  du  genou  fur  le  gras  de  la  jambe. 
Cette  ligature  n’empêcheroit  pas  qu’on  en  fît  une  fé- 
condé près  du  lieu  où  l’on  doit  piquer  pour  aflujetir  les 
vailTeaux  roulans.  Dans  cette  même  circonftance  , on 
fe  trouve  très-bien  dans  les  faignées  du  bras  de  mettre 
une  fécondé  ligature  au-defibus  de  l’endroit  où  l’on 
faignera. 

Pour  faigner  la  veine  jugulaire  , on  met  vers  les 
clavicules  ibr  la  veine  qu’on  doit  ouvrir  une  com- 
prelTe  épaifib  ; 011  fait  enfuite  avec  une  ligature  ordi- 
naire , mais  étroite  , deux  circulaires  autour  du  col , 
de  forte:  qu’elle  contienne  la  comprefife  j on  la  ferre  un 
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peu  & on  la  noue  par  la  nuque  par  deuîç  nœu.^s 
Tun  (impie  , & l’autre  à rofette.  On  engage  antérieu- 
rement , vis-à-vis  de  la  trachée-artere  , un  ruban  ou 
une  autre  ligature  dont  les  bouts  feront  tirés  par  un 
aide  ou  par  le  malad^  , s’il  eft  en  état  de  le  faire.  Par 
ce  moyen  la  /igafure^culaire  ne  comprime  pas  la 
trachée-artere  , 8c  fait  gonfler  les  veines  jugulaires 
externes , 8c  (iir-tout  celle  fur  laquelle  eft  la  com- 
prelTe  j on  applique  le  pouce  de  la  main  gauche  fur 
cette  comprelTe  , 8c  le  doigt  index  au-defîus  fur  le 
vailTeau  , afin  de  raffujetir  8c  de  tendre  la  peau.  On 
pique  la  veine  jugulaire  au-deffus  de  la  ligature  , à 
raifon  du  cours  du  fang  qui  revient  de  la  partie  fupé- 
ïieure  vers  l’inférieure  , à la  différence  des  faignées 
du  bras  8c  du  pied  où  l’on  ouvre  la  veine  au-deffous 
de  la  ligature  , parce  que  le  fang  fuit  une  direction 
oppofée  , 8c  remonte  en  retournant  des  extrémités  au 
centre. 

L’académie  royale  de  chirurgie  a donné  fon  appro- 
bation à une  machine  qui  lui  a été  préfentée  pour  la 
faignée  de  la  jugulaire  ; c’eft  une  efpece  de  carcan  qui 
a du  mouvement  par  une  charnière  qui  répond  à la 
nuque  ^ antérieurement  les  deux  portions  de  cercle 
font  unies  par  une  crémaillère  , au  moyen  de  laquelle 
on  ferre  plus  ou  moins.  La  compreffion  fe  fait  déter- 
minément  fur  l’une  des  veines  jugulaires  , par  le 
moyen  d’une  petite  pclotte  qu’on  affujetit  par  le 
moyen  d’un  ruban  (iir  la  partie  concave  d’une  des 
branches  du  collier.  Voye\  le  fécond  tome  des  mé- 
moires dé  l’académie  royale  de  chirurgie. 

Le  mot  ligature  , ligatio  , vinciura  , fe  dit  aufli 
d’une  opération  de  chirurgie  , par  laquelle  on  lie 
avec  un  ruban  de  fil  ciré  une  artere  ou  une  veine 
confidérable  , pour  arrêter  ou  prévenir  l’hémorrha- 
gie. Foye:^  He'MORRRAGIE  , Ane'FRVSME  , 
Amputation.  On  fait  avec  un  fil  ciré  la  liga- 
ture du  cordon  ombilical  aux  enfans  nouveaux  nés. 
Ou  fe  fert  avec  fuccès  de  la  ligature  pour  faire  tom-  . 
ber  les  tumeurs  qui  ont  un  pédicule  , les  excroif- 
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ûnces  farcomateufes  de  la  matrice  & du  vagin.  Foyei 

Folype, 

J’ai  donné  dans  le  fécond  tome  des  mémoires  de 
l’académie  royale  de  chirurgie  , l’hiftoire  des  variations 
de  la  méthode  de  lier  les  vaiiïeaux  après  l’amputa- 
tion. Les  accidens  qui  pourroient  réfulter  de  la  /fgn- 
ture  des  vaiiïeaux  avoient  été  prévus  par  Gourmelen  , 
antagonifte  à^Amhroife  Paré.  Il  n’eft  pas  poflible, 
dilbit-il  , que  des  parties  tendineufes  , nerveiiles  , & 
aponévrotiques  , liées  & étranglées  par  une  ligature  , 
n’excitent  des  inflammations , des  convulfions  , & ne 
caufent  promptement  la  mort.  Cette  imputation , 
quelque  grave  qu’elle  foit,  n’eft  que  trop  véritable , 
mais  Paré  n’a  pas  encouru  les  reproches  qu’on  ne 
pourroit  faire  à la  méthode  qu’il  pratiquoit.  Il  ne  fe 
iervoit  pas  d’aiguilles , du  moins  le  plus  communé- 
ment ; ainfi  il  ne  rifquoit  pas  alors  de  lier  & d’étran- 
gler des  parties  nerveufes  & tendineufes.  Il  faififlbit 
l’extrémité  des  vaifleaux  avec  de  petites  pinces , 8c 
quand  il  les  avoit  amenées  hors  des  chairs , il  en  faL 
foit  la  ligature  avec  un  fil  double  , de  la  même  façon 
que  nous  lions  le  cordon  ombilical.  Si  l’hémorrhagie 
furvenoit  , 8c  qu’on  ne  pût  fe  fervir  du  bec  de  cor- 
bin , il  avoit  recours  à l’aiguille  : elle  avoit  quatre 
pouces  de  long , 8c  voici  comment  il  s’en  fervoit.' 
Ayant  bien  confidéré  le  trajet  du  vailTeau  , il  piquoiî 
fur  la  peau  un  pouce  plus  haut  que  la  plaie  , iî 
enfonçoit  l’aiguille  à travers  les  chairs  , un  demi-doigt 
à côté  du  vaifieau , 8c  la  faifoit  fortir  un  peu  plus 
bas  que  fon  orifice.  Il  repalToit  fous  le  vaifieau  par 
le  dedans  de  la  plaie  , afin  de  le  comprendre  avec 
quelque  peu  de  chair,  dass  l’anfe  du  fil,  8c  faifoit 
fortir  l’aiguille  à un  travers  de  doigt  de  la  première 
ponâiion  faite  fur  les  tégumens.  Il  mettoiî  entre  ces 
deux  points  une  comprelTe  affez  épailfe  , fur  laquelle 
il  lioit  les  deux  extrémités  du  fil , dont  l’anfe  pafiblt 
defibus  le  vaifTeau.  Paré  alTure  pofîtivement  que  jamais 
on  n’a  manqué  d’arrêter  le  fang  en  fuivant  cette 
méthode.  Guillemeau  en  a fait  l’éloge  , 8c  a fait  graver 
une  figure  qui  repréfente  la  diipofitioa  des  deua 
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points  d’aïguîlle.  Dionîs  en  fait  mention  9 Sccle  tout^ 
les  maniérés  de  faire  la  ligature , c’étoit  celle  qu’il 
démontroit  par  préférence  dans  fes  leçons  au  jardin 
royal  : il  la  pratiquoit  avec  deux  aiguilles.  Les  chi- 
rurgiens des  armées  faifoient  la  ligature  fans  percer 
la  peau  , comme  nous  l’avons  décrite  au  mot  ampu- 
tation. M.  Monro  , célébré  profelTeur  d’anatomie  à 
Edimbourg  , a écrit  fur  cette  matière  , & confeille 
de  ne  prendre  que  fort  peu  de  chairs  avec  le  vaifleau. 
Il  affure  que  les  accidens  ne  viennent  que  pour  avoir 
compris  dans  le  fil  qui  fert  à faire  la  ligature  plus 
de  parties  qu’il  ne  falloir  ; & qu’il  n’y  a aucune 
crainte  quand  on  fe  fert  de  fils  applatis  & rangés 
en  forme  de  rubans  , que  la  ligature  coupe  le  vaif- 
•feau.  Des  chirurgiens  modernes  prefcrivent  dans  les 
traités  d’opérations  qu’ils  ont  donnés  au  public  de 
prendre  beaucoup  de  chair  j mais  ce  font  des  opéra- 
tions mal  concertées. 

Nous  avons  parlé  au  mot  hémorrhagie  de  diffé- 
rens  moyens  d’arrêter  le  fang  , & nous  avons  vu  que 
la  compreflion  méthodique  étoit  préférable  en  beau- 
coup de  cas  à la  ligature  : l’artere  intercoftale  a paru 
l’exiger  néceflairement.  M.  Gérard  , chirurgien  de 
Paris,  diftingué,  fi  l’on  en  croit  fes  contemporains  , 
par  une  dextérité  fmguliere  , a imaginé  le  moyen  de 
faire  la  ligature  des  arteres  intercoftales  , .lorfqu’elles 
feront  ouvertes  dans  quelque  endroit  favorable.  Après 
avoir  reconnu  ce  lieu , on  agrandit  la  plaie  ; 011 
prend  une  aiguille  courbe  capable  d’embrafler  la 
côte  , & enfilée  d’un  fil  ciré  , au  milieu  duquel  on 
a noué  un  bourdonnet.  On  la  porte  dans  la  poi- 
trine , à côté  où  l’artere  eit  bleflee  , St  du  côté  de 
fon  origine.  On  embrafie  la  côte  avec  l’aiguille  , 
dont  on  fait  fortir  la  pointe  au-delTus  de  ladite 
côte  , & on  retire  l’aiguille  en  achevant  de  lui  faire 
décrire  le  demi-cercle  de  bas  en  haut.  On  tire  le  fil 
jufqu’à  ce  que  le  bourdonnet  fe  trouve  fur  l’artere. 
On  applique  fur  le  côté  qui  eft  embrafie  par  le  fil , 
une  comprelTe  un  peu  épaifle  , fur  laquelle  on  noue 
le  fil  en  le  ferrant  fuffifamment  pour  comprimer  le 
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VaîiTeau  qui  fe  trouve  pris  entre  le  bourdonnet  & la 
côte. 

M.  Gaillard , chirurgien  de  Montpellier  , a imaginé 
depuis  une  aiguille  particulière  pour  cette  opération* 
Après  l’avoir  fait  pafler  par-defTous  la  côte , & percer 
les  mufcles  au-de0us  , on  dégage  un  des  brins  de 
fil  ; on  retire  enruite  l’aiguille  de  la  même  manier© 
qu’on  i’avoit  fait  entrer  : on  fait  la  ligature  comme 
on  vient  de  le  dire.  Cette  aiguille  groffit  l’arfenal  de 
chirurgie  , fans  enrichir  l’art.  L’ufage  des  aiguilles  a 
paru  fort  douloureux  j les  plaies  faites  à la  plevre 
aux  mufcles  intercoftaux,  font  capables  d’attirer  une 
inflammation  dangereufe  à cette  membrane.  La  corn- 
preflîon , fi  elle  étoit  praticable  avec  fuccès , méri- 
îeroir  la  préférence.  M.  Lottari , profefieur  d’anato- 
mie à Turin  , a préfenté  à l’académie  royale  de  chi- 
rurgie un  inftrument  pour  arrêter  le  fang  de  Tartere 
sntercoftale  ; il  efi  gravé  dans  le  fécond  tome  des 
mémoires  de  cette  compagnie.  C’efi  une  plaque  d’acier 
poli , Si  coudée  par  une  de  fes  extrémités  pour  former 
un  point  de  compreflion  fur  l’ouverture  de  l’artere 
intercoftale.  On  marelafle  cet  endroit  avec  une  cora- 
prelTe  ; l’autre  extrémité  de  la  plaque  eft  contenue  par 
îe  bandage. 

Une  fagacité  peu  commune , jointe  à des  îumierea 
fupérieures  , a fait  imaginer  à M.  Qiiefnay  un  moyciiî 
^ien  fimple , par  lequel  en  fuppléant  à la  plaque  de 
M.  Lottari , il  fauva  la  vie  à un  foldat  qui  perdoit  foa 
fang  par  une  artere  intercoftale  ouverte.  Il  prit  un 
ieron  d’ivoire  , rendu  plus  étroit  par  deux  ferions 
parallèles  ; il  fit  percer  deux  trous  à une  de  fes  extré- 
mités pour  pouvoir  pafièr  un  ruban;  il  lui  fit  un 
fourreau  avec  un  petit  moîceau  de  linge.  Le  jeton  ainlî 
garni  fut  introduit  à plat  jufque  derrière  la  côte  ; iî 
poufta  enfuite  de  la  charpie  entre  le  jeton  & le  linge 
dont  il  étoit  recouvert  , pour  en  faire  une  pelotte  dans 
îa  poitrine.  Les  deux  chefs  du  ruban  fervirent  à appli- 
quer le  jeton  , de  façon  à faire  une  compreflion  fur 
î’ouvertiire  de  l’artere. 

M.  Bdloq  a examiné  dans  un  mémoire  inféré  dans 
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lè  fécond  tome  de  ceux  de  l’académie  royale  de  chi- 
rurgie  , les  avantages  8c  les  inconvéniens  de  ces  difFérenS 
moyens  ; ils  les  a cru  moins  parfaits  qu’une  machine 
en  forme  de  tourniquet , très-compliquée  , dont  on 
voit  la  figure  à la  fuite  de  la  defcription  qu’il  en  a 
donnée.  Artick  de  M.  Louis, 

Ligature.  ( Thérapeutique,  ) Outre  les  ufages  ordi- 
naires 8c  chirurgicaux  des  ligatures  pratiquées  fur  les 
vaifleaux  fanguins  , le  cordon  ombilical,  8c c.  dans  la 
vue  d’arrêter  l’écoulement  du  fang  , 8c  celles  qu’on 
pratique  aufli  fur  certaines  tumeurs  ou  excroiflances  ^ 
comme  porreaux  , loupes  , 8cc.  pour  les  détacher  ou 
faire  tomber;  les  fortes  de  ligatures  font  comptées  encore 
parmi  les  moyens  d’exciter  de  la  douleur  , 8c  de  remé- 
dier par-là  à diverfes  maladies  On  les  emploie  dans 
la  même  vue  8c  aux  mêmes  ufages  que  les  friftions  8c 
les  ventoufes  fechcs  , que  l’application  des  corps  froids 
ou  des  corps  brûlans  , 8c  dans  les  longs  évanouifie- 
mens,  les  affeêtions  foporeufes  8c  les  hémorrhagies. 
Addition  de  M.  Venel  , profefleur  en  médecine  dans 
l’univerfité  de  Montpellier. 

LIGATURE  DE  l’Epiploon.  Voye^  ci-devant 
Epiploon. 

LIME.  Infirument  dontfe  fervent  les  dentifies  pour 
féparer  les  dents  trop  prefTées , diminuer  celles  qui 
font  trop  longues  , ôter  des  pointes  ou  inégalités  contre 
lefquelles  la  langue  ou  les  gencives  peuvent  porter  ; 
ce  qui  occafionne  des  ulcérés  , 8cc. 

Les  limes  doivent  être  d’un  bon  acier  8c  bien  trem- 
pées. On  ne  les  fait  pas  faire  chez  les  couteliers  ; on 
les  acheté  des  quinquailliers  qui  en  font  venir  en  gros. 
La  figure  8c  la  grandeur  des  limes  font  différentes.  Les 
plus  grandes  ont  environ  trois  pouces  de  long,  d’au- 
tres n’ont  que  deux  pouces  , 8c  d’autres  moins.  Il  faut 
en  avoir  de  grandes , de  petites  , de  larges  , de  grof- 
fes  , de  fines,  8c  même  plufieurs  de  chaque  efpece 
pour  s’en  fervir  au  befoin.  M.  Fauchaft  , dans  fon 
traité  intitulé  le  chirurgien  dentifte  , en  décrit  de  huit 
efpeces  ; une  mincé  8c  plate  qui  ne  fert  qu’à  fépa- 
rer les  dents  ; 2®.  une  un  peu  plus  grande  8c  plus 
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ifpaîiTe  , pour  rendre  les  dents  égales  en  longueur  ; 
5°.  une  appelée  à couteau  , dont  l’ufage  efl  de  tracef 
ïe  chemin  à une  autre  lime  ; 4^^.  une  plate  & un  peu 
pointue,  pour  élargir  les  endroits  féparés  , lorlqu’ils 
îbnt  atteints  de  carie;  5^^.  une  nommée  feuille  de  Jàuge^ 
qui  a deux  furfaces  convexes  , pour  faire  des  échan- 
crures un  peu  arrondies  fur  les  endroits  cariés  ; 6^, 
une  demi- ronde  pour  augmenter  les  échancrures  faitei 
avec  la  précédente  ; 7°.  une  ronde  & pointue , nom- 
mée queue  de  rat  pour  échancrer  & augmenter  la  fé- 
paration  proche  de  la  gencive  ; 8°.  enfin  une  lime  re- 
courbée , propre  à féparer  avec  facilité  les  dents  du 
fond  de  la  bouche. 

Il  feroit  trop  long  de  décrire  toutes  les  circonftances 
qu’il  faut  obferver  dans  l’ufage  des  limes.  En  général 
il  faut  les  appuyer  médiocrement  lorfque  les  dents 
font  de  la  douleur , & les  conduire  toujours  le  plus 
droit  qu’il  eft  poflîble  de  dehors  en  dedans  , & de 
dedans  en  dehors.  Pour  éviter  que  les  limes  ne  foient 
trop  froides  contre  les  dents  , & que  la  limaille  ne 
s’y  attache , on  doit  , lorfqu’on  s’en  fert , les  tremper 
de  temps  en  temps  dans  l’eau  chaude  , & les  nettoyer 
avec  une  petite  brofie.  Quand  on  lime  les  dents  chan- 
celantes , il  faut  les  attacher  à leurs  voifines  par  un  fil 
ciré  en  plufieurs  doubles , auquel  on  fait  faire  autant 
de  tours  croifés  qu’il  en  faut  pour  affermir  ces  dents 
contre  les  autres.  S’il  y avoit  un  intervalle  afiéz  large 
entre  la  dent  folide  & la  dent  chancelante  , on  remplit 
cet  efpace  avec  un  petit  coin  de  bois  ou  de  plomb  , en 
forme  de  couliffe. 

L^attitude  des  malades  & celle  de  l’opérateur  font 
différentes  fuivant  la  fituation  de  la  dent , à droite  ou 
a gauche  , fur  le  devant  ou  dans  le  fond  de  la  bouche  , 
€11  haut  ou  en  bas.  Ce  font  des  détails  de  pratique  quî 
s’apprennent  par  l’ufage.  M.  de  Garengeot  dans  fon 
traité  des  injlriimens  , après  avoir  parlé  fuccinitement 
des  limes  pour  les  dents  & de  leurs  propriétés , affure 
avoir  vu  plufieurs  perfonnes  qui  fe  font  fait  égalifer 
les  dents  , & qui  trois  ou  quatre  ans  après  auroient 
Souhaité  qu’on  n’y  eût  jamais  touché  , parce  qu’elles 
Tome  JL  D 
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s’étoiertt  carîee?.  L’Inconvénierit  de  Pufage  îndî/crei^' 
de  la  lime  ne  détruit  pas  les  avantages  que  procure  cet 
inftrument  lorfqu’il  eft  conduit  avec  prudence , méthode 
& connoiflânce  de  caufe.  [Y] 

LINGUAL , adj,  ( Bandage.  ) Machine  pour  la 
réunion  des  plaies  tranfverfales  de  la  langue  , imaginée 
par  M.  Pibrac , & décrite  dans  une  diflèrtation  qu’il 
a donnée  à l’académie  royale  de  chirurgie  fur  Vabus 
des  futures  , tome  III. 

Les  futures  ont  prévalu  dans  prefque  tous  les  cas 
fur  les  autres  moyens  de  réunion  , parce  qu’il  a tou- 
jours été  plus  facile  d’en  faire  ufage  , que  d’appliquer 
fon  efprit  dans  des  circonftances  difficiles  , à imaginer 
un  bandage  qui  remplit , par  un  procédé  nouveau  ,, 
toutes  les  intentions  de  Part  & de  la  nature.  Ambroife 
Paré , le  premier  auteur  qui  ait  parlé  exprelTément  dii 
traitement  des  plaies  de  la  langue  , rapporte  trois 
obfervations  de  plaies  à cette  partie  , auxquelles  il  a 
fait  la  future  avec  fuccès.  Elle  avoit  été  coupée  entre 
les  dents  à l’occafion  de  chûtes  fur  le  menton.  Ce 
grand  praticien  prefcrit  la  précaution  de  tenir  la 
langue  avec  un  linge  , de  peur  qu’elle  n’échappe  pen- 
dant l’opération.  La  future  eft  très-difficile  , quelque 
précaution  qu’on  prenne  ; fur-tout  pour  peu  , que  la 
divifton  folt  éloignée  de  l’extrémité.  Ambroife  Paré  ne 
défefpéroit  pas  qu’on  ne  réuffit  à trouver  un  meilleur 
moyen  : M.  Pibrac  l’a  imaginé.  Une  demoifelle  dans 
un  accès  d’épilepfie , fe  coupa  la  langue  obliquement 
entre  les  dents  ; la  portion  divifée  qui  ne  tenoit  plus 
que  par  une  petite  quantité  de  fibres  fur  un  des  côtés  9 
étoit  pendante  hors  de  la  bouche  ; en  attendant  qu’oa 
avifât  aux  moyens  les  plus  convenables , M.  Pibrac 
crut  devoir  retenir  cette  portion  par  un  morceau  de 
linge  en  double  qu’il  mit  tranfverfalement  en  forme 
de  bande  entre  les  dents.  Le  fuccès  avec  lequel  la 
portion  de  langue  coupée  fut  retenue  dans  la  bouche 
fuggéra  à M.  Pibrac  l’invention  d’une  petite  bourfe 
de  linge  fin  pour  loger  exaftement  la  langue.  Il  trouva 
le  moyen  de  l’alfujettir , en  l’attachant  à un  fil  d’archal  ' 
a a replié  fous  le  menton  , & qu’il  étoit  facile  de  fixer 
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j>af  JelîS  ïubans  bbb  ^ liés  derrière  la  tête  ; ce  qui 
jrepréfente  aflez  bien  un  bridon. 

Rien  n’eft  plus  commode  que  cet  inftrument  pour 
ïéunir  les  plaies  de  la  langue  , & maintenir  cette  par- 
tie fans  craindre  le  moindre  dérangement.  Il  fuffit  de 
fomenter  la  plaie  à travers  la  poche  avec  du  vin  dans 
lequel  on  a fait  fondre  du  miel  rofat.  S’il  s’amafle 
quelque  efpece  de  limon  dans  le  petit  fac  , il  eft  aifé 
de  le  nettoyer  avec  un  pinceau  trempé  dans  le  vin 
miellé , & d’entretenir  par  ce  moyen  la  plaie  toujours 
nette. 

Ce  bandage  eft  extrêmement  ingénieux  & d’une  uti- 
lité marquée  ; cette  invention  enrichit  réellement  la 
chirurgie  j c’eft  un  préfent  fait  à l’humanité  , cet  élo- 
ge eft  mérité.  L’inconvénient  de  notre  fiecle  , c’eft 
qu’on  loue  avec  un  fafte  impofant  des  inventions 
fuperflues  ou  dangereufes  comme  utiles  & admirable,  f 
& que  le  fuffrage  public  inftantané  eft  pour  ceux  qui 
fe  vantent  le  plus  , & dont  la  cabale  eft  la  plus  aftive. 
Le  bandage  lingual  a été  placé  fans  oftentation  dans 
les  mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie  , & 
ne  fera  vu  dans  tous  les  temps  qu’avec  l’approbation 
qui  lui  eft  due.  [Y] 

LIPOME.  Loupe  graiffeufe  , ou  tumeur  formée  par 
la  graiffe  épaiflîe  dans  les  cellules  de  la  membrane  adi- 
peufe.  Il  en  vient  par-tout  ; on  en  voit  fur-tout  de 
monftrueufes  entre  les  deux  épaules.  On  voyoit , il  y a 
quelques  années , à Paris  , un  homme  avec  une  tumeur 
graiffeufe  , qui  s’étendoit  depuis  le  col  jufqu’au  bas  dn 
dos.  On  dit  qu’un  coup  de  poing  entre  les  deux  épau^ 
les  a été  la  caufe  première  de  cette  congeftion  de  fucs , 
fous  le  faix  de  laquelle  cet  homme  a plié  pendant  plu- 
(ieurs  années.  Voye:'  Loupe, 

Lipome  vient  d’un  mot  grec  qui  fignifie  adeps  , pin- 
guitudo  , graiffe.  [Y] 

LIPPITUDE  , lippiîudo  , ( Med,  & chirurg,  ocuL  ') 
eft  un,  mot  employé  par  Celfe  , pour  fignifier  une  ma- 
ladie des  yeux,  autrement  nommée  ophthalmie.  Voyez 
ci-après  Ophthalmie,  ' 

Lippitude , chez  les  auteurs  modernes , fignifie  U mg-r 
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ladie  appelée  vulgairement  chajjie , qui  confifte  dan!É 
l’écoulement  d’une  humeur  épaifle , vilqueufe  & âcre 
qui  fuinte  des  bords  des  paupières  , les  colle  l’une  à 
l’autre  , les  enflamme  & fouvent  les  ulcéré.  Voye^ 

SCTÆROPHTHALMIE. 

L’application  des  cpmprefles  trempées  dans  la  décoc- 
tion des  racines  d’althéa  eft  fort  bonne  pour  humeéter 
& lubrifier  les  paupières  & le  globe  de  l’œil  dans  la 
lippitude  ou  chajjïe»  [Y] 

LITHIASE  , en  grec  litiafis  , eft  un  des  noms  de  la 
maladie  appelée  plus  communément  la  pierre  ou  /e 
calcul, 

LITHIASIE  ou  Lithiasis  eft  aufll  une  maladie 
des  paupières  qui  confifte  dans  de  petites  tumeurs  dures 
& pétrifiées  , engendrées  fur  leur  bord.  On  les  nomme 
autrement  §rav elles  \ elles  font  caufées  par  une  lym- 
phe épaifiie  , endurcie  , & convertie  en  petites  pierres 
ou  fables  dans  quelques  grains  glanduleux  , ou  plu- 
tôt dans  quelques  vaifteaux  lymphatiques  ; ce  qui  les 
rend  enkiftées.  On  fait  facilement  l’extradion  de  ces 
pierres  avec  une  petite  incilîon  fur  le  kifte  ^ jufqu  au 
corps  étranger  qu’on  fait  enfuite  fauter  avec  une  petite 
curette.  La  bonne  chirurgie  prefcrit  que  l’incifion  foit 
faite  à la  paupière  inférieure  fuivant  fa  longueur  , 
c*eft-à-dire  d’un  angle  à l’autre  pour  fuivre  la  direaion 
des  fibres  du  mufcle  orbiculaire.  Au  contraire  les  incî- 
lions  intérieures  qui  fe  pratiquent  à la  paupière  fupé- 
ïieure  doivent  fe  faire  de  haut  en  bas  , de  crainte  de 
couper  tranfverfalement  les  fibres  de  l’aponévrofe  du 
mufcle  releveur  de  cette  paupière.  ^ ^ ^ 

Lorfqu’on  a quelques  incifions  à faire  à l’intérieur 
de  la  paupière  il  faut  les  renverfer.  [Y] 

lithotome.  Efpece  de  biftouri  avec  lequel  on 
feit  une  incifion  pour  tirer  la  pierre  de  la  veflîe.  H y 
a plufieurs  efpeces  de  lithotomes  ; celui  quia  été  juf- 
qu’ici  le  plus  en  ufage  , reftemble  alTez  à une  lancette. 

" Lithotome  cache’.  Un  homme  qui  s’eft  annoncé 
anonymement  « en  difant  qu  il  n etoit  pas  de  1 art  & 
qu’il  n’y  avoir  aucune  prétention  , a imagine  il  y a 
Quelques  années  un  lithotome  caché. , dont  les  premières 
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épreuves  ont  été  faites  fur  l'e  vivant  par  feu  M.  de  là 
Roche  , chirurgien  de  Paris.  L’auteur  , encouragé  pat 
quelques  fuccès  , s’eft  fait  lithotomijle  , & n’a  pas  tou- 
jours  eu  à fe  féliciter  de  n’avoir  pas  lailfé  fon  inftru- 
ment  en  d’autres  mains  ; l’académie  royale  de  chi- 
rurgie a porté  fur  ce  lithotome  un  jugement  impartial» 
inféré  dans  Je  troifieme  volume  de  fes  mémoires. 
Nous  avons  fait  graver  l’inltrument  ; en  voici  la  def- 
cription. 

La  lame  tranchante  a quatre  pouces  & demi  de  long, 
A,  Cette  lame  a une  gaîne  B , dont  la  foie  paflê  dans^ 
toute  la  longueur  d’un  manche  de  bois  C , qui  peut 
tourner  fur  elle  : ce  manche  eft  à fix  pans;  chaque 
furface  eft  à une  diftance  inégale  de  l’axe  de  l’inftru- 
inent  D.  Au  moyen  d’un  reftbrt  à bafcule  E , dont  l’ex- 
trémité inférieljre  entre  dans  des  engrainures  fur  la  vi- 
role du  manche  , on  fixe  la  furface  qu’on  juge  à pro- 
pos fous  la  queue  de  la  lame  tranchante  F , de  façon 
qu’on  peut  à volonté  faire  fortir  la  lame  de  fa  gaîne 
de  5 , de  7 , de  9 , de  1 1 , de  1 3 , ou  de  15  degrés. 
Des  chiffres  gravés  fur  chaque  furface , indiquent  le 
degré  d’ouverture  qu’elles  permettent. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument , on  met  le  malade 
en  fituation , yoye^  Liens.  On  fait  fur  une  fonde 
cannelée  l’incifîon  comme  au  grand  appareil  ; l’opéra-r 
teur  porte  alors  l’extrémité  de  la  gaîne  du  lithotome 
caché  dans  la  cannelure  de  la  fonde  ; il  en  tient  le 
manche  avec  la  main  gauche  , puis  en  faifant  gliffer  le 
bec  du  lithoîome  le  long  de  la  cannelure  fous  l’os  pu- 
bis , il  introduit  fon  inftrument  dans  la  vefiie , & en 
retire  la  fonde  qui  n’eft  plus  d’aucune  utilité.  Il  faut 
reconnoître  la  pierre  ; & fuivant  le  volume  dont  on  la 
juge  , on  réglé , par  le  manche  de  l’inftrument , la 
grandeur  de  l’incifion  dont  on  croit  avoir  befoin.  Ces 
chofes  étant  ainfi  difpofées  , on  porte  le  dos  de  la 
gaîne  du  lithotome  fous  l’arcade  du  pubis  ; on  ouvre 
l’inftrument , & on  le  retire  tout  ouvert  jufqu’aii 
dehors , en  conduifant  le  tranchant  de  la  lame  fui- 
vant la  direction  de  l’incifion  extérieure.  Les  parties 
Ivmt  coupées  bien  net  ; l’introduélioa  des  tenettes^ 
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fait  facilement , & l’on  achevé  l’opération  par  l’ex-ïî 
traftion  de  la  pierre. 

Voilà  ce  que  l’aureur  dit  de  fa  maniéré  d’opérer , à 
laquelle  il  attribue  de  grands  avantages.  Il  juge  avec 
raifon  que  la  plus  grande  perfeâiion  de  l’opération  de 
la  taille  confifte  à débrider  entièrement  & nettement 
le  trajet  par  où  il  faut  extraire  la  pierre  , & il  pré- 
tend que  l’ouverture  de  fon  inft^^iment  , qu’il  croit 
pouvoir  proportionner  au  volume  différent  des  pierres  » 
fait , avec  toute  la  précifion  poflible  , le  degré  con- 
venable d’incifîon  , enforte  qu’elle  n’a  point  les  incon- 
véniens  du  déchirement  & de  la  contufion  , dont  les: 
fuites  peuvent  être  li  funelles  dans  l’opération  du 
grand  appareil  , & qu’elle  eft  auffi  moins  douloureufe  » 
puifqu’on  peut  tirer  le  corps  étranger  fans  violence  par 
la  voie  libre  qu’on  a ouverte. 

Le  grand  appareil  eft  certainement  une  méthode 
très -imparfaite  , comme  nous  le  démontrerons  au  mot 
taille  ; il  a de  très-grands  inconvéniens  , même  par  la 
manière  dont  fe  fait  la  coupe  extérieure , que  l’au- 
teur du  lithotome  caché  a retenue.  Il  fe  propofe  d’ob- 
tenir , par  l’incilion  que  fait  ce  nouvel  inftrument , les 
avantages  de  la  taille  latérale  dans  laquelle  en  ouvrant 
une  voie  libre  à la  pierre , on  évite , autant  qu’il  eft 
poflible  , la  contufion  de  ces  parties  délicates  , qui 
font  néceflâirement  déchirées  & meurtries  dans  le? 
grand  appareil.  C’eft  principalement  du  bourrelet  que 
la  proftate  forme  au  cou  de  la  veflie  , que  dépend  la 
plus  grande  difficulté  de  l’extraftion  de  la  pierre  dans 
l’opération  du  grand  appareil.  Dès  qu’on  a incifé  la 
proftate , il  n’y  a plus  d’obftacle  : la  plaie  forme  un 
triangle  dont  la  bafe  eft  aux  tégumens , & la  pointe  au 
col  de  la  veffie.  Voyons  d’après  ces  principes  , admis 
par  l’auteur  même  du  lithotome  caché , fi  cet  iriftru- 
inent  a les  avantages  qu’il  lui  fiippofe. 

Nous  adoptons  volontiers  , i°.  qu’il  faut  ouvrir 
une  voie  aifée  aux  pierres , pourvu  qu’on  n’entende 
pas  que  l’incifion  doive  fe  faire  fans  égard  aux  parties 
qui  peuvent  être  intéreflces  fans  danger  , & à celles 
qu’il  eft  à propos  de  ménager.  L’anatomie  doit  êtr^ 
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eonftamment  le  flambeau  de  la  chirurgie  & le  guide 
,de  fes  opérations.  La  plus  grande  incifion  doit  etre 
bornée  intérieurement  à la  feaion  de  la  proftate , 8c 
s’étendre  jufqu’au  corps  de  la  veffie  exclufivement. 
C’eft  un  dogme  très-dangereux  que  de  recommander 
vaguement  une  plus  grande  incifion  à l’intérieur  pour 
les  groffes  pierres  que  pour  celles  d’un  volume  moyen. 
Il  faut  compter  fur  la  foupleffe  des  parties;  & dès 
qu’on  convient  qu’il  n’y  a que  le  corps  de  la  proltate 
qui  réfifte , ce  n’ell  que  la  proftate  qu’il  but  attaquer. 
Les  ihcifions  graduées  du  lithotome  caché  ont  tait  il- 
lufion  à fon  auteur,  & féduit  ceux  qui  n’envifagent 
les  objets  que  d’une  vue  fuperficielle  ; mais  la  railon 
& l’expérience  en  démontrent  également  le  ^ 

ceux  qui  jugent  d’après  un  examen  réfléchn  Le  litho- 
tome  ouvert  à cinq  degrés  peut  fendre  entièrement  la 
protafte  , & donner  le  même  réfultat  que  la  taille  laté- 
rale ; pourquoi  donc  fe  ferviroit-on  de  cet  inftrument  s 
Ce  ne  fera  pas  pour  faire  une  plus  grande  coupe  exté- 
rieure ; car  il  feroit  abfurde  d’ouvrir  une  grande  lame 
tranchante  dans  l’intérieur  de  la  veffie  , pour  couper 
les  tégumens  & les  parties  qui  font  en-deça  de  fon  col. 
S’il  s’agit  uniquement  de  couper  la  proftate  , o n le  tait 
avec  bien  de  la  fureté  par  le  dehors  , en  gliüant  un 
inftrument , tel  que  le  lithotome  de  ChefeUen  , le  long 
de  la  cannelure  de  la  fonde.  Le  nouveau  lithotome  ne 
doit  couper  que  la  proftate , & nous  avons  vu  qu  il 
pouvoir  le  faire  au  n”.  5-  Quel  eft  donc  le  but^qu  on 
fe  propofe  en  ouvrant  cet  inftrument  jufqu’au  n . 13  , 
ou  au  n'^.  15?  Ce  ne  peut  être  que  dans  la  vue  de  cou- 
per des  parties  plus  éloignées  , ou  d’entamer  plus  pro- 
fondément celles  qui  le  feroient  moins  par  un  moindre 
degré  d’ouverture  de  la  lame  du  lithotome.  Mais  1 inci- 
fion  portée  plus  haut  que  le  col  de  la  veffie  fera  dan- 
^ereufe  & tout-à-fait  inutile  pour  l’extraaion  de  la 
pierre  ; fi  on  entame  plus  profondément , on  coupera 
les  véficules  feminales  &.  le  reaum  , & des  vaiffeaux 
dont  l’hémorrhagie  fera  périr  les  malades.  Voila  les 
dangers  de  cette  pratique  : la  raifon  les  fait  butuf  y 
preuves  réitérées  fur  les  cadavres  nous  bs  ont  bili 
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appercevoîr  ; & les  opérations  fur  le  vivant  ne  les  ont 
que  trop  confirmées.  En  appréciant  ainfi  la  valeur  des 
chofes  , fans  confidérer  le  prix  que  le  hafard  ou  Topi- 
nion  ont  pu  y mettre  , nous  fervons  l’humanité  , bien 
âïïrs  d’ailleurs  que  les  perfonnes  les  plus  prévenues  au- 
jourd’hui nous  fauroient  quelque  jour  mauvais  gré  de 
la  complaifance  que  nous  aurions  eu  de  nous  être  trop 
prêtés  à leur  préoccupation. 

L’avantage  qui-a  le  plus  frappé  dans  le  nouvel  inf- 
trument , c’eft  l’invariabilité  de  fon  effet  : on  affure 
que  le  lithotome  ouvert  au  degré  qu’on  juge  convena- 
ble , fait  avec  précifion  & certitude  la  feélion  , de 
même  qu’un  compas  fait  fûrement  le  cercle  qui  doit 
réfulter  de  l’ouverture  donnée  de  fes  branches  , foit 
qu’une  main  habile  le  conduife  ou  qu’une  mal  adroite 
îe  dirige.  De-là  on  a conclu  que  le  nouveau  lithotome 
pouvoir  être  mis  avec  confiance  entre  les  mains  de 
loute  forte  de  chirurgiens  de  différens  degrés  de  génie 
&.  d’adrefle  , que  tous  feront  uniformément  la  même 
opération , f.*ns  crainte  de  manquer  de  précifion  j 
qu’elle  fera  auffi  parfaitement  exécutée  par  l’homme 
qui  a le  moins  d’expérience  , que  par  le  lithotomifle 
Je  plus  confommé  : ce  font  les  propres  expreflions  de 
ceux  qui  ont  loué  le  nouveau  lithotome  ; mais  ont-ils 
affez  réfléchi  à la  comparaifon  qu’ils  en  ont  faite  avec 
un  compas  ? L’une  des  pointes  du  compas  eft  fixe , & 
l’endroit  fur  lequel  elle  porte  fera  invariablement  le 
centre  du  cercle  que  l’autre  branche  doit  tracer.  Il 
o’en  eft  pas  de  même  de  la  main  du  chirurgien  , la- 
quelle n’ayant  pas  de  point  fixe  dans  cette  opération  , 
peut , par  une  inclinaifon  de  poignet  fi  légère  qu’on 
ne  poiirroit  s’en  appercevoir , faire  beaucoup  de  mal 
avec  une  lame  tranchante  qui  a quatre  pouces  & demi 
île  long.  Pour  établir  l’invariabilité  ' de  la  précifion 
qu’on  dit  réfulter  de  l’ufage  de  cet  inftrument , il  fau- 
^roit  que  les  mêmes  parties  fuffent  toujours  coupées 
par  le  même  écartement  de  la  lame  ; mais  la  lame 
portée  plus  ou  moins  profondément  dans  la  veflîe , fait 
varier  la  coupe  au  point  que  nous  avons  vu  dans  quel- 
ques cas  l’incilion  moins  grande  aun'’.  ij;  & au  14, 
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que  dans  d’autres  tailles  , avec  les  n°.  7.  & 9.  De  plus  > 
refpace  plus  ou  moins  grand  de  l’intérieur  de  la  vefîîe  9 
& la  difpofition  variée  de  cet  organe  & des  parties  cir- 
convoifines  , font  que  rinftrument  dans  la  même  di- 
reétion  n’a  point  les  mêmes  rapports  avec  les  parties 
fur  lefquelîes  il  doit  agir.  La  lame  tranchante  ouverte 
au  n°  . 9 , par  exemple  , pourra  ne  pas  bleflêr  une 
yeflie  fpacieufe  , & qui  peut  douter  qu’à  ce  même  n®* 
elle  ne  doivent  faire  une  plaie  très-dangereufe  fur  une 
veflîe  étroite  & raccourcie  ? Cependant  l’ouverture 
de  rinftrument  ne  fe  mefure  pas  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  capacité  de  la  vefîîe  ; c’eft  le  volume  de  la  pierre 
qui  eft  la  réglé  de  l’écartement  qu’on  donne  à la  lame 
tranchante  ; & malheureufement  ce  font  ordinaire- 
ment dans  des  veffies  étroites  que  fe  trouvent  les  plus 
groflês  pierres.  Enfin , pour  revenir  à la  comparaifon 
fi  défeftueufe  d’un  compas , & du^lithotome  , en  tra- 
çant un  cercle  , c’eft  le  compas  lui-même  qui  fixe  & 
afiiijettit  la  main  ; & dans  le  cas  de  la  lithotomie  , 
c’eft  la  main  qui  conduit  rinftrument.  Le  troifieme 
volume  des  mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie 
rapporte  les  expériences  qui  ont  fervi  à porter  ce  ju- 
gement du  nouveau  lithotome,  [Y] 

LITHOTOMIE.  Opération  par  laquelle  on  tire  la 
pierre  de  la  veüie.  On  trouvera  au  mot  taille  le  détail 
des  difîférentes  maniérés  de  pratiquer  la  lithotomit,  [YJ 

LOUP.  Ulcéré  virulent  & chancreux  qui  vient  aux 
jambes  , ainfi  appelé  de  ce  qu’il  ronge  & confume  les 
chairs  voifines  comme  un  loup  affamé.  UL- 

CERE, [Y] 

LOUPE.  Tumeur  qui  fe  forme  fous  la  peau  dans  les 
cellules  du  tifTu  adipeux.  Cette  tumeur  eft  circonf- 
çrite  , fans  chaleur , fans  changement  de  la  couleur 
naturelle  de  la  peau  qui  la  couvre.  La  peau  n’y  eft  pas 
adhérente  , & l’on  fent  dans  fon  centre  une  fluétuation 
quelquefois  très-fenfible  , & quelquefois  plus  obfcure. 

Les  loupes  font  des  tumeurs  enkiftées  qu’on  a ran- 
gées fous  trois  claflés  , relativement  à la  nature  de 
l’humeur  qu’elles  contiennent  ; mais  cela  ne  forme 
que  des  différences  accidentelles  , puifque  , comme  !*« 
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fort  bien  remarqué  notre  célébré  chirurgien  françoît^ 

Ambroife  Paré  , on  ne  connoît  ce  que  contiennent  ces 

tumeurs  que  lorfqu’elles  font  ouvertes.  Voye^  les 

articles EnKISTÉ  , AtheROME  , StE ATOME,  Me- 

ZICERIS. 

M.  Littré  ajoute  une  quatrième  forte  de  loupe  formée 
par  une  graifle  molle  , & qu’il  a nommée  lipoma.  Voyez 
Lipome, 

La  caufe  formelle  des  loupes  ell  une  accumulation 
des  fucs  lymphatiques  , qui  prennent  des  couleurs  & 
des  confiftances  différentes , fuivant  qu’ils  font  plus 
ou  moins  chargés  de  fucs  bilieux  , graiflêux  , géla- 
tineux , ou  d’autres  fucs  recrémenteux.  Les  coups , 
les  chûtes  peuvent  en  être  les  caufes  occafionnelles  & 
primitives.  Les  loupes  fe  forment  peu-à-peu  par  des 
degrés  infenfibles  ; auffi  ne  comprimant  point  les  vaif. 
féaux  du  voifînage  , ou  ne  le  fajfant  que  fort  peu  8c 
très-lentement , le  fang  fe  conferve  [une  entière  liberté 
de  circuler , en  dilatant  à proportion  les  vaifleaux 
collatéraux  , ce  .qui  fait  que  les  loupes  n’attirent 
ordinairement  aucune  inflammation.  Quand  elles  grof. 
fiffent , elles  peuvent  s’enflammer , s’abcéder.  II  y en 
a qui  deviennent  skirreufes  fie  carcinomateufes  , cela 
dépend  de  la  dégénération  vicieufe  des  fucs  qui  y font 
tenfermés.  Foye^  CANCER  & CARCINOME, 

Paré  appelle  énorme  une  loupe  dont  il  a fait  heureu- 
lèment  l’extirpation.  Elle  pefoit  huit  livres  , étoit  de 
la  groffeur  de  la  tête  d’un  homme  , fituée  derrière  le 
col , & pendoit  entre  les  épaules.  Il  efl  parlé  dans  les 
tranfaftions  philofophiques  , d’une  loupe  bien  plus 
extraordinaire  qu’avoit  à la  mâchoire  inférieure  un 
nommé  Alexandre  Palmer , de  Keith  en  Ecoflê  ; il  la 
portoit  depuis  27  ans.  Sa  groflêur  énorme  , & les 
douleurs  violentes  qu’elle  lui  caufoit , le  déterminèrent 
à fe  la  faire  couper.  La  bafe  de  cette  loupe  avoit  cinq 
pouces  d’étendue  , ce  qui  eft  confidérable  par  le  lieu 
qu’elle  occupoit  ; elle  pefoit  près  de  22  livres,  elle 
étoit  de  figure  fphéroïde  , & avoit  34  pouces  de  tour 
dans  un  fens  & 28  dans  un  autre.  L’hémorragie  qui 
fuivit  l’opération  , fut  arrêtée  par  le  moyen  de  la 
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poudre  de  vitriol , & la  plaie  par  des  panfemens  ordi- 
naires fut  guérie  en  fix  femaines. 

Les  loupes  font  des  maux  opiniâtres  , mais  qui  ne 
font  pas  ordinairement  dangereux  , lorfqu’elles  ne 
changent  point  de  nature  ; elles  peuvent  néanmoins 
incommoder  beaucoup  par  leur  volume  ou  par  leur 
lîtuation.  On  ne  peut  efpérer  de  les  guérir  par  la  voie 
de  la  réfolution  , que  quand  elles  font  commençantes  ; 
& les  loupes  graifleufes  fe  réfoudront  plu^  facilement 
que  les  autres  par  des  applications  difcuflîves  , telles 
que  les  fumigations  de  vinaigre  dans  lequel  on  aura 
fait  diifoudre  de  la  gomme  ammoniac  ; les  emplâtres 
de  ciguë  , de  diabotanum  , de  virgo  cum  mercurio  , font 
fort  recommandés  & ne  font  pas  grand  effet. 

Les  loupes  dont  la  bafe  cft  étroite  peuvent  être  dé- 
truites par  la  ligature  ; l’extirpation  eft  plus  prompte 
& moins  douloureufe.  J’ai  vu  plufîeurs  perfonnes  qui 
craignoient  l’inftrument  tranchant  , en  demander  l’u- 
fage  par  préférence  à la  ligature  qu’on  avoir  tentée. 
Quand  le  pédicule  eft  affez  confidérable , on  peut  in- 
cifer  circulairement  la  peau  vers  la  bafe  de  la  tumeur  , 
& en  lier  la  bafe  intérieurement  j ce  procédé  épargne 
les  grandes  douleurs  qui  viennent  de  la  grande  fenfî- 
bilité  de  la  peau.  On  peut  aufli  cautérifer  circulai- 
rement la  peau  , & tracer  par  une  efearre  la  voie  de 
la  ligature. 

Nous  avons  donné  au  ' mot  enhijlé  des  réglés  pour 
l’extirpation  de  ces  fortes  de  tumeurs  ; mais  les  grands 
principes  fe  tirent  de  l’anatomie  , qui  inftruit  dans 
chaque  cas  particulier  des  parties  auxquelles  la  tumeur 
a fes  attaches  ; elles  peut  tenir  à des  tendons  , à des 
nerfs  , être  fur  la  route  de  vaifleaux  conftdérables  , 
&c.  toutes  ces  différences  font  varier  le  traitement, 
ou  établiflent  des  procédés  particuliers.  On  peut  atta- 
quer la  tumeur  par  fa  partie  la  plus  éminente  par  le 
moyen  des  cathérétiques  , dont  on  continue  l’ufage 
méthodiquement  jufqu’à  la  parfaite  éradication  de  la 
tumeur.  Si  la  loupe  étoit  carcinomateufe  , ce  feroit 
une  voie  fort  dangereufe  : l’extirpation  par  l’înftru- 
ment  tranchant  eft  indilpenfable  , fi  elle  eft  pofiible. 
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_Çi7snd  le  kifte  eft  emporté  ou  détruit  en  entier , l’uV 
cere  efl:  fimple  , & fe  guérit  aifément  par  les  panfe-» 
Tnens  ordinaires.  [Y] 

LUETTE  (Maladies  de  la  ).Cette  partie  eft  fujette 
à s^enflammer  , & à devenir  grofte  & longue  par  un 
CTTgorgement  d’humeur  pituiteufe.  Dans  le  premier 
cas  , les  faignées  , le  régime  humeftant  , & les  gar- 
garifmes  rafraîchiftans  peuvent  calmer  l’inflammation  , 
& réfoudre  la  tumeur.  Si  elle  fe  terminoit  par  gan- 
grené , comme  on  le  voit  quelquefois  dans  la  maladie 
vénérienne , il  faudroit  en  faire  l’amputation. 

La  luette  rélâchée  par  des  humeurs  exige  des  garga- 
lifnres  aftringens  & fortifians.  On  lui  donne  aufli  du 
relTort  en  mettant  dans  une  petite  cuiller  du  poivre 
en  poudre  fine  , que  l’on  porte  fous  la  luette  pour  la 
faupoudrer.  Mais  fi  elle  étoit  devenue  blanche  , lon- 
gue , fans  irritabilité  , & incapable  d’être  rétablie 
dans  fon  état  naturel  , il  faudroit  en  retrancher  la  par- 
tie excédente. 

Celfe  a pajrlé  de  cette  opération  , en  difant  qu’i! 
•faut  faifir  la  luette  avec  des  pinces  , & couper  au-delTus 
ce  qu’il  eft  nécelTaire  d’emporter.  Mais  Fabrice  d*Aqua- 
■pendente  ne  trouve  pas  cette  opération  fâcife  : com- 
ment, dit-il , faifir  la  luette  avec  des  pincettes  d’une 
main  , & la  couper  de  l’autre  dans  la  partie  la  plus 
étroite  , la  plus  profonde  , & la  plus  obfcure  de  la 
bouche  , principalement  par  la  néceflité  qu’il  y a d’une 
main  tierce  pour  abailTer  la  langue  ? C’eft  pourquoi , 
dit-il  , je  ne  me  fers  point  de  pinces.  J^baifle  la 
langue  , & je  coupe  la  luette  avec  (de  petits  cifeaux. 
Il  feroit  à propos  d’avoir  pour  cette  opération  des 
cifeaux  dont  les  lames  éphancrées  en  croiftant  embrafi* 
feroient  la  luette  , & la  couperoient  néceffairement 
d’un  feul  coup.  2°.  Les  branches  doivent  être  fort  lon- 
gues , & former  une  courbe  du  côté  du  plat  des  lames, 
afin  d’avoir  les  anneaux  fort  bas  , & que  la  main  ne 
bouche  pas  le  jour.  Fabricius  Hildanus  avoit  imaginé 
un  anneau  cannelé  portant  un  fil  noué  , propre  à em- 
brafler  la  luette  & à la  lier.  Scultet  a corrigé  cet  inftru- 
xnent  , & dit  s’en  être  fervi  utilement  à Ulm  le  8 juin 
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^657  , flir  un  folcîat  de  l’empereur  qui  avoit  la 
pourrie.  Après  que  Fabrice  d^Aquapendente  awoit  coupé 
la  portion  de  luette  relâchée , qu’il  avoit  jugé  à propos 
de  retrancher  , il  portoit  un  inftrument  de  fer  fait  ea 
forme  de  cuiller  , bien  chaud  , non  pour  brûler  Sc 
cautérifer  la  luette  , mais  pour  fortifier  la  chaleur  natu- 
relle prefque  éteinte  de  la  partie  , & rappeler  fa  vie 
languilTante.  Nous  avons  dit  au  mot  feu , comment  cet 
auteur  s’étoit  fervi  du  feu  d’une  façon  qu’il  n’avoit  pas 
une  aftion  immédiate  , dans  la  même  intention  de 
' fortifier  & de  relTerrer  le  tifiu  d’une  partie  trop  hu- 
mide. [YJ 

LUXATION.  Déplacement  d’un  ou  de  plufieurs  os 
de  l’endroit  où  ils  font  naturellement  joints.  Les  luxa- 
fions  font  en  général  de  deux  efpeces  par  rapport  à 
leurs  caufes , les  unes  viennent  de  caufes  externes  j 
comme  chûtes  , coups  , fauts  , extenfions  , &c.  les 
autres  viennent  de  caufes  internes  , comme  d’un  relâ- 
chement des  ligamens , de  la  paralyfie  des  mufcles , 
du  gonflement  des  têtes  des  os  d’une  fluxion  d’hu- 
meur qui  s’eft  faite  tout-à-coup  dans  l’articulation  , 
& qui  en  a abreuvé  les  capfules  , ou  d’ün  amas  d’hu- 
meurs qui  s’y  font  accumulées  peu-à-peu  tel  e^  l’é- 
panchement de  la  fynovie  , qui  chalTe  la  tête  de  i’os 
de  fa  cavité. 

La  luxation  n’arrive  proprement  qu’aux  os  qui  ont 
un  mouvement  manifefte  , comme  font  tous  ceux  donc 
la  jonèlion  eft  par  diarthrofe  : ceux  qui  font  articulés 
par  finarthrofe  , n’ayant  qu’un  mouvement  fort 
obfcur  , font  plus  fujets  à être  calTés  qu’à  fe  luxer  r 
les  os  joints  par  charnière  ou  gynglime  fe  luxent  plus 
difficilement  que  ceux  dont  la  jonction  eft  faite  par  une 
lèule  tête  & une  feule  cavité  ; & ils  font  plus  fujets  à 
la  luxation  incomplète  qu’à  la  complété^ 

.On  entend  luxation  complété  celle  où  la  tête 
d’un’ os  eft  réellement  hors  de  la  cavité  de  celui  qui  la 
recevoir.  On  reconnoît  cette  luxation  par  une  tumeur 
ou  éminence  que  forme  la  tête  de  l’os  déboîté  dans 
un  endroit  qui  n’eft  pas  deftiné  à la  loger  , & par  un 
enfoncement  que  l’on  fent  dans  l’endroit  d’où  l’os 
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eft  fortî.  Ces  fîgnes  font  quelquefois  diflîciles  â appéf'i 
cevoir  ; fur-tout  à la  cuiflê  , lorfqu’il  y a gonflement* 
La  luxation  complété  eft  auflî  accompagnée  d’une 
grande  douleur , d’une  abolition  du  mouvement , & 
du  raccourciffement  du  membre  , fî  la  luxation  eft  en 
haut  ; car  le  membre  eft  plus  long  dans  la  luxation  qui 
le  fait  en  bas. 

La  luxation  incomplète  ou  partiale  appelée  auflî 
fubluxation  eft  un  dérangement  des  os  dans  leur  conti* 
guité  , mais  qui  fe  touchent  encore  par  quelque  fur- 
face.  Dans  la  luxation  incomplète  , outre  la  douleur 
& l’impuiflânce  du  membre  qui  font  des  fignes  com- 
muns & équivoques  de  luxation  , on  remarque  i°.  que 
le  lieu  de  l’articulation  eft  . plus  éminent  qu’il  ne  doit 
être  ; 2°.  que  le  membre  ne  change  prefque  pas  de 
ligure  , ni  de  longueur  ; & 3'’.  que  la  partie  n’eft  pas 
plus  difpofée  à fe  mouvoir  d’un  côté  que  de  l’autre  , à 
caufe  que  les  mufcles  font  prefque  également  tendus  , 
parce  que  l’éloignement  de  l’os  n’eft  pas  alTez  grand 
pour  changer  confidérablement  la  diftance  de  leurs 
attaches  : ce  qui  n’eft  point  de  même  dans  la  luxation 
complété.  L’entorfe  eft  une  elpece  de  luxation  incom- 
plète. Foye^  Entorse» 

Une  luxation  eft  Jîmple  , lorfqu’elle  n’eft  accom- 
pagnée d’aucun  accident  ; & compliquée  , lorfqu’elle 
fe  trouve  avec  plaie  , inflammation  , fracture  , &c. 

Le  prognoftic  des  luxations  eft  relatif  à leur  efpece  y 
à leur  caufe  , 8c  aux  accidens  qui  les  compliquent. 

La  luxation  exige  la  rédu£tion  le  plutôt  qu’il  eft 
poffible.  Il  y a des  complications  qui  s’y  oppofent.  Une 
frafture  , une  grande  tenlîon  , une  contufion  profonde 
ne  permettent  quelquefois  pas  de  réduire  une  luxation. 
Si  l’os  du  bras  , par  exemple , étoit  frafturé  dans  fa 
partie  moyenne  fupérieure  , 8c  luxé  dans  l’épaule  , les 
extenfions  convenables  pour  réduire  la  luxation  ne 
feroient  pas  fans  inconvénient  ; 8c  il  faudroit  abfo- 
lument  abandonner  la  luxation  , à moins  que  la  tête 
de  l’os  ne  prelTât  fortement  les  gros  vaifTeaux  ; ce  qui 
mettroit  le  malade  en  danger  , 8c  détermineroit  à tout 
tent9r  plutôt  que  de  différer  la  réduction.. 
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LorfquMIe  cfl  poffibîe  , il  faut  faire  les  extenfions 
Bc  contre-extenfions  convenables , qui  s’exécutent  par 
le  fecours  des  mains  feulement , ou  avec  des  laqs  Sî 
des  machines. 

Quand  les  extenfîons  font  fuffifantes  , il  faut  con- 
duire la  tête  de  i’os  dans  fa  cavité  naturelle  , en  fai- 
fant  lâcher  doucement  ceux  qui  tirent , afin  que  l’os 
fe  replace.  Il  n’eft  pas  toujours  néceffaire  de  poufTer 
Fos  ; les  mufcles  & les  ligamens  qui  n’ont  pas  été 
trop  forcés , les  retirent  avec  aftion  ; il  eft  même 
quelquefois  dangereux  d’abandonner  l’os  à route  la 
force  des  mufcles  : on  court  rifque  , i”.  s’il  y a un 
rebord  cartilagineux , de  le  renverfer  en  lâchant 
tout-à-coup , ce  qui  pourroit  caufer  une  enchylofe  , du 
moins  le  mouvement  du  membre  deviendroit-il  fort 
difficile  ; 2°.  quand  même  la  vîtefie  du  retour  de  l’os 
ne  romproit  pas  le  rebord  cartilagineux  , la  tête  de 
î’os  feroit  une  contufion  plus  ou  moins  forte  aux  car- 
tilages qui  encroûtent  la  tête  & la  cavité.  Il  eft  donc 
néceffaire  de  pouffer  l’os  doucement  dans  fa  cavité  , 
au  moins  jufqu’à  ce  qu’on  foit  affuré  qu’il  en  prend 
bien  la  route. 

Il  faut  obferver  que  cette  route  n’efl  pas  toujours  îe 
plus  court  chemin  que  puiffe  prendre  l’os  pour  rentrer  , 
mais  celui  par  lequel  il  elt  indiqué  qu’il  eft  forti  de  là 
cavité.  On  eft  obligé  de  fuivre  ce  chemin  , quand 
même  il  ne  feroit  pas  le  plus  court  ; tant  parce  qu’il 
eft  déjà  frayé  par  la  tête  de  l’os  luxé  , que  parce  qu’il 
conduit  à l’ouverture  quia  été  faite  à la  poche  liga- 
menteufe  par  la  fortie  de  l’os.  Il  n’eft  pas  bien  prouvé 
que  ce  dogme  foit  auffi  important  dans  la  pratique  9 
qu’il  eft  fpécieux  dans  la  théorie  ; on  dit  fort  bien 
que  fi  on  ne  fuit  pas  le  chemin  frayé  on  en  fait  un 
autre  avec  peine  pour  l’opérateur  , & douleur  pour  le 
malade  ; que  la  tête  de  l’os  arrivant  à fa  cavité , ne 
trouve  point  d’ouverture  à la  capfule  ligamenteufe  , 
qu’elle  la  renverfe  avec  elle  dans  la  cavité , ce  qui  em- 
pêche l’exafte  reduftion  , & caufe  des  douleurs , des 
gonflemens , inflammations  , dépôts  , & autres  acci- 
dens  funeftes.  J’ai  vu  tous  ces  accidens  dans  la  prati- 
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que  , & îls  ne  vcnoient  pas  de  cette  caufe  , j^aî  ré- 
duit beaucoup  de  luxations  ; je  n’ai  jamais  apperçu 
qu’on  pût  diftinguer  cette  route  précife  de  l’os  , on  le 
réduit  toujours , ou  plutôt  il  fe  réduit  lui-même  par 
la  feule  route  qui  peut  lui  permettre  de  rentrer  , lorf- 
que  par  des  mouvemens , ou  méthodiques  , ou  em- 
pyriques , on  a levé  les  obftacles  qui  s’oppofoiént  au 
replacement. 

On  connoît  que  la  réduftion  eft  faite  lorfque  dans 
l’opération  on  entend  un  certain  bruit  qui  annonce  le 
retour  de  la  tête  dans  fa  cavité  , & que  la  bonne  con- 
formation , l’ufage  , & le  mouvement  de  l’articulation 
font  rétablis. 

On  applique  eiifuite  l’appareil  contentif  de  l’os  ^ 
avec  des  topiques  néceflaires  pour  remédier  à la  ten- 
lîon  des  parties  , & les  confoler  de  l’effort  qu’elles 
ont  ‘ fouffert.  Les  bandages  font  fur-tout  nécelTaires 
dans  les  luxations  de  caufe  interne  , principalement  à 
celles  qui  font  produites  par  la  relaxation  des  liga- 
mens  ou  la  paralyhe  des  mufcles.  Dans  ces  cas  , 

3e  feul  poids  du  membre  met  la  tête  de  l’os  hors  de  fa 
cavité. 

Après  l’application  de  l’appareil , on  met  le  mem- 
bre en  fituation  convenable.  Le  malade  doit  être  cou- 
ché dans  les  luxations  du  tronc  & des  extrémités  infé- 
rieures i il  n’eft  pas  nécelfaire  qu’il  le  foit  dans  les 
luxations  de  la  mâchoire  inférieure  , ou  des  extrémités  >- 
fupérieures.  Il  faut  enfuite  que  le  chirurgien  s’applique 
a corriger  les  accidens  , fuivant  les  diverfes  indications 
qu’ils  preferivent. 

La  nature  différente  des  luxations , par  rapport  à la 
nature  des  parties  , à la  façon  dont  elles  ont  été  lé- 
fées  , aux  caufes  du  défordre  , aux  fymptômes  8c  acci- 
dens qu’il  produit  , exige  des  attentions  diverfifiées  8c 
des  procédés  particuliers  qu’il  faut  voir  dans  les  livres 
de  l’art.  Anibroife  Paré  parmi  les  anciens  , 8c  M.  Petit 
parmi  les  modernes  , font  les  plus  grands  maîtres  qu’on 
puiffe  confulter  fur  cette  matière. 

Le  dernier  a décrit  8c  fait  graver  dans  fon  traité 
des  maladies  os  une  machine  qu’il  a imaginée  pour 

réduire 
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féduire  lès  luxations.  On  trouve  une  maehîne  deftinée 
aux  mêmes  ufages  dans  la  chirurgie  de  J^laîner  ; mais 
iî  l’on  fait  bien  attention  aux  réglés  ^fées  par  les 
meilleurs  auteurs , & fondées  en  raif0n  & en  expé- 
rience , pour  la  réduction  des  luxations , on  fentira 
combien  peu  l’on  doit  attendre  de  fecours  de  toutes 
ces  machines.  La  réduftion  des  luxations  dépend  de  plu- 
lîeurs  mouvemens  combinés.  Chaque  efpece  de  déplace- 
ment exige  que  le  membre  foit  fitué  différemment  , 
pour  que  les  mufcles  qui  font  accidentellement  dans 
une  tenfîon  contre  nature  , ne  foient  pas  expofés  à de 
nouvelles  violences  par  l’effet  des  extenfîons  néceflai- 
res  ; on  rifque  de  déchirer  les  mufcles  , &:  de  les  arra- 
cher dans  une  opération  mal  dirigée.  Il  faut  fûrement 
plus  de  lumières  & d’adreffe  que  de  force , pour  faire  à 
propos  tout  ce  qu’il  convient , fuivant  la  fituation  de 
la  tête  de  l’os  qui  peut  être  portés  en  haut  , en  bas  9 
en  devant,  en  arriéré,  en  dedans,  en  dehors  ; ce 
qui  fait  que  les  membres  font  tantôt  plus  longs  , tan- 
tôt plus  courts  j fuivant  l’efpece  de  luxation.  Com- 
ment donc  pourroit-on  réuffir  avec  un  inftrument  qui 
n’agit , & ne  peut  agir  que  fuivant  une  feule  direc- 
tion ? Dès  qu’il 'efl  confiant  qu’il  faut  combiner  les 
mouvemens  pour  relâcher  à propos  certains  mufcles  , 
en  étendre  d’autres  avec  des  efforts  variés  en  différens 
fens  , à mefure  que  la  tête  de  l’os  fe  rapproche  de  fa 
cavité  , pour  y être  replacée.  C’efl  ce  qui  efl  expofé 
dans  un  plus  grand  détail  , dans  le  difeours  prélimi- 
naire de  la  derniere  édition  du  traité  des  maladies  des 
os  de  feu  M.  Petit,  en  1758.  [Y] 
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ÎVIaCHINE  pour  la  réunion  des  tendons  extenfeurs 
des  doigts  & du  poignet.  Cette  machine  efl  compofée 
de  deux  parties , une  fixe  & une  mobile  , unies  enfem- 
ble  par  une  charnière. 

Tome  II,  E 
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La  partie  fixe  efl  une  gouttière  de  dix  pans  de  long  * 
de  cinq  pouces  de  large  , & de  deux  pouces  de  pro- 
fondeur. 

A Textérieiire  on  voit  trois  pièces  fondées  j au  milieu 
& à l’extrémité  antérieure  font  des  efpeces  d’anfes 
quarrées , par  où  palTent  des  liens  qui  airujettiiTenc 
cette  gouttière  à l’avant-bras.  Entre  ces  deux  anneaux 
il  y a une  crémaillère  à quatre  crans  , dont  l’ufage  ell 
de  loger  le  bec  d’un  crochet  attaché  à la  piece  mobile. 

Cette  fécondé  partie  de  la  machine  efl  une  efpece  de 
femelle  , cave  intérieurement , convexe  à l’extérieur  , 
haute  d’environ  fept  pouces  , fur  quatre  pouces  & 
demi  de  diamètre. 

Elle  a fur  les  côtés  deux  petites  fentes  , qui  fervent 
à pafler  une  bande  qui  tient  la  main  affujettie  appli- 
quée fur  la  palette  ; & à fes  parties  latérales  & infé- 
rieures , on  voit  l’attache  des  crochets. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine  , on  la  garnit  d’uii 
petit  lit  de  paille  d’avoine  , couvert  de  quelques  com- 
prelTes  , & d’un  bandage  à 38  chefs  ; on  met  l’avant- 
bras  fur  ces  préparatifs  , la  main  étendue  ; on  panfe 
la  plaie  , & on  foutient  la  main  au  degré  d’extenfîon 
convenable  , par  la  piece  mobile  qu’on  fixe  au  degré 
d’élévation  qu’on  juge  à propos.  [Y] 

MaCïIINE  ]pour  la  réunion  du  tendon  d^Achille  , in- 
ventée par  M.  Petit,  (i) 

Cette  invention  eft  des  plus  utiles  & des  plus  ingé- 
nieufes.  Le  bandage  ne  fait  aucune  compreflion  fur  les 
parties  qui  en  reçoivent  l’utilité  ; le  degré  d’extenfion 
cft  immuable  , non-feulement  le  pied  eft  étendu  , mais 
la  jambe  eft  contenue  en  même  temps  dans  le  degré  de 
flexion  qui  relâche  les  mufcles  gémeaux  , & facilite  le- 
rapprochement  du  bout  fupérieur  du  tendon  : ces  muf- 
cles font  comprimés  & gênés  au  point  qu’on  n’a  rien 


(i)  Oii  peut  voir  la  ligure  & la  defeription  de  cette 
machine  ou  bandage  , dans  l’excellent  difeours  prélimi- 
naire dont  M.  Louis  a enrichi  la  derniere  édition  du 
traité  de  M.  Petit  , & dans  les  planches  qui  font  à 1* 
lia  de  cet  ouvrage. 
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â cramdtê  âe§  tfe/Taillemeas  învoîodtaîifes  durant  h 
fommeil  ; enfin  ce  bandage  laifie  la  jambe  Si  le  talon 
à découvert , de  maniéré  qu’on  peut  obferver  ce  qui  fe 
pafie  , aufli  fouVent  qu’on  le  veut,  8c  appliquer  ce  qui 
eft  nécelTaire  , fans  être  obligé  de  toucher  à ce  ban- 
dage ; avantage  dont  on  feiit  tout  le  prix  dans  le  cas: 
des  plaies*  Rien  n’étoit  fi  dangereux  que  les  plaies  du 
tendon  êi  Achille  , 8c  elles  rentrent  dans  la  clafle  des 
plus  fimples  8c  des  plus  faciles  à guérir , depuis 
ï’heureufe  découverte  de  cette  machine  , îruit  du  gé- 
nie d’un  des  plus  grands  chirurgiens  que  la  France 
ait  eu.  (i)  [Y] 

Machine  pour  réduire  tes  luxations  , inventée  par 
M.  Petit , 8c  décrite  dans  fon  traité  des  maladies  des  oj. 

On  trouve  une  machine  deftinée  aux  mêmes  ufageS 
dans  la  chirurgie  de  Platner , mais  fi  l’on  fait  bien  at- 
tention aux  réglés  pofées  par  les  meilleurs  auteurs , 8c 
fondées  en  raifon  8c  en  expérience  , pour  la  réduftion 
des  luxations , on  fentira  combien  peu  l’on  peut  at- 
tendre de  fecours  de  toutes  ces  machines.  La  réduction 
des  luxations  dépend  de  plufieurs  mouvemens  combi- 
nés. Chaque  efpece  de  déplacement  exige  que  le  mem- 
bre foit  fitué  différemment , pour  que  les  mufcles  qui 
font  accidentellement  dans  une  tenfion  contre  nature  , 
ne  foient  pas  expofés  à de  nouvelles  violences  par  l’effet 
des  extenfions  néceffaires  ; on  rifque  de  déchirer  les: 
mufcles  8c  de  les  arracher  dans  une  opération  mal  diri- 
gée. Il  faut  fûremerit  plus  de  lumières  8c  d’adrefiê  que 
de  forces  , pour  faire  à propos  tout  ce  qu’il  convient  ^ 
fuivant  la  fituation  de  la  tête  de  l’os  qui  peut  être  ppr- 
tée  en  haut , en  bas  , en  devant , en  arriéré  en  de- 
dans , en  dehors  ; ce  qui  fait  que  les  membres  font 
tantôt  plus  longs , tantôt  plus  courts  , fuivant  l’efpece: 
de  luxation.  Comment  donc  pourroit-on  réuflîr  avec 
un  infiniment  qui  n’agit  , 8c  ne  peut  agir  que  fuivant 
une  feule  8c  unique  direction  % Dès  qu’il  eft  confiant 


(i)  Voye‘{  l’article  des  plaies  des  tendons  dans  le  fup- 
plément  à la  chirurgie  à’HeiJîer  , qui  efi  actuellement  fous 
jpreffe  , 8c  qui  verra  bientôt  le  jour. 

s». 


Macrophyjhcepkale  , Maillet  de  'Plomb* 
qu’il  faut  combiner  les  mouvemens  pour  relâcher  a4 
propos  certains  mufcles  , en  étendre  d’autreS  avec  des 
efforts  variés  en  différens  fens , à mefure  que  la  tête 
de  l’os  fe  rapproche  de  fa  cavité , pour  y être  replacée, 
C’eft  ce  qui  eft  expofé  dans  un  plus  grand  détaif, 
dans  le  difeours  préliminaire  de  la  derniere  édition  dU 
traité  des  maladies  des  os  de  feu  M.  Petit,  (i)  [YJ 
MACROPHYSOCEPHALE.  Terme  peu  ufité  ; il 
lignifie  la  tuméfaftion  de  la  tête  d’un  fœtus  , qui  feroit 
produite  par  des  ventofités.  Le  dictionnaire  de  Trévoux 
rapporte  ce  terme  d’après  le  dictionnaire  de  James  , & 
l’applique  à celui  dont  la  tête  eft  diftendiie  au-delà  de 
fa  longueur  naturelle  par  quelque  affeCtion  ftatulente, 
Ameroife  Paré  s’eft  fervi  de  ce  terme  dans  fon  livre 
de  la  génération,  » Si  , dit- il  > la  femme  ne  peut  ac- 
» coucher  à raifbn  du  volume  excefîif  de  la  tête  de 
» l’enfant  qui  fe  préfente  la  première  , foit  qu’elle 
» foit  remplie  de  ventofités  que  les  Grecs  appellent 
» macrophyfocephale  , ou  d’aquofités  qu’ils  nomment 
» hydrocéphale  ; fi  la  femme  eft  en  un  extrême  travail 
» & qu’on  connoiffe  l’enfant  être  mort , il  faut  ou- 
» vrir  la  tête  de  l’enfant , &C.  « Voye:(  HYDROCE- 
PHALE , Crochet  , Couteau  a Crochet,  Le 
mot  dé  cet  article  eft  compofé  de  trois  mots  grecs  , 
dont  le  premier  fignifie  long  , le  fécond  flatulence , & 
lé  troifieme  tête.  [Y] 

MAILLET  DE  Plomb,  MafTe  de  plomb  de  figure 
cylindrique  , qui  a environ  deux  pouces  & demi  de 
long  , fur  quinze  lignes  de  diamètre.  Il  eft  percé  dan^ 
fon  milieu  pour  le  paffage  d’un  bout  du  manche  , le- 
quel eft  de  buis  , parce  que  les  pores  de  ces  bois  étant 
très-ferrés  , le  manche  a plus  de  réfiftance. 

Ce  manche  eft  compofé  d’une  poignée  & d’une  tige  , 
orné  de  différentes  façons , fuivant  le  goût  de  l’ouvrier. 

Ce  maillet  fert  à frapper  fur  le  cifeau  ou  la  gouge 


Ci)  On  peut  voir  la  figure  & la  defcrîption  de  la 
machins  de  M.  Petit  , dans  la  chirurgie  d'HeiJîer.  PI.  X,. 
figure  6, 
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'fîour  enlever  les  exoftofes,  Voyt\  Exostose  , Cl- 
sEau  & Gouge. 

On  fe  ferc  du  plomb  préférablemeftt  â toute  autre 
matière  , parce  qu’étant  plus  lourd  , il  agit  par  fa 
maffe  , & les  percuflîons  en  font  plus  fortes  , quoique 
faites  avec  moins  d’aftiôii  de  la  part  du  chirurgien  , 
Ce  qui  occafionne  moins  de  fecoulTe.  Si  le  maillet  avok 
moins  de  poids  , il  faudroît  pour  un  effet  égal  , que  la 
gouge  fût  frappée  avec  plus  de  vîteffe  ; d’où  il  fui- 
vroit  un  ébranlement  qui  pourroit  être  préjudiciable. 

MAITRE  EN  Chirurgie.  C'éfl  le  titre  qu’on 
donne  à ceux  qui  ont  acquis  le  droit  d’exercer  la  chi- 
rurgie par  leur  réception  au  corps  des  chirurgiens, 
après  les  épreuves  néceffaires  qui  juftifient  de  leur  ca- 
pacité. C’eft  aux  chirurgiens  feuls  & exclufîvement . 
qu’il  appartient  d’apprécier  le  mérite  & Jé  faVoir  de 
Ceux  qui  fe  deftinent  à l’exercicé  d’un  art  fi  important 
8c  fi  difficile.  Les  lois  ont  pris  les  plus  fages  précau- 
tions , 8c  les  mefures  les  plus  juftes  , afin  que  les 
études  , les  travaux  8c  les  àftes  néceffaires  pour  obte- 
nir le  grade  de  maître  en  chirurgie  , fiiffeiit  fuivis  dans 
le  meilleur  ordre  , relativement  â l’utilité  publique. 
Nous  allons'  indiquer  en  qüoi  confi'ftêilt  ces  différens 
exercices.  * 

Par  la  déclaration  du  roi  du  zt  avril  1745,  les 
chirurgiens  de  Paris  font  tenus  , pour  parvenir  à la 
raaîtrife  , de  rapporter  dés  lettrés  de  maître-ez-arts  en 
bonne  forme  , avec  le  certificat  du  temps  d’études.  On 
y reconnoît  qu’il  efl  important  que  dans  la  capitale 
les  chirurgiens  , par  l’étude  des  lettres  , puiffent  ac- 
quérir une  connoiffance  plus  parfaite  des  réglés  d’un 
ïfrt  fi  néceffaire  au  genre-humain  ; 8c  cette  loi  re- 
grette que  les  circonftances  des  temps  ne  permettent 
pas  de  rétablit  de  même  dans  les  principales  villes  du 
royaume. 

Une  déclaration  fi  favorable  au  progrès  de  la  chi- 
rurgie , 8c  qui  fera  un  monument  éternel  de  l’amour 
du  roi  pour  fes  fujets  , a trouvé  des  contradifteurs , 8c 
a été  la  fource  de  difputes  longues  8c  vives  , dont  nous 
avons  parlé  au  mot  chirurgien.  Les  vues  du  bien  pu- 
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blic  ont  enfin  prévalu  , & les  parlemens  de  Guyenne  J 
de  Normandie  , & de,  Bretagne  , .fans  égard  aux  con- 
teftations  qui  lè  font  élevées  à Paris  , ont  enrégiftré  des, 
statuts  pour  les  principales  villes  de  leur  refibrt , par 
lefquçls  les  frais  de  réception  la  maitrife,  en  chirurgie: 
Ibnt  moindres  en  faveur  de '-‘ceux  qui  y afpireront  , 
avec,  le  grade  de  maître-ez-arts.  La  plupart  des  cours 
fouveraiiies  du  royaume  , enrégiftrant  les  lettres-pa- 
tentes du  lo  aoûf  1756  , qui  donnent  aux  chirurgiens 
de  province , exerçant  puremfenr  8c  fimplement  la 
chirurgie , les  privilèges  de  citoyens-notables  , ont 
leAraint  , la  Jouiflânce,  des  honneurs  8c  des  prérogatives 
attachée?  à cçtte  qualité  aux  feuls  chirurgiens  gradués , 
8c  qui  prcrentéront  des  lettres  de  maître-éz-arts  en  due 
8c  bonne  forme. 

Un  arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  du  4 juillet  1750  * 
qui  fixe  entr’aufres  chofes  l’ordre  qui  doit  être  pbfervé 
dans  les.  cours  de  chirurgie  à Paris  , établis  par  les 
bienfaits  du  roi  en  vertu  deS  lettres-patentes  du  mois 
de  feptembre  1714  , ordonne  que  les  éleves  en  chirur- 
gie feront  tenus  de  prendre  des  infcriptions  aux  écoles 
de  Stw  Côme  , 8c  de  rapporter  des  certificats  en  bonne 
forme  , comme  ils  ont  fait  le  cours  complet  de  trois 
années  .fous  les  profefTeurs  royaux  qui  y enfeignent  pen- 
dant l’été  ; la  première  année  , la  phyfiologie  & l’hy- 
gîene  ; la  fécondé  année  , la  pathologie  générale  8c 
particulière  , qui  comprend  le  traité  des  tumeurs  , des 
plaies  , des  ulcérés  , des  luxations  , 8c  des  fractures  ; 
8c  la  troifieme  , la  thérapeutique  ou  la  méthode  cura- 
tive des  maladies  chirurgicales  ; l’on  traite  efpéciale- 
inent  dans  ces  leçons  de  la  matière  médicale  externe  ^ 
des  faignées  , des  ventoufes  , des  cautères  , des  eaux, 
minérales  , confidérées  comme  remedes  extérieurs  , 
8cc.  Pendant  î’hyver  de  ces  trois  années  d’études  , les 
éleves  doivent  fréquenter  aflîdu.ement  l’école  pratique  : 
elle  eft  tenue  par  les  profefleurs  8c  démonftrateurs 
royaux  d’anatomie  8c  des  opérations  , qui  tirent  des 
hôpitaux  ou  de  la  bafie -geôle  les  cadavres  dont  ils  ont 
beibin  pour  l’infiruftion  publique.  Il  y a en, outre  ua 
profefleur  8c  démontoteur  pour  les  accouçhemen 
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fondé  par  feu  M.  de  la  Peyronie  , premier  chirurgien 
du  roi  , pour  enfeigner  chaque  année  les  principes  de 
cette  partie  de  la  chirurgie  aux  éleves  féparément  du 
pareil  cours  , qui , fuivant  la  même  fondation  , fe  fait 
en  faveur  des  fages-femmes  & de  leurs  apprentilTes. 

Les  profefieurs  des  écoles  de  chirurgie  font  breve- 
tés du  roi  , Sc  nommés  par  fa  majefté  fur  la  préfen- 
tation  de  fon  premier  chirurgien.  Ils  font  permanens  , 
8c  occupés  par  état  81  par  honneur  à mériter  la  con- 
fiance des  éleves  & rapplaudiffement  de  leurs  collè- 
gues. Cet  avantage  ne  fe  trouveroit  point  fi  l’emploi 
de  proféHeur  étoit  pafiager  comme  dans  d’autres  éco- 
les , où  cette  charge  eft  donnée  par  le  fort  8c  pour 
un  feul  cours  ; ce  qui  fait  qu’une  des  plus  importanr 
tes  fondions  peut  tomber  par  le  hafard  fur  ceux  qui 
font  le  moins  capables  de  s’en  bien  acquitter. 

Outre  les  cours  publics , il  y a des  écoles  d’ana- 
tomie 8c  de  chirurgie  dans  tous  les  hôpitaux  , 8c  des 
maîtres  qui , dévoués  par  goût  à l’inftruftion  des 
éleves  , leur  font  diflequer  des  fujets  , 8c  enfeignenc 
dans  leurs  maifons  particulières  l’anatomie  , Sc  font 
pratiquer  les  opérations  chirurgicales. 

Il  ne  fuffit  pas  que  l’éleve  en  chirurgie  foit  préparé 
par  l’étude  des  humanités  8c  de  la  pliilofophie  qui  ont 
dû  l’occuper  jufqu’à  environ  18  ans  , âge  avant  lequel 
on  n’a  pas  ordinairement  l’efprit  allez  formé  pour  unè 
étude  bien  férieufe  ; 8c  que  depuis  il  ait  fait  le  cours 
complet  dé  trois  années  dans  les  écoles  de  chirurgie  , 
on  exige  que  les  jeunes  chirurgiens  aient  demeuré  en. 
qualité  d’éleve  durant  fix  ans  confécutifs  chez  un 
maître  de  l’art , ou  chez  plufieurs  pendant  fept  années. 
Dans  d’autres  écoles  qui  ont , comme  celle  de  chi- 
rurgie , la  confervation  8c  le  rétablilTemen^  de  la  fauté 
pour  objet , on  parvient  à la  maîtrife  en  l’art,  ou, 
pour  parler  le  langage  reçu,  l’on  eft  promii.au  doc- 
torat après  les  feuls  exercices  fcholaftiques  pendant  le 
temps  prefcrit  par  les  ftatuts.  Mais , en  chirurgie  , on 
demande  des  éleves  une  application  affidue  à la  prati- 
que fous  les  yeux  d’un  ou  de*  plufieurs  maîtres  pen- 
dant un  temps  alTez  long. 
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On  a reproché  aux  jeunes  chirurgiens  dans  des  dîf*' 
pures  de  corps  , cette  obligation  de  domicile  , qu’on 
traitoit  de  fervitude , ainfi  que  la  dépendance  où  il$ 
font  de  leurs  chefs  dans  les  hôpitaux  , employés  aux 
fonftions  minifterielles  de  leur  art  pour  le  fervice  des 
malades.  Mais  le  bien  public  eft  l’objet  de  cette  obli- 
gation , & les  éleves  n’y  trouvent  pas  moins  d’utilité 
pour  leur  indruftion  , que  pour  leur  avancement  par- 
ticulier. L attachement  à un  maître  , eft  un  moyen  d’ê- 
tre exerce  a tout  ce  qui  concerne  l’art , &.  par  degrés 
depuis  ce  qu’il  y a de  moindre  , jufqu’aux  opérations 
les  plus  délicates  & les  plus  importantes.  Tout  le 
monde  convient  que  dans  tous  les  arts  , ce  n’eft  qu’en 
pratiquant  qu  on  devient  habile  : l’éleve  , en  travail- 
lant fous  des  maîtres  , profite  de  leur  habileté  & de 
leur  expérience  ; il  en  reçoit  journellenient  des  inftruc- 
îions  de  detail,  dont  l’application  eft  déterminée;  il 
lie  négligé  rien  de  ce  qu’il  faut  favoir  ; il  demande  des 
eclaircilTemens  fur  les  chofes  qui  paftenr  la  portée  ac- 
tuelle de  fes  lumières  ; enfin  il  voit  habituellement  des 
malades.  Quand  on  a pafle  ainfi  quelques  années  à leur 
fervice  fous  la  direftion  des  maîtres  de  l’art  & qu’on 
eft  parvenu  au  même  grade  , on  eft  moins  expofé  k 
l’inconvénient  fâcheux  à plus  d’un  égard,  de  fe 
trouver  long-temps , après  fa  réception  , ancien  maî- 
tre , & jeune  praticien  , comme  on  en  voit  des  exem- 
ples ailleurs. 

Dans  un  art  aufll  important  & qui  ne  demande- 
pas  moins  de  pratique  que  de  théorie  , ce  feroit  un 
grand  défaut  dans  la  conftitution  des  chofes  , qu’un 
homme  pût  s’élever  à la  qualité  de  maîtres , fans  avoir 
été  l’éleve  de  perfonne  en  particulier  ; les  leçons  pu- 
bliques peuvent  être  excellentes  , mais  elles  ne  peu- 
vent être  ni  alTez  détaillées  , ni  aflez  foutenues  , iiî 
avoir  le  mérite  des  inftruftions  pratiques  , perfonnel- 
les,  variables  fuivant  les  diverfes  circonftances  qui  les 
exigent.  Avant  l’établifiement  des  univerfités  , la  mé- 
decine , de  même  que  la  chirurgie  , s’apprenoit  fous 
de  maîtres  particuliers  , dont  les  éleves  étoient  les  en- 
fans  adoptifs.  Le  ferment  d'Hippocrate  nous  rappelle  , 
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à ce  fujet , une  difpofition  bien  digne  d’être  propofêe 
comme  modèle.  » Je  regarderai  toujours  comme  mon 
» pere  celui  qui  m’a  enlêigné  cet  art  5 je  lui  aiderai 
» à vivre  , & lui  donnerai  toutes  les  chofes  dont  i! 
» aura  befoin.  Je  tiendrai  lieu  de  frere  à fes  enfans  ; 
» s’ils  veulent  fe  donner  à la  médecine  , jd  la  leur 
« enfeignerai  fans  leur  demander  ni  argent , ni  pro- 
» melTe.  Je  les  inftruirai  par  des  préceptes  abrégés  & 
» par  des  explications  étendues  , & autrement  avec 
» tout  le  foin  poffible.  J’inftruirai  de  même  mes  en- 
» fans  , & les  difcipîes  qu’on  aura  mis  fous  ma  con- 
» duite , qui  auront  été  immatriculés , & qui  auront 
M fait  le  ferment  ordinaire  , & je  ne  communiquerai 
» cette  fcience  à nul  autre  qu’à  ceux-là.  m 

On  pourroit  objefter  contre  l’obligation  du  domi- 
cile , qu’un  jeune  homme  trouve  des  relTources  pour 
fon  inftruftion  dans  les  leçons  publiques  , dans  la  fré- 
quentation des  hôpitaux  , qu’il  fe  fera  par  l’étude  l’é- 
leve  éC Hippocrate , éé Amhoijé  Paré  , de  Fabrice  de  HiU 
den  & à' Aquapendente  , comme  les  médecins  le  font 
Hippocrate  , de  Galien  , de  Sidenham  , & de  J5oer- 
haavep  Mais  ces  grands  maîtres  ne  font  plus , 8î  ne  peu- 
vent par  conféquent  nous  répondre  de  la  capacité  de  leurs 
difcipîes.  Il  eft  de  l’intérêt  public  qu’avant  de  fe  pré- 
fenter  fur  les  bancs  , un  candidat  ait  été  attaché  pen- 
dant plulîeurs  années  à quelque  praticien  qui  l’ait  formé 
dans  fon  art  , introduit  chez  les  malades  , entretenu 
d’ôbfervations  bien  fuivies  fur  les  maladies  , dans  leurs 
différens  états  , dans  leurs  diverfes  complications  , 8c 
dans  leurs  différentes  terminaifons.  Le  grand  fruit  de 
raffujetifTement  des  éleves  fous  ces  maîtres  n’eft  pas 
feulement  relatif  à l’inftruftion  , les  chirurgiens  y trou- 
vent même  un  moyen  d’avancement  & de  fortune.  Me- 
nés dans  les  maifons  , ils  font  connus  du  public  pour 
les  éleves  des  maîtres  en  qui  on  a confiance.  Ils  font  à 
portée  de  la  mériter  à un  certain  degré  par  leur  appli- 
cation 8c  leur  bonne  conduite.  Ceux  qui  n’ont  pas  eu 
cet  avantage  , percent  plus  difficilement  : c’eft  ce 
qu’on  voit  dans  la  médecine  , où  ordinairement  il  faut 
vieillir  avant  que  d’atteindre  à une  certaine  réputation 
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qui  procure  une  grande  pratique.  Il  efi:  rare  que  des 
circonfiances  heureufes  favorifent  un  homme  de  mé- 
rite. C’eft  la  mort  ou  la  retraite  des  anciens  m.éde- 
cins  , comme  celle  des  anciens  avocats  , qui  pouffent 
le  plus  chez  les  malades  & au  barreau.  De  cette  ma- 
niéré on  doit  , à fon  âge  encore  plus  qu’à  fes  talens  , 
l’avantage  d’être  fort  employé  fur  la  fin  de  fes  jours, 
De-là  peut-être  eft  né  ce  proverbe  iî  commun  , jeum 
chirurgien  , vieux  médecin  , dont  on  peut  faire  de  fî 
fauffes  applications.  Si  les  chirurgiens  font  plutôt  for- 
més , ils  le  doivent  au  grand  exercice  de  leur  art  ; 8c 
ceux  même  qu’on  regarderoit  comme  médiocres  , font 
capables  de  rendre  au  public  des  fervices  effentiels  8c 
très-utiles  , par  l’opération  de  la.  faignée  Sc  le  traite- 
ment* d’un  grand  nombre  de  maladies  , qui  n’exigent 
pas  des  lumières  fupérieures  ni  des  opérations  confidé- 
xables  , quoique  l’art  d’opérer  , confidéré  du  côté  du 
manuel  , ne  foit  pas  la  partie  la  plus  difficile  de  la  chi- 
rurgie , comme  nous  l’avons  prouvé  aux  mots  chirurgie 
& opération, 

L’éleve  qui  a toutes  les  qualités  requifes  ne  peut  fe 
mettre  fur  les  bancs  pour  parvenir  à la  maîtrife  que 
pendant  le  mois  de  mars , & il  fubit  le  premier  lundi 
du  mois  d’avril  , dans  une  affemblée  générale  un  exa- 
men fommaire  fur  les  principes  de  la  chirurgie  ; les 
quatre  prévôts  font  les  feuls  interrogateurs  ; 8c  ü 
le  candidat  eft  jugé  fuffifant  8i  capable  , il  eft  imma- 
triculé fur  les  regiftres.  L’afte  de  tentative  ne  peut 
être  différé  plus  de  trois  mois  après  l’immatricule. 
Dans  cet  exercice  , l’afpirant  eft  interrogé  au  moins 
par  treize  maîtres  , à commencer  par  le  dernier  reçu  ; 
les  douze  autres  examinateurs  font  tirés  au  fort  par  le 
lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  , immédiate- 
ment avant  l’examen  8c  en  préfence  de  l’affemblée.  En 
tentative  , on  interroge  ordinairement  fur  les  prin- 
cipes de  la  chirurgie  , 8c  principalement  fur  des  points 
phyfiologiques.  Le  troilieme  afte  , nommé  premier 
examen  , a pour  objet  la  pathologie  , tant  générale  que 
particulière.  Le  candidat  eft  interrogé  par  neuf  maî- 
tres , au  choix  du  premier  chirurgien  du  roi  ou  de  fon 
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lieutenant  : lî  îe  candidat  eft  approuvé  apres  cet  , 
il  entre  en  femaine.  Il  y en  a quatre  dans  le  cours  de  la 
licence:  dans  la  première  nommée  à'oftéologie  y le  candi- 
dat doit  foutenir  deux  aftes  en  deux  jours  féparés  , 
dont  l’un  eft  fur  la  démonftration  du  fquelette  , & 
l’autre  fur  toutes  les  opérations  nécefiaires  pour  guérir 
les  maladies  des  os.  Après  la  femaine  d’oftéologie  vient 
celle  d’anatomie  , pour  laquelle  on  ne  peut  fe  préfen- 
tèr  que  depuis  le  premier  jour  de  novembre  , jufqu’au 
dernier  jour  de  mars  , ou  au  plus  jufqu’à  la  fin  d’avril , 
fi  la  faifon  le  permet. 

La  femaine  d’anatomie  fe  fait  fur  un  cadavre  humain  : 
elle  eft  compofée  de  treize  aftes.  L’afpirant  devant 
travailler  & répondre  pendant  fix  jours  8c  demi  confé- 
cutifs  , foir  8c  matin  , favoir  le  matin  pour  les  opéra- 
tions de  la  chirurgie  , 8c  le  foir  , fur  toutes  les  parties 
de  l’anatomie. 

La  troifieme  femaine  eft  celle  des  faignées.  L’afpî- 
rant  y foutient  deux  aftes  à deux  différens  jours  , l’un 
fur  la  théorie  , 8c  l’autre  fur  la  pratique  des  faignées, 

La  quatrième  8c  derniere  femaine  eft  appelée  des 
médicamens  y pendant  laquelle  le  candidat  eft  obligé 
de  foutenir  encore  deux  aftes  à. deux  différens  jours  : 
le  premier  , fur  les  médicamens  fimples  : le  fécond , 
fur  les  médicamens  compofés.  Les  quatre  prévôts  font 
les  feuls  interrogateurs  dans  les  aftes  des  quatre  fe- 
maines  , 8c  c’eft  le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du 
roi  qui  recueille  les  voix  de  l’alTerablée  fur  l’admifiion 
ou  le  refus  de  l’afpirant. 

Après  les  quatre  femaines  , il  y a un  dernier  examen , 
nommé  de  rigueur  y qui  a pour  objet  les  méthodes  cu- 
ratives des  différentes  maladies  chirurgicales  , 8c  l’ex- 
plication raifonnée  des  faits  de  pratique.  Dans  cet  afte  , 
le  candidat  doit  avoir  au  moins  douze  interrogateurs , 
tirés  au  fort  par  le  lieutenant  du  premier  chirurgien 
du  roi  , en  préfence  de  l’affemblée. 

Les  candidats  doivent  enfuite  foutenir  une  thefe  ou 
afte  public  en  latin.  La  faculté  de  médecine  y eft  in- 
vitée par  le  répondant  ; elle  y députe  avec  fon  doyen 
deux  autres  docteurs  , qui  occupent  trois  fauteuils  au 
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côté  droit  du  bureau  du  lieutenant  du  premier  chirur- 
gien du  roi  & des  prévôts.  Cet  afte  doit  durer  au 
moins  quatre  heures  : pendant  la  première  , les  mé- 
decins dépurés  propofent  les  difficultés  qu’ils  jugent  à 
propos  fur  les  matières  de  l’ade  : les  maîtres  en  chi^ 
nirgie  argumentent  pendant  les  trois  autres  heures  , 
après  quoi  , fi  l’afpirant  a été  trouvé  capable  par  la  voie 
du  fcrutin  au  fuffrage  des  feuls  maîtres  de  l’art , on  pro- 
cédé à fa  réception  dans  une  chambre  féparée.  Le  lieu- 
tenant prbpofe  au  candidat  une  queftion  , fur  laquelle 
il  demande  fon  rapport  par  écrit  ; il  faut  y fatisfaire 
fur  le  champ  , & faire  lefture  publique  de  ce  rapport  ; 
cnfuite  de  quoi  le  candidat  prête  le  ferment  accou- 
tumé , & figne  fur  les  regiftres  fa  réception  à la  maî- 
trife  en  l’art  & fcience  de  la  chirurgie. 

Ceux  qui  ont  rendu  pendant  fix  années  des  fervices 
gi'atuits  dans  les  hôpitaux  de  Paris  , avec  la  qualité 
de  gagnant  maîtrife , après  un  examen  fuffifant , font 
difpenfés  des  aftes  de  la  licence  , 8c  font  reçus  au  nom- 
bre des  maîtres  en  l’art  Si  fcience  de  fa  chirurgie  en  fou- 
tenant  l’aéfe  public.  Il  y a fix  places  de  gagnant  maîtrife. 
Deux  à l’hôtel-dieu  , dont  une  par  le  privilège  de  l’hô- 
pital des  incurables  , une  à l’hôpital  de  la  charité  ; deux 
à l’hôpital  général  , Tune  pour  la  maifon  de  la  falpê- 
triere  , l’autre  pour  la  maifon  de  bicêtre  ; enfin  une 
place  de  gagnant  maîtrife  en  chirurgie  à l’hôtel  royal 
des  invalides  : enforte  que  , par  la  voie  des  hôpitaux  9 
il  y a chaque  àiinée,  l’une  dans  l’autre,  un  maître  en 
chirurgie. 

Ceux  qui  ont  acheté  des  charges  dans  la  maifon  du 
roi  ou  des  princes  , auxquelles  le  droit  d’agrégation 
eft  attaché  , font  auffi  admis  , fans  autre  examen  que 
le  dernier , à la  maîtrife  en  chirurgie  , de  laquelle  ils 
font  déchus  , s’ils  viennent  à vendre  leurs  charges  avant 
que  d’avoir  acquis  la  vétérence  par  vingt-cinq  années 
de  poffieffion. 

Les  chirurgiens  qui  ont  pratiqué  avec  réputation 
dans  une  ville  du  royaume  où  il  y a archevêché  8c  par- 
lement après  vingt  années  de  réception  dans  leur  com- 
munauté , peuvent  fe  faire  agréger  au  college  des  chi- 
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turgien  de  Paris , où  ils  ne  prennent  rang  que  du  jour 
de  leur  agrégation. 

Les  examens  que  doivent  fubir  les  candidats  en  chi- 
rurgie , paroifTent  bien  plus  utiles  pour  eux  & bien  plus 
propre  à prouver  leur  capacité , que  le  vain  appareil 
des  thefes  qu’on  feroit  foutenir  fucceflivement  ; parce 
que  les  thefes  font  toujours  fur  une  matière  aux  choix 
du  candidat  ou  du  préfident  ; qu’on  n’expoie  fur  le  pro- 
gramme la  propofition  que  fous  le  point  de  vue  qu’on 
juge  à propos  ; que  le  fujet  eft  prémédité  , & fuppofe 
une  étude  bornée  & circonfcrite , qui  ne  demande 
qu’une  application  déterminée  à un  objet  particulier  & 
exclufif  de  tout  ce  qui  n’y  a pas  un  rapport  immédiat. 
Il  n’y  a perfonne  qu’on  ne  puilfe  mettre  en  état  de  fou- 
tenir aflez  palTablement  une  thefe  , pour  peu  qu’il  ait 
les  premières  notions  de  la  fcience.  Il  y a long-temps 
qu’on  a dit  que  la  diftinâdon  avec  laquelle  un  répon- 
dant foutenoit  un  a£te  public  , prouvoit  moins  fon  ha- 
bileté que  l’artifice  du  maître.  M.  Baittet  a dit  â ce 
fujet  qu’on  pouvoit  paroître  avec  applaudiffement  fur 
le  théâtre  des  écoles  par  le  fecours  des  machines  qu’oa 
monte  pour  une  feule  repréfentation  , & dont  on  ne 
conferve  fouvent  plus  rien  «une  fois  qu’elles  ont  fait 
leur  effet.  On  peut  lire  avec  fatisfaftion  & avec  fruit 
une  differtation  contre  l’ufage  de  foutenir  des  thefes 
en  médecine  par  M.  le  François  , doéteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris  publiée  en  1720,  & qui  fè 
trouve  chez  Cavelier  , libraire  , rue  St.  Jacques  , au  lys- 
d’or  j il  y a du  même  auteur  des  réileétions  critiques  fur  la 
médecine,  en  2 volumes  m-12.  qui  font  un  ouvrage 
très-eftimable  & trop  peu  connu. 

La  réception  n’eft  pas  le  terme  des  épreuves  aux- 
quelles les  chirurgiens  font  affujettis  , pour  mériter  la 
confiance  du  public.  L’arrêt  déjà  cité  du  confeil  d’état 
du  roi  du  4 juillet  1750,  portant  réglement  entre  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  & les  maîtres  en  l’art  Si 
fcience  de  la  chirurgie  , a ordonné  , fur  les  repréfeii- 
tations  de  M.  de  la  Martiniere  , premier  chirurgien 
de  fa  majefté  , pour  la  plus  grande  perfeftiôn  de  la 
chirurgie  , que  les  maîtres  nouveaux  reçus  feraient 
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tenus  d’afîîfter  affidument , pendant  deux  ans  aa 
moins  , aux  grandes  opérations  qui  fe  feront  dans  les 
hôpitaux  , en  tel  nombre  qu’il  fera  jugé  convenable  par 
les  chirurgiens  majors  des  fufdits  hôpitaux  ; enforte 
qu’ils  puilTent  y être  tous  admis  fucceffivement.  Par 
un  autre  article  de  ce  réglement  , lefdits  nouveaux  maî- 
tres font  tenus  pendant  le  même  temps  d’appeler  deux 
de  leurs  confrères  , ayant  au  moins  douze  années  de 
réception,  aux  opérations  , difficiles  qu’ils  entrepren- 
dront , fa  majefté  leur  défendant  d’en  faire  aucune  du- 
rant ledit  temps  qu’en  préfence  & par  le  confeil  defdits 
maîtres  à ce  appelés.  Cette  difpofition  de  la  loi  eft  une 
preuve  de  la  bonté  vigilante  du  prince  pour  fes  fujets  ^ 
& fait  l’éloge  du  chef  de  la  chirurgie  qui  l’a  follicitée* 

Les  chirurgiens  des  grandes  villes  de  province , telles 
que  Bordeaux  , Lyon  , Monpellier  , Nantes  , Orléans  y 
Rouen  , ont  des  ftatuts  particuliers  qui  prefcrivent  des 
aftes  probatoires  auffi  multipliés  qu’à  Paris  \ & , fui- 
Vant  les  ftatuts  généraux  pour  toutes  les  villes  qui 
n’ont  point  de  régïemens  particuliers  , les  épreuves  pour 
la  réception  font  aflez  rigoureufes  pour  mériter  la  con- 
fiance du  public  J fl  les  interrogateurs  s’acquittent  de 
leur  devoir  avec  la  capacité  & le  zele  convenables. 

Les  afpirans  doivent  avoir  fait  un  apprentiflage  de 
deux  ans  au  moins  , puis  avoir  travaillé  trois  ans  fous 
des  maîtres  particuliers  , ou  deux  ans  dans  les  hôpitaux 
des  villes  frontières  , ou  au  moins  une  année  dans  les 
hôpitaux  de  Paris , à l’hôtel-dieu , à la  charité  , ou  I 
aux  invalides. 

L’immatricule  le  fait  après  un  examen  fommaîre  ou 
tentative  , dans  lequel  afte  l’afpirant  eft  interrogé  par 
le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  & par  les 
^eux  prévôts , ou  par  le  prévôt , s’il  n’y  en  a qu’un  , & 
par  le  doyen  de  la  communauté. 

Deux  mois  après  au  plus  tard  , il  faut  foutenir  le 
premier  examen  , où  le  lieutenant  , les  deux  prévôts  , 
le  doyen  , & quatre  maîtres  , tirés  au  fort  , interro- 
gent l’afpirant  , chacun  pendant  une  demi-heure  au 
moins  , lur  les  principes  de  la  chirurgie  , 8t  le  général 
des  tumeurs  , des  plaies  , & des  ulcérés.  S’il  eft  jugé 
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toapabîe faute  de  fuffifante  application  9 îl  eft  ren- 
voyé à trois  mois  pour  le  même  examen  ; finon  il  eft 
admis  à faire  fa  femaine  d’oftéologie  deux  mois 
après. 

La  femaine  d’oftéologie  a deux  jours  d’exercice.  Le 
premier  jour  , fafpirant  eft  interrogé  par  le  lieutenant  , 
les  prévôts  & deux  maîtres  tirés  au  fort , fur  les  os 
lîu  corps  humain  ; & , après  deux  jours  d’intervalle , 
le  fécond  afte  de  cette  femaine  eft  fur  les  fradurès  & 
luxations  , & fur  les  bandages  Sc  appareils. 

On  n’entre  en  femaine  d’anatomie  que  depuis  le  pre- 
mier de  novembre  jufqu’au  dernier  jour  d’avril.  Cette  fe- 
' maille  a deux  ades.  Le  premier  jour,  on  examine  fur 
Fanatomie , & l’afpirant  fait  les  opérations  fur  un  fujet 
humain  5 à fon  défaut , fur  les  parties  des  animaux  con- 
venables. Le  fécond  jour  , l’examen  a pour  objet  les 
opérations  chirurgicales  , telles  que  la  cure  des  tu- 
meurs , des  plaies  , l’amputation  , la  taille  , le  trépan  ^ 
le  cancer  , l’empyeme  , les  hernies  , les  pondions  , les 
fiftules  , l’ouverture  des  abfcès  , &c. 

La  troifieme  femaine  , l’afpirant  foutient  deux  ades  : 
le  premier  fur  la  théorie  & la  pratique  de  la  faignée  , 
fur  les  accidens  de  cette  opération  , & les  moyens  d’y 
remédier.  Le  fécond  , fur  les  médicamens  limples  & 
compofés  , fur  leurs  vertus  & leurs  effets. 

Dans  le  dernier  examen  , l’afpirant  eft  interrogé  fur 
des  faits  de  pratique  par  le  lieutenant , les  prévôts  , 8c 
fix  maîtres  tirés  au  fort.  S’il  eft  jugé  capable  , on  pro- 
cédé à fa  réception  , 8c  il  prête  ferment  dans  une  au- 
tre féance  entre  les  mains  du  lieutenant  du  premier  chi- 
rurgien du  roi  en  préfence  du  médecin  royal , qui  a dû 
être  appelé  à Fade  appelé  tentative  , 8c  au  premier  8c 
dernier  examen  feulement.  Sa  préfence  à ces  ades  eft: 
purement  honorifique  , c’eft-à-dire  qu’il  ne  peut  inter- 
roger le  récipiendaire  , 8c  qu’il  n’a  point  de  droit  do 
fuffrage  , pour  l’admettre  ou  le  refufer. 

Pour  les  bourgs  8t  villages  , il  n’y  a qu’un  feul  exa- 
men de  trois  heures  fur  les  principes  de  la  chirurgie  , 
fur  les  faignées  , les  tumeurs  , les  plaies  8c  les  médica- 
mens  ^ devant  le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du 
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roi , les  prévôts  , ou  le  prévôt  & le  doyen  de  la  coill* 

snunauté. 

MAL  DE  Dents.  C’eft  une  maladie  commune  que 
les  chirurgiens  appellent  odontalgie,  V,  OdonTALGIE. 

Le  mal  de  dent  vient  ordinairement  d’une  carie  qui 
pourrit  l’os  & le  ronge  en  dedans. 

Quelquefois  il  vient  d’une  humeur  âcre  qui  fe  jette  fur 
1 es  gencives.  Une  pâte  faite  de  pain  tendre  & de  graine 
de  ftramonium  , & mife  fur  la  dent  affectée  , appaife 
le  mal  de  dents  , fi  la  dent  eft  creufe  , & la  douleur- vio- 
lente , une  compofition  de  parties  égales  d’opium , de 
mirthe  & de  camphre  réduites  en  pâte  avec  de  l’eau  de 
vie  ou  de  l’efprit  de  vin  , dont  on  met  environ  un 
grain  on  deux  dans  le  creux  de  la  dent , arrête  la  carie  , 
émouffe  la  violence  de  la  douleur  , 8c  par  ce  moyen 
foulage  foiivent  dans  le  moment. 

Les  huiles  chyraiques  , commp  celle  d’origan  , de 
girofle  , de  tabac  , &c.  font  aufli  utiles  , en  détruifant 
par  leur  nature  chaude  & cauftique  le  tiffu  des  vaiffeaux 
fenfibles  de  la  partie  affeftée  ; néanmoins  un  trop  grand 
ufage  de  ces  fortes  d’huiles  caufe  fouvent  des  fluxions 
d’humeurs  , & des  abfcès. 

Un  véficatoire  appliqué  derrière  une  oreille  ou  der- 
rière toutes  deux  , manque  rarement  de  guérir  le  mal 
de  dents  , fur-tout  lorfqu’il  eft  accompagné  d’une 
fluxion  d’humeurs  chaudes  , d’un  gonflement  de  genci- 
ves , du  vifage  , &c.  Les  linimens  faits  avec  l’onguent 
de  guimauve,  de  fureau  , &c.  mêlé  avec  l’eau  de  vie 
ou  l’efprit  de  vin  camphré  font  bons  extérieurement 
pour  appaifer  la  douleur. 

M.  Chefelden  parle  d’un  homme  qui  fut  guéri  d’un 
mal  de  dents  par  l’application  d’un  petit  cautere  aftuel 
fur  l’anthelix  de  l’oreille  , après  que  la  faignée  , la 
purgation , la  falivation  par  l’ufage  des  mafticatoires , 
les  fêtons  , &c.  avoient  été  inutiles.  Une  chofe  fort 
finguliere  dans  ce  mal  de  dents  , c’eft  que  dès  que  la 
douleur  devenoit  violente  , ou  que  le  malade  efra3mit 
de  parler  , il  furveiioit  une  convulfion  de  tout  le  côté 
du  vifage  où  étoit  la  douleur. 

Scoodius  dans  fon  traité  du  beurre  , prétend  que  rien 

n’eft 
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ïi^eft  meilleur  pour  conferver  les  dents  belles  & faines  , 
que  de  les  frotter  avec  du  beurre  ; ce  qui , fuivant 
M.  Chamhers , qui  apparemment  n’aimoit  pas  le  beurre, 
n’eft  guere  moins  dégoûtant  que  Turine  avec  laquelle 
les  Efpagnols  fe  rincent  les  dents  tous  les  matins.* 
Pour  prévenir  & guérir  le  fcorbut  des  gencives  , on 
recommande  de  fe  laver  tous  les  matins  la  bouche 
avec  de  f eau  falée  ; & pour  empêcher  les  dents  de  fe 
gâter  ou  carier  , quelques-uns  emploient  feulement  la 
poudre  de  corne  de  cerf  dont  ils  fe  frottent  les  dents  , 
& les  rincent  enfuite  avec  de  l’eau  froide.  On  pré- 
tend que  cela  eft  préférable  aux  dentifrices  qui  par 
la  dureté  de  leurs  parties  emportent  l’émail  qui  couvre 
les  dents  » & les  garantit  des  mauvais  effets  de  l’air  , 
des  alimens  , des  liqueurs  , Scc.  lefquelles  occafion- 
nent  de  douleurs  de  dents  , lorfqu’elles  font  ufées. 

Les^  dentifrices  font  ordinairement  compofés  de 
poudre  de  'Corne  de  cerf  , de  corail  rouge , d’os  de 
feche,  d’alun  brûlé , de  myrrhe , de  fang  de  dragon , &c* 
Quelques-uns  recommandent  la  poudre  de  brique  , 
comme  fuffifante  pour  remplir  toutes  les  intentions 
d’un  bon  dentifrice.  Voye^  DENTIFRICE, 

La  douleur  de  dent  qui  vient  de  la  carie  , fe  guérît 
en  defféchant  le  nerf  & plombant  la  dent  ; fi  ce 
moyen  ne  réuflît  pas , il  faut  faire  le  faciifice  de  la 
dent.  [Y] 

MASQUE.  Nom  qu’on  donne  à un  bandage  qui 
fert  principalement  pour  les  brûlures  du  vifage  ; il  eft 
a.infi  nommé  par  rapport  à fa  figure  ; c’eft  un  morceau 
de  linge  auquel  on  fait  quatre  ouvertures  qui  répon- 
dent à celles  des  yeux,  du  nez  & de  la  bouche. 
Cette  piece  de  linge  eft  fendue  à fix  chefs  , qui  fe 
croifent  poftérieurement , & s’attachent  au  bonnet.  [Y] 
MATRICE  ( Chute  ou  Descente  de  ) , prolapfus 
uteri,  La  matrice  dans  l’état  naturel  eft  foutenue  par 
plufieurs  ligamens  à l’extrémité  du  vagin , à une  cer- 
taine diftance  , qui  varie  dans  différens  fujets , de  l’en- 
trée de  la  vulve  ; il  arrive  quelquefois  que  la  matrice 
ef  ^end  dans  le  vagin  , en  occupe  tout  l’efpace  , 
ue  quefois  même  elle  s’étend  au  dehors  , & pend 
Toins  IL  F 
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entre  les  cuifTes,  Quelques  auteurs  , uniquement  fondés 
lur,  leur  inexpérience  (-  tels  font  Kerkringiu's , Fû/z- 
Roonhuyfen  , Van-Meeck/en  , &c.  ) ont  refufé  de  croire 
que  la  defcente  de  matrice  peut  avoir  lieu  ; on  pour- 
roit  leur  oppofer  une  foule  d’obfervations  qui  conf- 
tarent , évidemment  le  fait';  on  peut  confulter  à ce 
fujet  Fabrice  de  Hildeti  Mauriceau  , Deventer  , 
Diemerbroeck  , Stalpalt , . Van-der-lViel  , &c,  & tous 
ceux  qui  ont  traité  des  accouchemens  & des  maladies 
des  femmes  ; il  eft  vrai  que,  quelquefois  la  defcente 
du  vagin  peut  eu  impofer  ÿ on  peut  même  prendre 
des.,tu.aieurs  polypeufes,  attachées  à l’orifice  de  la 
vulve,  pour  la  chute  .de  la  matrice-,  comme  Seger 
rapporte  s’y  être  trompé  lui-même.  Mceckren  a aufîî 
upe  obfervation  ferablable  ; mais  les  ouvertures  des 
cadavres  confirment  aiifii  ce  fait.  Graaf-, . Blajîus  afili- 
reut  ^yoir  ouvert  de  , femmes  dans  lefquelles  ils  trou- 
vèrent efftêfivement  Ja  maraVe  déplacée  , & pr-efque' 
entièrement  contenue  -dans  le  vagin  ; Jean  ^Bauhitt 
rapporte  qu’il  avoir  , pris  une  véritable  defcente  de' 
matrice  pouï  un  corps  étranger; qu’il  ne  connut 
fa  méprife  que  par  •l’auv.ertute  du  cadavre  ; mais  ce 
qui  doit  ôter  tout . fujet*  de  doute,  c’eli.  qu’on  a 
quelquefois  emporté . ,ia  uxairict-amii  defcendde  Am^ 
hrpife  jPure  raconte.  ,>voif  , détaché  une  .matrice  qui 
pendoit  hors  le  vagin  ; cette  opération  rétablit  la  fanté 
de  la  malade'  ; «tant,  moite;^  d^une  autre  maladie 

quelques  années  après;  , on  l’ouvrit:  & l’on  netrojuva- 
point  de  Lon^  rpeitti; avoir  des  obfervatiorts 

femblables  dans  Berengerj^-Jjiapgîiis  , Mefcurialisiÿ  Vii^^ 
ret , & plufieurs  autresn  qüi  tpus  afiurdnt  avoir  extirpé' 
la  matrice  fans  fuite  fâcHeufe.  IJr^ai  -connu  un  chirurd  ' 
gien  qui  en  accouchaiitamé^dame  emporta  la  matrice 
éi  la  .tmfqit  voir  comme 'Ime  pièce  curieuic!,'  -bien 
éloigné- de,  penfer  que  ce  fût:  eôeftive ment  elle’;  cet 
accideixt  coûta  ccpendarir  . la  ■*  vie' ’à  la  malade. 

, L,a  défqente  de.rnjitrice  eft  accompagnée  de  diflférens  ' 
fymptômes  , fulyant  qtb’elle  .eft;- plus  :ou  moins  com- 
plété , qUi  fervent  à noiisnla^  faire  recohnoître  ; lorf- 
que  la  .matrice  .n’eft.dcicendue-que  dansle^  vagin',  "on- 
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k’en  apperçoit  en  y introduifant  les  doigts  , on  fent 
ï’orifice  interne  de  \à  matrice  fe  préfenter  d’abord  à 
l’ouverture.  Le  devoir  & les  plaifirs  du  mariage  font 
à charge  , infipides  , douloureux  , difficiles  ou  impoffi- 
bles  à remplir.  Il  y a outre  cela  une  difficulté  d’uriner  , 
d’aller  à la  felle  , la  matrice  déplacée  comprimant  la 
veffie  & le  re£tum  ; on  fent»  auffi  pour  l’ordinaire  des 
douleurs  , des  tiraillemens  aux  lombes , partie  où  vont 
s’implanter  les  ligamens  larges  5 ces  douleurs  fe  ter- 
minent auffi  quelquefois  à l’extérieur  de  la  vulve,  aux 
aînés  5 & lorfque  la  matrice  eft  entièrement  tombée  , 
on  peut  par  la  vue  fe  convaincre  de  Fétat  de  la  mala- 
die ; il  faut  pour  ne  pas  fe  tromper  , être  bien  inUruic 
de  la  figure  de  la  matrice  ; il  arrive  quelquefois  que 
la  matrice  en  tombant  ainfi  fe  renverfe,  "c’eft  à-dira 
que  l’orifice  refie  au  dedans  du  vagin  , tandis  que  la 
partie  intérieure  du  fond  fe  préfente  au  dehors  5 dans 
ces  circonftances  on  pourroit  , comme  il  efl  arrivé 
plus  d’une  fois  , h confondre  avec  quelque  tumeur, 
quelque  concrétion  polypeufe , mais  un  bon  anaîo- 
mifle  ne  rifque  pas  de  tomber  dans  cette  erreur  , fur- 
tout  s’il  fait  attention  que  les  tumeurs  fe  forment  & 
augmentent  infenliblement  , au  lieu  que  cette  defcente 
dfe  fait  fiibitement , toujours  à la  fuite  d’un  accouche- 
ment laborieux  ; & par  la  faute  d’un  mauvais  chi- 
rurgien , ou  d’une  fage-femme  inhabile.  D’ailleurs  , 
il  fuinte  continuellement  de  la  matrice  quelque  férofiré 
jaunâtre  ou  fanguinolente.  Plufieurs  auteurs  ont  penfé 
que  cette  maladie  étoit  fpécialement  affieftée  aux  femmes 
mariées  , qu’on  ne  l’obfervoit  jamais  chez  les  jeunes 
filles  , parce  que  , difent-iîs  , les  ligamens  font  trop 
forts  , la  matrice  trop  ferrée  & trop  ferme.  Mais  ce 
mauvais  raifonnemenî  efl  démontré  faux  par  quelques 
obfervations  : Mauriceaii  dit  avoir  vu  la  matricé  pendre 
entre  les  cuifTes  de  la  grofleur  de  la  tête  d’un  enfant 
dans  deux  filles  qui  portoient  cette  incomm.odité  depuis 
fept  ans  ; il  vint  à bout  malgré  cela  de  la  remettre 
heurehfement  , ( ohferv.  XCVJ  ),  Il  y a même  dans 
quelque  auteur  un  exemple  d’une  jeune  enfant  de  trois 
©U  quatre  ans  atteinte  de  cette  maladie.  Pour  ce  oui 
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regarde  le  renverfement  de  la  matrice  , il  eft  trê«-? 
certain  qu’il  eft  particulier  aux  femmes  nouvellement 
accouchées. 

Les  caufes  de  cet  accident  confiftent  dans  un  relâ- 
chement , ou  dans  la  diftraftion  , ou  même  le  déchi- 
rement & la  rupture  totale  des  ligamens  qui  retien- 
nent la  matrice  attachée  & fufpendue  ; le  relâche- 
ment eft  principalement  occafionné  par  l’état  cachec- 
tique , chlorétique  , par  les  fleurs  blanches  , par 
l’hydropifie  ; c’eft  pourquoi  Bartholin  remarque  que 
les  femmes  hydropiques  f^nt  très-fu jettes  à la  chûte 
de  matrice  ; ces  caufes  font  favorifées  par  la  grofTeflê  ; 
l’enfant  qui  ,eft  alors  dans  la  matrice  en  augmente  le 
poids  , 8c  la  fait  tendre  néceflairement  vers  les  parties 
inférieures  ; les  perfonnes  enceintes  rifquent  cette 
maladie  lorfqu’eiles  font  des  exercices  violens  , qu’elles 
font  de  grands  efforts  pour  lever  des  fardeaux  pefans  , 
pour  aller  à la  felle , pour  vomir,  touffer,  éternuer , &c. 
lorfqu’elles  danfent  8c  fautent  beaucoup  ; lorfqu’elles 
font  des  voyages  un  peu  longs  dans  des  voitures 
mal  fufpendues  qui  cahotent  beaucoup  , &c.  Mais  de 
toutes  les  caufes  celle  qui  eft  la  plus  fréquente  8c  la 
plus  dangereufe  , c’eft  l’accouchement  laborieux  , con- 
duit par  un  chirurgien  mal  adroit , qui  ébranlera  , 
fecouera  vivement  la  matrice  , tirera  fans  ménagement 
les  vaiffeaux  ombilicaux , 8c  voudra  détacher  par  force 
l’arriere-faix  ; par-là  il  entraînera  la  matrice  en  bas  ^ 
tiraillant  ou  déchirant  fes  ligamens  , ou  il  la  renver- 
fera  ; Sc  même  , ce  qui  eft  le  plus  fâcheux  , il  empor- 
tera tout- à-fait  la  matrice. 

Lorfque  la  defcente  eft  incomplète , cette  maladie 
eft  plus  incommode  que  dangereufe  ^ elle  eft  , outre 
cela  , un  obftacle  au  coït,  8c  par  conféquent  à la 
génération  ; elle  trouble  par-là  une  des  fondions  les 
plus  intéreffantes  8c  la  plus  agréable  ; on  a cepen- 
dant vu  quelquefois  des  femmes  concevoir  dans  cet 
état.  Lorfque  la  matrice  eft  rout-à-fait  tombée  , il  eft 
à craindre  qu’il  ne  fe  forme  un  étranglement  qui 
amene  l’inflammation  8c  la  gangrené  ; l’adion  de  l’air 
fur  des  parties  qui  n’y  font  point  accoutumées  , peut 
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être  fâcheufe  ; néanmoins  les  deux  filles  dont  MaiirU 
ceau  nous  a laiiïe  Thiftoire , gardoient  depuis  fept  ans 
cette  defcente  fans  autre  incommodité , étoient  très- 
bien  réglées  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque 
la  matrice  eft  renverfée  ; l’inflammation  & la  gangrené 
fuivent  de  près  l’accident , & la  mort  eft  ordinaire- 
ment prochaine  : les  defeentes  occafionées  par  l’impé- 
ritie de  l’accoucheur  ou  de  la  fage-femme  , font  accom- 
pagnées d’un  danger  beaucoup  plus  prompt  6c  plus 
preflant  que  les  autres  ; enfin  lorfqu’eÜe  a lieu  dans 
les  filles  qui  le  font  réellement  , elle  eft  plus  opiniâtre 
& plus  difficile  à réduire  , à caufe  que  les  parties 
par  lefquelles  on  doit  faire  rentrer  la  matrice  , natu- 
rellement fort  étroites , n’ayant  pas  encore  été  élargies , 
oppofent  plus  de  réfiftance  à la  réduftion. 

Dès  qu’on  s’apperçoit  de  la  defcente  de  matrice^j^ 
il  faut  tâcher  de  la  réduire  ; mais  on  doit  auparavant 
examiner  lî  elle  eft  bien  faine  , fans  inflammation  8c 
gangrené  : car  fi  on  en  appercevoit  quelques  traces , 
il  faudroit  , avant  de  la  remettre  , y faire  quelques 
légères  fcarifications  avec  la  pointe  de  la  lancette  , 8c 
la  fomenter  avec  des  décoctions  de  quinquina  , de 
feordium  , l’eau-de-vie  camphrée , ou  autres  anti- 
feptiques,  ce  qu’on  pourra  continuer  quand  elle  fera 
reftêrrée  : avant  d’ejflayer  la  réduction  , il  faut  avoir 
attention  , pour  la  faciliter  , de  faire  uriner  la  femme  , 
de  la  faire  aller  du  ventre  par  un  léger  lavement  s’il 
eft  nécefiaire , après  quoi  on  la  fait  coucher  fur  le 
dos  , la  tête  fort  balTe  , 8c  les  feffes  élevées  ; on  prend 
la  matrice  qu’on  enveloppe  d’un  linge  fort  fouple  , 8c 
Ton  tâche  par  de  légères  fécouflfes  de  côté  8c  d’autre  , 
de  la  repouflêr  en  dedans  ; on  a foin  auparavant 
d’oindre  ces  parties  d’huile  d’amandes  douces,  de  beurre, 
ou  de  graiffe  bien  fraîche  , 8cc.  Roderic  à Cajîro  , 
auteur  connu  par  un  excellent  traité  fur  les  maladies 
des  femmes  , confeille  pour  faire  rentrer  la  matrice  , 
d’en  approcher  un  fer  rouge  , comme  fi  on  vouloir  la 
brûler  ; il  afliire  qu’alors  la  matrice  fe  retire  avec 
împétuofité  ; 8c  pour  prouver  l’efficacité  de  ce  remede  , 
il  cite  le  fuccè.s  qu’il  a eu  dans  une  defcente  de'boyau  « 
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de  fuite  par  cer  ingénieux  artite. 
^uand  Ja  matrice  ell  bien  réduite  , il  faut  en  prévenic 
la  rechute  , & la  contenir  par  un  peflaire , q.fon  intro- 
duira hmplement  dans  le  vagin  , & non  pas  dans  la 
murrzce  , comme  le  prétend  ridiculement  Roujfeî  ; ces 
pedaires  ieront  percés  pour  laiffer  palTer  les  excrétions 
de  la  matrice  , fournir  le  moyen  d’injeaer  quelque 
iiqueur  ahringente  , comme  la  décodion  de  plantain  , 
de  grenades,  les  eaux  de  forges,  &c.  pour  fortifier 
matrice  ',  d’ailleurs  la  femme  peut  alors  ufer  du 
coït  ( quoiqu’elle  doive  s’en  abftenir , ) & même  engen- 
drer , comme  il  confie  par  des  obfervations.  Si  la 
defcente  eft  la  fuite  d’un  relâchement  occafioné  par  un 
état  chlorétique  , cachédique  , d’hydropifîe , &c.  II 
laut  ufer  des  remedes  qui  font  convenables  dans  ces 
maladies , & fur-tout  infifler  fur  les  martiaux.  On 
peut  même  fortifier  les  reins  par  des  fomentations 
aftringentes , &c.  Si  une  femme  enceinte  eft  fujete  à 
cet  accident , il  faut  qu’elle  agiffe  très-peu  , qu’elle 
refte  prefque  toujours  au  lit,  ou  couchée  dans  une 
bergere  ; & lorfqu’on  l’accouche  , il  faut  que  le  chi- 
rurgîen  ou  la  fage-femme  à chaque  douleur  foutienne 

I orifice  de  la  matrice,  en  même  temps  qu’elle  tâche 
d’attirer  en  dehors  la  tête  de  l’enfant  ; fans  cette  pré- 
caution , on  rifque  d’entraîner  la  matnce  avec  l’enfant* 

II  arrive  quelquefois  que  la  matrice  ayant  refié  trop 
long-temps  dehors , eft  étranglée  dans  quelque  partie  ; 
l’inflammation  fe  forme  , Je  volume  augmente  , la  gan- 
grené furvient  ; alors  la  réduaion  eft  impofiîble  , ou 
elle  eft  dangereufe  ; il  n’y  a pas  d’autre  parti  à prendre 
que  de  couper  entiéremient  la  matrice  ; il  ne  manque 
pas  d’obfervarions  qui  prouvent  qu’on  peur  faire  cette 
opération  fans  mettre  la  vie  de  la  malade  dans  un 
danger  évident.  On  a quelquefois  pris  la  matrice  pour 
une  tumeur , on  l’a  extirpée  en  conféquence  , fans 
qu’il  en  foit  réfulté  aucun  inconvénient  fâcheux  ; 
Part  peut  imiter  8c  fuivre  ces  heureux  hafards  ; mais 
il  ne  doit  le  faire  que  dans  une  extrême  nécefîîré  ; & 
lorfqu’elle  eft  bien  décidée  , il  ne  faut  pas  balancer 
a recourir  a ce  remede  9 le  feul  qui  puifie  avoir  quelque^ 
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îieiireux  fuccès  , fans  examiner  fcrupuleuferoenî  s il  eft 
infaillible,  'Nihil  interefi  ,•  dit  Celfe  , an  fatis  tutum 
præjîdiinn  ft  , quod  unicum  eji.  Article  de  M.  Meniiret  , 
dofteur  en  médecine  de  runiverfité  de  Montpellier.  ^ 
Hernie  de  la  MATRICE  , hiftéro'cele,  La  plus  légère 
teinture  / d’anatomie  fuffit  pour  faire  fentir  combien  il 
eft  difficile  que  la  matrice  foit  portée  hors  du  péritoine  ^ 
& furtout  par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas-ventre  , 
pour  y former  u;ie  hernie  ; mais  les  raifonnemens  les 
plus  plaufibles  né  fauroient  détruire  un  fait  ; Sî  quelque 
împoffible  que  ^aroiiïè  un  tel  déplacement  de  ma- 
trice , il  eft  certain  qu’on  en  a vu  quelques  exemples. 
Sennert  raconte  que  la  femme  d’un  1 tonnelier  9 dans 
les  premiers  mois  de  fa  grolTeire  , aidant  a fon  a 

courber  des  perches,  reçut  un  violent  coup  a lame 
gauche  de  l’une  de  ces  perches , qui  étant  lâchée  , fe 
remit  par  fon  élafticité  ; il  furvint  immediatemeiiç  apres 
une  tumeur  J qui  augmenta  tous  les  jours,  de  façon 
à mettre  obftacle  à fa  réduflion.  Lorfque  lej^ermé 
de  l’accouchement  arriva  , il  ne  fut  pas  poffible  de 
tirer  l’enfant  par  les  voies  ordinaires  ; on  fut  oblige 
d’en  venir  à l’opération  céfarienne  , qu’on  pratiqua 
fur  la  tumeur.  Cette  opération  fut  avantageufe  à l’enfant 
& préjudiciable  à la  mere  , dont  elle  accéléra  la  mort  , 
d’ailleurs  inévitable  (i).  Mauriceau  dit  avoir  vu  dans 
une  femme  grofte  de  fix  mois  & demi  , une  hernie 
ventrale  fi  confidérable  , que  la  matrice  8c  l’enfant 
étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cette  tu- 
meur , qui  s’élevoit  prodigieufement  par-deffus  le 
ventre  (2). 

Pour  concevoir  comment  cette  hernie  peut  fe  for- 
mer , il  faut  faire  attention  que  cette  maladie  eft  par- 
ticulière aux  femmes  enceintes  , qu’alors  la  matrice 
augmentant  en  volume  , force  les  enveloppes  extérieures 
du  bas-ventre , les  contraint  de  fe  dilater  ; il  peut 


(i)  Inft.  medic.  lib.  lî  , part.  ï , cap.  IX. 
-il)  Liv.  III , cliap.  XV. 
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arriver  alors  que  le  péritoine  , incapable  de  foutenîf 
une  pareille  dilatatiqn,  fe  rompe  j que  les  failceaux 
charnus  qui  compofent  les  mulcles  du  bas-ventre  9 
s’écartent  & donnent  ainfi  paflage  à la  matrice  alors 
dirtendue.  Cetre  rupture  peut  plutôt  avoir  lieu  vers 
le  nombril  & aux  aines  , parce  que  ces  endroits  font 
les  parties  les  plus  foibles  du  ventre  ; ces  caufes  dépen- 
dantes de  la  matrice  font  beaucoup  aidées  par  les  efforts 
violens  , les  vomiffemens  continuels  , des  éternumens^ 
fréquens , des  chûtes , des  coups , ou  autres  caufes 
violentes  ; & enfin  par  la  vanité  & l’imprudence  de 
quelques  femmes , qui, , pour  paroître  de  plus  belle 
taille , ou  pour  cacher  leur  grofTeffe  , fe  ferrent  trop 
la  poitrine  & le  ventre  , & empêchent  par-là  la  matrice 
de  s’étendre  également  de  tous  côtés , & la  pouffent 
avec  plus  de  force  vers  les  parties  inférieures. 

Si  l’on  ne  remédie  pas  tout  de  fuite  à cet  accident  , 
il  peut  devenir  dangereux;  outre  qu’il  eft  difforme  , 
incommode , une  fource  d’indigeftions  , de  vomiffe- 
mens , de  vapeurs , &c.  l’étranglement  peut  amener 
l’inflammation  , la  gangrené  , & obliger  de  recourir  à 
l’opération  incertaine  du  bubonocele  ; ou  enfin  , pour 
tirer  l’enfant  dans  le  temps  de  l’accouchement , à 
l’opération  céfarienne  , dont  les  rifques  ne  font  pas 
moins  preffans  ; l’hernie  peut  aufli  être  funefte  à l’en- 
fant dont  elle  gêne  l’accroiffement  , & que  le  mauvais 
état  de  la  matrice  ne  peut  manquer  d’incommoder. 

La  réduftion  eft  le  feul  remede  curatif  qu’il  con» 
vient  d’employer  lorfque  l’hernie  eft  bien  décidée  ; on 
empêche  enfuite  par  un  bandage  approprié  le  retour 
de  l’hernie  ; il  faut  aulîi  que  les  femmes  elles-mêmes 
y concourent  par  leur  régime  ; lorfqu’elles  ont  à crain- 
dre pareils  accidens  , elles  ne  doivent  porter  aucun 
habillement  qui  leur  ferre  trop  le  ventre  & la  poi- 
trine , & furtout  éviter  ces  corps  tiffus  de  baleine , 
qui  ne  peuvent  prêter  aucunement , & ou  la  vanité  a 
emprifonné  leur  taille  aux  dépens  même  de  leur  aifance 
& de  leur  fanté.  Il  faut  auffi  qu’elles  s’abftiennenr  de 
tout  exercice  violent  9 de  tout  effort  fubit  & confîdé- 
rable  , & bien  plus  qu’elles  gardent  tout-àffait  le  lit  ^ 
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U leurs  affaires  le  leur  permettent.  Si  lorfque  le  terme 
de  raccouchement  eft  venu  , la  réduâion  n’étoit  pas 
faite  , & que  Thernie  étant  totale  , l’enfant  ne  pût 
fortir  par  les  voies  ordinaires  , il  ne  faut  pas  balancer  à 
tenter  l’opération  céfarienne  , dont  le  fuccès  , quand 
elle  eft  faite  à temps , eft  prefque  toujours  afturé  pour 
l’enfant , quoiqu’elle  doive  probablement  être  funefte 
à la  mere  , qui  fans  ce  fecoiirs  ne  peut  manquer  de 
périr.  Je  crois  qu’il  feroit  à propos , lorfqu’on  eft 
obligé  d’en  venir  à cette  extrémité  , en  même  temps 
qu’on  a fait  la  feftion  des  gumens  St  de  la  matrice 
pour  avoir  l’enfant , de  débridêr  les  parties  du  péri- 
toine qui  forment  l’étranglement  ; par  cette  double 
opération  , quif  ne  feroit  pas  plus  cruelle  , on  pourroit 
remettre  la  matrice  & guérir  l’hernie.  Article  de  M, 
Menuret, 

MATURATIFS.  Remedes  propres  à hâter  la  for- 
mation de  la  matière  purulente  ; tels  font  les  oignons 
de  lys  , la  lévure  de  biere  , le  vieux  levain  , la  boufe 
de  vache  , les  gommes  St  les  ré/ines , les  plantes 
émollientes  & leurs  pulpes  ; & enfin  ce  terme  fe  dit 
de  tous  les  remedes  qui  peuvent  hâter  la  coftion  , 
l’atténuation  , la  préparation  des  humeurs  nuifibles  & 
génératrices  des  maladies  , pour  enfuite  les  rendre  plus 
faciles  à |tre  expulfées. 

MELAS.  Tache  de  la  peau,  fuperficielle , noirâtre  , 
de  couleur  de  terre  d’ombre.  Cette  tache  eft  exempte 
de  douleur  8t  d’excoriation  , St  la  couleur  de  la  peau 
n’y  eft  altérée  qu’à  fa  furface.  Elle  paroît  peu  différer 
des  taches  livides  de  quelques  fcorbutiques.  [YJ 

MELICERIS.  Tumeur'  enfermée  dans  un  kifte  , & 
contenant  une  matière  qui  reffemble  à du  miel,  d’oîi 
lui  vient  fon  nom  ; elle  eft  fans  douleur  , & refiembîe 
beaucoup  à l’atliérome  St  au  ftéatome.  Voye:[  AIthÉ- 
ROME  & St E ATOME, 

Le  méliceris  eft  une  efpece  de  loupe.  Voye^  Lou- 
PE,  [Y] 

MENINGOPHILAX.  Inftrument  de  chirurgie  dont 
on  fe  fert  au  panfement  de  l’opération  du  trépan  ; 
il  eft  femblable  au  couteau  lenticulaire,  excepté  que 
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fa  tige  eft  un  cilyndre  exaftement  rond  , & n’a  point 
de  traiichanr.  Sa  lentille  qui  elt  fituée  horizontale- 
ment à fon  extrémité,  doit  être  très-polie  pour  ne  pas 
bîefiêr  la  dure-mere.  L'ufage  de  cet  inftrument  eft 
d’enfoncer  un  peu  avec  fa  lentille  la  dure-mere,  & 
de  ranger  la  circonférence  du  findon  fous  le  trou  fait 
au  crâne  par  la  couronne  du  trépan.  On  peut  avoir 
une  lentille  à l’extrémité  du  ftylet  dans  l’étui  de  poche  , 
& fupprimer  le  meningophilax  du  nombre  des  inftru- 
mens  non  portatifs. 

Meningophilax  eft  un  mot  grec  qui  fignifie  gardien 
des  méningés. 

On  peut  aulîî  fe  fervîr  pour  le  panfement  du  trépaa 
d’un  petit  levier  applati  par  fes  bouts.  [Y] 

METASTASE.  Ce  mot  eft  grec  ; il  fignifie  tranf-^ 
porter,  changer  déplacé:  il  défigne  , fuivant  le  fens 
littéral  & le  plus  reçu  en  médecine , un  tranfport 
quelconque  d’une  maladie  d’une  partie  dans  une  autre  , 
foit  qu’il  fe  faftê  du  dehors  en  dedans  , foit  au  con- 
traire qu’il  ait  lieu  du  dedans  en  dehors.  Voye^ 
DELITESCENCE  & le  mémoire  couronné  par  l’aca- 
démie de  chirurgie  fur  les  metajlafes  dans  les  maladies 
chirurgicales. 

MEURTRISSURE.  Amas  de  fang  qui  fe  fait  en 
une  partie  du  corps,  lorfqu’elle  a été  offenfée  par 
quelque  contufion  ; ce  fang  eîftravafé  fe  corrompt , 
noircit  , & donne  cette  couleur  à la  partie  meurtrie  ; 
cependant  à la  longue  , il  s’atténue,  ou  de  lui-même  , 
ou  par  les  topiques  appropriés  , fe  diflîpe  par  la  peau  , 
& la  meirtrijjiire  difparoît.  Voye\  CONTUSION. 

MOLE.  Maftè  charnue,  dure  & informe,  qui  s’en- 
gendre quelquefois  dans  la  matrice  des  femmes , au 
lieu  d’un  fœtus  , on  l’appelle  auffi  faiijffe  conception. 

Les  latins  ont  donné  à cette  maflê  le  nom  de  mola  , 
c’eft- à-dire  meule  , parce  qu’elle  a en  quelque  forte  la 
forme  8c  la  dureté  d’une  meule. 

La  mole  eft  un  embryon  manqué  , qui  feroit  devenu 
un  enfant , fi  la  conception  n’avoit  pas  été  troublée 
par  quelque  empêchement.  Quoiqu’elle  n’ait  propre- 
ment ni  os  ni  vifceres  , Sic.  fouvent  néanmoins  fes* 
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traits  n’y  font  pas  tellement  eifacés , qu’elle  ne  con- 
ferve  quelques  veltiges  d’un  enfant.  On  y a quelque- 
fois apperçu  une  main  , d’autrefois  un  pied  , mais  le 
plus  fbuvent  un  arriere-faix.  Il  y a rarement  pl^iis 
d’une  mole  à la  fois.  Sennert  obferve  néanmoins  qu’il 
s’en  eft  trouvé  deux  , trois  , ou  même  davantage  ; il 
ajoute  que  quoique  les  moles  viennent  ordinairement 
feules , on  en  a cependant  vu  venir  avec  un  foetus  , 
quelquefois  avant , & quelquefois  après. 

La  mole  fe  diftingue  d’un  embryon  en  ce  qu’eîk 
n’a  pas  de  placenta  , par  où  elle  reçoive  de  la  mere 
fa  nourriture  ; & qu’au-üeii  de  cela  elle  elt  attachée 
immédiatement  à la  matrice  , & en  reçoit  fa 

nourriture. 

Elle  a une  efpece  de  vie  végétative,  & groÜir  toU' 
jours  jufqu’à  l’accouchement  ; il  y en  a qui  ont  de- 
meuré deux  ou  trois  ans  dans  la  matrice. 

On  croit  que  la  mole  eft  caufée  par  un  défaut , ou 
une  mauvaife  dirpofitioii  de  l’oeuf  de  la  femme  , ou 
par  un  vice  de  la  femence  de  l’homme  , laquelle  n’a 
pas  la  force  de  pénétrer  fuffifamment  l’œuf  pour  l’ou- 
vrir & le  dilater.  On  peut  auffi  expliquer  cette  pro- 
duction informe  , en  fuppofant  qu’un  œuf  eft  tombé 
dans  la  matrice  , fans  être  imprégné  de  la  femence 
du  mâle.  Dans  tous  ces  cas  , l’œuf  continuant  de  croî- 
tre , & manquant  néanmoins  de  quelque  chofe  de 
néceftaire  pour  l’organifer  Z<  en  former  un  embryon  , 
devient  une  mafle  informe. 

Les  auteurs  ne  conviennent  pas  fî  les  femmes  peu- 
vent porter  des  moles  fans  avoir  eu  de  commerce  avec 
les  hommes.  Quelques-uns  difetit  que  certaines  moles 
viennent  d’un  fang  menftruel  retenu  , coagulé  & durci , 
à travers  lequel  le  fang  & les  efprits  fe  font  ouverts  des 
paftages. 

La  mole  le  diftingue  d’une  véritable  conception  , en 
ce  qu’elle  a un  mouvement  de  palpitation  & de  trem- 
blement ; qu’elle  rouie  d’un  côté  à l’autre  ; & que  le 
ventre  eft  enflé  également  par-tout.  Les  mamelles  le 
gonflent  comme  dans  une  groiTelfe  naturelle  ^ l’humeur 
qui  s’y  produit  n’eft  pas  du  vrai  lai:,  mais  une  humeur 
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crue  provenant  des  menftru^s  fupprimées. 

Pour  faire  fortir  de  la  matrice  une  mole  , on  emploie 
les  faignées  & les  purgations  violentes  , & à la  fin  les 
emménagogues  ; fi  tout  cela  eft  inutile  , il  faut  avoir 
recours  à l’operation  manuelle.  Chambers, 

Lan^weerde  , médecin  de  Cologne,  a donné  en  1686  , 
xm  traité  fort  favant  fur  les  moles  fous  ce  titre  : 
hijîoria  naturalis  molarum  uteri.  Il  rapporte  le  fentiment 
de  ceux  qui  foutiennent  que  les  filles  fages  ne  font 
point  expofées  à cette  maladie , & de  ceux  qui  admet- 
tent l’affirmative  ; il  les  concilie  en  admettant  deux 
cfpeces  de  moles  : l’une  de  génération  , l’autre  de 
nutrition.  En  général , il  regarde  les  moles  comme  des 
conceptions  manquées.  Son  ouvrage  eft  rempli  de 
faits  inftruftifs  8c  curieux.  M.  Levret  a traité  des  moles 
fous  la  dénomination  de  faufte  groflelTe.  Le  commerce 
avec  les  hommes  eft  toujours  la  caufe  occafioneile 
des  moles.  Les  figues  de  la  faufle  groflefle  font  aftez 
lèmblables  à ceux  qui  annoncent  la  vraie  : l’une  8c 
l’autre  produifent  également  des  naufées  , des  vomifi- 
femens  , des  appétits  dépravés , .8c  du  dégoût  pour 
les  alimens  qu’on  mangeroit  habituellement  8c  avec 
plaifir.  Les  mamelles  deviennent  douloureufes , les 
réglés  fe  fuppriment  ; mais  tous  ces  figues  font  équi- 
voques , puilque  les  filles  les  plus  fages  peuvent  les 
éprouver  par  le  dérangement  de  leurs  réglés. 

Voici  des  figues  caraftériftiques.  Les  progrès  de  la 
tuméfadion  du  ventre  font  plus  rapides  dans  le  com- 
mencement d’une  fauffie  groflefie  que  dans  la  vraie  ; la 
région  de  la  matrice  eft  douloureufe  ; la  femme  vrai- 
ment groffe  ne  refient  rien.  Dans  le  premier  mois 
d’une  bonne  groflefle  on  touche  aifément  le  cou  de 
la  matrice  ; il  eft  alongé  comme  une  poire  par  fa 
pointe  : dans  la  fau ITe  g roflefTe  au-contraire  , on  a de 
la  peine  à trouver  l’orifice  qui  eft  raccourci , comme 
tendu  , 8c  appliqué  fur  un  ballon.  Dans  la  bonne 
8c  vraie  groflelTe , le  ventre  n’augmente  que  peu-à- 
peu  ; 8c  vers  la  fin  du  terme  feulement , l’augmen- 
tation eft  beaucoup  plus  prompte  qu’auparavant  ; 
puifque  l’enfant  du  feptieme  au  neuvième  mois , croit: 
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prefque  du  doubler  Au -contraire  dans  la  faufle  grofTefle 
les  progrès  de  l’augmentation  du  volume  du  ventre  , 
qui  font  confidérables  & rapides  dans  le  commeni- 
cement , deviennent  très-lents  vers  la  fin.  Les  mamelles 
qui  fe  gonflent  vers  la  fin  d’une  bonne  grolTelTe  , fe 
flétriflent  au  même  terme  dans  la  mauvaife  : quand 
on  examine  une  femme  grofle  d’enfant  couchée  fur  le 
dos , & que  dans  cette  fituation  , on  la  fait  toulîèr 
ou  fe  moucher , fon  ventre  s’élève  antérieurement 
comme  une  boule  ; ce  que  l’on  ne  remarque  pas  au 
ventre  d’une  femme  qui  n’a  qu’une  fauffe  grofTelTe. 

La  cure  de  la  fauffe  grofTeffe,  bien  reconnue  par  les 
lignes  qui  la  caraflérifiimt , confifte  à délivrer  la  femme 
du  corps  étranger  formé  dans  fa  matrice.  Il  n’y  a pas 
de  moyen  plus  eflîcace  que  le  bain.  L’expérience  en 
a montré  l’utilité  , quoique  plufieurs  auteurs  de  répu- 
tation l’aient  profcrit  comme  dangereux. 

Il  fe  forme  quelquefois  dans  le  fond  ou  fur  les  par- 
ties intérieures  de  la  matrice  des  engorgemens  qui 
dégénèrent  en  tumeurs , lefquelles  venant  à franchir 
l’orifice  de  la  matrice  , croiffent  dans  le  vagin  ; c’eft 
ce  que  Lan^weerde  appelle  mole  de  nutrition.  Ces  tu- 
meurs font  farcomateufes , & ont  été  appelées  dans 
ces  derniers  temps  polypes  utérins.  Voyez  Polype. 

L’auteur  des  penfées  Air  l’interprétation  de  la  nature 
parle  des  moles  de  la  façon  fuivante  : d ce  corps  fingi^ 
lier  s’engendre  dans  la  femme  , & félon  quelques-uns 
fans  le  concours  de  l’homme.  De  quelque  maniéré  que 
le  myftere  de  la  génération  s’accompliffe  , il  efl  certain 
que  les  deux  fexes  y coopèrent.  La  mole  ne  feroit- 
elle , point  cet  affemblage  ou  de  tous  les  élémens  qui 
émanent  de  la  femme  dans  la  produûion  de  l’homme  , 
ou  de  tous  les  élémens  qui  émanent  de  l’homme  dans 
fes  différentes  approches  de  la  femme  ? Ces  élémens 
qui  font  tranquilles  dans  l’homme,  répandus  & rete- 
nus dans  certaines  femmes  d’un  tempérament  ardent , 
d’une  imagination  forte , ne  pourroient-ils  pas  s’y 
échauffer , s’y  exalter  , 8?  y prendre  de  l’aétivité  ? Ces 
élémens  qui  font  tranquilles  dans  la  femme  ne  pour- 
roient-ils pas  être  mis  en  aêlion  , foit  par  une  préfence 
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feche  & fterile,  & des  mouvemens  inféconds  & pure- 
■jnent  voluptueux  de  l’homme  , foit  par  la  violence  & 
ia  contrainte  des  delirs  provoqués  de  la  femme  , fortir 
de  leurs  réfervoirs  , fe  porter  dans  la  matrice  , s’y 
arrêter  , & s’y  combiner  d’eux-mêmes?  La  mole  ne 
feroit-elle  point  le  réfultat  de  cette  combinaifon  foli- 
taire  , ou  des  élémcns  émanés  de  la  femme , ou  des 
élémens  fournis  par  l’homme  ? Mais  fi  la  mole  eft  le 
réfultat  d’une  combinaifon  telle  qu’on  la  fuppofe  , cette 
combinaifon  aura  fes  lois  auffi  invariables  que  celles 
de  la  génération.  Il  nous  manque  l’anatomie  des  moles 
faite  d’après  ces  principes  j elle  nous  découvriroiî 
peut-être  des  moles  diftinguées  par  quelques  vefiiges 
relatifs  à la  difl'érence  des  lèxes,  &c.  Voye'i  les  penfées 
fur  d’interprétation  de  là  nature,  [Y] 

MONDIFICATIF.  Synonyme  de  déterfif.  Foyej 
DETERSIF  & MuNDIFICATIF, 

MONOCULE.  Bandage  pour  la  fiftule  lacrymale  & 
autres  maladies  qui  affeêtent  un  œil.  11  fefait  avec  une 
bande  longue  de  trois  aunes  , large  de  deux  doigts  , 
roulée  à un  globe  qu’on  tient  de  la  main  oppofée  à 
la  partie  malade  ; c’eft-à-dire  , que  pour  appliquer 
cette  bande  fur  l’œil  droit  , le  globe  eft  dans  la  main 
droite  , SC\  l’on  tiynt  le  bout  avec  la  main  gauche  , 
& vice  verfâ.  On  applique  le  bout  de  la  bande  à la 
nuque  , & l’on  fait  un  circulaire  qui  palfe  fur  le  front , 
8c  vient  engager  le  bout  de  la  bande  ; on  defeend  enfuite 
fous  l’oreille  du  côté  malade  , & on  pafie  obliquement 
fur  la  joue  au-defibus  de  l’œil  , fur  la  racine  du  nez , 
fur  le  pariétal  oppofé  , 8c  à la  nuque.  Le  troifieme 
tour  de  bande  forme  un  doloire  avec  le  fécond  ; le 
quatrième  en  fait  un  fur  le  troifieme  , &.  on  finit  par 
quelques  circulaires  autour  de  la  tête.  Ce  bandage  eft 
contentif,  8c  fuppofe  l’application  de  l’appareil  conve- 
nable 5 fon  nom  lui  vient  d’un  mot  grec  qui  fignifie 
foins  , iinicus  , feul  , unique  , 8c  du  latin  oculus  œil. 

Un  mouchoir  en  triangle  eft  auffi  bon , 8c  moins 
embarraftant  que  ce  bandage.  [Y] 

MORTIFICATION.  Extinêtion  totale  de  la  chaleur 
naturelle  du  corps  ou  d’une  partie  du  corps.  - 


Moucheture  , Moujfe  , Moxa* 

• Qo’elques-uns  définiflent  la  mortification , une  ma^ 
îadie  où  les  fucs  naturels  d’une  partie  perdent  tout-â- 
fait  leur  mouvement  propre , & acquièrent  par  ce 
moyen  un  mouvement  de  fermentation  & de  corruptioa 
qui  détruit  le  tilTu  de  la  partie. 

Il  y a deux  fortes  ou  plutôt  deux  degrés  de  mortifia 
cation  : le  premier  appelé  gangrené  ^ qui  eft  une  rnor^. 
tificatïon  imparfaite  ou  commençante  j le  fécond  ap- 
pelé fphaceh  , qui  eft  une  mortification  entière  oiî 
complété.  Foye^  GANGRENE  & SpHACELE. 

MOUCHETURE.  Scarification  fuperficielie. 
Scarification. 

MOUSSE.  Efpece  de  bandage  fimple  & inégal* 
Voyei  Bandage. 

La  moiiffè  ou  bandage  obtus  fe  fait  , lorfqu’un  tour 
de  bande  , fucc-édant  à celui  qui  vient  d’être  appliqué  ^ 
n’en  couvre  qu’une  quatrième  partie  , ou  même  que  les 
circulaires  font  mis  fucceffivement  à côté  les  uns  dés 
autres  , fans  fe  couvrir  & fans  laiiïer  d’efpace  entr’eux. 
Ce  bandage  n’eft  point  fait  pour  comprimer  la  partie  fur 
laquelle  on  l’applique  , mais  il  fuffit  pour  contenir  les 
comprefies,cataplafmes,emplâtres,  8c  autres remedes.[Y] 

MOXA.  ( Eijl.  nat.  med.  6*  chir.  ) C’eft  le  nom  que 
les  Japonois  donnent  à une  efpece  de  duvet  fort  doux 
au  toucher , d’un  gris  de  cendre  , 8c  femblable  à de  la 
filalTe  de  lin.  On  le  compofe  de  feuilles  d’armoife  pi'» 
lées  , dont  on  fépare  les  fibres  dures  8c  les  parties  les 
plus  épaiflês  & les  plus  rudes.  Cette  matière  étant  fe^ 
che  , prend  aifément  le  feu  , mais  elle  fe  confum© 
lentement , fans  produire  de  flamme  , 8c  fans  caufer  une 
brûlure  fort  douloureufe.  lien  part  une  fumée  légère  g 
d’une  odeur  alTez  agréable.  Lorfqu’il  s’agit  d’appli- 
quer le  moxa  , on  prend  une  petite  quantité  de  cette 
filafle  que  l’on  roule  entre  les  doigts  , pour  lui  donner 
la  forme  d’un  cône  d’environ  un  pouce  de  hauteur.  On 
applique  ce  cône  par  fa  bafe  après  l’avoir  humeôlé  d’un 
peu  de  falive  fur  la  partie  qu’on  veut  cautérifer  , pour 
qu’il  s’y  attache  plus  aifément  ; après  quoi  l’on  met 
lé"  feu  au  fommet  du  cône  qui  fe  confume  peu-à-peu  g 
& • finit  par  faire  une  brûlure  légère  à la  peau  , qui  ne 


çfi»  Mundificatîf, 

caufe  point  une  douleur  confidérable.  Quand  un  de  ce^ 
cônes  eft  confumé  , on  en  applique  un  fécond  , un 
tfoifieme  , & même  jufqu’à  dix  & vingt , fuivant 
l’exigence  des  cas,  & fuivant  les  forces  du  malade. 
Les  Japonois  nomment  tenfafi  ou  tâteurs  ceux  dont  le 
métier  eft  d’appliquer  le  moxa  , parce  qu’ils  tâtent  le 
corps  des  malades  avant  l’opération  , pour  favoir  la 
partie  fur  laquelle  il  faut  faire  la  brûlure  ; cette  con- 
noiftânee  dépend  de  l’expérience  de  l’opérateur.  Dans 
les  maux  d’eftomac  , on  brûle  les  épaules  ; dans  les 
pleuréfies , on  applique  le  moxa  fur  les  vertebres  du 
dos  ; dans  les  maux  de  dents  , on  l’applique  fur  le 
mufcle  adducteur  du  pouce,  c’eft  fur-tout  le  long  du 
dos  que  l’on  fait  cette  opération  ; celui  qui  doit  la 
fbuffrir  s’aflîed  à terre  , les  jambes  croifées,  le  vifage 
appuyé  fur  les  mains  : cette  pofture  eft  eftimée  la  plus 
propre  à faire  découvrir  la  fttuation  des  nerfs  , des 
mufcles  , des  veines  & des  arteres  , qu’il  eft  très- 
important  d’éviter  de  brûler. 

Ce  remede  eft  employé  très-fréquemment  au  Japon  , 
même  par  les  perfonnes  en  fanté  , qui  le  regardent 
comme  un  grand  préfervatif , au  point  que  l’on  ne 
refufe  pas  aux  criminels  condamnés  à la  prifon  , de 
fe  faire  appliquer  le  moxa»  Selon  Kempfer  , les  Hol- 
landois  ont  fouvent  éprouvé  l’efficacité  de  ce  remede 
contre  la  goutte  & les  rhumatifmes.  Ce  voyageur  croit 
qu’il  ne  réufîlroit  point  fi  bien  dans  les  pays  froids 
que  dans  lek  pays  chauds  où  la  tranfpiration  forte  calife 
plus  de  relâchement  dans  les  mufcles  ; cependant  il 
paroît  confiant  que  ce  remede  procureroit  , même 
parmi  nous , de  très-grands  biens  , s’il  étoit  employé 
à propos. 

Les  anciens  médecins  fe  fervoient  de  la  filalTe  de  lin  , 
de  la  même  maniéré  que  les  Japonois  emploient  le 
moxa.  [Y] 

MUNDIFICATIF  ou  Mundifiant  lé  dit  en  chi- 
rurgie des  remedes  déterfifs  , deflicatifs , cicatrifans  , 
& vulnéraires. 

Ainfi  cette  forte  de  remedes  fert  à plufieurs  fins.  Les 
emplâtres  ou  onguens  miindificatifs  font  ceux  qui  dé- 
tergent I 
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tergent,  cle/Techent  & nettoient  les  ulcérés  de  deux  * 
cfpeces  : favoir  les  purulens  & les  fanieux.  V,  UlcEre^ 

Les  principaux  ingrédiens  de  ces  emplâtres  font  la 
gentiane , Tariftoloche  , l’enula  campana , 8i  les  herbes 
vulnéraires.  Foye^  Detersif  , & fur-tout  l’article 
K UINERAIRE. 

Le  miindificatif  d’ache  eft  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  en  pharmacie.  D’ailleurs  tous  les  onguens  & les 
baumes  ont  une  vertu  qui  approche  de  celle  des  mun- 
dijîcatifs. 

MYDRIASE.  Indifpofition  de  l’œil  qui  conhfte  dans* 
une  trop  grande  dilatation  de  la  prunelle. 

Maîtrejan  , dans  fon  traité  des  maladies  de  Fœil , dit 
avec  beaucoup  de  fondement , que  la  dilatation  contre- 
nature  de  la  prunelle  n’eft  point  une  maladie  particu- 
lière , mais  le  fymptôme  d’une  autre  maladie , telle 
que  l’augmentation  de  l’humeur  vitrée  , la  goutte-fe- 
leine  , &c.  Il  appuyé  fon  fentiment  fur  le  méchanifme 
de  l’iris  , qui  dans  l’état  naturel  fe  relferre  & fe  dilate 
fuivant  les  différens  états  de  la  lumière  , & fuivant  les 
différentes  impreflions  que  les  rayons  lumineux  font 
fur  la  rétine.  La  dilatation  de  la  pupile  n’efl  qu’un 
acceffoire  de  la  maladie  , l’expérience  démontrant  qu’il 
y a toujours  quelque  maladie  qui  donne  lieu  à cette 
dilatation.  Voye^  HYDROPHTALMIE. 

MYOPE  ^aâj,  pris  fubftantivement  ( optique), 
line  perfonne  qui  a la  vue  courte  ou  baffe. 

Ce  mot  vient  du  grec  , & lignifie  œil  de  foiiris  , parce 
qu’on  croit,  di:-on , avoir  obfervé  que  la  fouris  a la  vue 
courte.  Nous  nous  en  raportons  fur  ce  fait  aux  na- 
îuraliftes. 

Myope  fe  dit  proprement  de  ceux  qui  voient  con- 
fufément  les  objets  éloignés,  5c  diflinftement  les  ob- 
jets proches.  Ceux  qui  ont  le  défaut  oppofé  s’appel- 
ieat  preshites,  Voye\  PRESBITE, 

Le  défaut  de  la  vue  des  myopes  ne  vient  ni  du  nerf 
optique  , ni  de  la  prunelle , mais  de  la  forme  du  cryf- 
tallin  , ou  de  la  diftance  à laquelle  il  eft  de  la  rétine. 
Quand  le  cryftallin  eft  trop  rond  ou  trop  convexe , il 
rend  les  rayons  trop  convergeas  , de  forte  qu’ils  fe  réu- 
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nifTent  trop  près  du  cryftallin  , & avant  de  parvenir  à la 
rétine  ; c’efl  la  même  chofe  quand  la  rétine  eft  trop 
proche  du  cryftallin  , quoique  le  cryftallin  ne  foitpas 
trop  convexe. 

La  trop  grande  convexité  de  la  cornée  fait  auffi  qu’on 
cft  myope , par  la  même  raifon.  La  cornée  eft  cette 
membrane  convexe  femblable  à de  la  corne  qui  paroît 
fur  la  lurface  du  globe  de  l’œil  ; on  remarque  en  effet 
que  preique  toutes  les  perfonnes  qui  ont  les  yeux  fort 
gros  , ou  la  cornée  fort  convexe  , font  myopes. 

Le  défaut  des  vues  myopes  diminue  avec  le  temps  ; 
parce  que  l’œil  s’applatit  à mefure  que  l’on  avance  en 
âge  , & devient  de  la  convexité  néceffaire  , pour  que 
les  rayons  fe  réuniffent  exaûement  fur  la  rétine.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  dit  que  les  vues  courtes  font 
les  meilleures , c’eft-à-dire  , celles  qui  fe  confervent  le 
mieux  & le  plus  long-temps. 

Ceux  qui  ont  la  vue  myope  , peuvent  remédier  à ce 
défaut  par  le  moyen  d’un  verre  concave  placé  entre 
l’œil  & l’objet  ; car  ce  verre  ayant  la  propriété  de  ren- 
dre les  rayons  plus  divergens  avant  qu’ils  arrivent  à 
l’œil,  les  rayons  entrent  donc  plus  divergens  dans 
l’œil  que  s’ils  partoient  directement  de  l’objet , & par 
conféquent  ilsfe  réunifient  plus  tard  au  fond  de  l’œil 
qu’ils  ne  feroient  s’ils  partoient  de  l’objet  même  , 8cC. 
Art,  de  M,  d^Alernbert, 

MYOPIE.  Courte  vue  ; on  appelle  myopes  , comme 
on  vient  de  le  dire  au  mot  myope  , ceux  qui  ont  la  vue 
courte  , qui  ne  voient  les  objets  que  de  fort  près  & en 
clignant  les  yeux. 

La  caufe  de  la  myopie  eft  la  trop  grande  convexité  de 
la  cornée  tranfparente  , qui  Lût  que  les  rayons  vifuels 
font  trop  convergent  , c’eft-à-riire  , qu’ils  fe  réuniffent 
avant  que  de  tomber  fur  l’organe  immédiat  de  la  vue. 

Pour  réparer  ce  vice  de  conformation  , il  faut  fe 
fervir  de  lunettes  concaves  j c’eft  le  feul  moyen  d’apper- 
cevoir  les  objets  un  peu  éloignés  [Y], 
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3N*ATTA.  Excroiflance  charnue  ou  groffe  tumeur , 
qui  vient  en  différentes  parties  du  corps  ; on  dit  auflî 
nafa  , nafda  & nopta. 

Blanchard  la  définit  une  grolTe  tumeur  moIaÏÏe  , fans 
douleur  & fans  couleur  , qui  vient  le  plus  ordinaire- 
ment au  dos , & quelquefois  aux  épaules  & en  plufieurs 
autres  parties.  La  racine  du  natta  eft  fort  petite  ; cepen- 
dant il  augmente  quelquefois  fi  prodigieufement  , qu’il 
égale  la  groffeur  d’un  melon  ou  d’une  gourde  j il  fe 
forme  fouvent  des  nattes  au  col , qui  rcffemblent  à des 
taupes.  Foyeif  TaupE,  Cette  tumeur  eft  de  l’efpece  des 
cnkiftées.  [Y] 

Bartholin  dit  qu’une  dame  fe  fit  mordre  un  natta  qui 
commençoit , & qu’elle  en  fut  guérie  par  ce  moyen. 
Voyei  Loupe» 

NEPHELION.  Petite  tache  blanche  fur  les  yeux 
produite  paf  la  cicatrice  d’un  ulcéré.  C^tte  cicatrice 
incommode  la  vue  , lorfqu’elle  fe  trouve  fur  la  cornée 
tranfparente  vis-à-vis  la  prunelle.  Nos  anciens  i’appel- 
loient  nuage.  Voyez  NUBECULA.  On  donne  auflî  le 
nom  de  nephelion  à ces  efpeces  de  petits  nuages  qui 
nagent  au  milieu  de  l’urine  , & aux  petites  taches  blan- 
ches fur  la  fur  face  des  ongles  qui  reffemblent  à de 
petits  nuages.  [Y J 

NODUS.  Mot  purement  latin,  mais  qui  ne  laifTe  pas 
de  s’employer  en  françois  dans  les  matières  chirurgi- 
ques  ; il  fignifie  une  tumeur  qui  vient  fur  les  os,  laquelle 
procédé  pour  l’ordinaire  d’une  caufe  vénérienne  ; c’eft 
la  même  chofe  que  nœud  en  françois. 

On  prend  communément  pour  nodiis  de  petites  exof- 
tofes  ou  des  tumeurs  en  forme  de  petits  nœuds  qui 
s’élèvent  fur  la  furface  de  l’os  , & la  rendent  inégale* 
Koyei  Exostose. 

11  paroît  que  le  nodus  eft  engendré  par  une  humeur 
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craife  , froide  & vîfqueufe  , laquelle  eft  fouvent  trSs- 
difficile  à réfoudre.  On  fe  fert  quelquefois  pour  y par- 
venir , d’une  lame  de  plomb , enduite  de  mercure , qu’on 
applique  fur  le  nodiis. 

Mais  plus  communément  on  y applique  l’emplâtre  de 
ranis  ciim  merciirio  5 & li  .elle  ne  fait  rien  , on  frotte  de 
temps  en  temps  le  nodus  avec  quelque  ouguent  mercu- 
riel , après  quoi  on  y applique  des  emplâtres  mercuriels 
de  cinabre  & autres  ingrédiens. 

Quelques-uns  appellent  nodus  ^ ou  nœuds  , toutes  les 
tumeùrs  dures  qui  viennent  aux  parties  extérieures  du 
corps  , en  conféquence  d’humeurs  peccantes  qui  y font 
coagulées. 

Mais  ce  terme  s’applique  plus  particuliérement  aux 
tumeurs  &.  protubérances  qui  viennent  aux  jointures 
des  goutteux,  fur-tout  quand  la  goutte  eft  invétérée , & 
qu’on  appelle  autrement  des  tophus.  Voyez  ToPHUS, 

Ges  nodus  ou  tophus  font  formés  , à ce  qu’on  pré- 
tend, d’une  matière  épaifle  , crUe , pefante  & indigefte, 
mêlée  avec  un  fuc  bilieux  , chaud  & âcre  dont  la  partie 
la  plus  groffiere  & la  plus  terre/lre  , étant  retenue  dans 
ces  parties , y forme  par  degrés  des  concrétions  pier- 
reufes.  [Y] 

NEPHROTOMIE.  Opération  par  laquelle  on  tire 
la  pierre  du  rein.  Ce  mot  eft  grec  ; il  eft  corapofé  de 
rein  & d'inâjion. 

Plufieurs  auteurs  ont  prétendu  prouver  la  poffibilité 
de  cette  opération  , en.  rapportant  des  obfervations 
par  lefquelles  ils  démontrent  que  les  plaies  des  reins 
ne  font  point  mortelles  : mais  cet  argument  eft  peu 
concluant,  n’y  ayant  aucune  comparailbn  entre  un 
coup  d’épée  ou  de  couteau , qui  a bleftc  un  rein  par 
hafard  , & dans  un  point  indéterminé  , & la  plaie  qu’il 
faudroit  faire  , dans  la  vue  de  tirer  une  pierre  qui  oc- 
cupe un  lieu  fixe  dans  ce  vifcere.  Cette  opération  peut 
être  pratiquée  lorfque  le  rein  fera  en  fûppuration  , & 
que  l’on  appercevra  une  tumeur  circonfcripte  à la  ré- 
gion lombaire  avec  fluHuation.  J^oyeiFzuCTUATIOJir, 
M.  de  Lafitte  , maître  en  chirurgie  à Paris  , a com- 
muniqué à l’académie  royale  de  chirurgie  uneobferva- 


Nœud  du  Chirurgien , ^oîi  me  tangere,  loî 
ijon  fur  l’extraftion  d’une  pierre  à la  fuite  d’un  abfcès 
au  rein , dont  il  a fait  l’ouverture  avec  fuccès  , ayant 
guéri  radicalement  le  malade.  On  trouve  quelques  cas 
femblables  dans  les  auteurs.  Hippocrate  même  qui  dé- 
tournoit  fes  difciples  de  l’opération  de  la  taille , ré- 
commande  en  trois  endroits  de  fes  ouvrages  la  feftion 
du  rein , lorfqu’il  forme  abfcès  & tumeur  à côté  de 
i’épine. 

Les  obfervations  de  M.  de  Lafitte  font  inférées  dans 
le  fécond  tome  des  mémoires  de  l’académie  royale  de 
chirurgie;  & M.  Hevin  , dans  le  troilieme  tome  , a 
d®nné  un  mémoire  fort  étendu  qui  a pour  titre  : Re~ 
cherches  hifioriqiies  & critiques  fur  la  néphrotomie  ou 
taille  du  rein,  [Y] 

N(EUD  DU  Chirurgien.  C’eft  un  nœud  qu’on  fait 
en  paflânt  deuX'  fois  le  fils  dans  la  même  anfe  ; on  fe 
fert  du  nœud  du  chirurgien  pour  la  ligature  des  vaif- 
feaux , & l’on  affujettit  ce  nœud  par  un  autre  qui  eft 
fimple.  Le  nœud  double  fe  fait  le  premier  , afin  qu’il  ne 
puiflé  point  fe  relâcher  pendant  qu’on  fait  l’anfe  pour 
le  fécond  nœud.  [Y] 

NOLI  ME  TANGERE.  Mots  purement  latins  , qui 
lignifient  à la  lettre  ne  me  touche:^  point  y dont  on  a fait 
le  nom  d’une  éruption  maligne  au  vifage  , produite  par 
une  humeur  extrêmement  âcre  & corrofive.  Oa  l’appelle  ■ 
ainfi , foit  par  ce  qu’elle  peut  fe  communiquer  par 
l’attouchement  , ou  parce  qu’en  y touchant  , on  aug-* 
mente  fa  malignité  8c  fa  difpofition  à s’étendre.  Le  noli 
me  tangere  eft  une  efpece  d’herpe  corrofif , que  quel- 
ques-uns croient  tenir  du  cancer , 8c  d’autres  de  la 
lepre. 

Noli  me  tangere  fe  dit  particuliérement  d’un  ulcéré 
externe  aux  ailes  du  nez  , lequel  vient  fouvent  d’une 
caufe  vénérienne  ^ quoiqu’il  puifte  être  l’effet  d’une 
conftitution  fcrophuleufe.  Voye^  Ulcere. 

Cet  ulcere  ne  fe  borne  pas  toujours  aux  ailes  dü  nez; 
quelquefois  il  corrode  auffi  toutes  les  chairs  circonvoi- 
fines.  Il  eft  bien  difficile  à guérir  , fur-tout  quand  il  a 
don  principe  dans  une  conftitution  dépravée. 

Jj’ulcere  qu’on  appelle  noli  me  tangere  eft  capcéreux  > 
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& ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’en  voulant  le  guérir  , Oî| 
l’irrite  fouvent  davantage  , & on  avance  la  mort  dii 
malade:  il  n’eft  point  de  nature  différente  du  carcinome  ^ 
il  n’y  a de  difficulté  à la  guérifbn  que  lorqu’il  eft  abfo- 
lumenr  impoffible  d’extirper  totalement  la  maladie  , & 
toutes  les  duretés  skirreuf’es  qui  en  dépendent  , parce 
que  la  putréfaftion  qui  y lurviendroit , produiroit  un 
ulcéré  de  la  même  nature  , Ibuvent  plus  terrible  que  le 
premier.  Voye^  CancER» 

NUBECULA  , en  grec  mphelis  , ( voye^  Nephe» 
ZION  ) , & en  François  nuage,  C’eft  un  ulcéré  afléz 
léger  de  la  cornée  tramparente  , Femblable  à celui  que 
l’on  nomme  brouillard,  mais  un  peu  plus  profond,  plus 
blanc  , & qui  occupe  fouvent  moins  de  place , comme 
dans  cet  ulcéré  la  fuperficie  de  la  cornée  eft  attaquée  , 
il  refte  après  fa  guérifon  une  cicatrice  légère  qui  in- 
commode un  peu  la  vue  , quand  elle  fe  trouve  au- 
defîus  de  la  prunelle.  Les  anciens  ont  appelé  cet  ulcéra 
nuage  , parce  qu’il  eft  plus  épais  que  celui  qu’ils  nom- 
ment brouillard  , en  grec  achlys , en  latin  caligo  ociili  ; 
ce  dernier  n’eft  proprement  qu’un  commencement  d’ul- 
cération de  la  furpeau  qui  recouvre  la  cornée  , & après 
fa  guérifon  il  ne  refte  aucune  cicatrice  , parce  que 
cette  furpeau  fe  reproduit  aifément.  Article  de  M,  le 
chevalier  de  Jaucourt, 

NYMPHOTOMIE.  Amputation  d’une  partie  des 
nymphes  ou  du  clitoris  , que  quelques-uns  appellent 
auffi  nymphes  , lorfque  ces  parties  forment  un  volume  lî 
confidérable  qu’elles  empêcheroient  la  confommation 
du  mariage  ou  la  rendroient  extrêmement  difficile. 

Galien  obferve  qu’on  étoit  fouvent  obligé  de  faire 
la  nymphotomie  fur  les  femmes  Egyptiennes.  Mais  dans 
notre  Europe  il  eft  rare  que  cette  opération  foit  né- 
ceftaire. 

Si  cependant  il  arrive  qu’elle  le  foit , les  cafuiftes 
décident  que  la  femme  eft  obligée  de  s’y  foumettre. 

La  nymphotomie  eft  , à proprement  parler  y la  cîr* 
concifîondes  femmes. 

Les  nymphes  & les  levres  deviennent  quelquefois  fî 
longues  qu’on  ne  fauroit  approcher  certaines  femmes^ 
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Au  rapport  de  Léon  P Africain  , il  y a des  hommes  en 
Afrique  qui  n’ont  d’autre  métier  que  de  favoir  retrancher 
ce  que  la  nature  a trop  alongé  dans  ces  parties. 

Le  célébré  Mauriceaii  , chirurgien  de  Paris  , a fait 
avec  fuccès  cette  opération.  Une  femme  de  condition, 
obligée  de  monter  fouvent  à cheval  , fentoit  alors  des 
cuiflbns  infupportables  & de  la  douleur_par  le  froide- 
ment des  nymphes  , qu’elle  avoit  très  longues.  Elle  fe 
détermina  à fe  les  faire  amputer  par  cette  raifon , & 
aufli  parce  que  la  longueur  démefurée  de  ces  parties  dé- 
plaifoit  beaucoup  à fon  mari.  Il  faut  prendre  des  pré- 
cautions pour  arrêter  le  fang  avec  foin  \ c'aï  Mauriceaii 
dit  que  plufieurs  heures  après  l’opération  il  a vu  furve- 
nir  une  hémorragie  alTez  conhdérable  qui  met  la  ma- 
lade en  danger.  On  préviendra  cet  accident  en  lavant 
la  plaie  avec  de  l’eau  alumineufe  , & par  l’application 
de  l’agaric , de  la  charpie  feche  , de  comprefles  gra- 
duées , foutenues  par  un  bandage  qui  fafle  une  com- 
preffion  fufHfante.  Voye^  HEMORRHAGIE , LlGA^ 
TURE  , StiPTIQUES,  Il  y a apparence  que  les  hillo- 
riens  qui  difent  que  dans  certains  pays  on  châtroit  les 
femmes  , n’ont  entendu  parler  que  de  la  nymphotomie , 
8i  non  de  l’extirpation  des  ovaires  qu’on  pratique  fur 
les  truies  & fur  les  chiennes  pour  les  rendre  Aériles. 
Voye-{  fur  la  caftration  des  femmes  , la  généantropis 
de  Sinibaldus,  [YJ 


O 

Obturateur  . Inflrument  deftiné  a boucher  un 

trou  contre -nature  à la  voûte  du  palais.  Les  plaies  d’ar- 
mes à feu  ou  d’autres  caufes  extérieures  peuvent  caufer 
«ne  déperdition  de  fubftance  à la  voûte  du  palais  ; elle 
arrive  plus  communément  par  la  carie  des  os  & les 
ulcérés  que  caufent  le  virus  vénérien  ou  le  fcorbut. 

Lorfqu’une  ouverture  établit  contre  l’ordre  naturel 
]Uûe  communication  entre  les  faulTes  nafales  8c  la  bou-* 
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che  , les  perfonnes  ne  peuvent  prefque  plus  fe  faire  en- 
tendre en  parlant , parce  que  l’air  qui  doit  former  le  fort 
de  la  voix  s’échappe  par  la  breche  de  la  voûte  du  palais  , 
& la  déglutition  eft  fort  difficile  , parce  que  les  alimens 
que  le  mouvement  de  la  langue  doit  porter  dans  l’ar- 
riere-bouche  , paffent  en  partie  par  le  nez. 

Le  traitement  le  plus  méihodiq  le  des  caufes  viru- 
lentes qui  ont  occalloné  la  maladie , l’exfoliation  par- 
faite des  os  viciés  , ou  l’extraftion  des  efquilles  dans  les 
fracas  de  la  voûte  du  "palais  par  caufe  extérieure , laif- 
fent  un  vice  d’organifation  auquel  il  faut  fuppléer  par 
une  machine  qui  empêche  les  inconvéniens  que  nous 
venons  de  décrire.  On  y réuffit  par  l’application  d’une 
plaque  d’argtnt  ou  d’or  aflez  mince  , qui  a un  peu 
plus  d’étendue  que  l’ouverture  qu’elle  doit  boucher. 
Cette  plaque  doit  être  légèrement  convexe  du  côté  de 
la  voûte  du  palais  , & un  peu  concave  du  côté  qui  re- 
garde la  langue.  Toute  la  difficulté  eft  de  contenir 
cette  plaque.  Ambroijè  Paré  a donné  la  defcription  des 
obturateurs  du  palais  , qu’il  a imaginés  & appliqués 
avec  fuccès.  Du  milieu  de  la  furface  fupérieure  de  la 
plaque  obturatrice  , s’élèvent  deux  tiges  d’argent  plates 
& élaftiques,  deftinées  à embraflêr  une  petite  éponge. 
Elle  efl  portée  dans  le  nez  par  l’ouverture  du  palais  ; 8c 
les  humidités  du  nez  gonflant  l’éponge  , l’inftrument  eft 
retenu  en  fituation. 

M.  de  Garangeot  dans  fon  traité  des  inftrumens  de 
chirurgie  , donne  la  defcription  d’une  autre  obturateur. 
Du  milieu  de  la  convexité  de  la  plaque  s’élève  une  tige 
haute  de  huit  lignes , 8i  d’une  ligne  & demie  de  diamè- 
tre. Elle  fe  termine  à fon  fommet  par  une  petite  vis 
haute  de  deux  lignes  5 un  petit  écrou  quarré  , de  trois 
lignes  de  diamètre  en  tous  fens  , eft  la  fécondé  piece 
de  Vobturateur,  Pour  s’en  fervir  , on  prend  une  éponge 
coupée  de  façon  qu’elle  ait  une  furface  plate  ; avec  des 
cifeaux  on  donne  au  refte  la  figure  d’un  demi-globe  , 
qu’on  enfile  par  le  milieu  avec  la  tige  de  l’inftrument, 
& on  fixe  l’éponge  par  le  moyen  de  l’écrou.  On  trempe 
l’éponge  dans  quelque  liqueur  ; on  l’exprime  bien 
enfuite  , & on  l’introduit  avec  la  tige  dans  le  uk)u  de 
la  voûte  du  palais. 
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L*expénence  a démontré  que  l’éponge  , par  fon  gon- 
flement , ne  retenoit  par  Vobturateiir  avec  aflez  de  ftabi- 
iité  , & qu’elle  avoir  en  outre  un  inconvénient  très-défa- 
gréable  ; c’eft  de  contrader  dès  le  premier  jour  une 
odeur  infupportable.  On  doit  donc  les  conftruire  fans 
éponge  ; Ambroife  Paré  même  en  a fait  graver  qui  font 
retenus  dans  le  nez  au  moyen  d’une  plaque  qu’on  tourne 
avec  un  bec  de  corbin.  Cette  plaque  ell;  comme  une  tra- 
verfe  ou  un  verrou  dans  la  folTe  nazale.  P'aucharî , dans 
fon  traité  du  chirurgien  dentifte  , décrit  cinq  efpeces 
obturateurs , qui  font  des  machines  plus  ou  moins 
compliquées  , & qui  , dans  certains  cas  , peuvent  avoir 
leur  utilité  ; mais  M.  Bordet  dentifte  de  la  reine  , dans 
un  traité  qui  a pour  titre  : Recherches  6*  obfervaîions 
fur  toutes  les  parties  de  l’art  du'" denîijîe  , ‘vient  de  don- 
ner de  très-bonnes  remarques  fur  l’ufage  des  obtura^ 
leurs  du  palais.  Il  trouve  que  dans  la  plupart  des  cas  , 
on  fait  très-mal  de  fe  fervir  d’un  obturateur  avec  une 
tige  qui  palfe  par  le  trou  de  la  voûte  du  palais  , parce 
que  cette  tige  eft  un  corps  étranger  qui  empêche  la 
réunion  des  parties  , lefqueîles  font  fufceptibles  de  fe 
rapprocher  peu-à-peu  , & de  former  enfin  à la  longue 
le  trou  qu’un  infirument  mal  confirait  entretient  conf- 
tamment.  On  a vu  en  effet  au  bout  de  fix  mois  ou  d’un 
an  , plufieurs  breches  de  palais  abfolument  fermées 
par  l’extenfion  des  parties  molles.  Dans  cette  vue  , il 
faut  fe  contenter  d’une  plaque,  avec  deux  branches  af- 
fez  étendues  pour  être  attachées  avec  des  fils  d’or  à une 
dent  de  chaque  côté.  Cette  efpece  d’obturateur  remplit 
parfaitement  les  intentions  qu’on  a dans  l’ufage  de  cet 
inôrument , & il  ne  mer  aucun  obftacîe  au  rapproche- 
ment des  parties  qui  peuvent  diminuer  confidérable- 
ment  l’ouverture  & même  la  boucher  entièrement. 

Dans  le  cas  où  la  partie  de  l’os  maxillaire  détruite 
auroit  des  alvéoles  8c  porteroit  des  dents  , il  faut  que 
Vobturateur  foit  en  même  temps  dentier.  Qn  trouve  des 
machines  ingénieufement  imaginées  pour  ce  cas  dans 
le  chirurgien  dentifie  de  Fauchard,  Voyez  auffi  dans  le 
livre  cité  de  M.  Bordet  > l’article  des  palais  artificiels  ou 
obturateurs.  [Y] 
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OBTURATION.  Ce  mot  fe  dit  de  la  maniéré  dont 
les  ouvertures  fe  bouchent.  La  voûte  du  paîais  eft  fujette 
à être  trouée  contre  l’ordre  naturel  ; on  y remédie  par 
Fapplication  d’un  inftrument  appelé  obturateur. 

On  a mis  en  queftion  utile  pour  la  pratique , de  fa- 
voir  comment  fe  referment  les  ouvertures  du  crâne  après 
Fopération  du  trépan.  Ambroife  Paré  parle  de  certains 
abiifeurs  qui  trompoient  les  malades  , en  leur  deman- 
dant une  piece  d’or  , qu’ils  tailloient  en  la  figure  con- 
venable à la  perte  de  fubltance  du  crâne  , & qui  Li- 
fbient  croire  qu’ils  la  mettoient  en  lieu  & place  de  l’os. 
Ce  grand  chirurgien  penfe  que  la  breche  de  l’os  efi  ir- 
réparable , & les  obfervations  les  plus  exaûes  fur  cet 
objet  font  voir  que  le  trou  du  trépan  fe  bouche  par 
lïne  fubltance  membraneufe  fournie  par  la  dure-mere  , 
à laquelle  fe  joignent  les  bourgeons  charnus  qui  naif- 
fênt  du  diploë  dans  toute  la  circonférence  du  trou  , 
& que  les  tégumens  fortifient.  Cette  efpece  de  tampon 
calleux,  formé  de  la.  fubltance  préexiltente  de  toutes 
les  parties  qui  ont  contribué  à la  produire , a été  pris 
pour  une  fubltance  nouvelle  , une  génération  particu- 
lière , parce  que  cette  produétion  relTemble  à une  corne 
nailTante  par  fa  couleur  & fa  conlillance.  Dans  les 
grandes  déperditions  de  fubltance , la  dure-mere  produit 
des  bourgeons  charnus  , qui  , en  fe  delTéchanr  de  la 
circonférence  de  la  plaie  vers  le  centre  , deviennent 
alTez  fermes  pour  mettre  le  cerveau  en  fureté.  On  fent 
!e  mouvement  du  cerveau  au  travers  de  cette  membrane. 
Pour  éviter  les  injures  extérieures  , on  doit  faire  porter 
aux  perfonnes  qui  font  dans  ce  cas  une  calotte.  M.  de 
la  Peyronie  a vu  des  inconvéniens  d’une  calotte  d’ar- 
gent ; elle  s’échauffe  & devient  fort  incommode. 
Ambroife  Paré  a fait  porter  une  calotte  de  cuir  bouilli 
à un  homme  , pour  mettre  la  cicatrice  en  fureté  , juf^ 
qu’à  ce  qu’elle  fût  devenue  affez  ferme.  Il  y auroît  de 
la  prudence  à ne  jamais  être  au  moins  fans  une  calotte 
de  carton  , après  la  cure  des  plaies  où  l’on  a perdu  une 
partie  d’os  du  crâne.  On  peut  tewir  pour  fufpefte 
l’oblervation  d’un  auteur  , qui  dit  que  pour  fuppléer 
à une  grande  pprtie  du  pariétal , on  appliqua  une 
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plaque  d’argent  percée  de  pliifieurs  trous,  è travers  défi 
quels  les  chairs  fe  joignirent  par-defllis  la  plaque, 
qu’elles  enfermèrent.  On  ajoute  qu’on  fentoit  cette 
plaque  & fes  trous  , lorfqu’on  portoit  le  doigt  fur  la 
cicatrice, 

Bellojîe  loue  beaucoup  dans  fon  traité  intitulé  le 
chirurgien  d'hôpital , un  inftrument  de  fon  invention 
pour  boucher  le  trou  du  crâne  d’un  panfement  à l’autre* 
C’eft  une  plaque  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous  , 
pour  laifler  luinter  les  matières  purulentes  , & qui  re- 
tient le  cerveau  , très-difpofé  en  certaines  occalions  à 
faire  hernie  par  l’ouverture.  Mais  li  l’on  fait  attention 
que  fouvent  c’eft  une  excroilTance  fongueufe  de  la  tu- 
meur qu’on  prend  pour  une  hernie  du  cerveau,  on  con- 
cevra qu’une  plaque  de  plomb  ne  peut  qu’être  préju- 
diciable , & qu’il  faut  attaquer  l’excroilfance  par  des 
cathérétiques  capables  de  la  détruire.  En  la  contenant 
parla  plaque  de  Bellojîe-,  on  fait  une  compreffion  fur 
le  cerveau  , dont  il  peut  réfulter  des  accidens.  Si  c’eft 
la  fubftance  du  cerveau  qui  fe  tuméfie  , il  faut  remédier 
à cet  accident  par  des  faignées  qui  diminuent  le  volume 
du  fang , & l’aftion  impulfive  des  vaifieaux.  Il  faut  de 
plus  fe.  fervir  de  remedes  convenables.  M.  de  la  Peyronie 
a obfervé  que  l’ufage  de  l’efprit  de  vin , qui  s’oppofe  à 
la  pourriture  dans  toutes  les  parties  du  corps,  qui 
coagule  la  lymphe , & excite  la  crifpation  des  vailTeaux, 
produifoit  des  effets  tout  contraires  au  cerveau.  Il  raréfie 
fa  fubftance  ; & en  lui  faifant^ occuper  plus  de  volume, 
il*  en  favorife  la  diffolution  putride.  L’huile  de  téré- 
benthine , ou  le  baume  du  commandeur  , font  fur  le 
crâne  une  efpece  de  vernis  , qui  empêche  l’aftion  pu- 
tréfiante de  l’air  ; & ces  médicamens  , en  refierrant  le 
tiffu  de  ce  vifcere  , repriment  la  force  expanfive  qui  lui 
vient  de  l’aftion  de  fes  vaiffeaux , la  faignée  modéré 
efficacement  cette  aflion.  La  plaque  obturatrice  de 
Bellojîe  ne  produit  point  ces  effets  falutaires.  [Y] 

OCULISTE.  Chirurgien  qui  s’applique  particuliére- 
ment à toutes  les  maladies  des  yeux,  ocularius  chirurgus , 
çphîhalmiater. 

Dans  les  ftatuts  des  chirurgiens  ds  Paris  il  y a ua 
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article  qui  porte,  que  ceux  qui  voudront  être  reçus  pour 
exercer  feulement  la  partie  de  la  chirurgie  qui  concerne 
la  vue  , fubiront  un  examen  , dans  lequel  ils  feront 
interrogés  fur  la  théorie  & fur  la  pratique  , & qu’ils 
auront  le  titre  ài^ex-perts  pour  les  yeux  , fans  pouvoir  y 
joindre  celui  de  chirurgien. 

Celui  qui  fe  deftine  aux  maladies  des  yeux  devroit  néan- 
moins avoir  toutes  les  connoilTances  qu’on  exige  dans  les 
autres  chirurgiens , car  les  maladies  font  prefque  toutes 
les  mêmes  , c’eft  le  lieu  qu’elles  occupent  qui  en  fait 
la  différence.  L’inflammation  de  l’œil  n’eft  pas  d’un 
autre  nature  que  l’inflammation  du  foie  ou  du  poumon. 
Les  principes  généraux  font  les  mêmes,  il  faut  feule- 
ment en  faire  des  applications  particulières  aux  diffé- 
rentes parties  , & les  maladies  y ont  des  fimptômes 
relatifs  aux  fonctions  léfées.  On  ne  peut  guere  atten- 
dre de  grands  progrès  de  ceux  qui  font  livrés  fpéciale- 
ment  à un  genre  d’exercice  , fans  avoir  puifé  dans  les 
fources  de  l’art  les  grands  principes  qui  doivent  les 
diriger  : le  public  qui  n’eft  pas  au  fait  des  chofes  , 
croit  aifémeiit  qu’un  homme  qui  s’applique  unique- 
ment à la  connoiftance  des  maladies  d’un  organe  , doit 
avoir  des  lumières  fupérieures  à un  autre  , & cela  fe- 
roit  vrai  s’il  étoit  d’ailleurs  profondément  inftruit  des 
principes  de  l’art.  Mais  fouvent  on  ne  choifit  une  par- 
tie que  par  l’incapacité  où  l’on  fe  fent  de  s’adonner  à 
l’exercice  complet  de  l’art  : il  eft  certain  que  les  auteurs 
qui  ont  le  mieux  traité  des  maladies  des  yeux , étoient 
des  chirurgiens  également  verfés  dans  la  connoiffànce 
de  toutes  les  maladies  , & pratiquoient  indiftinftement 
toutes  les  grandes  opérations  de  la  chirurgie  : parmi 
les  anciens  , Giiillemeau  , éleve  d^Ambroife  Paré  , 8c 
premier  chirurgien  du  roi  après  fon  maître  ; au  com- 
mencement de  ce  ffecle  , Antoine  Maitrejan  chirurgien 
à Mery  fur  Seine  , qui  termine  fon  traité  des  maladies 
de  l’œil  , le  plus  eftimé  que  nous  ayons  , par  ces  paro- 
les : » Je  fais  que  la  plupart  des  chirurgiens  négligent 
i>  de  s’appliquer  aux  maladies  des  yeux  , parce  qu’elles 
» font  ft  nombreufes  qu’on  s’en  eft  fait  un  monftre , 8c 
» que  l’on  croit  qu’elles  demandent  toute  l’application 
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\>  d^un  homme  , & une  adrefle  toute  fîngulkre  pour 
» exécuter  toutes  les  opérations  qui  leur  conviennent. 
» Il  n’eft  rien  de  tout  cela  ; elles  font  nombreiifes  à 
la  vérité  ; mais  elles  font  très-faciles  à apprendre  à un 
chirurgien  déjà  éclairé  dans  fa  profefîion  ; elles  n’ont 
» point  d’autres  réglés  pour  leur  traitement  que  celles 
» que  l’on  fuit  pour  traiter  les  autres  maladies  , pourvu 
yi  feulement  qu’on  ait  égard  à la  nature  de  l’œil  : il  n’eft 
» befoin  que  d’une  adrefle  médiocre  & d’un  peu  de 
jugement  pour  en  faire  les  plus  difficiles  opérations.  « 
Voilà  l’avis  d’un  très-habile  oculijîe  fur  un  point  oii 
il  ne  doit  pas  être  fufpeèt.  Il  pouvoit  mettre  à un  très- 
haut  degré  d’eftime  les  talens  nécelTaires  pour  exercer 
convenablement  cette  partie  de  l’art  , 8c  perfonne 
n’avoit  plus  mérité  d’en  être  cru  fur  fa  parole.  Il  a été 
excellent  ocidijie , parce  qu’il  étoit  très-bon  chirurgien  , 
8c  perfonne  n’ignore  que  les  opérations  les  mieux 
concertées  de  la  chirurgie  oculaire  , font  dues  à des 
chirurgiens  qui  n’en  ont  point  fait  leur  capital  ; la 
fîflule  lacrymale  par  M.  Petit , la  catarafte  , dontM. 
Mery  a connu  la  poflîbilité  de  l’extraftion  , pratiquée 
fi  heureufement  de  nos  jours  par  M.  Daviel , Scc.  en 
font  des  exemples.  [YJ 

ODONTALGIE.  Douleur  de  dents  ; ce  mot  efl 
compofé  de  deux  mots  grecs  dont  l’un  flgnifie  dent  Se 
•l’autre  douleur.  Le  mal  des  dents  eft  des  plus  ordinai- 
res 8c  des  plus  cruels  , au  point  qu’on  a vu  des  gens 
attenter  à leur  vie  pour  s’en  délivrer.  Les  violentes 
douleurs  de  dents  font  prefque  toujours  occafionées  par 
la  carie  , qui , mettant  le  nerf  de  la  dent  à découvert , 
permet  fur  ce  nerf  l’aâion  des  caufes  extérieures  qui 
excitent  la  douleur.  Les  auteurs  admettent  une  odou- 
talgie  idiopathique  qui  dépend  d’une  fluxion  fur  les 
nerfs  8c  les  vaifleaux  nourriciers  de  la  dent.  M.  de  la 
Motte  , dans  fon  traité  de  chirurgie  , aflÏÏre  avoir  déli- 
vré des  perfonnes  qui  fouffroient  violemment  de  la 
douleur  des  dents  , en  les  faifant  faigner  du  bras  ; ce 
€[ui  prouve  qu’une  fluxion  inflammatoire  étoit  la  caufe 
formelle  de  cette  douleur.  Charles  le  Pois  , dans  fon 
excellent  traité  de  tnorhis  ab  illuyie  ferofCi , met  l’eii- 
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gorgement  fereux  au  nombre  des  caufes  de  Voàontalgîe  ^ 
& il  rapporte  un  cas  qui  s’eft  pafle  fur  lui-même.  Il 
prit  un  remede  purgatif  contre  une  douleur  de  dents , 
qui  le  tourmentoit  depuis  plufieurs  jours  ; il  vomit 
une  alTez  grande  quantité  d’eaux  , avec  un  tel  fuc- 
cès  , qu’il  fut  plus  de  dix  ans  fans' être  incommodé  du 
même  mal.  On  a remarqué  que  les  dents  arrachées 
dans  le  temps  de  la  douleur , avoient  leurs  vaifleaux 
fort  engorgés  , & le  tilTu  cellulaire  qui  les  foutient 
comme  œdémateux.  On  peut  faire  cette  obfervation 
quand  ces  vaifleaux  fe  rompent  dans  le  fond  de  l’avéole 
& non  pas  précifément  à l’extrémité  des  racines  de  la 
dent  dont  on  fait  l’extraftion. 

Les  caufes  externes  de  la  douleur  de  dents  font , l’air 
froid  & humide  , la  trop  grande  chaleur  qui  raréfie  le 
fang  & les  humeurs , les  intempérances  dans  le  boire  & 
dans  le  manger , la  négligence  de  fe  chauflêr  tout  en 
fortant  du  lit  , &c. 

S’il  y a aucune  dent  cariée  , il  faut  procéder  à la 
guérifon  du  mal  de  dents  par  les  remedes  généraux  , 
qui  confiftent  à diminuer  le  volume  des  humeurs , & à 
difcuter  l’engorgement  local.  Dans  les  fluxion*  inflam- 
matoires , la  faignée  , les  boiflons  délayantes  , la  diete 
humedante  & rafraîchiflânte  détruiront  la  caufe  de  la 
douleur.  La  faignée  fera  moins  indiquée  que  la  purga- 
•tion  , fi  l’engorgeracnt  eft  formé  par  des  fucs  pituiteux. 
On  fait  enfuite  ufage  extérieurement  des  remedes  odon- 
talgiques,  qui  font  en  très-grand  nombre.  Voye:(  OdON- 
TALGIQUE,  On  peut  avoir  recours  aux  narcotiques 
pris  intérieurement  pour  calmer  la  vive  douleur  , lorf- 
qu’on  a fufiîfamment  diminué  le  volume  redondant  du 
ihng  & des  humeurs , fiiivant  les  diverfes  indications. 

Quoique  les  dents  ne  paroilTent  pas  cariées  , il  n’eft 
pas  fur  que  la  douleur  des  dents  ne  foit  caufée  par  la 
carie  occulte  de  la  partie  de  la  dent  qui  efl  cachée  dans 
l’alvéole.  Il  eft  à propos  de  frapper  les  dents  fur  leur 
couronne  avec  une  inltrument  d’acier  , tel  que  feroit 
;Un  poinçon  obtus,  ou  autre  corps  femblable. Ce  con- 
• tafi  a fouvent  découvert  le  mal  , par  la  fenfation  dou- 
loureufe  qu’il  a exercée  fur  une  dent  faine  en  appa* 
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ïence.  Dans  ce  cas , il  faut  faire  fans  héiîter  lejfacrîiîcé 
delà  dent , pour  pouvoir  faire  cefler  efficacement  le  mal 
préfent , 8t  en  prévenir  de  plus  grands , tel  que  l’abî^ 
cès  du  finus  maxillaire,  ce  que  nous  avons  dit  de 

cette  maladie , en  parlant  de  celles  qui  attaquent  les  geii- 
cives , à la  fuite  du  mot  Gencives, 

Quand  la  carie  des  dents  eft  apparente  , fi  elle  elî: 
difpofée  de  façon  que  l’on  puilfe  plomber  la  dent  avec 
fuccès  , on  peut  la  conferver  par  ce  moyen.  Fqye| 
Plomber.  Lorfque  cela  n’eft  pas  poffible  , lesperfon- 
nes  timides,  qui  craignent  de  s’expofer  à la  douleur  de 
Textraftion  de  la  dent , en  laiflent  détruire  le  nerf  par 
le  cautere  aftuel.  Voye^  CautereSlCautérisation* 
Mais  hors  le  cas  où  le  plomb  peut  conferver  la  dent, 
les  odontaîgiqiies  ne  font  que  des  fecours  palliatifs  dans 
le  cas  de  carie  ; & le  parti  le  plus  fur  eft  de  faire  ôter 
la  dent  pour  s’épargner  les  douleurs  cruelles  , fi  fujetteS 
à récidiver , pour  fe  délivrer  de  la  puanteur  de  la  bou- 
che , qui  eft  caufée  par  une  dent  gâtée  , & empêcher 
la  communication  de  la  carie  à d’autres  dents. 

La  carie  eft  une  fuite  aflez  ordinaire  de  leur  érofion  , 
maladie  nouvellement  découverte  , & dont  l’étiologîc 
eft  due  auxobfervations  du  feu  Ciem  Btinon , dentifte  des 
enfans  de  France  , & expert  reçu  à St.  Corne.  Le  féjour 
des  alimens  dans  le  creux  de  l’érofion,  le  chaud  & le 
froid  alternatifs  des  boiffbns  , la  quantité  des  liqueurs, 
&c.  altèrent  l’émail  , & caufent  la  carie  des  dents. 

Les  mémoires  des  curieux  de  la  nature  , décad,  XI ^ 
parlent  d’une  odontalgie  qui  fut  guérie  par  un  foufflet 
que  reçut  la  perfonne  fouffrante.  Bien  des  gens  font 
délivrés  de  la  douleur  d’une  façon  plus  furprenante  : ils 
ceftent  de  fentir  leur  mal , lorfqu’ils  voient  le  dentifte 
qui  doit  leur  arracher  la  dent.  [Y] 

ODONT ALGIQUE.  ( Matière  médicale  externe,  ) 
Remede  propre  pour  calmer  la  douleur  des  dents. 

Ces  remedes  font  en  très-grand  nombre , & il  n’y  a 
prefque  perfonne  qui  n’en  vante  un  dont  il  alfure 
l’efficacité. 

On  applique  avec  fuccès  un  emplâtre  de  maftic  ou  de 
gomme  élemi  à ia  région  des  tempes^  L’emplâtre  d’o- 
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piuin  a fouvent  produit  un  très-bon  effet,  de  même  qüé 
le  cataplafme  de  racine  de  grande  confonde  pour  répri- 
mer ia  fluxion. 

Qxielques-uns  appliquent  des  médicamens  dans  l’o- 
reille du  côté  de  la  douleur.  L’huile  d’amandes  ameres  ^ 
ou  la  vapeur  du  vinaigre  dans  lequel  on  a fait  bouillir 
du  pouillot  ou  de  l’origan.  Le  vinaigre  efl  recommandé 
contre  les  fluxions  chaudes  ou  inflammatoires  ; & 
quand  l’engorgement  vient  d’une  caufe  froide  ou  hu- 
morale , on  coule  dans  l’oreille  du  jus  d’ail  cuit  avec 
de  la  thériaque  , & employé  chaudement , ou  bien  un 
petit  morceau  de  gouffe  d’ail  cuit  fous  la  cendre  , Sc 
introduit  dans  l’oreille  en  forme  de  tente. 

Il  n’y  a forte  de  cataplafme  aftringens  , émolliens , 
réfolutifs  , difcuflîfs  , dont  on  ne  trouve  des  formules 
pour  appliquer  fur  la  mâchoire  & la  joue  , contre  les 
fluxions  qu’occafionne  la  douleur  des  dents.  On  con- 
feille  auflî  des  gargarifmes  avec  des  noix  de  galles  cuites 
dans  le  vinaigre  ; avec  du  vinaigre  dans  kquel  on  a 
éteint  des  cailloux  rougi  au  feu  ; de  la  décoftion  de 
verveine  , de  la  décoction  de  gayac  dans  l’eau  ou  le 
vin  , en  y ajoutant  ua  peu  de  fel.  D’autres  font  mâcher 
de  la  racine  de  pyrethre  pour  faire  dégorger  les  glan- 
des falivaires.  La  racine  de  calamus  aromaticus  a pro- 
duit louvent  ^de  très-bons  effets  : mais  c’eft  fur-tout 
les  remedes  qu’on  applique  fur  la  dent , dans  le  creux 
que  forme  la  carie  qui  méritent  effentiellement  le  nom 
û'odontalgiqiies.  L’huile  de  gayac  , celle  de  buis  , de 
girofle,  de  camphre  , decanelle  , portées  dans  le  creux 
de  la  dent  avec  un  peu  de  coton  , deffechent  la  carie  , 
empêchent  fes  progrès  , & brûlent  le  nerf.  C’eft  un 
préparatif  à l’opération  de  plomber  une  dent.  Si  la 
douleur  efl  très-violente,  le  coton  trempé  dans  les 
gouttes  anodines  , calme  puiffamment  ; on  peut  même 
introduire  avec  fuccès  dans  la  dent  deux  ou  trois  grains 
d’opium.  Mais  l’extraftion  de  la  dent  efl  le  moyen  le  plus 
fur  , comme  nous  l’avons  dit  à l’article  odontalgie. 

Les  perfonnes  du  peuple  mettent  dans  le  creux 
d’une  dent  cariée  un  morceau  d’encens  : ce  remede 
pourrit  la  dent  & la  fait  tomber  par  parcelles  ; mais 

on 
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on  a remarqué  que  cela  étoit  dangereux  pour  les  dents 
voifines.  Les  autres  parlent  d’un  irochifque  fait  avec 
Je  lait  de  tithimale  , l’encens  en  poudre  , & tempéré 
d’amidon , pour  procurer  la  chute  fpontanée  de  la 
dent.  L’adrelTe  de  nos  dentiftes  doit  faire  préférer  leurs 
ficours , tout  douloureux  qu’ils  font  , à des  remedes 
incertains  , qui  ont  tant  d’inconvéniens  d’ailleurs.  [Y] 
ODONTO TECNIE.  Mot  dérivé  de  deux  mots 
grecs  qui  lignifient  , à proprement  parler , Vart  du  dcn- 
tijîe  en  général , quelques-uns  entendent  particuliére- 
ment par  ce  terme  , la  partie  de  l’art  du  dentifte  qui  a 
pour  objet  les  dents  artificielles. 

La  perte  des  dents  à l’occafion  d’un  coup  , d’une 
chûte  , ou  de  leur  extraftion  indiquée  par  la  carie  dont 
elles  étoient  gâtées,  défigure  la  bouche  , nuit  à la  maf- 
tication  8c  à la  prononciation.  L’art  a des  reflburces 
efficaces  pour  réparer  cette  perte.  ' 

Les  dents  qu’on  emploie  ne  font  pas  toujours  arti- 
ficielles ; on  peut  faire  porter  dans  l’alvéole  une  dent 
naturelle  femblable  en  dimenfion  8{  de  la  même  efpece 
que  celle  qu’on  a perdue.  Les  dentiftes  ont  à cet  effet 
beaucoup  de  dents  tirées  des  mâchoires  des  perfonnes 
mortes  , qui  avoient  les  dents  fort  faines.  Pour  placer 
une  dent  naturelle  , il  faut  le  faire  immédiatement  ^ 
cprès  l’extraflion  de  la  mauvaife  ; 8c  on  l’affujettit 
pendant  quelque  temps  aux  dents  voifines  avec  des 
liens  de  foie  cirés  , ou  avec  des  fils  d’or.  On  monte 
quelquefois  une  dent  artificielle  à vis  fur  la  racine  qui 
remplit  l’alvéole  , lorfque  la  couronne  feule  étoit  ca- 
riée , 8c  qu’on  a cru  pouvoir  fe  contenter  de  la  fcier 
fans  faire  l’extraftion  de  fa  racine.  La  matière  dont  on 
forme  les  dents  artificielles  , efl  la  dent  d’hippopo- 
tame ; elle  efl:  bien  préférable  à l’ivoire  dont  on  fe  fer- 
voit  anciennement  , & qui  n’eft  ni  fi  dure  ni  fi  blanche 
que  la  dent  du  cheval  marin  , Sc  qui  jaunit  très-promp- 
tement. On  en  fait  des  râteliers  complets  d’une  feule 
piece  , lorfque  toutes  les  dents  manquent.  Guillemeaa 
donne  la  recette  d’une  compofition  pour  faire  des 
dents  artificielles.  Cette  pâte  fervira  plus  utilement 
à remplir  une  dent  cariée , » afin  d’empêcher  , fui- 
Tome  H.  H 
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X)  vant  l’expreflion  de  Fauteur , qu’iî  ne  tombe  & 

» cache  quelque  viande  en  mangeant  qui  la  pour- 
» rit  davantage  , & excite  fouvent  grande  douleur.  « 
' Au  défaut  d’artifte  capable  de  bien  plomber  une  dent  , 
on  pourroit  fe  fervir  de  cette  compofition  , après  les 
précautions  que  nous  avons  indiquées  à l’article  odon~ 
talgique  , & que  nous  expoferons  à l’article  p/omèer.  [Y] 

CEDÉMATEUX  , qui  ell  de  la  nature  de  l’œdeme. 
Voye\  (Edeme,  L’on  dit  un  bras  œdémateux , des  jaiu'- 
bes  œdémateufes  , &c. 

Les  tumeurs  œdémateufes  font  rarement  dangereufes 
d’elles-mêmes.  Quand  elles  font  invétérées  , elles  font 
difficiles  à guérir  ; &.  elles  font  abfolument  incurables  , 
fi  elles  font  caufées  & entretenues  par  des  maladies 
qu’on  ne  puifle  guérir.  Le  gonflement  œdémateux  d’un 
bras  eft  fymptômatique  dans  Fhydropifie  de  poitrine  , 
& annonce  concurremment  avec  d’autres  lignes  de  quel 
côté  eft  l’épanchement.  La  diffipation  de  cette  œdé- 
matié ne  peut  dépendre  que  de  la  deftruûion  de  la  caule 
qui  y donne  lieu.  Le  gonflement  œdémateux  d’un  bras 
à l’occafion  d’un  cancer  à la  mamelle  eft  ordinaire- 
ment l’effet  de  l’engorgement  des  glandes  de  l’aiffelle  ; 
de-là  on  peut  juger  que  ce  fymptôme  réfiftera  à tous 
les  fecours  qu’on  pourroit  donner  à l’enflure  œdéma^ 
teufe.  Les  pieds  & les  mains  reftent  long- temps  œdé- 
mateux , à la  fuite  des  plaies  d’armes  à feu  confidé- 
rables  , qui  ont  produit  de  longues  fuppurations  , & 
pendant  le  traitement  defquelles  les  membres  ont 
refté  long-temps  dans  l’inaftion  ; ce  font  des  fucs 
lymphatiques  & féreux , croupiffant  dans  les  cellules 
du  tiffu  cellulaire  , qui  caufent  cette  enflure  ; elle  eft 
affez  ordinaire  après  la  cure  des  fraftures  qui  ont  exigé 
le  repos  du  membre , & l’application  continuée  des 
bandes  par  lefquelles  la  circulation  du  fang  & des.  hu- 
meurs a été  gênée.  Dans  ce  cas , les  fomentations 
réfolutives  dilcutent  la  lymphe  ftagnante  , & donnent 
du  reffort  aux  parties  folides  : telles  font  les  lotions 
avec  la  leflive  des  cendres  de  farment , ou  de  folution 
de  fel  ammoniac  , ou  de  nitre  dans  l’eau  commune. 
Un  bandage  bien  méthodiquement  appliqué  & qui  com- 
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^rîme  ftiollement  & également  les  parties  œdémateufes 
de  la  circonférence  vers  le  centre  , favorife  beaucoup 
la  réfoiution  de  l’enflure  œdémateufe  confécutive.  Il  y 
a beaucoup  de  cas  où  on  la  préviendroît  par  la  fitua- 
tion  convenable  de  la  partie  malade.  Une  écharpe  mal 
juife  qui  laiflferoit  la  main  pendante  , & qui  ne  la  fou- 
tiendroit  pas  , de  façon  qu’elle  fût  un  peu  plus  haut 
que  le  coude , donneroit  lieu  à l’engorgement  œdé~ 
mateux  du  poignet  , de  la  main  , & des  doigts. 

Lorfqu’un  chirurgien  intelligent  connoît  la  cauie 
d’une  enflure  œdémateufe  , il  juge  fi  elle  fera  curable 
ou  non  , & il  eft  en  état  de  faire  choix  des  moyens 
les  plus  convenables  pour  remplir  l’indication  que  pré- 
fente la  nature  de  la  maladie.  Dans  l’adminifiration 
des  remedes  réfolutifs  , il  faut  employer  d’abord  ceux 
qui  font  incififs  , & fucceflîvement  ceux  qui  ont  le 
plus  d’aftivité.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  le  degré 
d’épaifliiTement  de  la  lymphe  & d’atonie  des  foiides.- 
Quand  les  lotions  & fomentations  ne  fuffifent  pas  , on 
a recQurs  aux  cataplafmes  faits  avec  les  quatre  fari- 
nes , où  l’on  joint  les  fleurs  de  camomille  & de  mé- 
lilot  , les  femences  carminatives  , les  baies  de  ge- 
nièvre & de  laurier  , les  plantes  aromatiques  feches. 
Toutes  ces  chofes  pulvérifées  & cuites  dans  le  vin  , 
donnent  du  refibrt  aux  vaifieaux  , & en  excitant  leur 
aétion  fur  une  humeur  lente  & vifqueufe  , la  font 
rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulation  : il  eft  à pro- 
pos fouvent  d’aider  les  remedes  topiques  , par  l’ufdge 
des  purgatifs  , & des  remedes  apéritifs  , tels  que  les 
boifibns  nitrées. 

Si  la  tumeur  œdémateiife  efi  accompagnée  d’inflam- 
mation , & qu’elle  dépende  de  caiifes  permanentes 
qu’on  ne  peut  détruire  , il  eft  à craindre  qu’elle  ne 
tombe  en  gangrené  : il  faut  alors  rendre  les  cataplaf- 
mes  moins  aétifs  , de  peur  que  la  vertu  ftimulante 
n’irrite  l’inflammation  : la  farine  de  graines  de  lin  , 
ajoutée  aux  cataplafmes  fufdits , 8c  la  précaution  de 
les  faire  avec  de  l’eau  de  fureau  au  lieu  de  vin , feront 
des  moyens  de  calmer  la  chaleur  de  la  partie.  L’eau 
de  chaux  eft  un  excellent  antifeptique'^daiis  l’cedeme  qui 
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menace  de  gangrené  5 l’eau-de-vIe.  camphrée  & am^ 
moniacée  a auffi  fôn  utilité  ,^  quand  il  faut  augmenter 
fortement  le  refTort  de  la  partie.  Si  les  difpolitions  gan- 
greneufes  fe  manifellent , malgré  les  foins  , il  faut  fc 
conduire  en  conféquence.  Voye^  GANGREJSfE, 

Dans  le  gonflement  œdémateux , fi  la  partie  con- 
ferve  du  refTort  , & fe  releve  après  qu’on  la  compri- 
mée , c’eft  une  fimple  bouffij[fure  i quand  la  partie 
œdémateiife  eft  molle  & fans  refTort  , & que  les  fucs: 
en  ftagnation  font  au-defTous  de  la  peau  dont  le  tifTu 
n’efi:  pas  abreuvé  , c’efi:  un  empâtement.  L’œdeme  eft 
une  autre  efpece  de  la  même  maladie  ; & les  foinsf 
tant  internes  qu’externes  , doivent  être  variés  relati- 
vement aux  indications  que  prefcrivent  ces  différens 
états  , aux  caufes  qui  les  ont  produits  , au  tempéra- 
ment des  perfonnes  qui  en  font  attaquées  , &c.  [Y]|i 

(EDEME.  Tumeur  molle  , lâche  , fans  douleur  ^ 
fans  changement  de  couleur  à la  peau  , & qui  retient 
Timpreflion  du  doigt  qui  la  comprime.  Ce  mot  eft 
dérivé  du  grec  , d’un  terme  qui  fignifie  enflure  ; ce  qui 
fait  qu'Hippocrate  a donné  le  nom  à'œdeme  à toute  tu-< 
meur  en  général. 

Uœderne  efl  produite  par  l’engorgement  de  la  lym- 
phe dans  les  cellules  du  tifTu  adipeux  ; & comme  la’ 
peau  n’eft  formée  que  par  la  réunion  de  plufieurs,  mem-t 
hranes  folliculeufes  qui  compofent  ce  tifTu  i,  la 'lym-. 
phe  dans  le  progrès  de  Vœdeme  écarte  peu-à-peu  ces 
feuillets  membraneux  , Sc  fe  porte  enfin  jufque  fouS 
l’épiderme  immédiatement  , qu’il  fuffit  d’effleurer  , 
pour  procurer  l’écoulement  des  fucs  ftagnans.  Cette 
étiologie  eft  fûre  & donne  les  vues  les  plus  falutaires 
pour  la  guérifon  de  cette  maladie. 

Quand  Vœdeme  occupe  une  grande  partie  du  corps  , 
cette  maladie  s’appelle  anafarque  ou  leucophlegmatie 
& hydropifle  univerfelle.  Le  nom  cCœdeme  refte  aux 
tuméfaûions  particulières  & bornées  à certaines  par- 
ties , telles  que  les  pieds  , les  mains  , les  paupières  , 
les  bourfes  , &c. 

Les  caufes  de  Textravafation  de  la  lymphe  font  dif- 
féreutes.  L’app<^iftvrifTement  'des  fucs  , & l’inertie 
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(des  'ftfKJes  produifent  Vœde-me  àmî  les  vieillards  : les 
perfonnes  les  plus  robuftes  y font  fu jettes  après  des 
évacuations  conlidérables  qui  les  ont  fort  alFoiblies. 
Les  fréquentes  faignées  par  la  fpoliation  des  parties 
rouges  f .’rfeildent  le  fang  féreux  & difpofé  à croupir 
dans  les  extrémités  principalement.  Les  femmes  groÂes 
font  fujetfes'  à Vœde'nie  des  jambes  , par  la  difficulté 
du' retour  du  faiig  des  parties  inférieures  , en  confé- 
quence  de  la  preflion  de  la  matrice  fur  les  veines  ilia- 
ques. Le  fang  retardé  dans  fon-  cours  , caufe  l’obUruc- 
tion  des'vaiffeaux  lymphatiques  qui  laiffent  échapper 
les  fucs  blancs  dans  les  tilTus  cellulaires.  Les  bandages 
dans,  les^fraftures  & les  luxations  , l’engorgement  des 
glandes  axilaires  dans  le  cancer  de  la  mamelle  produi- 
ferit  Ÿœdenie  par  cette  raifon*  Voye^  le  mot  (EdÉ^ 

La  connoiflance  des  caiifes  de  Vœdeme  en  donnera 
le  prognoftic  , &:  réglera  les  indications  curatives  qu’il 
faut  fu  ivre  dans  le  traitement.-  Uœdeme  qui  provient  de 
rappauvriflement  ^ de  la  malfe  du  fang  , exige  l’ufage 
des  àlimens  de  prompte  & facile  digeftion  : tels  que 
les  gelées  de  viande  , les  jaUnes  d’œufs  frais  , du  bon 
vin  pris  modérément  & comme  cordial  , puis  palTer 
par  degrés  des  nourritures  plus  fortes.  Les  fripions 
modérées  & un  exercice  convenable  donnent  du  ref- 
fOFt-  aux  parties  folides  , 8c  diffipent  les  fucs  flagnans. 
Les  topiques  réfolutifs  peuvent  être  employés.  Vœ~ 
dème  qui  vient  de  compreflîbh  accidentelle  8c  étran- 
gère', tels  que  font  les  bandages  , exige  des  attentions 
dans  l’application  des  bandes  , 8c  dans  la  maniéré  de 
fituer  la  partie;.  Si  la  compreffion' vient  de  quelque  ru- 
meur ihcurable*T'^'‘comfne‘  d’un  cancer  qu’on  ne  peut 
extirper  , iF^faut  -fe  contenter  des  fecours  palliatifs. 
î^oyg;|' l’article  (EbÉMÀtEUX.  En  général,  ilfaurréfou- 
dre'  la  lÿmphe  ftagnante  , 8c  donner  du  reflort  aux  fi- 
bres', fi  l’on  peut  , attaquer  directement  la  caufe 
qui  a déterminé  la  maladie.  C’efl  par  cette  confidéra- 
tion  qu’on  a guéri  des  œdemes  en  faifant  faigner  des 
malades  fort  ' pléthoriques  ; ' parce  que  l’enfluré  avoir 
pour  xaufe  là  difficulté  de  la  circitlation  du  fang  oCca- 
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fionné  par  la  plénitude  exceflive  des  vaifieaiix.  Les  diu- 
rétiques qui  pouiïent  les  iucs  blancs  par  la  voie  des 
miîjcs , les  fudorifiques  qui  excitent  leur  fecrétion  par 
ïes  pores  de  la  peau  , Si  ^es  purgatifs  hydragogues  qui 
Jes  déternunent  par  les  Telles  reniplifTent  raudicatioii 
qui  fe  tireroit  de  la  (iirabondance  des  ferofités  dans  iç, 
lang.  Nous  avons  indique  les  meilleurs  topiques  à 
l’article  (ËDÉMATEüX  , pour  raflermir  le  - ton, des 
vaiÜeaux  y Si  fi  ces  fecours  font  inutiles  , l’on  a une 
relToiirce  très-efficace  dans  les  mouchetures  faites  avec 
attention  fur  la  partie  œdémateufe.  Voyez  ScARIflCA^ 
TioN  & Moucheture. 

Vœdeme  des  jambes  eft  fouvent  l’effet  de  Fhydropifie 
afeire.  , : ’ : 

GEDÉMCSARQUE  , œdemofarca,  Efpece  de  tu- 
meur d’une  nature  moyenne  entre  l’œdeme  Si  le  far- 
come.  Voy^.\  ^DSMB  & SARCOME.  C’efl  une  efpece 
de  loupe  formée  par  des  fucs  blancs  , congelés  & qui 
n’ont  pas  acquis  un  degré  d’épaiffif^ment  qui  le  faffe 
réfifter  à l’iinprefîlon  du  doigt,  Marc-Annie  Scveiin 
dans  fon  traité  de  recondiîâ  abjciffiann  naturâ  au  liv. 
JF  , chap.  JF , donne  la  defeription  d’une  tumeur 
d*un  volume  confîdérable  , qui  s’étendoit  depuis  le 
genou  jijfqifau  pied,  comme  une  efpece  d'e  fac  j ce^te 
tumeur  étoit  indolente,  remplie  d’humeurs  a fiez- flui- 
des , pour  retenir  i’impreffion  du  doigt  comme,  l’oe- 
deme  , fi  la  furface  extérieure  , lifTe  Si  polie  de  la, tu- 
meur n’avoit  pas  eu  un  certain  degré  de  dureté  cal- 
leulé.  Le  malade  âgé  d’environ  6o  ans  , demandoit 
avec  inftance  qu’on  le  délivrât  (jle  cette  tumeur  j ce  quig 
notre  auteur  , quoique  l’un  des  plus  intrépides  chirur- 
giens qui  aient  exifté  , crut  une  en^reprife  trop  dange- 
reufe.  Il  lui  fit  un  feton  à,  Faîne  4^.  m'êmje  côté  „ Sc 
après  un  long  ufage  de  décoûion  de  iallépareilje  v' U 
l’envoya  fur  le  bord  de  la  mer  , pour  fe  fairç  couvrir  la 
jambe  de  fable  , comme  on  va  prendre  les  boues  médi- 
camenteufes  à Bourbonne  , à Bourbon  j ;Sic.  Fqbrice 
de  Hilden  a décrit  une  maladie  de  mtine  caraèfere  * 
dont  la  réfoliirk)!!  fpontanée  a eu  des  fuites  très-fâ- 
clieufes.  11  y avoir  une  tumeur  fur  chaque  main  ,,  il  Fa 
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S^0lTln1ée  œdémateuje  dure.  On  fit  long-temps  fans  fuc-» 
cès  tous  les  remedes  qu’on  crut  convenable.  A l âge 
de  15  ans  , lorfqu’on  penfoient  le  moins  à la  guétifon 
fur  laquelle  on  n’avoit  plus  d’efpérance  , les  tumeurs 
fe  diffiperent  infenfiblement  ; mais  quelque  temps 
après  cette  jeune  perfonne  eut  des  douleurs  cruelles  a 
une  épaule  : elles  cédèrent  aux  remedes  lagement  ad- 
miniftrés  ; la  hanche  fut  attaquée  enfuite  , & il  fe  fit 
luxation  par  la  fiuxion  de  l’humeur  qui  relâcha  les 
ligamens  ; enfin  il  fe  fit  un  abfcès  confidérable  au 
talon  , & la  guérifon  fut  radicale  après  l’exfoliation 
d’une  petite  portion  du  calcanéum.  Ce  qu’il  y a de 
plus  furprenaiit  c’eft  que  cela  s’eft  palTé  en  quinze  jours 
de  temps.  La  malade  s’eft  bien^  portée  depuis  , a été 
mariée  , n’a  fouffert  que  l’inconvénient  d’être  un 
peu  boiteufe. 

(EIL  C Maladies  de  l’  ).  Il  n’y  a point  de  partie 
dans  le  corps  humain  fujette  à tant  de  maladies  que 
Vœil,  La  ftruaure  particulière  de  cet  organe  , & la 
nature  des  parties  tant  folides  que  fluides  qui  le  com- 
pofent  , peuvent  être  viciées  de  différentes  maniérés 
qui  n’ont  que  des  rapports  éloignés  avec  les  affeaions 
contre  nature  des  autres  parties  du  corps.  Quoiqu’on 
foit  peu  propre  à traiter  méthodiquement  les  maladies 
de  Vœil , lorfqu’on  n’a  point  les  connoiflances  lumi- 
neufes  qui  doivent  conduire  dans  le  traitement^  de 
toutes  les  maladies  , comme  nous  l’avons  obfervé  au 
mot  oailip  ; il  faut  néanmoins  convenir  que  la  pa- 
thologie des  yeux  mérite  une  attention  fpéciale  , 8c 
que  les  méthodes  curatives  doivent  être  dirigées  fur  les 
principes  particuliers  que  fournit  l’etiologie  particu- 
lière de  chaque  maladie. 

Les  parties  extérieures  de  1 œil  qui  ne  conftituent 
pas  le  globe  , ont  leurs  maladies  connues  aflez  fbu- 
vent  fous  différens  noms  qui  leur  font  propres.  Les 
paupières  font  fujettes  à des  fluxions  & inflammations  , 
comme  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Elles  peu- 
vent être  réunies  par  vice  de  conformation  , ou  acci- 
dentellement contre  l’ordre  naturel.  Les  paupières 
font  éraillées  par  la  feCtion  ou  l’érofion  de  leur  conj- 
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miflure.  Foye^f  Ectropivm  & LagophthazmiÈ. 
Les  cils  éprouvent  la  chute  & le  dérangement.  Quand  ils 
entrent  dans  l’œi/  & en  piquent  le  globe  ; cette  ma- 
ladie fe  nomme  trichiaje.  Voyez  ce  mou  Quelquefois 
il  y ea  a U'  double  rang.  Il  furvient  des  ulcérés  pruri- 
gineux le  long  des  bords  des  paupières.  Voye:^  PsO~ 
ROPHTHALMIE,  Les  paupières  peuvent  être  attaquées 
de  varices  , de  verrues  , de  cancer  qu’il . Lut  extir- 
per , de  tumeurs  enkiltées  , de  concrétions  lymphati- 
ques dures  comme  des  pierres.  F oyej  Orgeolet  , &c, 
L’abfcès  du  grand  angle  de  Vœil  eft  une  maladie  par- 
ticulière. Foyei(ANCHYLOPS.  Les  larmes  retenues  par 
1 obftruftion  du  conduit  nafal  caufent  une  tumeur  au 
grand  angle  qui  finit  par  s’ulcérer,  voye^  (Egilops  j 
& produire  une  fiftule  lacrymale  , voye^  ce  mot  à l’ar- 
ticle Fistule.  Il  furvient  au  grand  angle  de  Vœil  des 
excroifiances.  Voyt\  Encanthis, 

Les  graifies  qui  entouient  le  globe  de  Vœil  & qui 
rempliffent  le  vuide  qu’il  lailîe  dans  l’orbite  , font 
fufçeptibles  d’un  engorgement  qui  chaffe  l’au7  fur  la 
joue,  Exophthalmie  , maladie  qu’on  a con- 
fondue fouvent  avec  la  dilatation  du  globe.  Foyez 

Hydrophthalmie. 

Les  mufcles  de  Vœil  & les  nerfs  dont  ils  tirent  la 
puifiance  motrice  , ont  leurs  maladies  particulières. 
Ces  organes  font  affeaés  dans  les  yeux  louches.  Foyez 
Strabisme.  ’ 

La  conjonflive  eft  fort  fouvent  attaquée  d’inflam- 
mation. Voyez  Ophthalmie.  Dans  les  ophthalmies 
invétérées  , les  vaifleaux  reftent  variqueux.  Voyez  F A^ 
RICES,  Cette  membrane  eft  fu jette  au  gonflement  œdé- 
mateux. Voyez  (Edémateux.  Il  y furvient  des  ulcé- 
rés. Voyez  StAPHILOME. 

^ La  cornée  perd  fa  tranfparence  par  des  puftules , des 
cicatrices  , des  engorgemens  lymphatiques.  Voyez 
Taye  , Leucoma  , Albugo.  La  cornée  s’abfcede. 
Voyez  tÎYPPOPlON.  Les  ulcérés  reftent  fiftuleux  , il  fe 
forme  fur  la  cornée  une  excroifl'ance  charnue.  Voyez 
Ongle  & Pterigion. 

Le  globe  de  Vœil  peut-être  bieffé  & ouvert  par  des 
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inftramens  piquans , tranchans  , & contondans.  VoyeX 
Plaies  des  Yeux  à l’article  plaie.  Il  augmente 
de  volume  par  la  plénitude  exceffive  que  caufe  la  fura- 
bonciance  des  humeurs  qu’il  contient.  Foye^  Hy- 
DROP HTHALMIE.  Il  fouffr'e  atrophie  & diminution  , 
le  nerf  optique  devient  paralytique.  La  prunelle  fe  di- 
late par  cette  caufe  , ou  par  le  gonflement  du  corps 
vitré  , ce  qu’il  ne  faut  pas  confondre  : le  corps  vitré 
perd  fa  tranfparence  , \oyei  GLAUCOME  j & le  cryf- 
talliii  devient  opaque  , voye^  Cataracte  , & la  nou- 
velle méthode  de  guérifon  cette  maladie  par  l’extrac- 
tion du  cryftallin  , au  mot  Cristallin.  La  totalité 
du  globe  de  Vœil  forme  quelquefois  un  cancer  , ma- 
ladie qui  requiert  abfolument  l’extirpation  complété 
de  cet  organe  : cette  opération  , dont  les  auteurs  ont 
parlé  trop  fuperficiellement  jufqu’ici , fera  le  fujet  de 
l’article  qui  fuit. 

(Eil  ( Extirpation  de  l’  ).  Opération  de  chirur- 
gie. Les  auteurs  dogmatiques  qui  fe  font  acquis  la  plus 
grande  réputation  fur  les  maladies  de  Vœil  , font  en 
défaut  fur  l’expofition  des  cas  qui  exigent  l’extirpa- 
tion. On  ne  doit  pas  la  tenter  dans  l’exophthalmie  qui 
vient  de  caufe  interne  , ni  même  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle Vœil  hors  de  la  tête  , à l’occafion  des  coups  re- 
çus fur  l’orbite  , à moins  que  la  néceflité  de  l’extir- 
pation ne  foit  bien  expreflement  marquée.  Gouillard  , 
dans  fes  obfervations  jatro-chiriirgiques  , dit  s’être 
oppofé  à ce  qu’un  chirurgien  coupât  avec  des  cifeaux 
Vœil  pendant  fur  la  joue  , féparé  de  l’orbite  par  un 
coup  de  bâton  de  raquette  ; & qu’ayant  remis  Vœil  à 
fa  place  le  plus  proprement  & promptement  qu’il  lui 
fut  poffible  , il  continua  fes  foins  Sc  guérit  le  bîefle  , 
fans  aucune  altération  ou  diminution  de  la  vue. 

Un  fait  auffi  intéreflânt  dans  la  chirurgie  des  yeux , 
mériteroit  d’être  examiné  avec  la  plus  fcrupuleule  at- 
tention. Antoine  Maîtrejan  ne  craint  point  de  dire 
qu’il  efl  faux  & exagéré.  Scs  raifonnemens  ne  peuvent 
prévaloir  contre  l’expérience.  Lan^weerde  , médecin  de 
Cologne , rapporte  un  cas  femblable.  Spigelius  , ce 
&ine.ux  anatomifte  , qu’on  ne  foupçonne  pas  de  s’êtrçi 
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laiifé  tromper  par  les  apparences  , voulant  prouver  qu€ 
les  nerfs  font  de  parties  lâches  , fufceptibles  d’être 
ibrt  étendues  , prend  le  nerf  optique  pour  exemple  , 
& donne  le  récit  d’une  blelTure  faite  à un  enfant  pour 
un  coup  de  pierre  , qui  lui  avoit  fait  fortir  VœU  de 
î’orbite , au  point  qu’il  pendoit  jufqu’au  milieu  du  nez, 
ün  habile  chirurgien  prit  foin  de  cet  enfant  ; Vœil  fe 
rétablit  peu-à-peu  , & fi  bien  qu’il  n’en  eft  refié  au- 
cune difformité.  Giiillemeaii  admet  la  poffibilité  de  la 
îéduétion  de  Vœil  qui  a été  poulfé  hors  de  l’orbite  par 
une  caufe  violente. 

On  fent  affez  que  ces  principes  doivent  paroîtt^e 
abfurdes  à ceux  qui  prendroieiit  le  terme  de  réduction 
à la  lettre  , comme  fi  la  chute  de  Vosil  étoit  fimple- 
ment  une  maladie  par  fituation  viciée , pour  me  fervir 
de  l’exprefîion  des  anciens  pathologilles  , & qu’on 
parlât  de  le  remettre  comme  on  réduit  une  luxatign. 
Il  eft  néanmoins  certain  que  les  anciens  replaçoient 
Vœil  , & comptoient  beaucoup  fur  une  comprefîion 
violente  par  le  moyen  d’un  bandage  convenable  pour 
le  foLitenir  & favorifer  fa  réunion. 

Ceux  qui , à l’exemple  de  Maitrejan  , n’admettent 
dans  ces  faits  que  ce  qu’ils  y entrevoient  de  vraifem- 
blable  , auroient  peut-être  moins  douté  des  principales 
circonftances  qu’on  y détaille  , s’ils  euffent  connu 
bien  préciféraent  la  difpofition  relative  de  Vml  & de 
l’orbite  dans  l’état  naturel.  Le  plan  du  bord  de  chaque 
orbite  eft  oblique  , & fe  trouve  plus  reculé  , ou  plus 
en  arriéré  vers  la  tempe  que  vers  le  nez.  Le  globe  de 
Vœil  eft  fixé  du  côté  du  nez  , & déborde  antérieurement 
îe  plan  de  l’orbite.  Il  eft  donc  manifefte  , par  la  feule 
infpeflion  , que  le  globe  de  Vœil  dans  l’état  naturel 
eft  en  partie  hors  de  l’orbite.  Si  l’on  confidere  enfuire 
que  le  nerf  optique  eft  fort  lâche  , pour  fuivre  avec 
aifance  tous  les  mouvemens  que  le  globe  fait  autour 
de  fon  centre  par  l’aftion  de  fes  différens  mufcles , on 
n’aura  pas  de  peine  à concevoir  qu’au  moindre  gon- 
flement , Vœil  ne  puiffe  faillir  d’une  maniéré  extraor- 
dinaire , & qu’il  ne  faut  pas  un  fi^rand  défordre  qu’on 
pourroir  fe  l’imaginer , pour  le  faire  paroître  tout-à- 
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fait  hors  de  l’orbire  , fans  que  le  nerf  optique  foit 
rompu  ou  déchiré.  Il  y auroit  donc  une  grande  impé- 
ritie de  fe  décider  trop  précipitamment  à faire  l’extir- 
pation du  globe  de  Vœil  dans  le  cas  où  on  le  croit 
tout-à-fait  détaché  de  l’orbite  , & comme  pendant  fur 
la  joue. 

Le  eancer  de  Vœil  efl  une  maladie  très-formidable 
par  fa  nature  , & par  la  difficulté  d’uler  des  fecours 
applicables  en  toute  autre  partie.  De  grands  chirur- 
giens ont  furmonté  ces  obftacles  ; ils  nous  ont  laiffé 
dans  leurs  ouvrages  , les  exemples  de  leur  favoir  & de 
leur  habileté  dans  ces  cas  épineux.  Je  vais  expofer  la 
doéfrine  des  autres  fur  l’extirpation  de  Yc&il  , en  fiii- 
vant  l’ordre  des  temps.  C’eft  fur-tout  dans  un  diction- 
naire encyclopédique  qu’on  doit  placer  Thiftoire  des 
arts  ; elle  eft  toujours  iniérelTante  y par  elle  on  raf- 
femble  les  traits  de  lumière  qui  ont  éclairé  chaque 
âge  , & l’on  diffipe  les  ténèbres  , qui  , de  temps  à 
autre  , ont  obfcurci  les  meilleures  idées.  On  n’eft  pas 
obligé  de  remonter  fort  loin  pour  trouver  les  premières 
notions  de  l’opération  dont  il  s’agit  ; & contre  la  mar- 
che naturelle  des  arts  & des  fciences  qui  vont  ordi- 
nairement d’un  pas  plus  ou,  moins  rapide  vers  leur  per- 
fection , on  voit  que  ceux  à qui  nous  fommes  rede- 
vables des  premiers  détails  , ont  travaillé  plus  utile- 
ment qu’aucun  de  leurs  fucceffeurs.  De-là  la  neceffité 
d’étudier  les  anciens  , & de  ne  pas  ignorer  leurs  dé- 
couvertes & leurs  obfervations. 

C’eft  dans  un  traité  allemand  fur  les  maladies  des 
yeux  , publié  à Drefde  en  1583  , par  George  Bartifch  , 
qu’on  trouve  la  première  époque  de  la  pratique  d’extir- 
per Vœil.  L’auteur  a orné  fon  ouvrage  de  beaucoup 
de  figures  , 8c  y a fait  repréfenter  pîufieurs  maladies 
qui  exigent  cette  opération.  Il  propofe  un  inftrument 
en  forme  de  cuiller  , tranchante  à fon  bec  , pour  cer- 
ner l’œi/ , 8c  le  tirer  de  i’orbite.  Treize  ans  après  la 
publication  de  cet  ouvrage  , Fabrice  de  Hilden  eut  oc- 
calîon  d’extirper  un  œil  ; il  fît  conflruire  l’inftrument 
de  Bartifch  , 8c  en  fit  l’effai  fur  des  animaux.  Il  re- 
iconmit  que  fon  ufage  étoit  incommode  8c  dangereux  3 
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qu’il  étoit  trop  large  pour  pouvoir  être  porté  jufque 
dans  le  fond  de  l’orbite  , & y couper  le  nerf  optique  , 
avec  les  mufcles  qui  y font  implantés  ; qu’ainfi  il  fau- 
droit  laiiTer  la  moitié  du  mal , ou  frafturer  les  parois 
de  l’orbite , en  pouffant  l’inftrument  avec  violence 
dans  le  fond  de  cette  cavité  pour  l’extirpation  radicale. 
Fabrice  de  Hilden  imagina  ma  autre  inftrument , dont 
il  s’eft  fervi  avec  grand  fucc«.  C’eft  un  biftoiiri  , mouf- 
le à fon  extrémité  comme  le  couteau  lenticulaire  , de 
crainte  d’offenfer  les  parois  de  l’orbite.  Le  tranchant 
cfl  en  dedans  ; la  tige  qui  le  porte  eft  un  peu  courLe , 
ni  plus  ni  moins  dit  l’auteur  , que  font  les  couteaux 
dont  on  fe  fert  pour  creufer  les  cuillers  de  bois.  Il 
en  avoir  fait  le  modèle  en  plomb  , en  prenant  les  di- 
menfions  néceffaires  fur  une  tête  de  fqueletre. 

Pour  fe  fervit;  de  cet  inftrument  , après  avoir  mis 
le  malade  en  fituation  fur  une  chaife  , Fahric,.  de  Hilden 
prit  tout  ce  qu’il  put  faifîr  ded’èxcroiftance  cancéreufe 
de  Vœil  dans  une  bourfe  de  cuir  , dont  les  cordons 
turent  ferrés  fur  la  tumeur  , afin  de  pouvoir  la  tirer 
un  peu  en  dehors  , 8c  faciliter  l’opération.  Cette  mé- 
thode eft  préférable  aux  anfes  de  fil  , qu’on  forme  par 
deux  points  d’aiguille  donnés  crucialement  , parce  que 
les  humeurs  contenues  dans  la  tumeur  qu’on  veut  ex- 
tirper , venant  à s’écouler , les  membranes  s’affaif- 
fent , la  tumeur  devient  flafque  , 8c  l’opération  plus 
difficile.  L’excroiffance  faille  dans  la  bourft , l’opérateur 
fît  une  incifîon  à la  conjonftive  pour  couper  les  attaches 
de  la  tumeur  avec  les  paupières.  Il  porta  alors  dans  le 
fond  de  l’orbite  l’inftrument  que  je  viens  de  décrire, 
avec  lequel  il  coupa  au  derrière  le  globe  de  Vœil  le  nerf 
optique  8c  les  mufcles  qui  l’entourent  à leur  origine. 
L’opération  ne  fut  ni  longue  ni  douloiireufe  ; 8c  le 
malade  panfé  avec  des  remedes  balfamiques  , fut  guéri 
en  peu  de  temps.  - ; /> 

Tulpius  qui  n’ignoroit  pas  le  fuccès  de  cette  opéra- 
tion, laifîa  mourir  une  fille  d’un  cancer  à Vœil  , par 
romiffion  de  ce  fecours.  Dans  le  même  temps,  les  fàftes 
de  l’art  nous  montrent  une  autre  perfonne  qui  éft  la 
viêiime  d’une  opération  pratiquée  d’une  maniéré  cruelle. 
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jBanholiti-àms  fes  hirtoires  anatomiques,  fait  men- 
tion d’un,  homme  à qui  011  arracha  Vœil  carcinomateux 
avec  des  tenailles,  & qui  en  mourut  le  quatrième  jour- 

On  lit  dans  la  colleftion  pofthume  des  obfervations 
mcdico-chirurgicales  de  Job  à Mechreen  , qu’il  a fait 
l’extirpation  de  Wœil  à Amfterdam  à une  fille  de  18  ans- 
L’infirumerit  qu’on  a fait  graver  , eft  précifément  la 
cuiller  tranchante  de  BartiJ'ch»  Voilà  un  inftrument  dé- 
fectueux qui  fe  trouve  entre  les  mains  d’un  très-habile 
homme  , cent  ans  ou  environ  après  avoir  été  inventé  ,, 
quoiqu’il  eût  été  profcrit  prefque  auffi-tôt  par  la  cen- 
fure  de  Fabrice  de  Hilden  : cenfure  que  Job  à Me- 
chreen devoir  connoître  , puifqu’il  cite  cet  auteur  en 
plufieurs  occafions. 

Bidloo  rapporte  quatre  obfervations  fur  l’heureule 
extirpation  du  globe  de  Vœil  ; il  fe  fervit  d’un  bifiouri 
droit  qui  faifoit  angle  avec  le  manche  ; fon  procédé  n’a 
pas  été  méthodique  ; car  il  a été  obligé  d’employer  à 
différentes  reprifes  le  biflouri  & des  cifeaux.  Quoiqu’il 
en  foit , il  a guéri  fes  malades , & la  réuffite  eft  un 
argument  en  faveur  de  l’opération. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  pu  citer  que  des  étrangers- 
Je  n’ai  rien  trouvé  fur  l’extirpation  de  Vœil  dans  les 
écrits  de  nos  compatriotes  avant  la  Vauguyon^  Ce 
médecin  dans  un  traité  d’opérations  de  chirurgie  , im- 
primé en  1696  , recommande  l’extirpation  de  Vœil 
cancéreux  , en  fe  contentant  de  dire  qu’il  faut  le  dif- 
féquer  avec  une  lancette.  Un  autre  médecin  dans 
une  pathologie  de  chirurgie  regarde  comme  incurabk 
le  cancer  de  Vœi!  ; il  ne  confeille  que  la  cure  pallia- 
tive. Il  cite  l’opération  pratiquée  par  Fabrice  de  Hil- 
den , en  difant  qu’elle  eft  trop  délicate  pour  qu’on 
l’entreprenne  fans  de  grandes  précautions.  Un  chirur- 
gien a commenté  ce  texte  de  Verdiic  , & il  dit  qu’il 
faut  que  l’opérateur  , pour  entreprendre  une  telle 
affaire  , foit  comme  forcé  par  les  inftances  réitérées 
du  malade  & des  affiftans  , à caufe  de  l’incertitude 
du  fuccès  d’une  cure  prefque  abfolument  déplorée. 
Nous  reconnoiifons  là  le  langage  d’un  chirurgien  ti- 
mide , qui  n’a  aucune  expérience  perfonnelle  , & qui 
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a négligé  de  s’inftruire  par  celle  des  autres.  Antoînt 
Maiîrejan  , dont  le  traité  fur  les  maladies  de  Vœil  a 
joui  jufqu’ici  d’une  eftime  générale , profcrit  l’ex- 
tirpation de  Vœil  , ou  plutôt  il  fe  contente  de  pref- 
crire  quelques  remedes  palliatifs  pour  éloigner  , autant 
qu’il  eft  poflible  , les  fuites  funeftes  du  cancer  de 
Vœil, 

Parmi  les  auteurs  François  , il  n’y  a que  St  Yves  qui 
foit  entré  dans  quelques  détails  tres-fuccinfts  y fur  la 
pratique  de  cette  opération.  Il  palToit  ) au  moyen  d une 
aiguille , une  foie  à travers  le  globe  pour  le  fouleyer 
pendant  l’extirpation  , il  ne  décrit  point  le  procédé 
qu’il  fuivoit , & il  fe  borne  à dire  , que  les  malades 
font  guéris  en  peu  de  temps. 

Heifter  , attentif  à recueillir  toutes  les  méthodes  qui 
font  venues  à fa  connoifiance  pendant  40  ans  d’une  ap- 
plication continuelle  , eft  fort  court  fur  1 extirpation 
de  Vœil  ; en  admettant  la  nécelTité  de  cette  opération  , 
il  prétend  qu’il  ne  faut  pas  d’autre  infiniment  pour  la 
faire  qu’un  biftouri  droit  ordinaire.  L expérience  & la 
raifon  ne  font  pas  favorables  à une  aflértion  aufli  ha- 

fardée.  . 

On  voir  par  cet  expofé  , qu’on  n’a  point  encore  de 
réglés  précifes  fur  le  manuel  d’une  opération  , dont  la 
néceffité  & l’utilité  ne  peuvent  être  équivoques.  Fabrice 
de  Hilden  eft  le  feul  qui  ait  décrit  fon  procédé  avec 
quelque  attention  : il  n’a  point  eu  d’imitateur  ; le 
filence  , la  négligence  ou  la  timidité  des  auteurs  mo- 
dernes fur  ce  point  font  difficiles  à concevoir.  La  per^e 
infaillible  des  malades  à qui  l’on  ne  fera  point  cette 
opération  , les  cures  heureufes  qu’on  lui  doit , dévoient 
animer  les  praticiens  à la  perfedlionner  & à la  rendre 
aufiî  fimple  & aufii  facile  qu’elle  eft  avantageufe.  Con- 
fulté  plufieurs  fois  dans  des  cas  qui  exigeoient  cette  opé- 
ration, je  me  fuis  fait  une  méthode  que  la  ftrufture  de 
Vœil  , fes  attaches  & fes  rapports  avec  les  parties  cir- 
convoifînes  m’ont  fait  concevoir  comme  la  plus  conve- 
nable ; elle  a eu  l’approbration  de  l’académie  royale  de 
chirurgie , & plulieurs  perfonnes  l’ont  pratiquée  depuis 
moi  avec  fuccès. 
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Tl  faut  d’abord  incifer  les  attaches  de  Vcsîl  avec  les 
paupières  , comme  Hildanus  Va  fort  bien  remarqué-  II 
ne  faut  pas  d’inftrument  particulier  pour  cela  : mais 
cette  incifion  peut  être  faite  avec  plus  ou  moins  de 
méthode.  Inférieurement  , il  fuffit  de  couper  dans' 
Fangle  ou  repli  que  font  la  conjon£tive  & la  mem- 
brane interne  de  la  .paupière.  On  doit  penfer  en  même 
temps  à l’attache  fixe  du  mufcle  petit  oblique  , fur  le 
bord  inférieur  de  l’orbite  du  côté  du  grand  angle  : fu- 
périeurement , il  faut  diriger  la  pointe  de  l’infiru- 
ment  pour  couper  le  mufcle  releveur  de  la  paupière  fu- 
périeure  avec  la  membrane  qui  le  double  ; & en  fai- 
faut  glifler  un  peu  le  biftouri  de  haut  en  bas  diï 
côté  de  l’angle  interne  , on  coupera  le  tendon  du  grand 
oblique.  Dès- lors  , Vœil  ne  tient  plus  à la  circonfé- 
rence antérieure  de  l’orbite  : il  ne  s’agit  plus  que  de 
couper  dans  le  fond  de  cette  cavité  le  nerf  optique  8c 
les  mufcles  qui  l’environnent  : cela  fe  fera  d’un  feu! 
coup  de  cifeaux  appropriés  à cette  feôtion.  Les  lames 
en  font  courbes  du  côté  du  plat.  Il  paroîr  alTez  indif- 
férent de  quel  côté  on  porte  la  pointe  des  cifeaux 
dans  le  fond  de  l’orbite.  Dans  l’état  naturel  , l’obli- 
quité du  plan  de  l’orbite  , 8c  la  fituation  de  Vœil  près 
de  la  paroi  interne  prefcrivent  de  pénétrer  dans  l’or- 
bite du  côté  du  petit  angle  , en  portant  la  concavité 
des  lames  fur  la  partie  latérale  externe  du  globe  ; mais 
comme  la  protubérance  de  Vœil  8c  la  tuméîaftion  con- 
tre nature  ne  garde  aucunes  mefures , Si  que  les 
végétations  fongueufes  fe  font  vers  les  endroits  où  il 
y a naturellement  le  moins  de  réfiftance  ; c’eft  le 
côté  du  petit  angle  qui  fe  trouve  ordinairement  le  plus 
embarralTé.  Il  fera  donc  au  choix  du  chirurgien  d'en- 
trer dans  l’orbite  avec  fes  cifeaux  courbes  du  côté  qui 
lui  paroîtra  le  plus  commode  : les  mufcles  8c  le  nerf 
optique  étant  coupés  , les  cifeaux  fermés  fervent 
comme  d’une  curette  pour  foulever  Vœil  en  dehors  ; 
c’eft  ce  que  Bartifch  prétendoit  faire  avec  fa  cuiller 
tranchante.  L’opération  eft  fort  firaple  de  la  façon 
dont  je  viens  de  la  décrire  ; 8c  l’on  fent  affez  qu’ayant 
pris  de  la  main  gauche  Vœil , qui  tient  encore  par  de 
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graifles  mollaflès  & extenfibles  , il  faut  les  couper 

avec  des  cifeaux  qu’on  a dans  la  droite. 

L’extirpation  de  Vœil  avec  tout  autre  inftrument 
n’eft  réglée  par  aucun  précepte  ; on  fait  abftraftion  de 
tout  ordre  opératoire  relatif  à la  fituation  & à l’at- 
tache des  parties.  Au  contraire  , dans  l’opération  que 
je  recommande  , chaque  mouvement  de  la  main  eft  di- 
rigé par  les  connoifîances  anatomiques  ; il  n’y  en  a 
aucun  qui  n’ait  un  effet  déterminé.  L’opération  fe  fait 
promptement  & avec  précifion , chaque  procédé  eft 
♦ raifonné  & va  directement  au  but  que  l’opérateur  fe 
propofe  ; enfin  il  y a une  méthode  , & l’on  n’en  voit 
point  dans  l’opération  pratiquée  avec  le  biftouri  feu- 
lement. 

Si  la  glande  lacrymale  étoit  engorgée  , il  faudroit 
la  détacher  de  fa  fofie  particulière  avec  la  pointe  des 
cifeaux  courbes  ; après  que  Vcnil  feroit  extirpé  , ainfî 
que  toutes  les  duretés  sÛrreufes  qui  pourroient  être 
reftées  dans  l’orbite.  Cette  attention  tient  aux  pré- 
ceptes généraux  de  l’extirpation  des  tumeurs  cancé- 
reufes  : les  panfemens  doivent  être  deflicatifs  avec 
des  fubftances  balfamiques  , afin  de  réprimer  les 
graifles  qui  ont  grande  dirpofition  à fe  bourfoufîîer  , 
parce  que  rien  ne  les  contient  & qu’il  faut  conferver 
un  vuide  dans  l’orbite  pour  placer  un  œil  artificiel. 

Œil  Artificiel.  La  chirurgie  ne  s’occupe  pas 
feulement  du  rétabliflement  de  la  fanté , elle  déter- 
mine des  moyens  qui  fuppléent  aux  chofes  qui  man- 
quent : la  connoiffance  de  ces  moyens  eft  un  point 
capital  dans  la  chirurgie  , & la  maniéré  de  donner  des 
fecours  aux  parties  qui  manquent  naturellement  ou 
par  accident  , forme  une  claffe  générale  des  opéra- 
tions , connue  fous  le  nom  de  prof/ie/è.  Voyez  pRO^ 
THESE. 

Le  moyen  dont  nous  parlons  ici , n’eft  point  cura- 
tif, & n’aide  à aucune  fonction  ; c’eft  un  objet  de 
pure  décoration  , fur  la  conftruQion  duquel  le  chirur- 
gien doit  donner  fes  confeils. 

Les  yeux  artificiels  peuvent  être  faits  d’or  , d’argent 
ou  d’émail.  Les  yeux  d’or  ou  d’argent  doivent  être 

peints 
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pemtî  ou  émaillés  de  façon  â imiter  la  couleur  natu- 
relle. L’inconvénient  d’un  œil  de  métal  eft  de  gêner 
par  Ton  poids  , & de  procurer  un  écoulement  d’humeur 
chafîieul^  fort  incommode.  Uœil  de  verre  ou  d’émail 
cft  bien  plus  léger,  & l’on  n’en  emploie  point  d’au- 
tres ; il  y a des  ouvriers  à Paris  qui  les  font  en 
imitant  fi  parfaitement  les  couleurs  de  Vœil  fain  , qu’oa 
ne  s’apperçoit  pas  que  celui  qui  porte  un  œil  artificiel  ^ 
foit  privé  de  l’un  de  fes  yeux.  Fabrice  (FAquapendents 
lait  le  même  éloge  des  yeux  de  verre  qu’on  conftruifoic 
de  fon  temps  à Venife. 

L’œil  artificiel  doit  être  différemment  configuré  , 
fuivant  les  cas  où  fon  application  eft  néceffaire.  Lorf- 
qu’on  a perdu  les  humeurs  de  l’œil  à l’occafîon  d’une 
plaie  ou  d’un  abfcès  qu’il  a fallu  ouvrir  , &c.  les  mem- 
branes qui  compofsnt  le  globe  font  confervées  ; il 
^ jrefte  un  globe  informe  , une  efpece  de  moignon  qui 
fait  les  mêmes  mouvémens  que  l’œil  fain  par  l’aflion 
des  mufcles.  Dans  ce  cas  , l’œil  artificiel  eft  un  hémif- 
phere  alongé  , dont  la  partie  concave  s’adapte  fur  le 
moignon  de  l’œil.  On  eft  bientôt  habitué  à porter 
cette  machine  qu’on  gliffe  très-facilement  fous  les  pau- 
pières ; on  la  porte  tous  les  jours  , & on  l’ôte  le  foir 
pour  la  laver , & 'on  la  remet  le  matin.  Cette  pré- 
caution journalière  n’eft  pas  indifpenfablement  nécef- 
faire ; mais  la  propreté  l’exige  autant  que  l’amour 
propre. 

L'œil  artificiel  crafTeux  eft  comme  un  vafe  de  porce- 
laine mal  nettoyé  faute  de  foin  , les  moins  clairvoyans 
s’^ppercevroient  de  l’artifice. 

Si  l’on  a perdu  le  globe  de  l’œil  par  extirpation  , la 
cavité  de  l’orbite  eft  plus  ou  moins  remplie  d’une 
chair  vermeille  dont  les  bourgeons  ont  été  fournis  par 
les  graiffes  qui  entouroient  l’œil  extirpé.  Dans  ce  cas 
Yœil  artificiel  doit  avoir  poftérieurement  une  furface 
plus  ou  moins  convexe  ; ordinairement  il  lui  faut  à- 
peu-près  la  figure  d’un  noyau  d’abricot  ; mais  fi  les 
chofes  étoient  difpofées  de  façon  que  rien  ne  pût  tenir 
dans  l’orbite  , il  y auroit  encore  une  reffource  pour 
éviter  le  défagrément  d’être  défiguré  , faute  de  pou- 
Tome  II,  1 
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voir  faire  ufage  d’un  œil  artificiel.  Amhroife  Paré  â 
prévu  ce  cas  ; il  fait  porter  Vœil  artificiel  à i’extrê- 
mité  d’un  fil  de  fer  applati  & couvert  de  ruban  qui 
palTera  par-delTus  l’oreille  & autour  de  la  moitié  de 
la  tête.  Dans  le  cas  où  l’on  auroit  été  obligé  d’extirper 
les  paupières  cancéreufesr  avec  l’csi/ , ou  en  confervant 
Vœil  fain  , on  pourroit  , au  lieu  d’une  lame  d’acier 
élaftique  , porter  un  œil  garni  de  paupières , ou  feu- 
lement de  paupières  artificielles.  Le  befoin  fuggérera 
tous  les  artifices  capables  de  réparer  les  difibrmi- 
tés.  [Y] 

(ESOPHAGE  ( Corps  etrangers  dans  l’ 
L’introduftion  des  corps  étrangers  dans  le  conduit  des 
alimens , occafionne  des  accidens  plus  ou  moins  pref- 
fans  , fuivant  la  nature  & la  figure  de  ces  corps.  On 
ne  peut  pas  réduire  cette  matière  à des  principes  dont 
le  feul  développement  piiilTe  fournir  une  théorie  capa- 
ble de  nous  conduire  dans  la  pratique  ; c’efi  à l’expé- 
rience à nous  inflruire  exaftement  fur  ces  cas.  Le 
premier  volume  des  mémoires  de  Vacadémie  royale  de 
chirurgie  contient  une  collection  très-étendue  de  faits 
relatifs  à ce  fujet.  M.  Hevin  les  a rangés  fous  quatre 
clafies  : dans  la  première  on  voit  les  cas  où  l’on  peut 
enfoncer  les  corps  étrangers  dans  l’eftomac  fans  dan- 
ger ; dans  la  fécondé  clafie  font  compris  les  corps 
qu’il  faut  retirer  : on  examine  dans  la  troifieme  les 
circonftances  où  l’on  eft  obligé  d’enfoncer  les  corps 
qu’il  faudroit  retirer  : & enfin  dans  la  quatrième  , on 
expofe  les  cas  où  les  corps  étrangers  ne  peuvent 
être  retirés  ni  enfoncés  , ni  rejetés  par  les  voies 
naturelles. 

Nous  renvoyons  à cet  ouvrage  le  détail  de  tous  ces 
faits , qui  tiendroient  trop  de  place  dans  ce  diction- 
naire , & qui  perdroient  par  abréviation  leur  principal 
mérite  , qui  eft  d’inftruire  fidellement  & complètement. 
Nous  nous  contenterons  de  parler  de  quelques  inftru- 
mens  , qu’on  peut  employer  pour  retirer  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  Vœfophage. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  pointe  du  cro- 
chet dont  quelques  praticiens  fc  font  fervi  -,  M.  P€tit 
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feit  à imaginé  un  qui  eft  formé  d’une  tige  ou  ftylet 
d’argent  flexible  , ou  de  deux  fils  d’argent  tournés  l’un 
fiir  l’autre  en  fpirale.  L’extrémité  eft  recourbée  8c 
forme  un  petit  anneau  propre  à engager  le  corps 
étranger. 

Le  même  auteur  a encore  inventé  dans  les  mêmes 
vues  un  inftrument  dont  le  fuccès  eft  beaucoup  plus 
fur,  à caufe  de  la  multiplicité  d’anneaux  dont  il  eft 
fourni , lefquels  peuvent  les  uns  ou  les  autres  fe  pré- 
fenter  du  côté  du  corps  étranger  & l’engager.  Cet 
înftruraent  eft  formé  d’une  tige  d’argent  flexible  ou  de 
baleine,  à l’extrémité  de  laquelle  font  attachés  plu- 
fleurs  petits  anneaux  , de  maniéré  qu’ils  peuvent  fe 
mouvoir  librement  en  différens  fens , & fe  préfenter 
de  tous  côtés  à la  furface  des  parois  de  Vœfophage, 

On  peut  auflî  fe  fervir  d’une  canule  flexible , armée 
d’une  éponge. 

Le  balai  de  l’eftomac  , décrit  au  mot  balai , eft  auflî 
fort  propre  à repouflêr  des  corps  étrangers  arrêtés 
dans  Vœfophage  , à les  retirer  , s’il  eft  poflible , & à 
changer  au  moins  leur  mauvaife  détermination  en  une 
meilleure. 

Nous  avons  parlé  des  corps  étrangers  arrêtés  dans 
Vœfophage  au  mot  bronchotomie  , qu’il  eft  à propos 
de  confulter  pour  compléter  cet  article. 

Les  inftrumens  que  nous  venons  de  décrire  font  bien 
préférables  à la  tige  de  porreau  , dont  fe  fervent  les 
gens  qui  ne  font  pas  de  l’art  , avec  plus  d’envie  d’être 
utiles  que  de  difcernement  ; car  le  porreau  peut  fe 
calTer  dans  Vœfophage  , 8t  augmenter  les  accidens.  II 
n’y  a rien  de  mieux  qu’une  bougie  longue  8c  groflè 
comme  le  bout  du  petit  doigt  : on  peut  au  défaut 
d’inftrumens  s’en  fervir  utilement  après  l’avoir  trempée 
dans  l’huile  d’amandes  douces  , 8c  maniée  un  peu  pour 
la  rendre  fouple  8c  flexible. 

On  peut  & l’on  doit  dans  quelques  circonftances 
faire  une  opération  pour  tirer  les  corps  étrangers  en- 
gagés dans  Vœfophage  ; on  lui  a donné  le  nom  d'œfo- 
phagotomie.  Voyez  cet  article. 

(ESOPHAGE  ( Plaies  de  l’  ).  Toutes  les  fois  que 
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Yœfophage  efl  blefTé  dans  la  région  du  col , la  pins 
grande  partie  de  la  nourriture  folide  ou  liquide , s’é- 
chappe aufli-tôt  par  la  plaie  , & fouvent  le  hoquet  & 
le  vomifiêment  furviennent.  Si  Yœfophage  a fouffert  une 
divifion  totale  , il  n’y  a plus  deVelTource  pour  le  blefle  ; 
mais  s’il  n’y  a qu’une  légère  ouverture  , on  panfera 
exaftement  la  plaie  avec  quelque  baume  vulnéraire  ; on 
en  tiendra  les  bords  rapprochés  avec  des  emplâtres 
aggliitinatifs  , & l’on  recommandera  fortement  an 
malade  de  s’abftenir  pendant  quelques  jours  de  toute 
nourriture  , on  de  n’en  prendre  du  moins  qu’extrême- 
ment  peu  ; on  y fuppléera  deux  ou  trois  fois  pat  jour  , 
& même  plus  fouvent  , s’il  eft  nécelTaire , par  des 
lavemens  nourriflans , faits  avec  le  bouillon  à la  viande  f 
où  l’on  peut  délayer  quelques  jaunes  d’œufs  , le  lait , 
ou  telle  autre  matière.  Quand  on  eft  forcé  par  le 
befoin  d’accorder  quelque  peu  de  nourriture  au  ma- 
lade par  la  bouche  , il  faut  avoir  grand  foin  de 
nettoyer  aufli-tôt  la  plaie  de  la  portion  d’alimens  qui 
y eft  palTée , de  peur  qu’ils  ne  fe  corrompent  par  le 
fejour  8c  ne  donnent  lieu  à des  accidens  très-graves. 
On  panfe  enfuite  la  plaie  à l’ordinaire  avec  le  baume 
vulnéraire  , 8c  l’on  continue  ce  traitement  jufqu’à 
parfaite  réunion  (i).Mais  fi  c’eft  la  portion  de  Vœfo^ 
phage  renfermée  dans  la  poitrine  qui  eft  bleflee  , on 
abandonne  entièrement  à la  nature  le  foin  de  la  gué- 
rifon , la  plaie  n’étant  pas  à portée  des  fecours  de  la 
chirurgie.  Heijîer  , injîitut,  chivurg,  in- 4°.  tom»  I,  liw 
L chap.  XII, 

Plaies  de  Vœfophage.  Voyez  au  mot  Plaie, 

(ESOPHAGOTÔMIE.  Opération  qu’on  fait  à l’ce-. 
fophage  pour  tirer  les  corps  étrangers  qui  y font  arrêtés, 
qui  ne  peuvent  être  ni  retirés  ni  enfoncés , 8c  dont  le 


(1)  On  fera  pencher  la  tête  au  malade  en  devant , 8c  011 
la  maintiendra  dans  cette  fituation  par  le  bandage  8c  lest 
emplâtres  aggliitinatifs  , 8c  même  par  quelques  points  de 
future  , fi  la  plaie  eft  confidérable.  Voye^  Garangeot  , 8c 
le  premier  volume  in-4°.  des  mémoires  de  l’académie  de. 
obirurgie. 
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Ïtïjour  dans  cette  partie  feroit  une  caufe  d’accidens 
funeftes.  Voye\  dans  l’article  précédent  les  fecours 
qu’on  peut  donner  contre  les  corps  étrangers  de 
l’œlbphage  ; & l’article  bronchotomie  où  l’on  voit  qu» 
la  ponâiion  de  la  trachée-artere  ayant  rétabli  la  refpi- 
ration  , très-gênée  par  un  corps  étranger  dans  l’oefo- 
phage,  on  a pu  enfoncer  ce  corps  étranger  dans  l’efto- 
mac  par  des  moyens  ordinaires  : ce  qui  a difpenfé 
de  Væfopha  goto  mie, 

M.  Guamni , chirurgien  de  l’hôpital  général  de 
Rome  , & premier  chirurgien  de  fa  fainteté  en  furvi- 
vance  , a communiqué  en  1747  à l’académie  royale 
de  chirurgie  , dont  il  eft  aflbcié  , unel  diflertation  , 
imprimée  dans  le  troilieme  volume  de  fes  mémoires  , 
dans  laquelle  il  établit  la  poflibilité  de  l’incilion  de 
rœfophage  , d’après  plufieiirs  difleftions  anatomiques  , 
& plufieurs  expériences  fur  des  animaux  vivans.  Il 
fait  obferver  que  l’incilîon  doit  toujours  fe  faire  à 
gauche  , parce  que  l’œfophage  , fuivant  la  remarque 
de  M.  ïVinJlow  , n’eft  point  couché  fur  le  milieu  des 
vertebres  , mais  qu’il  eft  fttué  à la  gauche  de  la  trachée- 
artere.  [Y] 

OIGNON  , terme  de  chirurgie  vulgaire  , eft  une 
dureté  qui  vient  au  pié  à la  baie  du  gros  orteil  : c’eft 
une  efpece  de  cors.  Lorfque  fa  racine  eft  fimplement 
dans  la  peau  , il  n’eft  que  cutané  : quelquefois  fes 
racines  vont  jufqu’aux  ligamens  & au  périofte. 

Ces  oignons  font  quelquefois  fort  douloureux  , s’en- 
flamment & fuppurent.  J’ai  vu  un  amas  de  fynovie 
fous  l’enveloppe  calleufe  d’un  oignon  ; le  malade  a 
guéri  par  l’ufage  de  l’efprit  de  térébenthine  introduit 
dans  la  plaie. 

Les  oignons  font  en  général  plus  incommodes  que 
dangereux  : on  les  diminue  en  les  coupant , après 
avoir  fait  tremper  le  pié  dans  le  bain  tiede  ; il  ne  faut 
pas  aller  trop  au  vif  crainte  d’accident  ; par  une  longue 
macération  réitérée  , on  parvient  à les  détacher  fans  fe 
fervir  d’inftrument  tranchant. 

Le  meilleur  topique  eft  le  galbanum  ou  la  gomme 
ammoniac  amollie  dans  le  vinaigre  & appliqués  en 
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^ forme  d’emplâtre.  Voy^^  ce  que  nous  avons  dit  aii 
mot  cors,  [YJ 

OMPHATOCELE.  Tumeur  qui  fe  fait  au  nombril 
par  le  déplacement  des  parties  contenues  dans  le  bas- 
ventre.  Voyc-^  Exompuale,  [Y] 

ONDULATION  , fe  dit  du  mouvement  d’un  fluide 
épanché  dans  une  cavité.  Quelques  auteurs  confondent 
Vondiilation  & la  fluftuation  , regardent  ces  termes 
comme  fynonymes.  Il  paroîtroit  plus  d’exafliitude  à 
diftinguer  leur  lignification  , & k ^'ç>^Q\QX  fluctuation  le 
mouvement  qu’on  imprime  à une  colonne  du  fluide 
épanché , voye\  FLUCTUATION  ; 8c  entendre  par 
ondulation  le  fenriment  que  le  malade  a du  mouvement 
de  la  liqueur  qui  flotte  dans  une  cavité.  Ainfi  le  fen- 
timent  à'ondulation  eft  un  figne  de  l’hydropifie  de  poi- 
trine , qi^oiqu’elle  ne  fe  puilTe  manifefter  par  la  fluc- 
tuation. [Y] 

ONGLE.  Mot  employé  pour  exprimer  deux  maladies 
des  yeux  fort  différentes  ; l’une  connue  fous  le  nom  latin 
ungiiis , dont  nous  allons  parler  dans  cet  article  ; &: 
l’autre  que  nous  décrirons  au  mot  onyx. 

L'ongle  eft  une  maladie  de  Vœil , qui  confifte  en  une 
cxcroiflance  plate  qui  s’étend  fur  la  conjonctive  5 elle 
commence  ordinairement  au  grand  angle  , 8c  va  par 
degrés  jufqu’à  la  cornée  tranfparente  qu’elle  couvre 
enfin  tout-à-fait.  Les  Grecs  l’ont  nommée  pterygium  , 
qui  fignifie  petite  aile  ; 8c  les  latins  pannus  ou  pan~ 
niculus  , & unguis  , parce  que  cette  excroiifance  eft  à- 
peu-près  de  la  grandeur  8c  de  la  figure  d’un  ongle  de 
la  main. 

Les  anciens  ont  reconnu  trois  efpeces  à'ongles  : un 
membraneux , parce  qu’il  reftemble  à une  membrane 
charnue  ; le  fécond  adipeux  , parce  qu’il  eft  plus 
blanchâtre  que  le  précédent , 8c  qu’il  femble  être  de 
la  graiffe  congelée.  Ils  ont  nommé  le  troifieme  vnn- 
gueux  , parce  qu’il  paroît  tiffu  de  beaucoup  d’arteres 
&.  de  veines  affez  grofles  ; c’eft  celui  qu’on  appelle? 
proprement  pannus.  Il  eft  le  plus  fâcheux  de  tous , 
parce  qu’il  eft  fufceptible  d’inflammation  , de  douleur  ; 
& d’ulcération. 


Ongle» 

Leprognoftic  de  V ongle  n’eft  point  équivoque  : fi 
on  ne  le  guérit  pas  , il  prive  celui  qui  en  ell  attaque 
de  l’ufage  de  la  vue.  Il  faut  donc  néceüairement  em- 
ployer les  fecours  qui  conviennent  pour  le  détruire, 

La  cure  de  Vongle  efl  différente  , luivant  fon  état  : 
s’il  eft  médiocre  &.  récent , on  peut  , félon  Maitrejan  , 
ratténuer  & le  deffécher  par  les  collyres  fecs , avec  le 
vitriol  blanc  , le  fucre  candi  , l’os  de  feche  , l’iris  de 
Florence  , la  poudre  de  cuthie , &c.  On  y ajoute  dut 
verre  ou  du  cryftal  fubrilemeiic  piilvérifé  : chaque  par- 
ticule de  cette  fubftance  conferve  des  angles  tranchans 
qu’on  apperçoit  au  microfcope  , & qui  fervent  à exco- 
rier la  fuperficie  de  V ongle.  Ces  fcarifications  imper- 
ceptibles procurent  l’écoulement  de  l’humidité  qui 
abreuve  cette  membrane  contre-nature  , & elles^  y atti- 
rent une  légère  luppuration.  L auteur  allure  s en  etre 
fervi  plufieurs  fois  fans  aucun  inconvénient,  & avec 
beaucoup  de  fuccès.  , 

Si  par  ces  remedes  , ou  autres  femblabîes  , on  n a 
pu  parvenir  à delTécher  & détruire  Voncle  , il  faut  faire 
l’opération. 

On  prépare  d’abord  une  aiguille  un  peu  longue  iSC 
ronde  : on  la  détrempe  en  la  faifant  rougir  à la  llamme 
d’une  chandelle  , & on  la  courbe  fuivant  qu’on  le  juge 
à-propos  ; on  en  émoulfe  enfuite  la  pointe  fur^une 
pierre  à aiguifer,  afin  qu’elle  ne  pique  point  , & qu  elle 
fe  glilfe  plus  aifément  entre  Vongle  & la  conjonétive  , 
fans  blefler  cette  membrane.  ' , « 

Pour  faire  l’opération,  on  enfile  cette  aiguille  d’un 
fil  de  foie  retors  -,  l’opérateur  affià  fait  afieoir  le  malade 
par  terre  , & lui  fait  renverfer  appuyer  fa  tête  fur 
fes  genoux  ; ou  le  chmirgien  peut  relier  debout  8c 
faire  affeoir  le  malade  dans  un  fauteuil  dont  le  doffier 
puilTe  fe  renverfer.  Un  aide  tient  une  paupière  ouverte  , 
& le  chirurgien  l’autre.  Celui-ci  pafle  fon  aiguille  par- 
defibus  V ongle  , vers  fon  milieu  , enforte  qu’il  le  com- 
prenne entièrement.  Lorfque  le  fil  eft  palTe , 8c  que 
raiguille  eft  ôtée  , le  chirurgien  prend  avec  le  pouc^ 
^ le  doigt  index  de  chaque  main  , 8c  le^  plus  près 
4e  l’ceil  qu’il  peut  , une  extrênÿt.é  du  fil  qui  doit  etrs? 


Ongle  entré  dans  la  Chair. 
fimple  , & is  fait  gliffer  comme  en  fciant  par-deflbus 
Vongle  , vers  fa  racine  du  côté  du  grand  angle  ; il  le 
ïamene  enfiiite  de  la  même  maniéré  vers  la  cornée 
Iranfparente.  Si  Vongle  eft  trop  adhérent,  8c  que  le 
£1  ne  puiife  pas  ^palfer  , on  tient  les  deux  extrémités 
du  fil  d’une  main  , & en  foulevant  un  peu  Vongle  par 
fon  milieu , on  le  détache  en  le  difiequant  avec  une 
lancette  armée , c’eft-à-dire  affermie  fur  fa  chaffe  par 
le  moyen  d’une  bandelette  de  linge  qui  ne  laiffe  que  la 
pointe  découverte  : on  détache  toutes  les  adhérences  , 
ayant  foin  de  ne  point  intéreifer  le  globe  de  l’œil. 

Lorfque  Vongle  eft  bien  féparé  , on  le  lie  avec  le  fil 
vers  fon  milieu  , 8i  avec  la  lancette  ou  de  petits 
cifeaux  bien  tranchans  , on  coupe  Vongle  par  fes  extré- 
mités. Il  faut  bien  prendre  garde  d’entamer  la  caron- 
cule lacrymale  en  détruifant  l’attache  de  Vongle  , parce 
qu’il  pourroit  en  réfulter  un  larmoyement  involon- 
taire. 

Après  l’opération  , on  lave  l’œil  , on  y fouffle  de 
la  poudre  de  tuthie  8c  de  fucre  candi  ; on  met  deffus 
une  comprefte  trempée  dans  un  collyre  rafraîchiffant. 
On  panie  enfuite  l’œil  avec  les  remedes  propofés  pour 
les  ulcérés  fuperficiels  de  l’œil  , 8c  on  les  continue 
jufqû’à  la  fin  de  la  cure. 

Maitrejan  ayant  extirpé  un  ongle  de  la  maniéré  fuf« 
dite , fut  obligé  pour  arrêter  le  fang , de  fe  fervir 
d’une  poudre  faite  avec  parties  égales  de  gomme  ara- 
bique 8c  de  bol,  8f  une  fixieme  partie  de  colchotar. 
Le  même  auteur  ayant  eu  occafion  de  faire  l’opération 
d’un  ongle  dont  les  vaiffeaux  étoient  gros , le  lia  p^^ès 
du  grand  angle , 8c  fe  contenta  de  couper  l’auti'e 
extrémité.  La  ligature  tomba  cinq  à fix  jours  après , 
8c  par  ce  moyen  il  ne  fut  point  incomimodé  de  l’écou- 
lement du  fang.  J’ai  fait  plufieurs  fois  cette  opération 
avec  fuccès.  [Y] 

Ongle  entre’  dans  la  Chair.  Maladie  qui 
occafionne  des  douleurs  très-vives,  8c  qui  fait  venir  une 
excroiftance  fongueufe  dans  le  coin  de  Vongle.  C’eft 
ordinairement  celui  du  gros  orteil  à qui  cela  arrive , 
parce  que  les  chaulîüres  trop  étroites  enfoncent  la 
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, chair  fur  la  partie  tranchante  de  Vongle.  Quand  le 
inal  commence  , 011  peut  en  prévenir  les  fuites  en  fe 
faifant  chauffer  plus  au  large , & en  raclant  avec  un 
verre  la  furface  de  Vongle,  Quand  le  mal  a fait  des 
progrès  , il  faut  détruire  la  chair  fongueufe  avec  la 
poudre  d’alun  calciné , 8c  couper  avec  de  petites  te- 
ncilles  incifives  la  portion  de  Vongle  qui  entre  dans  la 
chair  , pour  en  faire  enfuite  l’extraftion.  Voici  com- 
ment Fabrice  d'Aqiiapendente  traitoit  cette  maladie  : 
il  écartoit  avec  une  petite  fpatule  la  chair  de  Vongle  , 
êc  il  dilatoit  cet  endroit  avec  de  la  charpie  feche  , 
fourrée  entre  la  chair  8c  Vongle,  Cela  fait , il  coupoit 
Vongle  en  long  près  de  l’endroit  où  il  eft  adhérent  à la 
chair  , 8c  il  l’arrachoit  fans  violence  ; il  procédoit  ainlî 
plulieurs  jours  de  fuite  , dilatant  , coupant  , 8c  arra- 
chant , jufqu’à  ce  que  toute  la  partie  de  Vongle  qui 
entroit  dans  la  chair  fut  enlevée.  On  a vu  quelquefois 
les  plus  violens  accidens  être  les  fymptômes  de  ce  mal  ; 
tels  que  fievre  conlidérable , mouvemens  convulüfs  , 
8c  le  délire" : les  faignées  , les  caïmans  , 8c  même  les 
narcotiques , deviennent  néceffaires  -,  mais  on  calme 
bien  plus  promptement  8c  plus  efficacement , en  ôtant 
la  caufe  de  la  douleur  par  une  opération  très-doulou- 
reufe  à la  vérité  , mais  qui  n’eft  que  momentanée,  8c 
qui  affiire  une  guérifon  prochaine  , 8c  la  ceffation 
fubite  des  vives  douleurs.  Le  panfemeat  exige  à peine 
l’application  d’une  comprelfe  trempée  dans  l’eau  vul- 
néraire , à moins  qu’il  n’y  ait  des  chairs  à détruire  ; 
mais  elles  s’afFaiffent  bientôt  d’elles-mêmes , 8c  cedent 
à l’application  des  remedes  fpiritueux  8c  defficatifs. 

ONKOTOMÎE  eft  l’opération  de  l’ouverture  d’une 
tumeur  ou  d’un  abfcès.  Ce  mot  eft  coinpofé  de  deux 
mots  grecs  , dont  l’un  lignifie  tumeur  , 8c  l’autre  je 
coupe.  Voyez  AbsCÉS  8c  INCISION,  [Y] 

ONYX.  Maladie  de  l’œil  , connue  en  françois^  fous 
le  nom  (Vongle  ; c’eft  un  amas  de  pu?  dans  la  chambre 
antérieure  , entre  l’iris  8c  la  cornée  tranfparente  ; c’eft 
la  fuite  d’un  hypopion  qui  s’eft  ouvert  de  lui-même 
au-dedans  de  l’œil.  Cette  colleêlion  purulente  fait  une 
tache  femblable  au  croilfant  qui  eft  à la  racine  des 
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ongles , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  à'ongle , onysi 
/ignifiantia  même  chofe  en  gr^c.Voy^HYPOPlON 
OPERATEUR.  Celui  qui  opéré  de  la  main  furie 
corps  de  l’homme  , pour  lui  conferver  ou  lui  rétablir  la 
iante.  L’opération  étant  le  caraftere  diflinftif  de  la  partie 
de  l’art  de  guérir  connue  fous  le  nom  de  chirurgie  , l’on 
n’a  fouvent  cherché  dans  le  chirurgien  que  la  qualité 
â^opérateur.  Nous  avons  démontré  au  mot  chirurgie  , 
Terreur  de  ceux  qui  en  auroient  une  fi  fauiïe  idée. 
On  peut  cependant  confîdérer  par  abftra£tion  , le  chi- 
ïurgiencomme  opérateur , & déterminer  quelles  qualités 
il  doit  avoir  pour  exercer  avec  habileté  les  opérations  , 
Sc  comment  il  peut  acquérir  ces  qualités. 

Suivant  CelJ'e  qui  a fait  de  la  chirurgie  le  plus  bel 
éloge,  les  fondions  de  cet  art  ne  feroient  dévolues 
qu’à  de  jeunes  gens.  Il  faut , dit-il  expreffément , que 
le  chirurgien  foit  jeune  , ou  du  moins  peu  avancé 
en  âge  , ce  qui  ne  doit  fans  doute  s’entendre  que 
des  éleves  : car  Hippocrate  qui  a cultivé  la  chirurgie 
avec  tant  de  foins  & de  fuccès  , & tous  ceux  qui  dans 
l’antiquité  l’ont  enrichie  de  leurs  découvertes  , n’étoient 
fûrement  pas  dans  la  première  jeuneïTe  , lorfqu’ils  s’im» 
mortalifoient  en  contribuant  par  leurs  travaux  aux 
progrès  d’une  feience  & d’un  art  qui  exige  tant  d’expé- 
rience & d’études.  Le  chirurgien  , continue  Celje  , 
doit  avoir  la  main  ferme  , adroite  , &.  jamais  trem- 
blante ; qu’il  fe  ferve  de  la  gauche  comme  de  la 
droite  ; qu’il  ait  la  vue  claire  , perçante  ; qu’il  foit 
courageux  , 8c  ne  s’abartdonne  point  à la  compafîion  , 
aniino  intrepidm , immijéricors.  Les  interprètes  ont 
fouvent  mal  rendu  ce  dernier  terme  , en  le  traduifant 
par  ceux  d'impitoyable  Sc  d'infenjîble.  Un  chirurgien  ne 
peut  affez  adoucir,  par  la  fenfibilité  qu’il  marque  au 
malade  , les  douleurs  qu’il  efl:  obligé  de  lui  faire  fentir, 
Celfe  , cet  auteur  fî  élégant  , 8c  qui  a écrit  avec  tant 
de  précifion  , femble  avoir  prévu  le  mauvais  fens  qu’on 
pouvoir  prêter  à fon  expreüion  ; car  il  l’a  commentée 
par  deux  ou  trois  phrafés  dont  le  réfultat  efl  de  dire 
que  le  chirurgien  doit  opérer  fans  s’émouvoir , 8c 
comme  fi  les  plaintes  du  malade  ne  faifoient  aucune 
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împreffion  furluî , ce  que  ne  rendent  point  les  termes 
d'in/ènjïble  ou  à' impitoyable. 

Pour  envifager  la  chirurgie  du  côté  des  opérations  , 
nous  diftinguerons  deux  fortes  d’opérations,  i^.  Les 
opérations  réglées  qu’on  peut  apprendre  fur  les  cada- 
vres ; 2°,  celles  que  nous  appelons,  cas  de  chirurgie  , 
qui  font  toutes  des  opérations  fingulieres  ; telles  font 
toutes  celles  dont  le  hafard  fournit  les  occafions  , 
qu’on  n’apprend  point  par  le  même  exercice  , & 
qu’on  n’efl:  en  état  de  pratiquer  que  par  les  lumières 
de  l’efprit  acquifes  par  l’étude.  Les  premières,  c’eft- 
à-dire  les  opérations  qu’on  peut  elTayer  fur  les  cada- 
vres , font  en  très-petit  nombre  ; telles  font  l’ampu- 
tation des  membres  , le  trépan  , la  lithotomie , l’em- 
pyeme  , & quelques  autres.  Le  temps  qu’il  faut  pour 
acquérir  la  facilité  d’exercer  ces  opérations  fur  les 
corps  morts  , ell  fort  borné.  Un  chirurgien  qui  a 
appris  l’anatomie  , & qui  fait  diriger  un  fcalpel  pour 
dégraifler  un  mufcle , chofe  qui  eft  très-facile  , a 
beaucoup  plus  d’adrefle  qu’il  n’en  faut  pour  faire  une 
amputation  ou  toute  autre  opération.  N’y  a-t-il  pas 
des  payfans  , des  manœuvres  grofliers  , qui  font  avec 
la  plus  grande  dextérité  fur  des  animaux  des  opérations 
qui  paflênt  pour  les  plus  délicates  & qui  le  font  en 
effet  î Celles  qu’on  eftime  les  plus  difficiles  , nç  font 
qu’une  diffeftion  groffiere  & fort  aifée  , en  ne  les  re- 
gardant que  du  côté  du  manuel  ; & de  la  dextérité 
qu’on  requiert  pour  les  pratiquer.  Ce  n’efl  pas  par 
l’exercice  continuel  qu’on  devient  bon  opérateur  ; les 
mains  font  toujours  fuffifamment  difpofées  pour  exé- 
cuter ce  que  l’intelligence  prefcrit.  Il  feroit  ridicule  de 
penfer  qu’un  habile  chirurgien  , qui  , par  exemple  , 
n’auroit  pas  fait  l’opération  du  trépan  , fut  moins  en 
état  de  la  faire  , qu’un  médiocre  qui  l’auroit  prati- 
quée depuis  trois  mois.  On  fait  que  les  grandes 
opérations  ne  font  pas  journalières  hors  des  hôpitaux  ; 
& dans  les  hôpitaux  mêmes  , on  n’eft  pas  furpris  d’être 
plufîeurs  années  fans  trouver  foccafion  d’en  pratiquer 
la  plus  grande  partie.  De  plus  , quand  les  opérations 
üroient  plus  fréquentes  dans  les  hôpitaux,  on  fart  qu’il 
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n’y  a qü’un  très-petit  nombre  de  fpeftateurs  qui  piiiA 
lent  voir  ['opérateur  ; fouvent  en  l’incommodant  beau- 
coup , & toujours  en  s’incommodant  eux-mêmes  , 
& s’empêchant  mutuellement  de  rien  voir  diftinfte- 
ment. 

D’ailleurs  que  peut-on  apprendre  en  voyant  opérer  ? 
Si  l’on  y fait  férieufement  réflexion  , on  réduira  à peu 
de  choie  cet  exercice  des  yeux.  N’eft-il  pas  hors  de 
doute  qu’auffi-tôt  que  l’inftrument  entre  dans  les 
chairs  , il  fe  dérobe  à la  vue  , & qu’il  n’y  a plus  que 
celui  qui  le  conduit  qui  fâche  précifément  ce  qu’il  fait. 
Le  fpeftateur "qui  ne  feroit  pas  inftruit  par  la  théorie 
de  tout  ce  qu’il  y a à faire  pour  exécuter  l’opération  ; 
qui  n’en  connoîtroit  pas  les  différens  temps , qui  ne 
fauroit  pas  de  quelle  importance  il  eft  de  ménager 
certaines  parties  ; qni  n’auroit  aucune  notion  fur  les 
raifons  qu’il  y a d’en  couper  d’autres , que  leur  ufage 
fembleroit  devoir  faire  refpeéfer  : un  tel  fpeftateur  eft 
là  comme  un  automate  ; & celui  qui  eft  inftruit  des 
préceptes  qui  regardent  la  méthode  d’opérer , peut 
feulement  imaginer  à-peu-près  ce  que  fait  ['opérateur 
dans  les  différens  inftans  de  l’opération.  Voilà  à quoi 
fe  réduit  toute  l’inftruftion  que  peut  lui  procurer  la 
fonôion  de  fpeftateur.  Et  comment  réduiroit-il  en 
afte , & imiteroit-il  ce  qu’il  a vu  , puifqu’il  ne  peut 
par  cet  exercice  des  yeux , acquérir  les  connoiffances 
néceffaires  ? 

La  chirurgie , confidérée  même  comme  l’art  d’opé- 
rer , ne  peut  être  un  art  d’imitation , & où  il  ne  s’a- 
giffe  que  d’avoir  de  l’adreffe  pour  bien  faire.  On  n’ap- 
prend effentiellement  la  méthode  d’opérer  que  par  la 
iefture  réfléchie  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  traité 
cette  matière.  Il  faut  fans  contredit  voir  pratiquer  les 
maîtres  de  l’art  , mais  on  ne  le  voit  utilement  que 
lorfque  l’efprit  eft  muni  des  connoiffances  requifes. 
Les  yeux  ne  voient  rien.  C’eft  l’efprit  qui  voit  par  les 
yeux  ; il  faut  de  même  que  ce  foitTef^îrit  qui  donne 
de  l’adreffe  & de  l’intelligence  aux  mains  d’un  chi- 
rurgien. Il  y a quelques  opérations  dont  on  doit  faire 
Teffai  fur  les  cadavres  \ mais  l’exercice  réitéré  de  ces 
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tîTaîs  ne  fupplée  pointa  l’étude  des  principes:  c’eft  ce 
qui  fait  que  des  gens  naturellement  très-adroits  , font 
très-mal  les  opérations  de  chirurgie;  & que  d’autres 
gens  qui  ne  fe  piqueroient  pas  de  plus  d’adrefle  que 
d’autres  dans  les  chofes  ordinaires  de  la  vie  , font  avec 
une  habileté  merveilleufe  les  opérations  de  la  chirur- 
gie ; il  n’y  a que  l’intelligence  & le  favoir  qui  puifTent 
conduire  le  chirurgien  dans  la  plupart  des  opérations. 
Voye\  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet  au  mot  chi-^ 
riirgie, 

Lanfranc  de  Milan  , qui  profeflbit  la  chirurgie  à 
Paris  , fous  le  régné  de  Philippe-le-Bel  , en  1295  , 
parle  des  qualités  naturelles  , morales  , & fcientîfi- 
ques  d’un  chirurgien  ; il  n’en  exigé  pas  peu  , & 
il  les  confidere  toutes  relativement  aux  opérations  ; il 
eft  court  fur  les  qualités  corporelles , il  ne  demande 
que  la  f^meté  de  la  main  & fa  bonne  conformation  ; 
avec  de/  doigts  grêles  8c  longs.  Mais  du  côté  des  con- 
noiflâncés  de  l’éfprit  , il  requiert  pour  bafe  de  la  chi- 
rurgie , toute  la  théorie  de  la  médecine  , prife  dans  fa 
plus  grande  étendue.  En  parlant  de  la  néceflité  de  dif- 
tinguer  les  tempéramens  8c  les  diverfes  complexions  , 
il  fuppofe  deux  hommes  de  même  âge>  qui  au  même 
lieu  8c  à la  même  heure  reçoivent  un  coup  d’épée  au 
travers  du  bras  ; l’un  eft  d’un  tempérament  chaud  , 8c 
l’autre  d’une  complexion  froide.  Suivant  l’opinion  vul- 
gaire , dit  Lanfranc  , la  chirurgie  doit  donner  les 
mêmes  fecours  à ces  deux  hommes.  Mais  la  fcience  des 
complexions  apprendra  à les  traiter  diverfement  ; elle 
nous  enfeigne  ce  que  l’on  doit  en  craindre  dans  la  cure 
de  l’un  8c  de  l’autre.  L’un  fera  fujet  à la  fievre  ^ au 
gonflement  de  la  partie,  à l’inflammation  8c  aux  abfcès. 
Il  faudra  donc  avoir  égard  à ce  qui  s’eft  pafTé  ; on 
s’informera  s’il  a perdu  beaucoup  de  fang  par  fa  plaie  , 
afin  de  le  faire  faigner  , s’il  eft  befoin  , à proportion 
de  fon  âge  8c  de  fes  forces  ; on|le  mettra  à un  régime 
très-léger  : 8c  l’autre  ne  fera  pas  faigné  ; on  regardera 
fon  fang  comme  le  tréfor  de  la  vie  ; on  lui  permettra 
des.  alimens  pour  le  nourrir  » & peut-être  du  vin  pour 
foutenir  fes  forces.  Ce  n’eft  pas  feulement  le  tempé- 


142  Opération, 

rament  general  du  corps  qu’il  faut  obferver  dans  lé 
traitement  des  maladies  chirurgicales  , la  complexion 
particulière  des  parties  fournit  au  chirurgien  des  indi- 
cations différentes.  Le  remede  qui  a à un  très- haut 
degré  la  faculté  aftringente  ou  deffcative  fur  des  chairs 
fermes  8c  élaftiques,  ne  produira  pas  ces  effets  au 
degré  le  plus  foible  fur  des  chairs  molles  & relâchées. 
Le  même  médicament  qui  rélifte  puiffamment  à la  pour- 
riture dans  un  cas  , l’excite  dans  d’autres  j c’eft  donc 
par  les  connoiflances  phyliques  8>c  expérimentales  , par 
le  raifonnement  8c  le  bon  ufage  des  obfervations  , 
qu’on  parviendra  à bien  diriger  fes  opérations  ; il  y a 
nombre  d’induftions  à tirer  du  temps  , du  lieu  , des 
faifons  , 8c  des  caufes  extérieures.  Quoiqu’en  général 
il  faille  réunir  les  plaies  , font-ce  les  mêmes  opéra- 
tions qui  procureront  la  réunion  d’une  plaie  par  inf- 
trument  tranchant , ou  par  un  coup  de  pierre  , ou 
par  la  morfure  d’un  animal  ? N’y  a-t-il  pas  une  autre 
conduite  à tenir  fi  l’animal  eft  enragé  ou  s’il  ne  l’eft 
pas  l Lanfranc  cite  ces  exemples  ; 8c  de  tous  les  dé- 
tails dans  lefquels  il  eft  entré  fur  les  différens  points  de 
doctrine  néceftaire  au  médecin , il  conclut  que  le  chi- 
rurgien n’en  doit  pas  moins  être  inftruit  ; fans  préju- 
dice des  connoiffances  qui  lui  font  particulières  ; c’efl 
le  témoignage  d’un  médecin  , il  n’eft  pas  fufpeft.  [Y] 

OPERATION.  Aêlion  méthodique  de  la  main  du 
chirurgien  fur  les  parties  du  corps  de  l’homme  , pour 
lui  conferver  ou  lui  rétablir  la  fanté. 

Les  opérations  de  chirurgie  s’exécutent  généralement 
en  réuniffant  les  parties  divifées  ; en  divilant  ce  qui 
eft  uni  5 en  faifant  l’extraftion  des  corps  étrangers  , 
8c  extirpant  ce  qui  eft  fuperflu  , défectueux  8c  nuifible  ; 
Sc  en  ajoutant  ce  qui  manque  par  défaut  de  la  nature  , 
ou  par  accident.  Ces  quatr*"  genres  à" opérations , font 
connus  fous  le  nom  de  fynthejé , de  dierefe  , d'exe- 
refe  , 8c  de  protheje.  Voyez  ces  mots  chacun  à fon  ur- 
îicle*  Souvent  plu  fieu  rs  de  ces  opérations  fe  trouvent 
réunies  dans  une  feule  ; tel  eft  un  abfcès  qu’on  ouvre  , 
dont  on  tire  le  pus  , 8c  où  il  faut  enfuite  procurer  la 
réunion  des  parties. 


Cpéraîîotù  ï43 

Les  opérations  fe  font  fuivant  certaines  réglés  géné- 
rales. Les  auteurs  fcholaftiques  prefcrivent  elTentielle- 
inent  quatre  chofes.  Il  faut  obferver , i®.  quelle  eft. 
Vopération  qu’on  doit  faire  ; 2®.  pourquoi  on  la  fait  ; 
5*^.  Il  elle  eft  nécelTaire  & poflîble  5 4°.  enfin  quelle 
eft  la  maniéré  de  la  faire. 

On  faura  , dit- on  , quelle  eft  Vopération  qu’on 
doit  faire  , par  les  connoiflances  anatomiques  de  la 
partie  malade  ; par  les  lumières  qu’on  aura  acquifes 
en  lifant  les  auteurs  qui  ont  traité  des  opérations  , 
& pour  avoir  vu  pratiquer  ces  mêmes  opérations  par 
les  maîtres  de  l’art.  Voye:(  OPÉRATEUR,  La  nature 
fie  la  maladie  , fes  caufes  , fes  fymptômes  & fes 
indications  , doivent  fournir  les  raifbns  pourquoi  on 
la  fait  : on  jugera  fi  elle  eft  nécelTaire  & poflible , 
en  examinant  la  maladie  , les  forces  du  malade  , fon 
tempérament , les  accidens  qui  compliquent  fa  ma- 
ladie ; enfin  la  maniéré  de  la  faire  eft  une  quatrième 
condition  qu’on  remplit  par  l’attention  à fuivre  les 
réglés  que  l’art  prelcrit  pour  chaque  opération. 

Quand  on  a eu  égard  à ces  chofes  , & qu’on 
eft  déterminé  à entreprendre  une  opération  , il  faut 
confidérer  ce  qui  doit  fe  faire  avant , pendant  , 8c 
après.  Avant  Vopération  , toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  la  bien  exécuter  feront  difpofées.  Voye^ 
Appareil,  Pendant  qu’on  la  fait , on  fera  exaâ: 
à mettre  en  pratique  les  dilférens  préceptes  qui  con- 
cernent chaque  opération  ; 8c  après  qu’on  l’a  faite  , 
on  appliquera  méthodiquement  l’appareil  : le  malada 
fera  mis  en  fituation  , 8c  l’on  apportera  tous  les 
foins  convenables  pour  le  conduire  à une  parfaite 
guérifoii* 

Toutes  les  opérations  de  chirurgie  ne  font  pas  de 
fecours  urgent  ; il  y en  a qui  toutes  néceflaires  qu’elles 
font , peuvent  être  différées  8c  remifes  à une  faifoii 
plus  favorable  , comme  le  printemps  8c  l’automne  : 
l’hiver  8c  Tété  ne  jouiflent  pas  des  mêmes  avantages 
pour  obtenir  une  heureufe  guérifon.  L'opération  de  la 
taille  , de  la  cataracte  , 8c  autres  ; l’extirpation  d’une 
loupe  dont  les  progrès  font  lents , 8cç.  peuvent  fe 
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remettre  ; mais  lorfqu’il  y a des  accidetts  qui  peuvent 
mettre  la  vie  en  danger , on  n’a  plus  d’égard  aux  lai- 
Ibns  : on  eft  quelquefois  obligé  de  faire  ^opération  de 
la  taille  pendant  l’hiver  , au  plus  fort  du  froid  ; comme 
on  la  fait  aufli  dans  les  chaleurs  les  plus  exCeflives  , 
lorfque  les  accidens  preflent.  Mais  alors  on  doit  avoir 
l’attention  d’empêcher , par  des  précautions  convena- 
bles , que  les  malades  ne  relTentent  les  effets  de  ces 
différentes  difpofîtions  de  l’air. 

Quoique  Vopération  foit  le  principal  caraftere  de  la 
chirurgie  , on  n’eft  point  chirurgien  pour  avoir  acquis 
quelque  facilité  dans  l’art  d’opérer  ; ou  plutôt  quelque 
adreffe  qu’on  ait , on  ne  poffede  «jamais  l’art  d’opérer 
fans  une  infinité  de  connoiffances  que  l’ignorance  a 
voulu  faire  croire  étrangères  à cet  égard  ; & qui  font 
néanmoins  les  lumières  fans  lefquelles  les  opérations 
ne  fe  feront  que  par  une  routine  , plus  fouvent  meur- 
trière qu’utile.  Ùopération  ne  convient  point  dans 
toutes  les  maladies  chirurgicales , c’eft  un  moyen 
extrême  qu’il  ne  faut  mettre  en  ufage  que  lorfqu’il  n’efl 
pas  poffible  de  guérir  la  maladie  par  des  voies  moins 
douloureufes.  Lors  même  que  les  opérations  ont  lieu , 
elles  ne  font  qu’un  point  du  traitement , & pendant 
toute  fa  durée  ; il  faut  que  par  une  conduite  intelli- 
gente & méthodique  on  difpofe  le  malade  à Vopéra- 
tion ; qu’on  prévienne  ou  qu’on  détruife  les  accidens 
qui  pourroient  en  empêcher  le  fuccès  ; & enfin  que 
par  le  concours  de  tous  les  moyens  fagement  admi- 
niftrés  , on  guériffe  après  Vopération  , laquelle  indé- 
pendamment de  la  caufe  fâcheufe,  & fouvent  mor- 
telle qui  la  prefcrit , eft  fouvent  par  elle-même  un® 
maladie  très-dangereufe  ; voudroit-on  faire  confifter 
la  capacité  & le  mérite  d’un  chirurgien  à favoir  muti- 
ler avec  hardieffe  ? Le  fuccès  des  grandes  opérations 
eft  à la  vérité  le  triomphe  des  chirurgiens  ; mais  ce 
triomphe  même  peut  être  la  honte  de  la  chirurgie. 
Uopération  eft  la  première  & l’unique  reffource  d’un 
prétendu  chirurgien  qui  n’eft  qu’opérateur.  Toute  fa 
gloire  & fon  profit  fe  trouvent  dans  les  opérations 
qu’il  fait  j il  cherche  à les  multiplier  ; il  trouve 
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^’il  n’en  fait  jamais  afTez  ; au  contraire  , lin  vrai 
chirurgien , un  homme  favant  & expérimenté  cherche 
à ne  compter  fes  fuccès  que  par  les  opérations  qu’il 
a fu  prévenir  , & par  les  membres  qu’il  a pu  con- 
ferver.  [Y] 

Opération  Césarienne.  Opération  de  chirurgie 
par  laquelle  on  incife  le  ventre  & la  matrice  d’une 
femme  pour  en  tirer  l’enfant.  Nous  avons  parlé  de  cette 
Opération  au  mot  céfarienne  , nous  allons  ajouter  ce 
qui  manque  dans  l’article  où  nous  renvoyons  , à la 
doctrine  néceflàire  pour  être  inftruit  de  tout  ce  qui 
regarde  une  matière  aufli  importante. 

Le  fécond  tome  de  l’encyclopédie  où  fe  trouve  notre 
premier  article,  a paru  en  .1751  , 8c  nous  y avons 
fait  mention  d’un  mémoire  publié  en  1745  dans  le 
premier  tome  des  mémoires  de  l’académie  royale  de 
chirurgie  , fur  ^opération  céfarienne  , dans  lequel  on 
prouve  fon  u,tilité  & fa  poffibiliié  j cette  académie  n’a 
mis  au  jour  le  fécond  volume  de  fes  mémoires  qu’en 
1755^:  il  contient  une  dilTertation  fort  étendue  fur 
les  cas  qui  exigent  Vopération  céfarienne  ; car  on  ne 
peut  fe  diflîmuler  que  parmi  les  faits  de  pratique  qui 
ont  fourni  .les  preuves  de  fa  poflibiliré , il  n’y  en  eût  que 
quelques-uns  qui  montroient  qu’on  s’étoit  déterminé 
trop  légèrement  & fans  motif  fuffifant  à entreprendre 
une  opération  aufli  dangereufe  fur  la  femme  vivante. 
C’eft  donc  rendre  un  important  fervice  à l’humanité 
que  de  difeuter  les  cas  où  cette  opération  doit  être 
pratiquée  , je  n’en  ferai  que  l’énumération  ; on  aura 
recours  à la  differtation  pour  les  détails  ; ces  cas  font 
i".  la  mauvaife  conformation  des  os  du  baffin  de  la 
mere  , par  l’applatiflêment  des  os  pubis  , le  rappro- 
chement des  tubérofités  des  os  ifehion  , enfin  quand 
le  paifage  eft  trop  étroit  pour  laifler  fortir  l’enfant. 
S’il  étoit  mort  8c  qu’on  pût  l’avoir  par  parties  avec  le 
crochet  , il  ne  faudroit  pas  expofer  la  mere  aux  rif- 
ques  de  Vopération  céfarienne  ; il  n’eft  queflion  d’o- 
pérer fur  la  femme  vivante  que  pour  fauver  la  vie  à la 
mere  8c  à l’enfant./z°,  L’étroitefle  du  vagin  par  des 
Tome  IL  K, 
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tumeurs  ou  caliofités.  Il  faut  avant  que  â*en  venir  3 
Vopéranon  être  bien  afîuré  que  i’obft^cle  ell  abfolu- 
ment  infurmontable  ; les  obfervations  rie  M.  de  Ict 
montrent  qu’on  a incifé  avec  fuccès  les  parties 
^molles  qui  réfiftoient  au  paflage  , &.  que  les  accou- 
chemens  fe  font  faits  enfuite  lans  dilficulté  de  cette 
part.  3°.  Dans  les  efforts  inefficaces  de  la  femme  en 
travail,  la  matrice  fe  déchire  quelquefois  vers  le  ven- 
tre : ce  déchirement,  & le  pafTage  de  l’enfant  dans 
le  ventre  exigent  Vopération  eéfarknne,  4°.  Les  con- 
ceptions ventrales  dans  certains  cas  affez  rares  ; com- 
munément Vopération  feroit  plus  dangereufe  que  pro- 
fitable par  la  difficulté  de  détacher  l’enfant  des  adhé- 
rences qu’il  a contractées  aux  différentes  parties.  5®. 
U opération  eéfarknne  eff  indiquée  dans  quelques  cas 
de  la  hernie  de  la  matrice  par  une  éventration.  Il  eft 
certain  qu’on  peut  abufer  de  Vopération  eéfarknne  ; en 
général  le  grand  principe  eft  de  ne  la  pratiquer  que 
dans  les  cas  où  il  eft  néceffaire  de  terminer  l’accouche- 
ment , & où  il  y a impoffibillté  phylique  de  le  pouvoir 
faire  par  les  voies  ordinaires  : cette  réglé  bien  méditée 
fera  juger  de  tous  les  cas. 

En  parlant  du  manuel  de  Vopération  à l’article  eéfa- 
rknne , nous  avons  dit  qu’il  falloir  incifer  avec  pré- 
caution lorfqu’on  coupe  le  péritoine  , de  crainte  de 
bleffer  les  inteftins  ; on  évitera  cet  inconvénient  très- 
dangereux  fi  l’on  fait  Vopération  fuivant  la  méthode  que 
je  vais  preferire.  La  femme  étant  en  fituation  , on  fera 
l’incifion  dans  l’endroit  défigné  , & l’on  ne  coupera 
d’abord  que  la  peau  & la  graiffe  ; enfuite  on  pénétrera 
dans  le  bas- ventre  en  incifant  feulement  dans  le  tiers 
inférieur  de  la  première  divifion  ; par  ce  moyen  on  ne 
rencontrera  que  la  matrice  , dont  le  fond  fourient  les 
inteftins  ; on  incife  la  matrice  , & l’on  étend  fou 
incifion  entre  deux  doigts  de  bas  en  haut , en  achevant 
de  couper  ce  qui  refte  des  parties  contenantes  à divi- 
fer  dans  la  longueur  de  la  première  incifion  , de  dedans 
en  dehors  ; par  ce  moyen  la  matrice  eft  toujours  fou- 
tenue  , les  inteftins  ne  fe  préfentent  point  dans  la 
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pîaie  y & rte  font  point  expofés  à être  blefles  : cette 
méthode  rend  Vopération  plus  prompte  , plus  lûre  , & 
moins  embarraininte.  [Y] 

OPHFHALMÎE.  Maladie  des  yeux.  C’eft  propre- 
ment une  inflammation  de  la  conjondive  , accompa- 
gnée de  rougeur  , de  chaleur  8t  de  douleur. 

Ce  mot  crt  grec  & lignifie  a;/'/.  Celje  nomme  VophthaU 
mie  , lippitudo  , parce  que  dans  cette  maladie  il  s’atta- 
che de  la  chaflie  au  yeux  , que  les  Latins  appellent 
lippa, 

11  y a une  ophthalmie  humide  8t  une  feche  : la  pre- 
mière eft  celle  où  il  y a écoulement  de  larmes , la  fé- 
condé celle  où  il  n’en  fort  point  du  tout. 

Il  arrive  quelquefois  dans  Yophthalmie  que  les  pau- 
pières font  tellement  renverfées  , que  l’œil  demeure 
ouvert  fans  pouvoir  fe  fermer  ; on  l’appelle  chemojîs. 
D’autrefois  les  paupières  tiennent  tellement  enfemble  9 
que  l’œil  ne  peut  s’ouvrir  , & 011  appelle  celle-ci  phi- 
mojîs , comme  qui  diroit  clôture  d’une  chofe  qui  doit 
être  naturellement  ouverte. 

La  caufe  immédiate  de  Yophthalmie  ell  le  fang  qui 
coule  en  trop  grande  quantité  dans  les  vailTeaux  de  la 
conjondive  , y refte  en  ftagnation  , & les  difiend.  Pour 
les  caufes  éloignées , elles  font  les  mêmes  que  celles  des 
autres  inflammations. 

Il  arrive  fouvent  en  été  , qu’il  y a des  ophthalmies 
épidémiques.  De  la  neige  appliquée  fur  l’œil  malade  , 
palTe  pour  un  bon  remede  dans  Yophthalmie,  Les  éphé- 
mérides  des  curieux  de  la  nature  parlent  d’une  ophthaU 
mie  qui  fut  guérie  en  appliquant  fur  l’œil  de  la  fiente  de 
vache  toute  chaude  entre  deux  linges.  La  langue  de 
renard  , la  graifle  & le  fiel  de  vipere  font  prônés  par 
les  empiriques  , comme  d’excellens  préfervatifs  contre 
Yophthalmie, 

La  méthode  que  fuivent  les  modernes  dans  la  cure 
de  Yophthalmie  , confifte  particuliérement  à purger  le 
malade  plufieurs  fois  ; fi  les  purgations  réitérées  n’em- 
portent point  le  mal , ils  ont  recours  aux  véficatoires  , 
aux  cautères , & aux  fêtons  , Scc.  Pitcarne  cependant 
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préféré  la  faïgnée  , trouve  qu’il  n’y  a pas  de  maladie 
ou  il  foit  plus  à propos  de  faigner  copieufement. 

Cet  auteur  & quelques  autres  diftinguent  deux  fortes 
à'ophîhalmies  , l’une  externe  & l’autre  interne  ; la  pre- 
mière affefte  la  conjonftivc  , & c’eft  celle  dont  nous 
avons  parlé  jufqu’à  préfent , & la  fécondé  affefte  la 
retine.  Les  fymptômes  ou  indications  de  la  derniere 
font , qu’on  croit  voir  voltiger  devant  fes  yeux  des  mou- 
ches ou  de  la  poufliere , lorfqu’il  n’y  a en  effet  ni  l’un 
ni  l’autre. 

Lorfque  cette  maladie  eft  invétérée , elle  dégénéré  en 
goutte  fereine  ou  amaurofe. 

Je  ne  joindrai  que  quelques  obfervations  générales  à 
cet  article  ,*  & pour  le  refte  je  renvoie  à Maîtrejan, 

Si  la  tunique  de  l’œil  , naturellement  très-fen  « 
fible  , vient  à être  irritée  par  des  corps  étrangers  qui 
font  tombés  deffus  , ou  par  l’application  des  matières 
âcres,  comme  la  chaux,  le  tabac  , les  fourmis,  les 
cantharides , la  fumée  ; ou  par  le  frottement , la  con- 
tufion  , la  piquure , &c.  il  eft  à propos  de  nettoyer 
l’œil  à l’aide  d’un  collyre  émollient,  enfuite  de  recourir 
à quelque  fomentation  de  la  même  nature.  Mais  cette 
légère  inflammation  de  l’œil , nommée  îaracis  par  les 
Grecs  , produite  par  une  caufe  extérieure  de  peu  de 
conféquencc  , comme  la  fumée  , un  vent  froid  , Sic. 
eft  de  peu  de  durée  , & ne  demande  pas  les  fecours  de 
l’art. 

2°.  Lorfqu’il  coule  des  paupières  une  matière  âcre 
qui  irrite  le  bulbe  , ce  qu’on  connoît  aifément  par 
l’infpeôion  des  yeux  & les  ordures  qui  s’y  amaflent , 
il  faut  employer  les  remedes  propres  à corriger  l’âcreté 
de  l’humeur  & à l’adoucir. 

5®.  Quand  ce  font  des  larmes  âcres  & abondantes , 
produites  par  une  humeur  cararrale  ou  bilieufe , qui 
continue  de  caufer  de  l’irritation  au  bulbe  de  l’œil  & 
aux  paupières,  il  faut  employer  les  purgatifs , les  fêtons, 
les  véficatoires  pour  évacuer  cette  humeur  , la  détour- 
ner fur  le  col  ou  fur  le  bras.  Dans  les  perfonnes  bilieu- 
fes  on  employera  les  aftringens  froids  ; mais  dans  l«s 
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maladies  caîarales  froides  , l’application  des  aftringens 
chauds  fur  les  yeux  fe  trouve  indiquée. 

4°.  Lorfqu’après  la  ceflation  d’une  hémorragie  , le 
fang  , en  fe  portant  trop  à la  tête  dans  une  maladie 
aiguë  & à la  fuite  de  l’abus  des  échauffans  & des  fpiri- 
tueux,  donne  lieui  une  ophthalmie,  il  faut  fur  lé  champ 
ouvrir  la  veine  , Sc  lâcher  le  ventre  par  les  antiphlogifti- 
ques.  Il  convient  auflî  de  les  employer  intérieurement  » 
8c  de  les  appliquer  comme  topiques  fur  les  yeux , le 
front  8c  les  tempes, 

5°.  S’il  fe  fait  une  métaftafe  furies  yeux  , on  doit 
d’abord  tenter  la  dérivation  fur  d’autres  parties , en- 
fuite  , félon  la  nature  de  l’humeur , catarrale  , bilieufe , 
ëréfipélateufe,  ichoreufe  , feorbutique,  vénérienne,  8cc. 
& félon  le  pays  , la  faifon  de  l’année  , la  qualité  de 
l’ulcere  , dont  la  fuppuration  fupprimée  a pu  donner 
lieu  à la  métaftafe  , on  variera  les  remedes tant  inter- 
nes qu’externes  , en  donnant  la  préférence;  à;  ceux  qui 
font  oppofés  à la  nature  du  mal. 

6^,  Si  le  bulbe  de  l’œil  même  eft  attaqué  d’inflam- 
mation ou  d’éréfipelle  , il  eft  néceflaire  de  faigner  8c  de 
lâcher  le  ventre  , jufqu’à  ce  que  l’inflammation  ait  di- 
.minué.  Il  convient  encore  de  donner  intérieurement  8c 
d’appliquer  fur  les  yeux  les|  remedes  propres  à calmer 
cette  inflammation  ou  cette  éréfipelle,  [ D.  J.  ] 

OPHTHALMOXISTRE.  Petite  brofle  qu’on  fait 
.avec  douze  ou  quinze  barbes  d’épi  de  feigle  , pour 
fearifier  les  vaifleaux  variqueux  des  paupières  ou  de  lai 
conjonftive.  Cet  inftrument  eft  de  l’invention  de  M, 
U^oolhoiife  , fameux  oculifte. 

, La  fcarifîcation  des  paupières  eft  un  fecours  très- 
ancien  , mais  la  petite  ibroflè  eft  un  moyen  nouveau 
•&  fort  commode.  Je  . m’en  fuis  fervi  plufteurs  fois  avec 
fuccèsj  on  , lave  l’œil  avec  de  l’eau  tiede  y pour  favori- 
fer  le  dégorgement  ; enfuite  avec  de  , l’eau  froide, 
ou  de  l’eau  de  plantain  8c  de  rofe  pour  arçêtex  U 
fang. 

Les  ophthalmie^  invétérées  quiffont  devenues  habi- 
tuelles , dépendent'de  la  dilatation  variqueufe  des  vaif- 
feaux  } qu’on  ne  peut  utilement  dégorger  que  par  des 
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ouvertures.  La  petite  brofîe  les  multiplie  fans  aucun 
inconvénient.  Platner  qui  a décrit  cet  inftruinent  dans 
une  difiertation  particulière  , de  Jcarificatione  ociilo^ 
rum  , l’appelle  blepharoxijliim  , nom  donné  par  Paul 
d*Eoine  & par  Albiicajïs  à une  efpece  de  petite  râpe 
dertinée  à irriter  les  paupières  galeulés  , de  deux  mots 
grecs  , dont  l’un  lignifie  pai  pkre  , & l’autre  je  ratijfe  , 
je  racle,  Ophthalmoxijîre  veut  dire  injhument  avec  lequel 
ùn  racle  Pœil,  [YJ 

OREILLE  ( Maladies  chirurgicales  de  l’  )» 
Les  maladies  chirurgicales  de  Voreille  ne  font  pas  en 
grand  nombre  , elles  méritent  cependant  une  attention 
particulière  ; fi  elles  étoienr  plus  nombreufes  , il  s’éle- 
veroit  furement  une  efpece  de  chirurgiens  pour  les 
traiter  excîùfivement , comme  les  m^.ladies  des  yeux.  Le 
conduit  de  Voreille  peut  être  bouché  par  vice  de  con- 
formation par  une  membrane.  Si  cette  cloifon  èft  pro- 
fondément fituée  dans  le  conduit  auditif,  il  faut  de  la 
prudence  pour  y porter  l’infirument  tranchant.  Si  elle 
eft  fuperficielle  , on  la  fend  fans  grand  inconvénient.  Il 
faut  faire  l’mcifon  ciuciale,  & mettre  dans  le  conduit 
une  tente  de  charpie  pour  écarter  les  lambeaux  de  lâ 
membrane  , jufqu’à  ce  que  la  confolidation  des  plaies 
foit  faitë. 

Il  arrive  quelquefois  à la  fuite  des  abfcès  de  l’oreille  , 
des  excroifiances  charnues  qu’il  faut  détruire.  Fabrice 
de  Hilden  ^ïâk  tntnxïon  d’une  Caroncule  de  cette  na^ 
ture , qu’il  a extirpée  en  partie.  Les  racines  éfoient 
trop'  profondes  pour  pouvoir  être  faifies  a-vec  des; pin- 
cettes, il  fe  fervit  de  cauftiqueS'’portés  avec  la  plus 
grande^cireonfpeêtion  au-  moyen  d’une  bougie  , & par- 
vint à détruire  le  principe  du  mal.  - ^ 

Les  c^orps  étrangers  qui  s’irtfihueht  dans  le  conduit 
de  Voreille  y ceùfent  quelquefois  ties  douleurs  extraor- 
dinaires , qui  excitent  même  le  délire  & les  convul- 
fiôîiS.  Lé  même  'Fabrice  de  Hilden  z tiré^  au  bout  dé 
huit  ans  ; une  boule  de  verre  qui  avoit  été  la  czùte 
d’accidéiis  très -formidables.  Il  fè  fervit  d’une  curette  , 
aprè^  avoir'  coulé  de  l’huile 'dàhs’  rè^ci7/e  pour  grai/îèt 
U-  pafliige.'' Oh  pburroit  fe  fetvir  'de  tire-fonds  pour 
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S’extraftîoii  de  corps  étrangers  qui  en  permettroient 
Il  ne  faut  point  employer  de  pincettes  ni  d’au- 
tres inftrumens  contre  les  infeftes  qui  font  dans  les 
oreilles  : on  les  fait  avancer  vers  la  membrane  du  tam- 
i>our  , où  ils  excitent  par  le  châtouillement  des  douleurs 
«xceflives.  Il  elt  plus  convenable  d’injefter  de  l’huile 
où  de  l’efprit  de  via  dans  Voreille  pour  faire  mourir 
i’animdl.  On  le  retire  après  li  l’injedion  ne  le  fait  pas 
forrir. 

Bien  de  gens  font  fourds  par  une  caufe  toute  natu- 
relle : c’eftla  replérion  dii  conduit  auditif  par  l’humeur 
cérumineufe  qu’on  y a laifle  accumuler,  & qui  s’y  eft 
endurcie.  L’huile  d’amandes  ameres  tiede  fond  peu-à- 
peu  cette  matière  , 8ç  on  la  détache  avec  une  curette 
des  parois  du  conduit.  La  plupart  des  cures  de  furdité 
faites  par  le  moyen  des  injeôions  , n’ont  été  que 
l’elfe t de  la  défopilation  du  conduit  , & de  l’extraftion 
de  la  matière  cérumineufe  , qui  femble  quelquefois 
pétrifiée. 

L’on  injefte  dans  Voreille  des  liqueurs  anodines.^ 
mondifiantes  , réfolutives  , déterfives  , Stc.  pour  rem- 
plir différentes  indications  dans  les  ulcérations  de  l’o- 
reille^  avec  ou  fans  carie.  Nous  parlerons  des  injeûions 
par  la  trompe  d Eujlache  au  mot  ïrompe. 

Nous  ne  fierons  point  mention  de  la  cautérîfatîori 
du  cartilage  antifrage  de  Voreille  contre  la  douleur  des 
dents  , parce  que  c’eft  un  remede  très-infidele  , qui 
peut  bien  difiiper  pour  un  temps  très-court  i’odontal- 
gie  , mais  qui  ne  peut  abfûlument  être  curatif.  Voye\ 
ÜDosTAiçrE,  [Y]  . , . , 

OREILLONS.  Nom  que  le.  vulgaire  donne  aux  tu- 
meurs des  paiotides.,  parce  qu’elles  viennent  autour 
des  oreilles.  Voyc^  PAJiOTlDts, 

Les  parotidé^  font  ordinairement  des'  tumeurs  infiâm- 
matoires  ou  fort  dures  ; & l’on  donne  plus  particu-»> 
liérement  le  nom.d’ort’z7/onr  à des  engorgemens  ly'm-t 
phatiques.  qui  refTeinblcnt  plutôt  à un  œdeme  qu’à  ürt' 
phlemon  , & dont  le  fiege  paroit  plutôt  dans  le  tiffu 
cellulaire  qui  avoifine  la  glande  maxillaire  ou  la  pâro- 
lide  , que  dans  le  corps  même  de  ces  glandes.  Les  eiî- 
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fans  font  fujets  aux  oreillons  ; c’eft  la  lymphe  gagnante 
qui  les  produit.  Les  tifanes  purgatives  détournent 
l’humeur  des  oreillons  naiflans.  Les  cataplafmes  réfo- 
lutifs  y font  fort  convenables  , quand  l’embarras  caufe 
de  la  douleur  par  la  tenfion  ; la  laine  imbibée  de 
parties  égales  d’huile  de  lys  & de  camomille  calme  8c 
détend  : ce  topique  aidé  du  régime  8c  des  purgatifs;; 
fuffit  communément -à  la  cure  des  oreillons.  J’ai  vu  une 
conftitution  épidémique  où  après  quelques  accès  de 
fievre  , fans  aucun  mauvais  iymptôme  , il  furvenoit  des 
oreillons  ; ceux  qu’on  différoit  de  purger  fe  trouvoîent 
attaqués  d’une  fluxion  fur  les  tefticules  par  la  difpari- 
tion  fpontanée  des  oreillons.  Les  pilules  mercurielles 
j)arurent  le  purgatif  le  mieux  indiqué  ; il  réuHilfoit 
mieux  que  les  autres , 8c  procuroit  plus  promptement 
la  réfolution  des  engorgemens  contre  lefquels  on  les 
adminiftroît.  [Y] 

ORGEOLET  ou  Orgueil.  Maladie  des  paupières. 
Petite  tumeur  circonfcrite  , rénitente  , qui  vient  fur 
le  bord  des  paupières,  tout  auprès  des  cils.  Elle  s’é- 
chauffe , devient  rouge  , 8c  fe  termine  par  fuppuration. 
On  l’appelle  orgeolet , parce  qu’elle  eft  à-peu-près  de  la 
groffeur  d’un  grain  d’orge.  C’efl  une  efpece  de  clou  ou 
de  furoncle  , qui  vient  originairement  de  l’obftruftion 
des  glandes  iebacées  ; auffi  en  arrive-t-il  familièrement 
à ceux  qui  ont  eu  des  inflammations  aux  paupieres.^Ce 
bouton  eft  fans  danger  , il  parcourt  ordinairement  en 
quinze  jours  fes  différens  temps.  Une  mouche  couverte"' 
d’emplâtre  dyachilon  gommé  accéléré  la  fuppuration.  Si 
l’inflammation  excitoit  beaucoup  de  douleur,  il  faudroit 
baflîner  l’œil  plufieurs  fois  par  jour  avec  une  décoftion 
émolliente.  Il  eft  rare  qu’on  foit  obligé  d’aider  par  une 
très-petite  incifîon  avec  la  pointe  d’une  lancette  , la 
Ibrtie  de  l’humeur.  Cette  petite  opération  d’ailleurs  n’a 
aucun  inconvénient , 8ç  11  elle  n’eft  pas  faite  prématu- 
rément , elle  peut  empêcher  le  pus  de  s’épaiffir  8c  de 
former  un  durillon  , difficile  à réfoudre  à la  circonfé- 
rence du  bouton.  [Y] 

OSCHEOCELE.  Hernie  complété  , dans  laquelle 
l’épiploon  ou  l’inteftin  , enfemble  ou  féparément  j p^ 
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fent  par  l’anneau  du  mufcle  oblique  externe  du  bas- 
Venrre  pour  former  une  tumeur  dans  le  fcrotum  aux 
hommes  , & dans  la  grande  levre  aux  femmes.  [Y] 

OSTÉOCOLLE.  Subftance  foflile  , qui  reffemble 
parfaitement  à des  racines  d’arbre  pétrifiées  ; on  affure 
que  Vojléocolle  eft  un  fpécifique  pour  la  génération  du 
cal  dans  les  fraftures.  Fabrice  de  Hilden  en  dit  des 
merveilles  dans  fes  obfervations  de  chirurgie.  Il  prétend 
que  par  l’ufage  intérieur  & extérieur  de  cette  pierre  , 
il  a obtenu  bien  plus  promptement  que  d’ordinaire  la 
confoüdation  des  os  frafturés.  Il  a des  obfervations  par 
lefquelles  il  femble  que  le  cal  étoit  difforme  , parce 
qu’il  fe  faifoit  avec  trop  de  précipitation  , comme  fî 
la  nature  avoit  porté  , par  l’opération  de  cette  pierre  , 
une  trop  grande  quantité  de  fucs  offeux  à la  partie  frac- 
turée. L’auteur  affure  avoir  été  obligé  de  s’abftenir  de 
l’ufage  de  Vojléocolle  , & d’employer  des  moyens  pour 
reprimer  le  cal , tels  que  des  remedes  répercuflifs  8c 
une  plaque  de  plomb  bien  ferrée  : de-là  il  conclut  qu’on 
ne  peut  fe  fervir  utilement  de  ce  fecours  que  pour  des 
vieillards  en  qui  les  fucs  nourriciers  manquent  ; mais 
que  fur  un  jeune  homme  , tel  que  celui  qui  étoit  le  fu- 
jet  de  fûn  obfervation  , il  falloir  en  ufer  bien  modéré- 
ment, Il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  en  a été  de  ce  re- 
mede  , comme  de  toutes  les  nouveautés  qu’on  accueille 
d’abord  avec  enthouflafme  contre  toute  raifon  , 8c 
qu’on  abandonne  fouvent  tout-à-fàit  avec  auffi  peu  de 
fondement  , parce  qu’il  pourroit  y avoir  un  point  d’u- 
tilité en-delà  8c  en-deçà  duquel  on  fe  porte  trop 
communément. 

OSTEOCOPE  ( douleur  ) fe  dit  en  médecine  & en 
chirurgie  de  certaines  douleurs  aiguës  dans  lefquelles 
il  femble  à ceux  qui  en  font  attaqués  jqu’on  leur  brife 
les  os. 

C’eft  un  compofé  de  deux  mots  grecs  , dont  Pun 
fignifie  os  , 8c  l’autre  couper^  rompre  , brifer. 

Ces  douleurs  proviennent  d’une  humeur  âcre  qui  pico- 
te la  membrane  dont  les  os  font  revêtus.  Ceux  que  i’oü^ 
téocope  affefte  le  plus  ordinairement , font  les  fcorbmi- 
i|ues  8c  les  véroles. 
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OZENE.  Ulcere  de  la  narine  , accompagj^é  de  puan- 
teur ; ce  mot  vient  d’un  mot  grec  qui  lignihela  même 
chofe. 

Il  y a un  fimpîe  qui  confifte  en  une  fimple  ul- 
cération de  très-petite  conféquence  , & qui  ne  devroit 
point  être  appelle  de  ce  nom.  Il  convient  plus  parti- 
culiérement à un  ulcere  putride  qui  exhale  une  odeur 
très-fétide  & dont  l’humeur  eft  plus  ou  moins  âcre 
Sc  quelquefois  fanguinolente. 

Uoiene  fimple  vient  fouvent  à la  fuite  de  la  petite 
vérole  , ou  après  l’extirpation  d’un  polype. 
Polype, 

Ceux  qui  ont  les  écrouelles  , la  vérole  ,1e  fcorbut, 
font  fiijet  aux  ulcérés  putrides  ; ils  deviennent  quelque- 
fois cancéreux  ; ils  font  fouvent  accompagnés  de  la 
carie  des  cornets  fupérieurs  ou  inférieurs  du  nez. 

La  caufe  de  l’ojene  le  rend  plus  ou  moins  fâcheux , 
ou  de  plus  ou  moins  facile  guérifon. 

Les  ulcérés  fimples  doivent  être  traités  par  des  re- 
medes  généraux  fuivant  le  tempérament  du  fujet  ; puis 
on  fait  tomber  les  croûte  du  nez  avec  des  décodions 
émollientes  attirées  dans  les  narines  , ou  injeftées.  On 
peut  toucher  les  croûtes  avec  les  barbes  d’une  plume  « 
trempéesjdans  un  liniment  d’huile  d’amandes  douces  8l 
de  blanc  de  baleine  , à la  fuite  de  la  petite  vérole  : on 
defTeche  enfuite  l’ulcere  avec  l’huile  d’œufs  ; s’il  y avoir 
difpofition  cancéreufe , l’onguent  nutritum  feroir  fort 
bon  , après  avoir  lavé  l’ulcere  avec  l’eau  de  folanum  ^ 
ou  de  jufqiiiame  : fi  Vo:(ene  vient  de  quelques  vices  , 
il  faut  tâcher  de  les  attaquer  primitivement  par  les  re- 
medes  fpécifiques  ; on  a remarqué  que  le  mercure  devoir 
être  donné  avec  la  plus  grande  circonfp.eftion  dans  ce 
cas  pour  ne  pas  exciter  des  défordres  au  mal  local  ; les 
décodions  de  gayac  & de  fafiiifras  feront  indiquées  » 
tant  extérieurement  que  pour  boiflbn  dans  ce  cas. 

On  propofe  communément  les  injeftions  pour  defie- 
cher  les  uVeres  de  l’intérieur  du  nez  , mais  il  eft  diffi- 
cile qu’elles  portent  fur  le  lieu  malade  ; on  préféré  avec 
raifon  les  fumigations  feches  , avec  le  maftic,  l’encens, 
la  myrrhe  , le  ftyrax  calamite  , le  benjoin  , & autre» 
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corps  odoriférans , dont  on  forme  des  paftilles  ou  tro- 
chifques  , avec  de  la  térébenthine.  Rondelet  rapporte 
avoir  guéri  par  ce  moyen  un  ulcéré  , que  des  médecins 
italiens  & iVançois  n’avoient  pu  guérir.  V oye^  Fumi- 
gation. 

Celfe  parle  de  la  cure  de  Vo-^ene  par  l’application  du 
cautere  , s’il  ne  cede  point  aux  médicamens  : mais 
comment  aller  porter  le  fer  rouge  dans  une  cavité, 
dans  laquelle  on  ne  voit  point  les  endroits  qui  pourroient 
être  utilement  cautérifés  l 

Une  obfervation  plus  intéreflante  eft  celle  de  Vrahe^ 
qui  a décrit  une  efpece  d^oiene  dont  le  fiege  eft  dans  le 
finus  maxillaire  ; entr’autres  lignes  , il  fe  connoît  à un 
plus  grand  écoulement  de  pus  , loifqu’on  eft  couché 
du  côté  oppofé  à la  maladie.  Elle  exige  pour  (a  curation 
l’extraftion  d’une  ou  de  plulieurs  dents  , au  moyen  de 
quoi  on  peut  injefter  facilement  le  finus-maxillaire  après 
avoir  pénétré  dans  fa  cavité  par  la  perforation  des  al- 
véoles qui  contenoient  les  dents  arrachées.  Nous  avons 
par’é  amplement  de  cette  opération  , en  traitant  des 
maladies  des  gencives , à l'article  GENCIVES,  [Y] 


JPæDARTHRGCACE.  Maladie  , qui  confifte  dans 
une  carie  interne  des  os  , & qui  attaque  principalement 
les  articulations.  Voye^SpiNA  Ventosa,  M.A.Severin 
a écrit  un  traité  fur  cette  maladie.' 

Ce  mot  eft  compofé  de  trois  mots  grecs  dont  l’un 
îlîgnifie  enfant^  jeune  pérfonne , le  fécond  articulation  , & 
le  troifteme  mal  ou  maladie  , à caufe  que  ce  mal  atta- 
que principalement  lesenfans  & les  jeunes  gens  , rare- 
ment ceux  de  25  ou  30  ans,  & par-ce  qu’il  commence 
prefque  toujours  par  les  jointures.  [Y]' 

PAIN  d’Ep'CE,  G’éft  un  pain  de  miel  & de  farine 
defeigle.  Avant  d’employer  le  miel  dans  le  pain  d'épice 
il  faut  qu’il  ait  bouilli  long-temps  & qu’ôn  l’ait  bien 
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ecumé.  On  y détrempe  la  farine  de  feîgle  pendant  qu’il 

eft  encore  chaud , avec  une  efpece  de  gâche  exprès. 

Le  pain  d'épice  peut  fervir  utilement  en  chirurgie. 
Il  tient  lieu  de  cataplafme  maturatif  dans  la  formation 
des  abfcès  qui  furviennent  dans  la  bouche , à la  racine 
des  dents , & aux  gencives  entre  les  mâchoires  & les 
joues.  On  coupe  une  tranche  de  pu  w aVpice  , de  l’é- 
pailTeur  d’un  écu  de  fix  livres , & de  la  grandeur -con- 
venable ; on  la  trempe  dans  du  lait  chaud  , & on  l’ap- 
plique fur  les  tumeurs  inflammatoires  difpofées  à fup- 
puration.  Ce  topique  n’a  aucun  défagrément  ; il  tient 
fans  aucun  moyen  fur  le  lieu  malade , & il  remplit 
parfaitement  les  intentions  de  l’art  en  favorifant  celles 
de  la  nature.  Voye\SuPPURATlF  & SUPPURATION , 
& pour  les  cas  particuliers, l’article  maladies  des  gencives 
à la  fuite  du  mot  GENCIVES,  [Y] 

PALETTE.  Petit  vaifieau  d’étain  ou  d’argent , qui 
reçoit  le  fang  qu’on  tire  dans  l’opération  de  la  faignée. 

On  dit  que  ce  mot  vient  de  poëllette  ou  petite  poëlle , 
& qu’on  le  trouve  ainfî  écrit  dans  Villon,  Dionis  écrit 
poelette  , contre  l’ancien  ufage  , puifque  Paré  apper 
loit  palette , l’efpece  de  petite  écuelle  à une  oreille  , 
dont  on  s’eft  toujours  fervi  pour  mefurer  le  fang  qu’on 
tire  dans  la  faignée.  ”** 

Chaque  palette  doit  tenir  trois  onces  , afin  qu’on 
fâche  au  jufle  la  quantité  de  fang  qu’on  a tiré.  La 
mefure  ordinaire  eft  de  trois  palettes  dans  les  faignée's 
communes  ; on  les  met  fur  trois  aflîettes  difterentcs  , 
ou  fur  un  plat  où  elles  puilTent  être  de  niveau. 

Il  y a des  circonftances  qui  exigent  une  faignée  plus 
forte  , 8c  d’autres  où  l’on  ne  tire  que  deux  palettes  , & 
quelquefois  une  feulement. 

Au  rapport  de  Dionis , quand  on  faigne  le  Roi  , ou 
quelqu’un  de  la  famille  royale  , c’eft  le  premier  mé- 
decin qui  tient  la  bougie  ; il  fe  fait  un  honneur  d« 
rendre  ce  fervice  , auffi-bien  que  le  premier  apothi- 
caire de  tenir  les  palettes.  S’il  y avoit  quelqu’un  dans 
la  chambre  que  le  chirurgien  ne  crut  pas  de  fes  amis , 
il  pourroit  le  faire  fortir  , parce  qu’il  ne  faut  point 
qu’il  ait  pour  fpeftateurs  des  gens  qui  pourroieiit  l’in- 
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l^uîétér  & le  chagriner  par  leur  préfence  î auiourd*h4i  : 
continue  l’auteur  , on  n’ufè  plus  de  ce  privilège.  Tou- 
tes les  fois  , dit-il , que  j’ai  faigné  madame  la  dau- 
phine , ou  quelqu’un  des  princes  , la  chambre  étoit 
pleine  de  monde,  & même  monfeigneur  & les  princes  fe 
mettoient  fous  le  rideau  du  lit  fans  que  cela  m’embarraflat. 

On  eft  dans  l’ufage  d’avoir  des  palettes  numérotées  ; 
ou  bien  le  chirurgien  les  marque , en  mettant  un 
morceau  de  papier  fur  la  première  , deux  fur  la  fé- 
condé , & trois  fur  la  troifieme. 

Dans  les  faigaées  du  pied  on  ne  fe  fert  point  de 
palettes  ; on  juge  de  la  quantité  du  fang  tiré  , par  le 
temps  qu’il  y a qu’il  fort , comparé  avec  la  grofleur 
du  jet  j par  la  couleur  plus  ou  moins  rouge  que 
l’eau  reçoit , & par  la  teinture  que  cette  eau  com- 
munique à une  ferviette  qu’on  y trempe.  Quelques 
chirurgiens  mefurent  avec  un  bâton  la  hauteur  de 
l’eau  , lorfque  le  pied  y trempe.  Ils  retirent  autant 
d’eau  qu’ils  veulent  tirer  du  fang  ; & après  avoir  ou- 
vert la  veine  , ils  en  lailTent  fortir  jufqu’à  ce  que 
l’eau  foit  au  niveau  de  la  marque  faite  au  bâton* 
Voyei  Saignée*  [Y] 

PANARIS.  Tumeur  phlegmoneufe , accompagnée 
d’une  douleur  très-vive  , qui  vient  à l’extrémité  des 
doigts  , ou  à la  racine  & aux  côtés  des  ongles. 

Les  chirurgiens  modernes  ont  diftingué  quatre  efpeces 
de  panaris  qu’il  eft  à propos  de  ne  pas  confondre  , parce 
que  chacune  d’elles  demande  un  traitement  particulier. 

La  première  a fon  lîege  fous  l’épiderme  ; elle  corn- 
mence  par  former  au  coin  de  l’ongle  une  petite  tumeur 
qui  en  fait  le  tour , & qui  pour  cela  eft  appelée  vul- 
gairement toumiole  ; quand  il  s’y  forme  du  pus  , on 
lui  donne  iffiie  en  coupant  l’épiderme  avec  des  cifeauxj 
cette  opération  n’eft  point  du  tout  douloureufe  , & n’a 
aucune  fuite  fâcheufe  ; quelquefois  l’inflammation  dé- 
truit les  adhérences  naturelles  de  la  racine  de  l’ongle  , 
qui  ne  recevant  plus  de  nourriture  eft  chalTé  au-dehors 
par  un  autre  ongle  que  la  nature  produit. 

La  fécondé  efpece  de  panaris  a fon  fiege  dans  le  corps 
grailTeaux  qui  entoure  le  doigt  *,  c’eft  un  véritable  phleg^ 
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mon  qui  commence  par  une  tumeur  dure  & peu  doiN 
loureufe  ; elle  s’échauffe  enluite  , s’enflamme  , devient 
fort  rouge  , & excite  une  douleur  pullative  très-aiguë 
qui  fe  termine  par  la  fuppuration. 

La  troifieme  efpece  de  panaris  a fon  fiege  dans  la 
gaine  des  tendons  fléchiffeurs  des  doigts  ; en  reche- 
chant  la  flruéiure  naturelle  des  organes  affeftés , on 
verra  que  tout  y eft  un  appareil  de  douleur  par  la  quan- 
tité des  nerfs  qui  s’y  diftribuent.  Le  pus  fe  manifefte 
quelquefois  près  les  articulations  , & même  dans  la 
main  par  une  fluftuation  ( voye^  Fluctuation , ) 
qu’on  ne  fent  point  dans  la  longueur  des  phalanges  , 
parce  que  la  gaine  des  tendons  & les  bandes  ligamen- 
teufes  font  d’un  tiffu  fort  ferré.  La  douleur  eft  très- 
violente  , & fe  fait  fentir  au  principe  du  mufcle  ; par 
cette  raifon  , lorfque  le  pouce  eft  affeété  , la  douleur 
ne  pafTe  pas  la  moitié  de  l’avant-bras  j & quand  cette 
efpece  de  panaris  arrive  aux  quatre  derniers  doigts  , 
on  reftent  de  la  douleur  au  condyle  interne  de  l’hume- 
rus  , à l’attache  fixe  des  mufcles  fléchiffeurs  de  ces 
doigts.  L’inflammation  fe  communique  fort  fouvent  & 
forme  des  abfcès  au-deffus  du  ligament  annulaire  dans 
les  cellules  graiffeufes  qui  font  fous  les  rendons  des 
mufcles  profond  & fublime  , & qui  recouvrent  le  muf- 
cle quarré  pronateur  ; quelquefois  même  la  continuité 
de  la  douleur  & les  accidens  produifent  des  abfcès  à 
l’avant-bras, au  bras,  & même  jufiqu’au  deflbus  de  raiffelle, 
La  quatrième  efpece  de  panaris  eft  une  maladie  de 
l’os  8c  du  période  ; on  la  reconnoît  à une  douleur  pro- 
fonde Sc  vive  , accompagnée  d’une  tenfion  Si  d’un  gon- 
flement inflammatoire  , qui  fe  borne  affez  communément 
à la  phalange  affeftée  , & qui  ne  pafTe  guere  le  doigt* 
La  fievre  , les  infomnies  , les  agitations  , Si  le  délire 
accompagnent  plus  particuliérement  la  troifieme  Si  la 
quatrième  efpece  de  panaris» 

Les  caufes  des  panaris  font  internes  8c  externes.  Une 
piquure  , un  petit  éclat  de  bois  qui  fera  entré  dans  le 
doigt , une  contufion  , une  brûlure  , l’irritation  de 
quelques  fibres  qu’on  aura  tiraillées  en  arrachant  quel- 
ques-unes des  excroiffances  appelées  vulgairement  en- 
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vies , font  les  caufes  externes  des  panaris  * le  virus  vé- 
nérien , le  fcrophuleux  , & le  cancéreux  en  font  quel- 
quefois les  caufes  internes. 

Quoique  les  panaris  different  par  leurs  fieges  & par 
leurs  fyniptômes  , ils  préfentent  les  mêmes  indications 
curatives  dans  le  commencement  ; la  faignée  réitérée 
à proportion  de  la  violence  des  accidens  , la  dicte, 
les  catapîafmes  anodins  , émolliens  & réfolutifs  , & 
tout  ce  qui  eft  propre  à calmer  l’inflammation  , con- 
vient lorfque  le  mal  n’a  pas  fait  encore  des  progrès 
confidérables  : quelques  perfonnes  ont  été  guéries  en 
trempant  plulleurs  fois  le  doigt  dans  de  l’eau  chaude, 
& l’y  tenant  auflî  long-temps  qu’il  eft  poffible.  Riviere 
rapporte  dans  fes  obfèrvations  deux  cas  aflez  fînguliers 
de  perfonnes  attaquées  de  panaris , qui  en  furent  gué- 
ries , l’une  par  réfolution  , & l’autre  par  fuppuration 
en  tenant  le  doigt  dans  l’oreille  d’un  chat.  La  chaleur 
modérée  de  cette  partie  , & la  qualité  de  l’humeur  cé- 
rumineufe  qui  exude  des  glandes  , peuvent  ouvrir  les 
pores  du  doigt  , en  relâcher  les  parties  trop  tendues  par 
la  conftriftion  inflammatoire  , & difïïper  l’humeur  qui 
eft  arrêtée , ou  bien  en  procurer  une  bonne  & louable 
fuppuration  , fî  par  l’état  des  chofes  la  tumeur  eftdif- 
pofée  à cette  terminaifon. 

Après  avoir  employé  inutilement  les  remedes  ano- 
dins & réfolutifs  , on  a recours  aux  maturatifs.  Voye^ 
Maturatjfs,  Quand  le  panaris  eft  de  la  fécondé  ef- 
pece  , le  pus  fe  manifefte  bientôt  par  une  petite  tu- 
meur avec  fluctuation.  Il  faut  en  faire  l’ouverture  avec 
le  biftouri  ou  la  lancette.  Foye^  Abscés,  Quand  le  pa- 
naris eft  de  la  troifieme  efpece  , il  ne  faut  pas  attendre 
que  le  pus  fe  fafte  appercevoir  ; les  accidens  font  trop 
violens  , & on  rifque  beaucoup  en  différant  l’ouver- 
ture. Il  faut  y déterminer  le  malade  & le  mettre  en 
bonne 'fitiiation  , de  maniéré  qu’il  ait  le  coude  appuyé 
contre  quelque  chofe  de  ferme  : le  malade  ne  pourra 
retirer  fa  main  , fî  le  coude  ne  peur  reculer.  Alors  on 
prend  un  biftouri  avec  lequel  on  fend  le  doigt  & la 
gaine  ; dès  qu’on  a pénétré  jufqu’au  tendon  , on  fe  fert 
d’une  fonde  cannelée  fort  déliée  , qu’on  introduit  dans 
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la  gaine  pour  conduire  le  biftourî  qui  doit  la  débrldet 
dans  toute  fon  étendue  , tant  fupérieurement  qu’infé- 
rieurement  : l’ouverture  qui  fuffit  pour  donner  iflue  à 
la  matière  , n’eft  pas  fufHfante  pour  le  traitement  : il 
faut  en  outre  couper  les  deux  levres  de  l’incifion  pour 
que  les  panfemens  foient  plus  commodes  & moins 
douloureux  ; on  panlè  la  plaie  en  premier  appareil 
avec  de  la  charpie  feche.  On  applique  des  eataplafmes 
pour  procurer  la  détente  des  parties  & Ibulager  le  ma- 
lade, & l’on  en  continue  l’ufage  jufqu’à  ce  que  les  acci- 
dens  foient  palTés  & que  la  fuppuration  foit  bien  établie. 

On  fe  fert  dans  la  fuite  des  panfemens  d’un  petit 
plumaceau  trempé  dans  l’efprit  de  térébenthine  qui 
s’applique  immédiatement  fur  le  tendon  , & on  fait 
fuppurer  les  tégumens  par  les  remedes  digeftifs.  Il  fe 
fait  fouvent  exfoliation  du  tendon  , & le  malade  perd 
la  flexion  du  doigt  ; c’eit  un  inconvénient  de  la  maladie  , 
& non  la  faute  de  l’opération  ni  de  l’opérateur. 

Lorfqu’on  fait  l’opération  à temps  , l’ouverture  de 
la  gaine  arrête  le  progrès  du  mal  ; mais  fi  l’étrangle- 
ment  caufé  par  les  bandes  ligamenteufes  qui  entrent 
dans  la  ftruûure  de  cette  partie  , n’a  pas  été  détruit 
avant  la  formation  du  pus  , il  faut  prolonger  l’inci- 
fion  jufques  dans  le  creux  de  la  main  , quand  il  s’y  eft 
fait  un  abfcès.  S’il  y avoit  du  pus  fur  le  mufcle  quarré 
pronateur  , il  faudroit  ,pour  donner  iffue  à la  matière, 
faire  fléchir  le  poignet , 8c  introduire  fous  le  ligament 
annulaire  , par  l’ouverture  de  l’intérieur  de  la  main  , 
une  fonde  cannelée  , au  moyen  de  laquelle  on  fera 
une  incifîon  qui  pénétrera  entre  les  tendons  fléchif- 
feurs  des  doigts  , jufqu’au  foyer  de  l’abfcès.  On  pafle 
enfuite  un  fetondela  main  au  poignet  : c’étoit  la  pra- 
tique de  M,  Thibaut , premier  chirurgien  de  l’hôtel- 
dieu  de  Paris.  5i  les  accidens  continuoient  , 8c  qu’on 
jugeât  qu’ils  vinffent  de  l’étranglement  caufé  par  le 
ligament  annulaire  commun  , il  faudroit  le  couper  ; le 
chirurgien  doit  avoir  dans  ce  cas  la  prudence  d’avertir 
que  le  malade  en  demeurera  eftropié  , 8c  qui  ne  fe 
détermine  à faire  cette  opération  que  pour  lui  fauver 
la  vie.  Si  les  accidens  veiioient  du  tendon  , on  pour- 

roit 
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koît  l’emporter  entièrement.  M.  Petit  à pratiqué  cette 
opération  avec  fuccès  , en  coupant  l’attache  du  tendon 
à la  phalange  il  le  tiroit  enfuite  de  delTous  le  ligament 
annulaire;,  & le  coupoit  dans  fon  corps  charnu. 

Quoique  rafFeftion  de  la  gaîne  & du  tendon  forme 
un  panaris  de  la  troifieme  efpece  , ces  parties  font 
quelquefois  affeftées  confécutivemeht  dans  les  panaris 
de  la  fécondé  efpece  , lorfqué  l’ouverture  n’en  a pas 
été  faite  à propos.  Si  l’on  tarde  trop  , le  pus  qui  eft 
fous  la  peau  comme  dans  un  abfcès  ordinaire  la  perce  ; 
la  partie  la  plus  féreufe  dilaçere  & fouleve  l’épiderme  , 
& forme  une  tumeur  tranfparente  qui  reflemble  au  pu- 
naris  de  la  première  efpece.  Lorfqu’on  a enlevé  l’épider- 
me , on  apperçoit  à la  peau  un  petit  trou  par  où  le  pus  fort. 
Il  faut  y introduire  une  fonde  cannelée  , & à fa  faveur 
ouvrir  la  tumeur  dans  toute  fon  étendue  , avec  les  at- 
tentions que  nous  avons  décrites.  Le  féjour  du  pus  a 
fouvent  altéré  la  gaîne  & le  tendon  , & il  y a des  pana» 
ris  de  la  fécondé  efpece  dont. la  matière  eft  de  fi  mau- 
vais caraâere  qu’elle  altéré  les  os  , d’où  s’enfuit  la  pertet 
des  doigts. 

Pour  la  quatrième  efpece  de  panaris  , on  doit  mettre 
en  ufage  dans  le  commencer, <?nt  les  fecours  indiqués 
généralement  pour  calmer  l’inflammation  ; fi  la  tumeur 
fuppure  , on  /en  fait  l’ouverture  ; On  eft  fouvént  obligé 
de  faire  une  incifion  de  chaque  côté  du  doigt  5 il  eft 
bien  rare  que  le  malade  ’çonferve  la  phalange  : cèt  os 
eft  fi  fpongieux  , qu’il  eft  prefque  toujours  altéré  jufqùe 
dans  fon  centre;  il  fe,  fépare  par.  la  fuppuratîon  des 
ligamens  , après  quoi  la  plaie  ne  tarde  pas  à guérir  5 
pour  abréger  la  cure  , oh  peut  fôire  ramputation  de  la 
phalange  ; n^ais  cela  étant  un .,ftéu  douloureux  , là  pliv. 
part  des  jnalades  préfèrent  îà  chute  naturelle  de  ?Os  j 
pour  J’açcélérer , on  panfe  avec  la  teinture  dè  myiti 
rhe  & d’aloës  , ou  d’autres  médicamens  exfoliàtift, 
Voyei  ExPOLIATION,  ■ ' 

L’appareil  après  l’opération  dû  panaris  fe  jait  én  ap- 
pliquant par  deflus  de  la  charpie  , dont  on  remplit  8^ 
couvre  lijncifion  , une  petite  compreflê  circulaire  , une 
akutre  en  croix  de  malthe  : comprelîê  dont  le  pléin  tft 
■■  fomelU  ' • ^ y 
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cofé  fur  le  bout  du  doîgt , & dont  les  quatre  cbefs  ea- 
fourent  le  doigt  en  dlus  , en  delTous  , & aux  partie* 
latérales  ; on  maintient  le  tout  avec  une  petite  bande- 
lette roulée  circulaireinenl , fUr  la  partie  en  doloire. 
Dans  le  premier  temps,  on  met  >e  bras  en  «'barpe, 
voyez  Echarpe  ; 8c  fur  la  fin  d»  la  cure  ^on  met  le 
doigt  dans  une  efpece  d’étui  de  peau  ou  de  taffetas  qu  ou 

auteur  d’un  traité  des  tumeur»  8c  des 
«Iceres,  inprimé  à Paris  chez  Cayeher  en  I75P  , 
prétend  que  les  auteiirs  i^ui  ont  multiplie  les  «fP««s  de 
panaris  , u’ont  connu  ni  la  nature  ni  é * ^tiné 

maladie.  II  reftreint  cette,  dénomination  au  dépôt  d une 
très-petite  quantité  de  lyitiphé  rouffâtre  ou  fangum^ 
ïente'^,  qui  le  forme  entre  la  racine  de  lengle  8e  la 
couche  cartilagineufe  qui'  recouvre  le  f 
tre  laquelle  l’ongle  eft  attaché  ; ce  leger  commence- 
ment  peut  avoir  lés  fuites  les  plus  facheufes  , par  le* 
accidens  qui  furviennent , fi  on  ne  les  prévient  pas  a 

Urnps  par  la  méthode  de  Futrid.»  Hiidanui.  Cefaüréut 

rapporte  dans  fes  objirvations qu  ayant  été  plufieur* 
foM  appelé  dans  le  commencement  du  panaris  , li  & 
hâtpït  de  faire  fur  le  chgmp  une  tncifion  a P«“ 
couvre  la  racine  de  l’ongle  ou  etpit  le  mal.  Qu  il  y de- 
coüvroit  après  avoir  raclé  la' Mcine  de  d’ongle  , un  o» 
deux' petits  points' ou  taches  fur  1 ongle  , 8c  que  le» 
gantLverts  avec  la  poiMe 
iie  ou  deux  gouttes  9^“ 

cutoit  fur  le  champ  là  guérifon  du  ma  ade>  CaJ;  de  Cto- 
line.,  il  Jean  .de  Vigo  regardoient  le  fUnorK- comme 
une  maladie  mortelle. , CelUi-ci  dit  qu  .1  n y ■ connoit 
point  de  plus  grand  remedé  que  d’ouvrir 
tement  avant  la  parfaite  maturation  de  1 abfcès,  Ahi- 
irroi/è  Pare' s’applaudit  d’avoir  fuivit  ce  précepte.  Après 
Tvoir  la^é  couler  le  fang  , il  faifoit  trentf  er  le  do,gr 
dans  du  vinaigre  chaud  où  l’on  avoir  feir  diffoudre 
de  la  thériaque.  Il  règ“ardoit  le  punnm  co^eone  ma- 

ladie  caufée  paruné  humeur  veneneufe..M.  ^yl™e  d t 

que  U . panaris  n’arrive  jamais  qu’aux  genrde  travail 

qui  fgoï  expofés  à fe  piquer  6u  a ù coigner  Is*  doigts  r 
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Jfenibrteque  la  caufe  eft  toujours  externe.  En  n’admettant 
ÿ)our  vrai  panaris  que  la  tumeur  aux  environs  de  l’on- 
gle , fuivànt  la  définition , on  ne  détruit  point  la  vé- 
rité des  faits  & l’exiftence  des  maladies  qui  ont  fait  éta- 
blir les  différentes  efpeces  que  nous  avons  décrites 
dans  cet  article  , & qu’il  eft  indifpenfabie  de  connoîcrc 
6c  de  favoir  traiter. 

PANNUS.  Maladie  de  l’œil  , qui  confîfte  en  la  for- 
mation d’une  membrane  contre  nature  , qui  s’étend 
fur  la  partie  antérieure  de  l’œil,  & qui  quelquefois 
couvre  la  cornée  tranfparente.  Pbyej  ONGLE. 

Le  panniis  eft'  une  efpece  d’ongle  entrelacé  de  veines 
& d’arteres  affez  grofles.  On  le  nomme  ongle  variqueux 
& panniculus  ^ c’eft  le  febel  àes  Arabes,  [YJ 

PANSEMENT,  Panser,  Application  d’un  appareil 
propre  à maintenir  une  partie  en  lîtuation  , & a con- 
tenir les  remedes'  qui  lui  font  convenables.  Voye\ 
Appareil,  ^ 

Les  réglés  générales  qu’il  faut  obferver  en  appli- 
‘ quant  les  appareils  ,.  fe  réduifent  à pdnfer  doucement , 
pour  exciter  le  moins  de  douleur  qu’il  eft  po.ffible  j /no/- 
îemenf,  c’eft-à-dire  en  n’introduifant  point  fans  né- 
'•ceflîtédans  les  plaies  , des  tentes,  des  bQurdonnêts  8c 
autres  corps  dilatans  ,"  dont  l’appiicatidh  empêche  la 
‘Teunipn  8c  peut  oçcafionner  plufieurs  autres  accidens. 

' Voyeii  BùURDàl^NEt,_: 

\ La  troifieme  ‘réglé  -prefcrit  de  panf^r,  promptement , 

‘ pour  ne  pas  laiffer  la  partie  trop  logg-temps  expofée 
aux  injures,  de  l’air  , doiif  l’impreflion  peut  coaguler 
'les  fuçs  8c  rétrécir  ie 'diamètre  des  .vaiffeau^^  Il  faut 
pour  cette  râifôh:  fermer  les;  ridéaUx  du'lit''du  malade 
‘ pendàht,  qü’ori  le  pan/à. , tenir  aLipr.és^de  lui  du  fcu 
dans  un  réchaüt.  , ' 

Nous  allons  rapporter , d’après  M,  de  taFaye\  ce 
. qu’il  dit  dans  fes  principes  4e  chirurgie  ],  Cur  la  .maniéré 
' doiit  bn  doit  exécuter  ces  réglés.  On. met  d’abord  le  fu- 
jet  ^ la'  partie  , rnaîade  dâ ns  u né  ifituanon.  commode  , 
pouf  lui ’8c  pouf  l;e  chi^rqrgieh  ; on  leve  îeTbandes  ou 
bandagès '8c  lef'dompre^^^  fans  remüér,  la  p^^rtie  ; 
' quatid  le'  pus  ou  Âe  fari^  les  ont  co  liés  â la  partié  , 011 


^^4  'Panfementl 
les  imbibe  d’eau  tîede  ou  de  quelqu’autre  liqueur  poul. 
Us  détacher  9 fi  c’eft  une  plaie  qu’on  panfe  , on  en  net* 
toie  les  bords  avec  la  feuille  de  myrthe  & avec  un  petit 
linge  ; on  ôte  enfuite  les  plumaffeaux  , les  bourdon- 
fiets,  & les  tentes  avec  les  pincettes  5 on  efluye  lege- 
rement  la  plaie  avec  une  fauflfe  tente  ou  un  bourdon- 
net  mollet , ou  du  linge  fin  , pour  ne  caufer  que  le 
moins  de  douleur  qu’il  eft  poflible  ,&  pour  ne  point 
emporter  les  fucs  nourriciers  ; on  a toujours  loin  de 
tenir  fur  la  partie  ou  fur  l’ulcere  un  linge  pour  les  ga- 
rantir de  l’impreflion  de  l’air;  on  fait  les  injeaions  , 
les  lotions , les  fomentations  néceflaires  ; on  app^ 
que  enfuite  le  plus  doucement , le  plus  mollement , & 
le  plus  promptement  qu’il  ell  poflible  , un  appareil 
nouveau  , couvert  des  médicamens  convenables  , on 
fait  enfuite  le  bandage  approprié.  Voye^  BanDAGL. 

Les  intervalles  qu’on  doit  mettre  entre  les  panle- 
mens  doivent  être  déterminés  par  l’efpece  de  la  mala- 
die , par  fôn  état  , par  les  accidens  auxquels  il  raut 
remédier , & par  la  nature  des  médicamens  appliqués. 

Le  premier  panfement  ou  la  levée  du  premier  appa- 
reil , ne  doit  fe  faire  à la  fuite  des  grandes  opérations, 
qu’après  trôis  ou  quatre  jours  ; à moins  que  quelqu® 
accident , une  hémorragie  , par  exemple  , n’oblige  a 
le  faire  plutôt.  Ce  premier  panfement  feroît  fort  dou- 
loureux , fl  l’on  n’attendoit  pas  que  l’appareil  humefté 
par  le'  fuintement  ichoreux  qui  précédé  la  fuppuration, 
puifTe  fe  détacher  aifément.  On  panfe  ordinairement 
les  ulcérés  toutes  les  24  heures , lorfqu’ils  font  én  bonqe 
fuppuration  ; fi  le  pus  étoit  de  mauvaife  qualité  , pu 
«’il  fe  formoit  en  trop  grande  abondance,  il  feroit  à- 
propos'  de  multiplier  les  panfemens  ; dans  les  plaies 
fimples  , les  fraaures  , les  hernies  , les  luxations  ou 
la  nature  doit  agir  avec  tranquillité  il  faut  pû/z/er  rar^ 
ment  : il  ne  faut  pas  que  le  chirurgien  qui  eft  l’aide  ^ 
le  miniftre^  de  la  nature , vienne  la  troubler  dans 
fes  opérations  par  une  curiofité  mal  placée.  Les  tu- 
meurs & autres  maladies  fur  lefquelles  on  applique  des 
cataplafmes , doivent  être  panfees  fréquemment  ; afin 
de  renouveller  lés  médicamens  qui  s’altèrent  ou  fe  edr,- 
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ifompent  plus  ou  moins  promptement , fuivant  leur 
nature.  Les  maladies  qui  n’exigent  que  des  fomenta- 
tions , ne  doivent  pas  être  découvertes  des  comprefTes 
qui  les  enveloppent , que  pour  voir  les  progrès  ou  U 
diminution  des  accidens.  Dans  ce  cas  ^ on  renouvelle 
fouvent  les  fomentations , mais  on  ne  touche  point 
chaque  fois  à l’appareil  , puifqu’il  fuffit  d’entretenir  la 
partie  chaude  8c  humide.  La  fomentation  ayant  Tufage 
d’un  bain  local.  Voye:^  Fomentation. 

L’académie  royale  de  chirurgie  avoit  propofé  pour 
le  prix  qu’elle  diftribueroit  en  1 7 j 4 , de  déterminer 
dans  chaque  genre  de  maladies  chirurgicales  , les  cas  ou 
il  convient  de  panfer  fréquemment , & ceux  où  il  con^ 
vient  de  panfer  rarement.  On  trouve  fur  cette  propo- 
Ction  deux  mémoires  imprimés  dans  le  premier  tome 
des  pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de  l’académie 
royale  de  chirurgie,  publié  en  1753. 

PANTOUFLE.  Inftrument  ou  bandage  , de  l’in- 
vention de  M,  Petit , pour  contenir  le  tendon  d’achille 
lorfqu’il  eft  caché.  Voyez  Rupture  du  tendon  d*achille  au 
mot  Rupture  , 8c  l’article  machine  pour  la  réunion  du 
tendon  d^achille  dans  ce  fupplément. 

PARACEiNTHESE,  Opération  connue  fous  le  nom 
de  ponction  ; c’eft  la  petite  ouverture  qu’on  fait  au  bas- 
ventre  des  hydropiques  pour  tirer  le  fluide  épanché 
dans  fa  cavité.  Le  mot  de  paracenthefe  eft  tiré  du  grec  , 
& lignifie  pungere  piquer , d’où  vient  le  nom  de 
ponction. 

Les  anciens  fe  fetvoient  d’une  lancette  pour  faire 
cette  opération  ; mais  les  modernes  ont  imaginé  un 
poinçon  garni  d’une  canule  , infttument  connu  fous 
le  nom  de  trocart  , avec  lequel  on  pratique  la  paraceiu 
tkefe  de  la  maniéré  la  plus  lirnple  Sc  la  plus  fûre. 

Il  ne  fuffit  pas  que  l’hydropifie  foit  caraftérifée 
pour  obliger  à faire  la  ponction  ; il  faut  que  le  bas- 
ventre  contienne  une  certaine  quantité  de  liquides  , 
pour  la  faire  fûrement  , 8c  que  l’adminiftration  des 
reinedes  internes  capables  d’évacuer  les  eaux  , ait  été 
infrudueufe  : alors  il  faut  avoir  recours  à un  moyen 
plus  efficace  pour  procurer  la  fortie  d&s  humeurs  épan- 
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chées  ; la  chirurgie  prête  ici  fon  fecours  au  médecin  y 
qui  y trouve  une  reflburce  que  la  vertu  des  médica- 
mens  lui  avoit  promife  en  vain.  On  s’aflure  de  la  col- 
leâiion  des  eaux  par  la  plénitude  du  ventre  , jointe  à 
tous  les  lignes  râtionnels  qui  annoncent  l’hydropifie  du 
bas-ventre  , & par  des  lignes  moins  équivoques  qui 
annoncent  la  Iluftuation  , en  appliquant  la  main  à un 
côté  du  ventre  , & frappant  modérément  le  côté  oppofé 
pour  fentir  la  colonne  d’eau.  Voye\  Fluctuation 
& Ondulation, 

' Ldrfque  l’opération  ell  déterminée  , il  s’agit  de 
favoir  , dans  quel  endroit  on  doit  la  pratiquer.  On 
peut  établir  ici  d’après  l’expérience  & les  meilleures 
oblèrvations , un  lieu  de  nécellité  & un  lieu  d’éleftion. 
Si  l’ombilic  formok  une  tumeur  aqueufe  , comme 
cela  s’eft  vu  quelquefois , quoique  très-rarement , il 
i’eroit  à-propos  de  percer  la  peau  dans  cet  endroit  , 
parce  que  par  la  feule  ouverture  de  la  peau  , on  pto- 
cureroit  l’ilTue  des  eaux  épanchées.  Les  perfonnes  atta- 
quées d’une  hernie  inguinale  ou  complété  , qui  de- 
viennent hydropiques  , ont  une  tumeur  aqueufe  ; 
]e  fluide  épanché  palTe  dans  le  fac  herniaire.  La  ponc~ 
tion  des  tégumens  & de  la  portion  du  péritoine  , pro- 
curera la  forrie  des  eaux  plus  avantageufement  que  la 
perforation  de  toutes  les  parties  contenantes  dans  le 
lieu  d’éleftion  , qu’on  a fixé  précifément  au  milieu  & 
lin  peu  au-delfoiis  de  la  ligne  qui  feroit  tirée  de  l’om- 
bilic , à l’épine  antérieure  & fupérieure  de  l’os  des  iles. 

Si  la  maladie  a pour  caufe  l’obftruôlion  du  foie  , on 
préféré  le  côté  gauche  pour  l’opération  ; & vice  versa  , 
Il  la  rate  étoit  gonflée , ou  qu’il  y eut  quelque  skirre 
du  côté  gauche. 

Pour  pratiquer  l’opération  dans  le  lieu  ordinaire  , 
on  avoit  coutume  de  faire  afleoir  le  malade  dans  un 
fauteuil  : dans  cette  altitude  les  eaux  fe  portent  dans 
la  partie  inférieure  du  bas-ventre  & rempliflênt  le 
bafiin.  Il  n’eft  pas  poflible  de  tirer  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  fe  trouve  au-deflbus  du  niveau  de  la 
canule.  Il  efl  plus  à-propos  de  faire  coucher  le  malade 
fur  le  bord  de  fon  lit  un  peu  panché  du  côté  où  l’on 
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«pere;  dans  cette  attitude  , ou  remarque  i».  qu’avec 
l’Lention  de  preOer  mollement  la  circonférence  dq 
ventre  également  dans  tous  fes  points  «.«■efure  je 
l’eau  coule , on  met  prefque  a fec  la  cavité  qui  la  con- 
tenoit;  r».  que  le  malade 

qiié  à mefnre  que  fon  ventre  fe  debarr  Je  , & qu  on 
ne  voit  jamais  furvenir  ces  défaillances  & ces  iyncopes 
effravantes  qui  ont  porté  les  auteurs  a prefcrire  qu  on 
doit  tirer  Lu  à plufieurs  reptifes  : ptecepte  JtiU 
par  l’abfence  des  caufes  qui  y avoient  donne  lieu , 8c 
précepte  dangereux  puifqu’il  faudroit  ou  réitérer  les 
ponaion  , ce  qui  ne  feroit  pas  fans  inconv  jens , ou 
lailfer  une  canule  dont  le  féjour  attireroit  des  inflam- 
mations  & autres  accidens  fâcheux. 

Lorfque  le  malade  eft  fitué  convenablement , un  aide 
applique  les  deux  mains  fur  la  partie  du  ventre  oppofee 
à celle  où  doit  fe  faire  la  ponaion  ; afin  de  pouffer  la 
plus  grande  partie  des  eaux  de  ce  cote  , & eloignet 
par-là  les  parois  du  ventre  , des  parties  qu  el  es  con- 
tiennent , pour  mettre  ces  parties  a labri  de  la  pointe 
du  trocart.  Alors  le  chirurgien  qui  a eu  le  foin  d exa- 
miner avec  attention  , avant  que  de  venir  au  lit  du 
malade  , fi  le  poinçon  d’acier  de  fon  inftrument  n elt 
pas  rouillé  dans  la  canule  , & qui  a graille  la  pointe 
de  l’inftrument  armé  de  fa  canule , pour  qu  il  perce  avec 
plus  de  facilité  & en  caufant  moins  de  douleur  ; le 
chirurgien,  dis-je,  tend  la  peau  dans  1 endroit  defi- 
gné  avec  le  doigt  index  & le  pouce  de  la  main  gauche  , 
& tenant  le  manche  du  trocart  dans  la  main  droite  , le 
doigt  index  de  cette  main  étendu  fur  la  canule  , pour 

fixer  la  longueur  de  l’inftrument  qui  doit  penetrer  dans 
la  cavité  du  ventre  , il  le  plonge  , en  perçant  les  par- 
ties contenantes  jufqu’à  ce  qu’il  fente  que  la  pointe  eft 
dans  le  fluide  épanché.  Il  prend  la  canule  avec  les  doigts 
de  la  main  gauche  , & retire  le  poinçon  avec  la  droite. 
Les  eaux  fortent  par  la  canule.  Si  quelque  partie  Jt- 
tante  contenue  dans  le  bas -ventre  , f&^prefentoit  a 1 ex- 
trémité de  la  canule  , 8c  empêchoit  les  eaux  de  fortir 
librement  , on  éloigne  l’obftacle  avec  uite  fonde  bou- 
tonnée qifon  introduit  dans  1^  canule. 

L 4 
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Quand  on  a tiré  les  eaux  avec  les  attentions  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut , il  faut  ôter  la  canule  : 
pour  cet  effet  , on  applique  deux  doigts  de  la  main 
gauche  fur  la  peau  de  chaque  côté  de  la  canule  , qu’on 
retire  facilement  avec  la  main  droite  , en  prenant  la 
précaution  de  lui  faire  décrire  un  demi-tour. 

Après  l’opération  , on  applique  fur  l’ouverture  une 
petite  compreffe  trempée  dans  de  l’ean-de-vie  , & par- 
defïïis  une  cotnprelTe  d’up  demi-pied  en  quarré  , à fec 
ou  trempée  dans  du  vin  chaud , & on  la  foutient  par  un 
Landage  de  corps  fuffifamment  ferré. 

L’opération  de  la  paracenthefe  ne  remédie  qu’à  l’é- 
panchement aftùel  , & ne  difpenfe  pas  de  l’ufage  con- 
tinué des  remedes  capables  de  détruire  les  caufes  de 
î’hydropifîe  , & d’empêcher  un  nouvel  amas  de  matiè- 
res. Si  ces  caufes  ne  font  pas  de  nature  à céder  aux  re- 
incdes  les  mieux  indiqués  , la  paracenthefe  eft  un  pal- 
liatif qui  prolongue  la  vie  des  malades  , fouvent  pen- 
dant plufieurs  années  , en  les  empêchant  d’être  fuffo- 
quis  par  la  plénitude  , & en  préfervant  les  vifeeres  dé 
l’atonie  qu’ils  contraéieroient  en  baignant  continuel- 
lement dans  un  fluide  épanché  contre  l’ordre  naturel. 
Il  y a de  perfonnes  à qui  l’on  a fait  quatre-vingt  fois  lâ 
ponction  en  dix-huit  mois  ; quelques  perfonnes  ont  été 
guéries  radicalement  après  avoir  été  percées  trois  ou 
quatre  fois  , quoiqu’elles  n’eiiffent  obfervé  aucun  ré- 
gime , ni  voulu  s’afiujettir  à l’ufage  d’aucun  remede. 
On  n’approuve  pas  de  telles  difpofitions  dans  les  mala- 
des ; mais  fans  fe  rendre  garant  d’une  pareille  con- 
duite , les  faits  qui  nous  l’ont  fait  connoît-re  peuvent 
être  regardés  comme  des  témoins  bien  fûrs’  de  l’utilité 
de  la  paracenthefe»  Les  auteurs  de  réputation  qui  ont 
prétendu  décrier  cette  opération  , fans  laquelle  les 
meilleurs  remedes  n’opéreroit  fouvent  ancun  fruit 
ont  imprimé  par  cette  fauffe  prévention  une  tache  à 
leur  nom  dans  la  mémoire  des  gens  raifonnables. 

On  a donné  le  nom  de  paracenthe/s  à toutes  les  opé- 
rations qui  s’exécutent  par  le  moyen  du  trocart , & 
même  par  le  biftouri  , lorfqu’on  fait  une  ouverture 
pour  tirer  un  fluide  quelconque  épanché  dans  les  ca- 
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vîtes  naturelles.  L’incifion  du  ventre  pour  un  écoule- 
ment fanguin  ou  purulent , & l’opération  de  l’empyeme 
à la  poitrine  , ont  été  appelés  du  nom  de  paracenthefe  ; 
l’étymologie  autorife  ces  dénominations.  On  fait  la 
ponction  au  fcrotum  avec  le  trocart  dans  l’hydropilie 
particulière  de  ce  fac.  Voye:(  HYDROCELE.  [Y] 

PARAPHIMOSIS.  C’eft  une  maladie  du  pénis  , 
dans  laquelle  le  prépuce  eft  renverfé  & gonflé  au-defîous 
du  gland  , enforte  qu’il  n’eft  plus  en  état  de  le  cou- 
vrir. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  grecs  , dont  Tuti 
ligiiifie  multiim  beaucoup  , & l’autre  obligo , conjîringoy 
je  ferre  , j' étrécis  , parce  que  le  paraphimofis  ferre  la 
verge  comme  un  lien. 

Cette^ incommodité  eft  fouvent  un  fymptôme  de  ma- 
ladie vénérienne.  Elle  peut  arriver  accidentellement  y 
lorfque  le  prépuce  eft  naturellement  étroit  , 8c  qu’on  le 
fait  remonter  avec  violence  par-deflus  la  couronne  du 
gland  , dont  la  largeur  empêche  le  prépuce  de  defcen- 
dre  8c  de  recouvrir  l’extrémité  de  la  verge  : cela  arrive 
fouvent  à des  enfans  dont  le  gland  n’a  point  encore 
été  découvert , 8c  qui  par  fantaifie  8c  curiofité  , font 
remonter  le  prépuce  par  force  : cela  arrive  aufli  aux 
nouveaux  mariés , qui  font  des  efforts  pour  dépuceler 
de  jeunes  filles  qu’ils  auront  époufées,  Dionis  dit  qu’il 
a réduit  un  paraphimojîs  à un  jeune  homme  à qui  cela 
arriva  le  jour  de  fon  mariage  , 8c  qui  accufoit  fa  femme 
de  lui  avoir  donné  du  mal  vénérien.  L’auteur  confola 
beaucoup  ce  jeune  homme  , en  lui  difant  tout  ce  qui 
étoit  capable  de  lui  faire  fupporter  avec  fatisfaôion  la 
douleur  que  fa  femme  lui  auroit  épargnée  , fi  elle  eût  été 
moins  fage.  ' 

La  réduftion  du  prépuce  s’obtient  différemment  , 
fuivant  les  circonftances.  S’il  n’y  a pas  long-temps  que 
le  prépuce  étrangle  le  gland  , & que  l’inflammation  de 
cette  partie  ne  foit  pas  confidérable  , la  réduction  le 
fait  aifément  : on  jette  d’abord  de  l’eau  froide  fur  la 
verge  8c  fur  les  bourfes  ; ou  l’on  fait  tremper  ces  par^ 
ties  dans  un  vaiffeau  qui  en  contienne.  La  fraîcheur  de 
i’eau  répercute  le  fang  8c  les  efprits , voye^  Repercvs^ 
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$IFS  ; & la  verge  fe  dégonfle  5 par  ce  moyen  îe  malade 
peut  réduire  lui-même  fon  prépuce.  Si  Tinflammation 
avoir  été  portée  à un  certain  point  , la  verge  ne 
flétriroit  point  affez  pour  que  le  malade  pût  parvenir  à 
fe  recouvrir  le  gland  ; il  a alors  befoin  de  la  main  du 
chirurgien  , qui  peut  réuflîr  par  la  méthode  fuivante  : 
il  prend  la  verge  entre  les  deux  doigts  indices  & du  mi- 
lieu des  deux  mains  , dont  les  dos  regarde  le  ventre 
du  m.alade  , & il  amene  le  prépuce  fur  le  gland  qu’on 
» comprime  latéralement  avec  les  deux  pouces  pour  l’a- 
longer.  Dionis  dit  que  les  deux  pouces  doivent  repoufler 
le  gland  pour  le  faire  rentrer  dans  fa  bourfe  ; mais  on 
fent  que  par  cette  maniéré  on  rendroit  la  bafe  du  gland 
plus  large  , 8c  l’on  s’oppoferoit  à la  réduction  du  pré- 
puce. 

Si  l’inflammation  eft  grande  , il  faudra  faire  des  fea- 
rifications  à la  membrane  interne  du  prépuce  pour  dé- 
truire l’étranglement:  cette  membrane  forme  des  bour- 
relets féparés  par  des  brides  , qui  font  des  efpeces  de 
ligatures  circulaires  ; ce  font  ces*'brides  qu’il  faut  prin- 
cipalement couper  ; on  pafle  à cet  effet  fous  chacune 
d’elles  une  fonde  cannelée  très-deliée  , elle  fert  à con- 
duire la  pointe  d’un  biflouri  courbe.  Lorfqu’on  a détruit 
toutes  les  brides  , on  peut  faire  des  fcarifications  avec 
la  lancette  ou  le  biftouri  fur  le  bourrelet  pour  le  fendre 
tranfverfalement  , c’eft-à-dire , fuivant  la  longueur  de  la 
verge  ; ces  incifions  donnent  iffue  à une  limphe  gan- 
greneufe  infiltrée  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  joint  la  peau 
du  prépuce  à la  membrane  interne  : il  n’eft  pas  nécef- 
faire  de  réduire  le  prépuce  après  l’opération  ; j’en 
ai  même  vu  des  inconvéniens  par  la  réunion  qui  fe  fait 
au  prépuce#,  8c  qui  a mis  des  malades  dans  le  cas  de 
l’opération  du  phimofis  bien  plus  douloureux.  Voye:^ 
Phimosis.  Après  l’opération , on  peut  fe  contenter 
d’envelopper  la  verge  avec  des  compreffes  trempées  dans 
l’eau  de  vie  camphrée  tempérée  par  un  peu  d’eau.  On 
ne  rifque  rien  de  l’hémorragie  ; il  eft  à-propos  de  laif- 
•fer  dégorger  un  peu  les  vaiffeaux  qui  ont  été  coupés  par 
les  incifions  ; le  fang  s’arrête  de  lui-même  au  bout 
d’une  demi-heure  , ou  d’une  heure  au  plus.  Vingt- 
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quatre  heures  après  ropération  , on  peut  lever  l’appa- 
reil & réduire  le  prépuce  fi  le  gland  n’a  aucune  ma- 
iadie  qui  exige  qu’il  foit  découvert , comme  chan- 
cres , porreaux  , &c.  on  termine  la  cure  par  des 
injections  déterfives , 8c  enfuite  par  des  defficatives. 

Dans  le  cas  de  chancres  , l’inflammation  ne  fe  dif- 
fipe  pas  fi  facilement , on  doit  appliquer  des  cataplafmes 
anodins  fur  la  partie  , 8c  panlér  avec  le  même  appa- 
reil que  nous  avons  décrit  pour  le  panaris  , à l’excep- 
tion de  la  croix  de  Malthe  , qui  doit  être  percée  vis-à- 
vis  de  l’orifice  de  l’urethre.  Voye^  Panaris»  Il  faut 
mettre  enfuite  la  verge  en  une  fituation  qui  favorife  le 
retour  du  fang  : pour  cet  effet  il  ne  faut  pas  la  laiffer 
pendante  , mais  la  coucher  fur  le  ventre  , 8c  rafiujet- 
tir  par  une  petite  bandelette  à une  ceinture  de  linge 
qu’on  aura  mife  autour  du  corps.  [Y] 

PAROTIDES.  On  donne  le  nom  de  parotides  , à 
une  tumeur  inflammatoire  , c’eft-à-dire  , accompagnée 
de  chaleur  , rougeur  , douleur  , 8c  pulfation  , dont  la 
glande  parotide  eft  attaquée  ; ces  tumeurs  font  ordi- 
nairement malignes  8c  critiquées  ; elles  furviennent  à 
la  fuite  des  fievres  malignes  8c  peftilentielles.  Les  pn- 
rotides  bénignes  font  plutôt  œdémateufes  qu’inflamma- 
toires ; elles  font  ordinaires  aux  enfans , 8c  connues 
plus  particuliérement  fous  le  nom  à’ oreillons. 

Les  parotides  inflammatoires  demandent , fur-tout 
lorfqu’elles  font  critiques  , à être  déterminées  à la  fup- 
puration  , dès  qu’on  s’apperçoit , après  l’ufage  des 
maturatifs , d’un  point  de  fluftuation  au  centre  de  la 
tumeur , on  peut  8c  l’on  doit  l’ouvrir  fans  différer  ; 
la  continuation  des  cataplafmes  émolliens  8c  réfolutifs 
procurera  la  refolution  de  la  circonférence  de  la  tu- 
meur , concurremment  avec  la  fonte  fuppuratoire  qui 
fe  fait  au  centre. 

On  fe  preffe  de  faire  l’ouverture  des  parotides  en- 
flammées , pour  empêcher  l’engorgement  du  cerveau  , 
par  la  compreflîon  que  ces  glandes  engorgées  font  fur 
les  jugulaires.  Quelques  auteurs  prefcrivent  l’applica- 
tion d’une  pierre  à cautere  pour  entamer  cette  glande  , 
H y attirer  forcément  la  fuppuration  j dans  les  virus 
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vénériens  Sc  fcrophuîeux  , les  glandes  parotides  devîenxï 
nent  skirreufes  par  répaifliflement  de  la  lymphe  , k 
quoi  le  froid  extérieur  auquel  ces  glandes  font  expo-% 
lees  , ne  laifle  pas  de  pouvoir  beaucoup  contribuer.  La 
réfolution  de  ces  tumeurs  dépend  de  TefFicacité  des  re- 
medes  internes  , appropriés  à la  deftruftion  du  prin- 
cipe virulent.  Les  émolliens  , les  dilcufîifs , & les 
fondans  extérieurs  font  fort  utiles.  Si  la  parotide  venoit 
à fiippurer  à la  fuite  d’un  engorgement  vénérien  , 
comme  la  tumeur  s’eft  formée  lentement  & par  congef^ 
tion  , on  n’eft  pas  obligé  d’avoir  recours  aux  moyens 
prompts  que  preferit  le  traitement  méthodique  de  la 
parotide  critique  à la  fuite  d’une  fievre  aiguë.  11  faut 
laiflêr  le  pus  fe  former  comme  dans  les  bubons  des 
aines  , dont  la  parotide  ne  différé  alors  que  par  la  fî- 
tuarion  du  mal.  Le  pus  peut  être  réforbé  fans  incon- 
vénient pendant  l’wfage  des  antivénériens  ; & s’il  fé- 
journe  dans  la  tumeur  , loffqu’elle  eft  bien  en  matu- 
rité , une  légère  incifion  à la  partie  déclive  fujffit  pour 
évacuer  le  pus.  L’attention  du  chirurgien  éclairé  eft 
feulement  de  ne  pas  attendre  que  les  tégumens  foient 
émincis  au  point  de  ne  pouvoir  être  confervés. 

La  cure  des  parotides  ouvertes  eft  la  même  que  celle 
clés  abfcès.  Voyex  AbCÈS  , ULCERES  , DÉTER- 
SIFS^ &c,  m .... 

PARULIE.  Tumeur  inflammatoire  qui  furvient  aux 
gencives  , elle  fe  termine  quelquefois  par  fu  p pu  ration  ; 
& lorfqu’à  l’occafion  de  la  carie  de  l’os  maxillaire  , il 
furvient  excroiflance  fongueufes  , on  l’appelle  apuliem 
Foye^  à la  fin  de  l’article  gencives  , les  maladies  aqx- 
quelles  ces  parties  font  fujettes. 

I.e  mot  de  parulie  eft  compofé  de  deux  mots  grecs  9 
dont  l’un  lignifie  juxtà  , proche  , & l’autre  gencive, 

La  faignée  & les  décollions  émollientes  qu’on  tient 
dans  la  bouche  , peuvent  procurer  la  réfolution  des 
paridies  bénignes  ; l’application  d’une  ligue  graffe  , ou 
d’un  morceau  de  pain  d’épice  y favorife  la  fuppuration* 
Voye-{  PajN  D'Epice.  Il  ne  faut  pas  différer  l’ou- 
verture d’une  parulie  , de  crainte  que  l’erofîon  de  la 
matière  ne  s’étende  jufqu’à  l’os  maxillaire , & en 
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‘devienne  caufe  d’accidens.  Les  lotions  vulnérai- 
res & déterfives  conviennent  après  l’ouverture  de 
ia  tumeur. 

Les  fiftules  qui  fuccedent  auk  parulies  font  ordinairc- 
Snent  entretenues  par  la  carie  d’une  dent , & l’extrac- 
lion  de  cette  dent  en  eft  le  remede  eflêntiel. 

Fistule.  [Y] 

PAUPIERES  ( Maladies  des  ).  Les  paupières 
font  fujettes  à plufieurs  maladies  dont  nous  parcour- 
rons les  principales  , & nous  renvoyons  les  autres  fous 
leurs  articles  particuliers. 

Les  enfans  viennent  quelquefois  au  monde  avec  les 
paupières  d’un  œil  ou  des  deux  yeux  , unies  enfembic 
en  tout  ou  en  partie.  Il  eft  vrai  que  c’eft  un  jeu  rare 
de  la  nature , & beaucoup  plus  commun  par  accident 
ou  maladie  , que  par  vice  de  conformation , maïs 
qu’elle  qu’en  foit  la  caufe  , on  ne  fauroit  croire  com- 
bien il  eft  effentiel  de  charger  de  l’opération  un  chi- 
rurgien qui  ait  de  l’expérience  , de  l’adreffe  , 8t  la 
main  fûre  pour  ne  point  endommager  l’œil  ; nous  par- 
lerons de  cette  concrétion  des  paupières  à la  fin  de  c0t 
article* 

Les  paupières  font  fort  fujettes  à des  tubercules  Sc 
cxcroiflances.  de  différentes  grandeurs  & figures  ; iî 
l’excroiffance  eft  petite  , rouge  , dure  , immobile , 8c 
Htuée  au-delTous  des  cils  , on  l’appelle  orgeolet , à 
caufe  qu’elle  a la  figure  d’un  grain  d’orge  ; quelquefois 
cette  petite  tumeur  eft  fituée  en  dehors  près  de  la 
peau  , & quelquefois  en  dedans  de  la  paupière*  Voyez 
Orgeolet* 

Si  le  tubercule  eft  mobile  , on  l’appelle  chaîe\e  , s’i! 
*ft  en  forme  de  veffie  remplie  d’une  humeur  aqueufe  , 
on  la  nomme  hydatide  , s’il  eft  fait  comme  un  grain  de 
grêle  , on  le  nomme  grêle  ; c’eft  une  petite  tumeur 
blanche  , raboteiifé  , plus  dure  & plus  calleufe  que 
i’orgeolet , naiflant  à la  partie  extérieure  & intérieure 
des  paupières  , & renfermant  une  humeur  qui  reftêmble 
«n  confîftance  à du  tuf  ou  à du  gravier  ; on  traite  ce 
mal  de  même  que  l’orgeolet.  Voye\  Grele, 

Quelques-uns  de  ces  tubercuies  tiennent  delana- 
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ture  de  l’athérome  , du  fléatome  , & du  mélîcerîf,^ 
. mais  la  plupart  font  de  i’efpece  enkiltée  , les  uns  te- 
nant à la  peau  par  une  racine  fort  mince  , & les  au- 
tres ayant  une  bafe  fort  large.  Ces  tubercules  ne  font 
pas  à craindre  quand  ils  ne  caufent  aucune  douleur» 
cependant  ils  demandent  une  attention  particulière 
lorfqu’il  s’agit  de  les  enlever  par  une  incifion  , à caufe 
de  l’extrême  délicateffe  de  la  paupière.  Les  tubercules 
qui  pendent  à une  racine  , peuvent  être  extirpés  par  le 
moyen  de  la  ligature  , ou  en  les  coupant  fur  le  champ 
avec  des  cifeaux. 

Les  verrues  qui  viennent  aux  paupières  ne  different 
des  tumeurs  dont  on  vient  de  parler,  qu^en  ce  qu’elles 
défigurent  la  partie , 8c  offenfent  fouvent  la  vue  ; ces 
verrues  ont  une  racine  groffe  ou  petite  : ont  les  extirpe 
par  le  moyen  de  la  ligature  ou  du  biflouri  , de  même 
que  les  autres  verrues  ; mais  quand  elles  deviennent 
noirâtres  ou  livides  , on  ne  doit  pas  y toucher,,  parce 
qu’on  a tout  lieu  d’appréhender  la  gangrené*  Les 
paupières  s’enflent  ou  fe  relâchent  fouvent  au  point  de 
défigurer  la  partie  , 8c  de  nuire  à la  vue.  Cette  maladie 
procédé  toujours  ou  de  la  paralyfîe  du  mufcle  releveur 
. de  la  paupière  , ou  du  relâchement  de  la  peau  qui  efl 
au-deffus.  Il  vient  quelquefois  aux  paupières  une  tu- 
. meur  œdémateufe  ou  aqueufe  qui  empêche  entièrement 
i’œil  de  s’ouvrir  ; il  faut  exaftement  diflinguer  ce  cas 
. du  précédent  , puifqu’on'  y remédie  • aifément  par  dès 
] cathartiques  , des  diurétiques  , 8c  des.  fudprifiques  , 8c 
. en  appliquant  fur  la  partie  une  compreffe  trempée  dans 
' l’efprit  de  vin  camphré , ou  dans  l’eau  de  chaux.  Lors 
au  contraire  qu’elle  efl  caufée  par  un  relâchement  de 
la  peau  , il  convient  d’employer  des  remedes  corrobo- 
ratifs  , comme  un  emplâtre  d’huile  noire  de  tartre  » 
. mêlée  avec  de  la  cire  ou  du  baume  du  Pérou  , de  l’eâu 
. de  la  reine  de  Hongrie  , de  l’efprit  de  vers  «de  terre  , 8c 
autres  cliofes  femblables,  " 

Suppofé  que  ces  remedes  né  réuHifTent  point , le 
mieux  qu’on  puifTe  faire  , efl  de  refrânchér  une  portion 
"fufîifante  de  la  peau  relâchée  , pour  la  faire  raccourcir 
_8c  la  faire  rentrer  dans  fon  état  naturel  5 m^s  cetU 
©pération  délicate  a rarement  du’fuccès. 


yaupîeres  ( Maladies  des  )•!  175 

Ce  qu’on  nomme  mutilation  de  la  paupière  , eft  uno 
maladie  de  l’œil , dans  laquelle  le  bord  de  la  paupière 
cil  fendu  , ou  confommé  en  partie  ; enforte  que  le* 
angles  de  part  & d’autre  de  cette  fente  , même  les 
bords , fe  retirent  & fe  renverfent.  C’eft  une  efpece 
d’éraillement  de  la' paupière  produit  par  une  plaie, 
un  ulcéré  , ou  autre  maladie.  Quelque  petite  que  foie 
cette  fente  ou  cette  mutilation  de  la  paupière  , le  mal 
eft  incurable  ; la  paupière  a trop  peu  d’épaifteur  pour 
pouvoir  être  retaillée  , & foutenir  une  ou  deux  ai- 
guilles , autant  de  temps  qu’il  en  faudroit  pour  pro- 
curer runion, 

Le  trachome  des  Grecs*  qu’on  appelle  en  françois 
dartre  des  paupières  , eft  upe  ulcération  des  paupières  , 
accompagnée  de  rougeur  , de  prurit , d’âpreté  , d’iné- 
galités , de  üçofttés  , de  fentes  , & de  duretés  dans 
la  partie  interne  de  l’une  & de  Vautre  paupière  ; on  en 
fait  trois,  efpeces , ou  plutôt  degrés  différens. 

Le  premier  eft  quand,  en  renverfant  \es  paupières , 
on  voit  qu’elles  font  en  dedans  rouges  , inégales  , cui- 
fantes  ; on  appelle  cette  efpece  dajïtes. 

Le  fécond  eft  quand  ces  fymptômes  font  plus  vio- 
leiis  , & qu’il  fe  forme  aux  paupières  de  petits  tuber- 
cules, à-peu-près  comme  des  pépins  de  ligue  ; alors 
le  mal  prend  le  nom  de  ficojîs  y ficofa  palpebra.  Le 
troifîeme  eft  (piand  la  maladie  eft  fi,  invétérée  , que  la 
partie  interne  des  paupières  ^eVt  ulcérée  avec  des  fèntes 
« des  duretés  calleufès  |es  Grecs  nomment  cette 
efpece  de  dartre  calleufes  de^s  paupières  , thilojïs  ; & les 
Latins  , .collojîtas  palpebrœ  ‘ p.our'  la  cure  , voye^ 
Trachome. 

Le  dérangement  des  cils  des  paupières  qui  fe  , tour- 
nent quelquefois  en  dedans  & irritent  les  yeux  par  de 
vives  douleurs , accompagnées  d’inflammation  , eft  un 
mal  qui  fe  nomme  triçhiafe.  Voye?  Triçhiase. 

Le  renverfement  8c  retiremént  des  paupières  qui  ne 
^ouvrent  pas  fuffifamment  l’œil  , fe  nomme  eBropium 
& lagophthalmie,  Voyez-en  les  articles  , & joignez-leur 
la  differtation  favante  de  Kejeckius  fur  V eBropium  , car 
«lie  mérite  d’être  confultée. 
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Quand  les  paupières  font  collées  Tune  à l’autre  y Oli 
contre  l’œil  même  , quelle  qu’en  foit  la  caufe , cette 
maladie  s’appelle  concrétion  des  paupières.  ainfî 

que  Paul  Eginete  en  ont  parlé.  On  diftingue  bien  aifé- 
ment  cette  concrétion  d’un  accident  paffager  qui  ar- 
rive aux  yeux  par  l’intervention  de  quelque  matière 
glutineufe  , dans  qu’il  y ait  une  véritable  coalition  , 
comme  on  le  voit  quelquefois  dans  la  petite  vérole  , Sc 
dans  l’ophthalmie.  ^ 

Quelquefois  les  paupières  font  tellement  collees  1 une 
contre  l’autre  y qü’on  ne  fauroit  du  tout  ouvrir  1 œil* 
Tantôt  cet  accident  n’arrive  qu’à  un  œil , d’autres 
fois  à tous  les  deux  ; il  arrive  auffi  quelquefois  que  la 
paupière  s’unit  avec  la  conjonaive  , & cela  plus  ou 
moins  fort , à proportion  du  nombre  de  fibres  entre 
lefquelles  fe  fait  la  coalition.  Ces  fortes  de  maux  vien- 
nent  aux  yeux  quand  cette  partie  oir  la  paupière  qui 
la  couvre  , ont  été  maltraitées  par  la  petite  verole  , ou 
à la  fuite  d’une  violente  inflammation  , ou  d’une  brû- 
lure , fur-tout  fl  elle  a été  faite  avec  de  la  poudre  à 
canon  , ou  en  un  mot , de  toute  autre  exulcération  de 
quelque  nature  qu’elle  foit  j il  n’eft  pas  fans  exemple 
de  voir  des  eiifans  naître  avec  cette  defeôtuofite , & des 
hommes  fains  d’ailleurs  la  contracter  > a 1 occafioii 
d’excroiflânees  charnues  à l’un  ou  l’autre  angle  de 
l’œil.  Heijler  dans  fa  chirurgie  a vu  . l’un  & l’autre 

arriver.  , . • 

Le  même  auteur  ajoute  .qu’il  a vu  les  paupières  toU 
lées  à la  cornée  , ce  qui  eft  difficile  à concevoir  , en 
tout  cas  c’eft  un  fait  rare  , & il  ne  peut  guere  ar- 
river qu’on  en  guériffe  fans  perdre  la  vue  ; en  gé- 
néral la  guérifon  de  la  coalition  des  paup/erej  eft ^très- 
îneertaine  , un  des,  cas  où  il  eft  plus  difficile  de  décoller 
la  paupière  de  deflus  l’œil,  c’eft  lorfque  le  mal  eft 
caufé  par  une  bïûlure  ; ce  qu’on  peut  tedtef  de"ftiieux 
alors  , eft  de  faire  force  injeflions  , d’introduire  dans 
les  yeux  des  médicamens  humeftans  & émolliens  , 
propres  à les  tenir  toujours’  humides  & mobiles , & a 
empêcher  des  parties  enflammées  de  fe  coller  l’unë 
contre  l’autre.  i.  - , 
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'Quand  Î3  coalition  des  paupières  eft  une  fuite  de  la 
petite  vérole  , il  ell  difficile  de  les  détacher  fans  que  Toeif 
en  foutfre  par  des  cicatrices  incurables  ; mais  quand , à 
foccalion  de  la  petite  vérole  , ou  d’une  inflammation 
aux  yeux  , il  arrive  , ce  qui  n’eft  pas  rare  , que  les 
paupières  s’attachent  Tune  à l’autre  pendant  le  fom-, 
meil  , par  rintervention  de  quelques  humeurs  gluan-, 
tes , qui  empêchent  le  malade  d’ouvrir  les  yeux  , 
alors  le  remede  eft  fimple  : on  fe  gardera  bien  de  lui 
ouvrir  les  yeux  de  force  , mais  on  délayera  ces  humeurs 
avec  facilité  par  des  injeflions  d’eau  tiede  , & en  baf- 
lînant  la  partie  avec  du  lait  chaud.  Au  moyen  de  quoi 
les  paupières  ne  manqueront  pas  de  s’ouvrir. 

Mais  dans  toutes  les  occaftons , où  pour  remédier  k 
la  concrétion  des  paupières  , il  eft  befoin  de  l’opération, 
on  ne  fauroit  trop  , comme  je  l’ai  dit , en  charger 
une  main  habile  , fûre  & expérimentée.  Il  faut  auflî 
que  le  même  chirurgien  après  avoir  opéré  , tâche  d’em- 
pêcher par  des  précautions  convenables  , que  les  pau^ 
pieres  ne  s’attachent  de  nouveau.  Un  des  bons  moyens 
pour  y parvenir  , eft  de  mettre  entre  deux  un  petit 
linge  très-fin  , ou  une  feuille  d’or  enduire  d’huile  d’a- 
mandes douces  ; on  les  y laîfte  quelques  jours  , jufqu’à 
ce  qu’on  n’ait  plus  à craindre  une  nouvelle  coalition. 
Cependant  comme  il  arrive  fouvent  que  la  perfonne  in- 
commodée ne  peut  rien  fouffrir  entre  fa  paupière  & fon 
œil  , il  faut  alors  fe  contenter  de  lui  inftiller  dans  l’œil 
un  collyre  d’eau  de  plantain  , de  tuthie  & de  fucre  de 
faturne  , & réitérer  fouvent  cette  inftillation  ; en 
même  temps  le  malade  aura  foin  de  frotter  douce- 
ment , & remuer  lui-même  les  paupières  , èn  les  écar- 
tant de  temps  en  temps  avec  les  doigts. 

Je  finis  par  une  remarque  fur  la  concrétion  des  pau- 
pières : c’eft  qu’il  n’en  fmt  point  faire  l’opération  fur 
les  enfans  , par  l’impoflibilité  qu’il  y a'  de  les  engager 
à tenir  les  yeux  ouverts  ; il  faut  donc  attendre  d’eux 
un  âge  raifonnable^  d’autant  plus  que  cette  maladie 
n’eft  pas  du  nombre  de  celles  qui  fe  rendent  plus  fâ- 
cheufes  par  le  cours  de  quelques  années  ; je  ren#oie 
loujours  le  lefteur  fur  les  maladies  de  i’ceil  à Maitrs- 
Tome  IL  M 
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jan  ; & c’eft  en  particulier  fur  les  maladies^des  paii^^ 
pieres  qu’on  fe  plaît  à voir  fa  candeur  & fon  amour 
pour  la  vérité.  [ D.  J.  ] 

PELICAN.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour  arracher 
les  dents.  La  forme  qu’on  lui  donne  ordinairement  eft 
très-défeftueufe.  Voyci-en  la  figure  & la  defcriptio» 
dans  le  traité  des  injlrumens  de  M,  de  Garangeotm 
PERFORATIF.  Voye:^  Trépan. 
PERICYPHISME.  Opération  qui  fuivant  l’étymo- 
logie du  mot , confiftoit  dans  une  incilion  autour  du 
crâne  ; on  pratiquoit  cette  opération  pour  guérir  les> 
fluxions  opiniâtres  des  yeux , accompagnées  de  l’ulcé- 
ration des  paupières  , & d’une  douleur  de  tête  aigue 
& profonde.  Paul  Æginette  , lib,  VI , cap,  VII , vous, 
donnera  tous  les  détails  de  cette  opération  , qui  n’ell 
point  pratiquée  par  les  modernes.  [ D.  J.  J 

PERISKYTISME  ou  PERISKYPISME.  Opération 
que  faifoient  les  anciens  fur  le  crâne.  Ce  terme  eft 
compofé  de  deux  mors  grecs  , dont  l’un  fignifie  mz- 
tour,  Sk  l’autre  couper  ou  écorcher  la  peau. 

Le  périshtifme  étoit  une  incifion  qu’on  faifoit  à la 
future  cor«jiale  depuis  une  tempe  jufqu’à  l’autre  , 8c 
qui  découvroit  le  crâne  j on  la  faifoit  pour  féparer  le 
péricrâne  du  crâne. 

Cette  opération  eft  abolie  ; quelques  auteurs  recom- 
mandent encore  une  opération  approchante  du  péris~ 
hitifme  , contre  une  maladie  de  la  peau  du  vifage  ap- 
pelée par  quelques-uns  couperofe,  [ D.  J.  ] 

PESSAIRE.  Moyen  dont  on  fs  fen  en  chirurgie 
pour  retenir  la  matrice  dans  fa  fituation  naturelle. 
On  les  fait  ordinairement  avec  du  liege , en  maniéré 
d’anneau  rond  ou  ovale  , qu’on  trempe  dans  de  la 
cire  fondue  pour  en  remplir  les  pores , & faire  un 
enduit  qui  le  préferve  de  la  pourriture.  Quelques  au- 
teurs confeillent  l’ufage  des  pejfaires  d’argent  en  forme 
de  tuyau , dont  la  partie  fupérieure  foit  terminée  par 
un  petit  godet  percé  , pour  foutenir  l’orifice  de  la 
matrice.  Mais  on  a obfervé  que  les  humeurs  du  vagin 
altèrent  l’argent , 8c  forment  aux  pejfaires  faits  de  cette 
matière,-  des  trous  dans  lefquels  les  chairs  excoriées 
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par  les  înégalités  de  ces  trous  s’engagent  ; ce  qui  pro- 
duit des  ulcérés.  Les  perfonnes  riches  peuvent  fe  fer- 
vir  de  pejffaires  d’or  5 car  on  a remarqué  que  les  hu- 
meurs du  vagin  n’alterent  point  ce  métal.  Ceux  d’i- 
voires font  plus  convenables  encore  , 8c  à l’abri  de 
toute  efpece  d’altération. 

Les  pejfaires  en  anneau  ne  conviennent  point  dans 
tous  les  cas.  Gn  trouve  dans  le  premier  volume  des 
mémoires  de  l'académie  ^oyale  de  chirurgie  un  mémoire 
de  M.  de  Garangeot  fur  plufieurs  hernies  fingulieres  ^ 
dans  lequel  on  lit  une  obfervation  d’une  hernie  intefti- 
nale  par  le  vagin.  L’auteur  voulut  la  contenir  par  un 
pejjaire  ovalaire  qui  ne  réuflit  que  le  premier  jour. 
Le  lendemain  la  malade  fentit  de  vives  douleurs  , avec 
un  tiraillement  conlîdérable  à l’eftomac  , Si  des  vo- 
milTemens  qui  ne  celTerent  que  par  la  fouftraôion  du 
pejfaire  ; il  étrangloit  conjointement  avec  le  pubis  une 
portion  d’inteflin  qui  s’étoit  gliOTée  entre  deux.  On  ré- 
duilît  l’hernie  , 8c  on  appliqua  un  autre  pejjiiire  d’une 
grofleur  convenable  , auquel  on  donna  la  figure  d’un 
bondon.  Il  étoit  percé  dans  fon  milieu  , 8c  étoit  armé 
de  deux  cordons  pour  pouvoir  être  retiré  facilement , 
afin  de  le  changer  au  befoin. 

Saviard  rapporte  plufieurs  obfervations  fur  les  der 
centes  de  matrice  , 8c  parle  dans  fon  obfervation  XIII 
d’une  matrice  fi  groffe , qu’elle  ne  pouvoir  être  retenue 
par  les  pejfaires  ordinaires.  II  en  fit  faire  un  d’acier  , 
attaché  à une  ceinture  par  le  moyen  d’un  refibrt  qui  fe 
recourboit  jufques  dans  la  vulve  , à l’extrémité  duquel 
îl  y avoit  un  petit  écufibn  qui  retenoit  la  matrice  dans 
fon  lieu  naturel. 

Il  y a un  pejfaire  élaftique  formé  par  un  refibrt  d’a- 
cier tourné  en  fpirale.  (i)  On  revêt  cet  infirument 
d’une  toile  cirée.  Les  anciens  fe  fervoient  de  pejfaires 
médicamenteux  pour  provoquer  le  flux  menftruel , pour 
arrêter  le  flux  immodéré  des  réglés  , 8?  contre  la  ma- 
ladie qu’ils  appeîoient  fiiffocation  de  matrice.  Mais  la 


(i)  Voye^-en  la  figure  dans  la  planche  XXXIV  , fig. 
Il  à'HeiJïcr. 


'Phagéàène  ^ 'Pharingùtomtl 
connoifTance  plus  exafte  de  la  nature  des  padies  îé**" 
fées  , & du  caractère  des  maladies  , a fait  rejeter  de 
la  pratique  ces  moyens  inutiles.  [Y] 

PHAGEDENE  , Phagedenique  fe  dit  d’un  ulcéré 
profond  & boiirfouflé  , qui  mange  & corrode  les  par- 
ties voifines.  Voyc^  Ulcere. 

Ce  mot  eil  grec  & lignifie  manger, 

Médicamens  phagédéniqiies  , ce  font  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  manger  les  chairs  fongueufes.  Voye:^  SaR- 
COTIQUE  & Caustique  , 8cc. 

Ulcéré  phagédénique.  V,  PhagedeNE  8c  Ulcere, 
Les  éphémerides  des  curieux  de  la  nature  rapportent 
que  les  ulcérés  phagédéniqiies  ont  été  fouvent  guéris 
avec  la  fiente  des  brebis. 

Eau  phagédénique  fe  dit , en  chymie  , d’une  eau  que 
l’on  tire  de  la  chaux-vive  ; elle  eft  ainfi  appelée  de  la 
vertu  qu’elle  a de  guérir  les  ulcérés  phagédéniques. 
Pour  préparer  cette  eau  , on  met  deux  livres  de 
chaux-vive  dans  une  grande  terrine  , & l’on  verfe  def* 
fus  environ  dix  livres  d’eau  de  pluie.  On  lailTe  cette 
compofition  pendant  deux  jours  en  la  remuant  fort 
fouvent  ; enfin  , après  avoir  laiffé  bien  raffeoir  la 
chaux  , on  verfe  l’eau  par  inclinaifon  , on  la  filtre  , 
8c  on  la  met  dans  une  bouteille  de  verre  ; l’on  y 
ajoute  une  once  de  fublimé-corrofif  pulvérifé  , qui 
change  alors  fa  couleur  blanche  en  jaune  , 8c  tombe 
au  fond  de  la  bouteille.  Quand  cette  eau  eft  raflife  , 
elle  eft  propre  à nettoyer  les  plaies  8c  les  ulcérés , 8c 
manger  les  chairs  fuperflues  , particuliérement  dans  les 
ulcérés  gangreneux  ; auquel  cas  on  peut  y ajouter 
une  troifieme  ou  une  quatrième  partie  d’efprit-de-vin, 
Voye:(  GANGRENE. 

PHARINGOTOME.  Infiniment  dont  on  fe  fert 
pour  fcarifier  les  amygdales  enflammées  8c  fi  gonflées 
qu’elles  empêchent  la  déglutition  & menacent  de  lufFoca- 
tion  , ou  pour  ouvrir  les  abfcès  dans  le  fond  de  la  gorge* 
Ce  mot  eft  un  compofé  de  deux  mots  grecs  , dont 
l’un  fignifie  pharinx  , gofier  ; 8c  l’autre  , incifio  j fec- 
fition  , incifion. 

Cet  infiniment  imaginé  par  M.  Petit  efl  une  lancette 
cachée  dans  une  canule  ou  gaine  d’argent , 8c  que  l’ou 
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fSorte  dans  le  fond  de  la  bouche  fans  aucun  rîfque  , & 
ians  que  les  malades  , qui  pour  l’ordinaire  craignent 
beaucoup  les  inftrumens  tranchans  , s’en  apperçoivent. 

Le  pharingotome  eft  compofé  de  trois  parties  , d’une 
canule , d’un  ftilet  & d’un  reflbrt. 

La  canule  fe  divife  en  deux  parties  ; la  fupérieure 
qui  forme  le  manche  de  l’inftrument , refiembie  à un» 
petite  feringue  à injeftions  5 c’efl  une  petite  canonnière 
exactement  cylindrique.  Ce  cylindre  eit  créux  , fort 
poli  en  dedans  , & long  de  deux  pouces  fur  lix  lignes 
de  diainecrre.  On  fait  fonder  fur  le  milieu  de  cette  can^ 
nonniere  un  anneau,  exactement  rond  & poli  fur  le  côté 
du  parallèle  au  tranchant  de  la  lancette  j on  pa0e  le  doigt 
du  milieu  dans  cet  anneau  , lorfqii’on  tient  l’inltrumenr. 

La  partie  inférieure  de  la  canule  eit  un  fourreau  ou 
gaine  d’argent.  Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  Sc 
demi , fa  largeur  de  quatre  lignes,  & fon  diamètre  d’une 
ligne  & un  tiers  y compris  la  cavité.  Ce  fourreau  ne 
doit  pas  erre  fondé  à la  partie  inférieure  de  la  canon- 
nière ; il  faut  qu’il  s’y  monte  par  le  moyen  d’une  vis  , 
pour  pouvoir  nettoyer  l’inflrument  avec  facilité  , après 
une  opération  qui  a couvert  de  pus  ou  de  fang  la  lan- 
cette qui  rentre  dans  le  fourreau , dès  que  les  incifions 
convenables  font  faites. 

La  gaine  doit  être  légèrement  courbe  , de  façon 
que  la  convexité  fe  trouve  formée  par  un  des  côtés  du 
fourreau  , & la  cavité  par  l’autre  ; cette  légère  cour- 
bure permet  à l’œil  de  voir  l’endroit  abfcédé  ou  gonflé 
où  l’on  veut  opérer  ; avantage  que  n’auroit  point  une 
gaine  droite. 

La  fécondé  partie  du  pharingotome  eft  le  ftiîet , ou 
pour  mieux  dire  le  mandrin  : fa  matière  eft  d’argent 
comme  toute  la  gaîne  , & il  eft  de  deux  ou  trois  li- 
gnes plus  long  qu’elle  ; les  deux  tiers  de  fon  corps 
doivent  être  applatis  , afin  de  quadrer  avec  la  cavité 
du  fourreau  ou  gaîne.  Ses  deux  extrémités  font  dif- 
féremment conftruites  , car  l’une  eft  émincée  pour  y 
fonder  un-e  lancette  à grain  d’orge  , afiez  Ibrte  pour 
réfifter  Sc  ne  pas  s’émoucheter  ; l’autre  ex’rr^mité  eft 
^xadement  ronde  , & repréfeate  un  petit  cy'  n.:re  dans 
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l’étendue  de  deux  travers  de  doigt , au  bout  duquel 
on  fait  faire  un  petit  bouton  en  forme  de  pommette  > 
& garni  fur  fon  fommet  de  petites  cannelures  radieu- 
fes  pour  recevoir  le  pouce  par  une  furface  inégale. 

Un  pouce  ou  environ  au-deflbus  de  cette  pomme  y 
il  y a une  plaque  circulaire  , placée  horizontalement 
& fondée  dans  cet  endroit  ; i’ufage  de  cette  plaque  eft 
de  pefer  fur  le  reiïbrt  à boudin  , & de  le  pouffer  vers 
la  partie  inférieure  de  la  canonnière  , & d’empêcher  le 
ftilet  de  s’élever  plus  qu’il  ne  faut. 

Enfin  la  troilieme  partie  du  pharingotome  eft  un  refi- 
fort  à boudin  fait  avec  un  reffbrt  de  montre  tourné  en 
cône  ; on.  met  ce  boudin  dans  la  canonnière  , de  forte 
que  lorfqu’on  pouffe  le  bouton  du  ftilet  , la  petite  pla- 
que circulaire  approche  les  pas  de  ce  reffort  Tun  de 
l’autre  , ce  qui  permet  au  ftilet  d’avancer  vers  l’extré- 
mité antérieure  de  la  gaîne  , & à la  lancette  de  fortir 
tout-à-fait  dehors  pour  faire  des  fcarifications  ou  ou- 
vrir des  abfcès.  Aufli-tôt  qu’on  ceffe  de  pouffer  le  bou- 
ton avec  le  pouce  , le  reffort  l’éloigne  de  la  canonnière  , 
& la  lancette  rentre  dans  fa  gaîne.  (i)  [Y] 

PHIMOSIS.  Maladie  de  la  verge  , dans  laquelle  le 
prépuce  eft  collé  & fortement  refferré  fur  le  gland  5 de 
maniéré  qu’on  ne  peut  pas  le  tirer  en  arriéré  , poux 
découvrir  le  gland. 

Ce  mot  eft  grec  , il  fignifie  proprement  une  ligatur® 
avec  une  ficelle. 

Quelquefois  un  phimojîs  cache  des  chancres  qui  font 
fur  le  gland  , ou  qui  l’environnent  ; il  eft  quelquefois  fî 
violent  , qu’il  cauïe  une  inflammation  , & enfin  la  gan- 
grené dans  cette  partie. 

On  diftingue  le  phimojîs  en  naturel  & en  accidentel. 
Le  naturel  vient  de  naiffance  ; il  n’eft  point  ordinai- 
rement dangereux  , à moins  qu’il  n’y  îurvienne  une 
inflammation  par  l’acrimonie  de  l’urine  , fi  elle  fé- 
journe  long-temps  entre  le  gland  & le  prépuce.  L’ac- 
cidentel eft  bénin  ou  malin.  Le  premier  vient  de  quel- 

(i)  On  peut  voir  la  figure  du  pharingotome  ou  d’un 
inftrument  à-peu-près  feinblable  & deftiné  aux  mêmej 
ufages  dans  Heijîer, 


Thïmofis^  ï§3 

que  caufe  externe  qui  irrire  le  prépuce , y attire  une 
inilammation  & un  gonüemenr , & le  fait  tellement 
reflerrer , qu’il  fe  forme  à Ibn  extrémité  un  bourrelet 
circulaire  qui  l’empêche  de  fe  reiiverfer  & de  découvrir 
le  gland.  Le  phimojïs  malin  eft  femblable  à celui-ci  ; 
mais  il  reconnoît  pour  caufe  un  virus  vénérien  j il 
furvient  fouvent  à la  chaudepiffe  , aux  chancres  , & à 
d’autres  maladies  vénériennes  qui  attaquent  la  verge* 
Le  phimojïs  naturel  peut  mettre  dans  k cas  d’une  opé- 
ration , même  fans  qu’il  furvienne  d’inflammation  ; lî 
l’ouverture  du  prépuce  ne  répoadoit  pas  précifément  à 
l’orifice  de  l’urethre  , l’iirine  ne  fortîroir  point  par  un  jet 
continu  , mais  s’épanchefoit  entre  le  gland  le  prépuce. 
Le  défaut  de  foin  dans  ce  cas  a fouvent  donné  lieu  à la 
concrétion  de  l’urine  , & conféquemment  à la  forma- 
tion des  pierres  dans  cette  partie.  Si  l’on  a foin  de 
prefier  le  prépuce  après  qu’on  a uriné , on  évitera  cet 
inconvénient  ; mais  on  fent  que  ces  perfonnes  font 
hors  d’état  d’avoir  des  enfans , parce  qu’il  arrivera  à 
la  liqueur  féminale  ce  qui  arrive  à l’urine  ; une  petite 
fcarification  au  prépuce  à ruii  des  côtés  de  la  verge  , 
lui  donnera  la  facilité  de  découvrir  l’orificé  de  l’urethre, 
8c  lèvera  les  obftacies  qui  s’oppofent  à l’éjaculation. 
On  a imaginé  un  petit  inftrument  d’acier  élaftique  , 
pour  dilater  le  prépuce  trop  étroit , l’extrémité  anté- 
ïieure  fe  met  dans  le  tron  du  prépuce  , 8c  on  dilate  les 
branches  en  lâchant  la  vis  qui  le  contient. 

Lorfque  le  phimojïs  efl:  accidentel , il  faut  iaigner 
le  malade  relativement  à la  nature  8c  au  progrès  de 
l’inflammation  , faire  une  injeêtion  adoucifiante  entre 
le  prépuce  Sc  le  gland , appliquer  des  cataplafmes  ano- 
dins 8c  réfolutifs , en  obfervant  la  fituation  de  la 
verge , qui  doit  être  couchée  fur  le  ventre  , pour  les 
?:aifons  que  nous  avons  dites  au  mot  paraphimojis  : ce 
n’efl;  qii’après  avoir  employé  tous  ces  moyens  fans  fuc- 
cès  , qu’on  doit  en  venir  à l’opération.  Le  malade 
peut  être  aflas  dans  un  fauteuil,  ou  refter  couché  fur  le 
bord  de  foii  lit  : le  chirurgien  prend  la  verge  de  fa 
main  gauche  , 8c  tient  de  fa  main  droite  des  cifeaux 
droits  8i  mouflês  i U introduit  une  des  deux  lames  h 
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plat , entre  le  prépuce  & le  gland  au-delà  de  la  cou- 
ronne ; on  en  releve  enfuite  la  lame  , & on  coupe  ^ 

tout  ce  qui  eft  compris  entre  deux  ; cette  incifion  doit 
fe  faire  au  milieu  de  la  partie  fupérieure  , à l’oppolite 
du  filet.  Si  le  prépuce  étoit  chancreux  ou  infiltré  d’une 
lymphe  gangreneufe  , comme  je  l’ai  vu  prefque  tou- 
jours lorfque  le  phimojîs  a été  négligé  , il  faut  em- 
porter tout  le  prépuce  en  ôtant  les  levres  de  la  plaie 
obliquement  pour  aller  finir  au  filet  qu’il  n’efl  point 
néceîfaire  de  couper  j cela  fe  fait  avec  les  cifeaux  ou 
avec  le  biftouri. 

La  perfection  de  l’opération  du  phimojîs  confifte  à 
couper  également  la  peau  &.  la  membrane  interne  du 
prépuce.  Pour  cet  effet  , il  ne  faut  point  tirer  la  peau 
vers  le  gland  ; car  par  la  feCtion  on  mettroit  une  par- 
tie des  corps  caverneux  à découvert  5 il  faut  au  con- 
traire retirer  la  peau  de  la  verge  vers  le  pubis  avant  d& 
couper. 

Ftu  M.  de  la  Peyronie  a corrigé  l’ancien  biftouri 
herniaire  pour  cetie  opération.  Foye:^  BiSTOURI 
Herniaire.  L’ulage  des  cifeaux  droit , autant  qu’il 
eft  poflîble  , être  banni  ou  profcrit  de  la  chirurgie* 
opératoire  j l’incilion  du  prépuce  fe  fait  bien  plus 
facilement  avec  un  biftouri  qui  coule  le  long  d’une 
fonde  cannelée  qu’on  a introduite  préliminairement  en- 
tre le  prépuce  8<  le  gland. 

Le  premier  appareil  de  l’opération  du  phimojîs  con- 
fifte  à arrêter  le  fang  avec  de  la  charpie  feche  5 les 
plaies  qui  en  réfuirent  fuppureni  les  jours  fuivans  ; 8c 
l’on  dirige  les  foins  pour  en  obtenir  la  cicatrice  le 
plutôt  qu’il  eft  poffible.  Foye^  PLAIE  , ULCERE.  [YJ 

PHLEBOTOMIE.  C’eft  ce  qu’on  appelle  faignée  , 
c’eft-à-dire  , l’art  ou  l’opération  de  tirer  du  fang. 
Foye:;  SAIGNÉE. 

PHLEGMON.  Inflammation  fanguine  qui  fait  emî- 
nence  au  dehors  , 8c  qui  s’étend  profondément  dans  la 
partie  qu’elle  occupe  ; on  définir  ordinairement  le 
phlegmon  , une  tumeur  circonferite  avec  rougeur  ^ 
chaleur  y douleur  81  pulfation. 

La  c^ufç  du  phkgmon  eft  un  engorgement  dans  leç 
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extrémités  capillaires  , artérielles  fanguîneS  , avec 
conftridion  & érétifme  des  vaiffeaux  engorgés.  L’amas 
du  lang  dans  des  vaifleaux  dont  l’aftion  feroit  abolie  ou 
empêch  e , ne  produit  point  une  tumeur  inflamma- 
toire. Voye^  Aposteme. 

Les  lignes  qui  font  connoître  le  phlegmon  , font  la 
rougeur , la  chaleur , la  circonfcription  , la  tumeur  , 
la  dureté  , la  tenlion  , la  douleur  , la  pulfation  , la 
fievre  & l’infomnie  ; l’application  du  doigt  fur  la  tu- 
meur ne  fait  pas  évanouir  pour  un  moment  la  rougeur 
comme  dans  l’érélipelle.  Voye\  ErÉsipelze. 

Pour  guérir  le  phlegmon  , il  faut  tâcher  de  procurer 
la  réfoluîioii  de  l’humeur  arrêtée  dans  la  partie  : aucun 
remede  ne  peut  fuppléer  à la  faignée  ; 8c  H la  plupart 
des  phlegmons  fe  terminent  par  fuppuraîion , c’eft  parce 
qu’on  n’a  point  employé  les  fa  ignées  auffi  promptement- 
& aufli  abondamment  qu’il  l’auroit  fallu.  On  ne  peut 
que  par  une  fouftraftion  fort  confidérable  de  la  partie 
rouge  ; rendre  la  malfe  du  fang  alTez  féreufe  8c  alfez 
fluide  , pour  que  cette  partie  rouge  qui  contribue  à 
l’étranglement  & à l’embarras  , fe  trouve  inondée  ou 
détrempée  au  point  d’être , facilement  déplacée  8c  en- 
traînée par  fon  véhicule  devenu  plus  abondant.  Tout 
conlifle  donc  à rendre  le  fang  fort  aqueux  , coulant  , 
8c  moins  inflammable  ; 8c  il  n’y  a d’autre  moyen  pour 
y réufîîr  que  d’abondantes  faignées  pratiquées  alfez 
promptement. 

Quoique  la  faignée  foit^Ie  principal  remede  que  1 otf 
puilîè  employer  pour  procurer  la  réfolution  du  phleg- 
mon , il  faut  la  féconder  par  d’autres  remedes  dont 
l’expérience  a fait  connoître  futilité. 

Dans  le  commencement  de  la  maladie  , on  peut 
fervir  avec  fuccès  des  répercuflifs.  Voye^  RÉPER- 
CUSSIFS.  Ces  médicamens  en  relferrant , par  leur 
vertu  allringente  , les  vailfeaux  fanguins  , empêchent 
non- feulement  une  partie  du  fang  d’entrer  dans  les 
vailfeaux  relferrés  , mais  ils  forcent  celui  qui  ell  arrêté 
d’enliler  les  vailfeaux  collatéraux  où  la  circulation  n’elt 
pas  empêchée.  Pour  peu  que  l’inflammation  ait  fait  de 
progrès,  ces  remedes  ne  doivent  point  être  employés  j 
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ils  attireroîent  la  mortification  ; il  faut  avoir  recours 
aux  émolliens  réfolutifs  pour  relâcher  l’étranglement 
qui  arrête  le  cours  du  fang  dans  les  capillaires  artériels. 
On  fe  fert  efficacement  du  cataplafme  avec  la  mie  de 
pain  cuite  dans  le  lait , ou  de  celui  des  quatre  farines 
cuites  pareillement  dans  le  lait  ou  dans  de  l’eau.  Ces 
jemedes  farineux  contiennent  une  huile  mucillagineufe  , 
relâchante  , qui , fécondée  par  les  mêmes  qualités  qui 
iê  trouvent  dans  le  lait , procure  la  détente  des  vaif- 
Ceaux  ; ces  remedes  contiennent  aufîî  un  fel  afcefcent 
qui  leur  donne  une  vertu  légèrement  répercuffive  : c’eft 
i’expérience  qui  a fait  connoître  l’excellence  de  ces  re- 
medes  ; car  en  fuivant  l’idée  qu’on  s’eft  toujours 
faite  de  la  réfolution  des  rumeurs , on  a donné  le  nom 
de  réfolutifs  à des  médicamens  qui  ont  une  vertu  atté- 
nuante , incifive  , pénétrante  , propre  à fubîilifer 
î’humeur  8c  à la  faire  évaporer  par  les  pores  de  la 
peau  ; tels  que  font  tous  les  remedes  remplis  de  fels 
volatils  , d’huiles  éthérées  , les  liqueurs  fpiritueufes 
chargées  d’huiles  alkoolifées  8c  d’huiles  efTentielles , ou 
d’huiles  éthérées  diflillées.  Mais  tous  ces  remedes 
n’ont  aucunement  la  vertu  qu’on  leur  attribue  ; loin 
de  diffoudre  8c  d’atténuer  le  fang , ils  l’épaiffiiTent  Sc 
îe  condenfent  pour  la  plupart  ; ces  remedes  font  des 
ftimulans  violens  qui  n’agiffent  qu’en  irritant  les  fo- 
ndes , 8c  qui  font  capables  d’augmenter  beaucoup  l’in- 
fiainmaîion  , 8c  d’en  caufer  même  où  il  n’y  en  a 
point. 

II  femble  cependant  que  ces  remedes  , en  excitant  le 
)eu  des  vaififeaux , devroient  procurer  le  même  effet 
que  s’ils  atténuoient  les  humeurs  en  agifiant  fur  elles 
immédiatement , parce  que  l’aftion  des  vaiffeaux  aug- 
mentée paroît  devoir  les  brifer  8c  les  fubtilifer  : cet 
effet  peut  avoir  lieu  à l’égard  des  tumeurs  œdéma- 
teufes  caufées  par  une  crudité  pituiteufe  ; mais  il  n’en 
cfl;  pas  de  même  du  fang  qu’un  jeu  des  vaiffeaux  trop 
violent  durcit  Sc  racornit.  Si  l’aftion  violente  des 
vaiffeaux  étoit  un  remede  contre  l’inflammation  , la 
maladie  , félon  l’expreffion  de  M.  Quefnay  , 'feroit  à 
çlle-même  fon  propre  remede , puifqu’elle  çonfîfl© 
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dans  cette  a£tIon  même  devenue'  exceÜîve  ; il  ne  feroit 
pas  néceflaire  d’avoir  recours  à des  remedes  capables 
d’exciter  cette  action  déjà  trop  animée.  L’iifage  incon- 
iidéré  des  remedes  réiblutifs  procure  l’induration  des 
tumeurs  inflammatoires.  Voye^  INDURATION, 

Lorfque  le  phlegmon  efl  dans  fon  état  , on  applique 
les  éiîioiliens  tout  Amples  en  forme  de  cataplafme , 
& fi  la  maladie  donne  des  Agnes  de  réfolution  , on 
joindra  les  réA:)Iutifs  aux  émolliens  , pour  paffer  enfuite 
par  degrés  aux  réfoiutifs  feuls.  Voyei  RÉSOLUTIFS 

& Résolution, 

Si  la  tumeur  donne  des  Agnes  qu’elle  fuppurera  , 
( voye-^  Suppuration  , ) on  fe  A^rt  des  remedes 
gras  & onftueux  , voye'{  SUPPURATIFS  ; 8c  lorfque 
le  pus  eft  formé  , le  phlegmon  efl  dégénéré  en  abfcès, 
Foye^  AbscÈs,  [Y] 

PHLYCTENES.  Ce  font  de  petites  .puftules  ou  vé- 
Acules  qui  caufent  des  démangeaifon|#8i  qui  viennent 
fur  la  peau,  principalement  entre  les. doigts  8c  au- 
tour du  poignet.  Elles  font  pleines  d’une  féroAté  lym- 
pide  : elles  dégénèrent  quelquefois  en  gales  , 8c  quel- 
quefois en  dartres.  Foye‘(  Gale  , 8cc.  On  les  guérit 
de  même  que  les  autres  éruptions  cutanées. 

Phlyctenes  AgniAent  aufli  de  petites  véAcules 
ulcéreufès  qui  viennent  quelquefois  fur  la  conjonêiive  y 
8c  quelquefois  fur  la  cornée  de  l’œil  , femblables  à 
autant  de  petites  vefAes  pleines  d’eau  , que  l’on  appelle 
vulgairement  piijîules  aux  yeux. 

Elles  paroiflbnt  comme  des  grains  de  millet , St 
quand  elles  font  produites  par  une  humeur  fort  corro- 
Ave  , elles  caiifeMt  une  violente  douleur  : les  puftules 
t^ui  viennent  fur  la  conjonctive  font  rouges  ÿ celles  qui 
vieirnent  fur  la  cornée  , font  noirâtres  , A elles  font 
proche  de  la  furface  ; mais  elles  font  plus  blanches  , 
quand  elles  font  plus  profondes  ; on  les  guérit  avec  des 
deflicatifs  & des  difcufTifs. 

On  appelle  auffi  phlycienes  les  veflies  qui  furviennent 
à la  gangrené , aux  brûlures  , Si  à l’application  d’un 
véAcatoire  ; elles  font  formées  par  l’amas  de  la  lym- 
phe entre  la  peau  & l’épiderme.  En  coupant  l’épi- 
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derme  , on  détruit  la  phlyciene  : un  peu  de  cérat  cam- 
phré fuffit  pour  defTccher  la  peaU  dans  les  phlyBenas 
bénignes  , telles  que  celles  formées  par  la  tranlpiration 
retenue  , à roccafion  de  l’appareil  Si  bandages  dans 
îes  fraÊtures.  Les  phlyclenes  qui  font  le  fymptôme 
d’une  maladie  dangereufe  , ne  font  d’aucune  conlidé- 
ration  ; c’elt  la  maladie  qui  les  a produites  qui  mérite 
l’attention  du  chirurgien.  Le  mot  de  phlycienas  eft 
grec , 5c  lignifie  farveo , je  bous,  [Yj 

PHLYSTENE  , phlyfiæna.  Elpece  d’ébullition  , 
comme  l’indique  le  mot  grec  qui  veut  dire  ebidlio  , 
c’eft  une  maladie  qui  produit  des  boutons  pleins  de 
férofité  , quelquefois  gros  , livides , pâles  ou  noirâ- 
tres : quand  on  les  perce  , la  chair  paroît  delTous 
comme  ulcérées  ; ces  boutons  font  caufés  par  une  lym- 
phe chaude  8c  âcre  ; ils  viennent  par-tout  le  corps  , 
& quelquefois  même  fur  la  cornée  : Celfe  en  parle 
dans  fes  ouvrages.  [ D.  J.  ] t 

PHYGETHLON.  Tumeur  inflammatoire  , érefipé- 
lateufe  , dure  , tendue  , large  , peu  élevée  , garnie  de 
petites  puflules  , accompagnée  d’une  douleur  5c  d’une 
chaleur  brûlante  , 8c  qui  ne  vient  prefque  jamais  en 
fuppuration.  Ce  mot  eft  dérivé  du  grec  , 8c  lignifie 
f engendre. 

Le  phygethlon  ne  dilfere  du  phyma  , qu’en  ce  qu’il 
ne  s’élève  pas  fi  haut  ; il  vient  à maturité  très-dou- 
cement, 8c  ne  produit  qu’un  peu  de  pus. 

Gorrœus  définit  le  phygethlon  , un  phlegmon  qui 
vient  fur  les  parties  glanduleufes  , particuliérement 
autour  du  col  , des  ailTelles  8c  de  l’aine  ; ce  dernier 
elt  appelé  bubon.  Voye^  PHLEGMON  , &c. 

Les  caufes  8c  les  fymptômes  du  phygethlon  font  les- 
mêmes  que  ceux  du  bubon  commun.  P oye-{  BubqN, 
Il  vient  fouvent  après  les  fievres  8c  les  douleurs  du 
bas-ventre  , 8c  on  le  guérit  de  même  que  les  autres 
inflammations.  [Y] 

PHYMA  ou  Phyme.  Ce  mot  défigne  , dans  la  ligni- 
fication générale  , toutes  fortes  de  tubercules  ou  de 
tumeurs  , qui  s’élèvent  fur  la  fuperficie  du  corps  fans 
çaufe  extérieure  , augmentent , s’enflamment  8c  fuppu- 


Pincettes^  iSry 

^ent  en  peu  de  temps.  Conformément  à cette  defcrip- 
tion  , Hippocrate  appelle  phyjnata  , toutes  les  éruptions 
ou  tubercules  qui  viennent  d’un  fang  vicié  , & qui  font 
excitées  fur  la  peau  par  un  excès  de  force  dans  la  cir- 
culation. 2®.  Phymata  dans  Galien , défigne  des  in- 
flammations des  glandes  qui  furviennent  tout  d’un 
coup  & fuppurent  en  peu  de  temps.  3^^.  On  trouve 
aulîi  le  même  mot  employé  pour  déligner  des  tumeurs 
fcrophuleufes  auxquelles  les  enfans  font  fujcts.  4'’, 
CelJ'e  rend  le  mot  phymata  piilmonum  , par  tubercules  5 
Seneqiie  en  fait  de  même  , rapporte  qu’une  perfonne 
ayant  reçu  un  coup  d’épée  d’un  tyran  qui  en  vouloir  à 
fa  vie  , ne  fut  que  légèrement  blelTée  , & eut  le  bonheur 
d’être  guérie  de  ce  coup  par  un  abfcès  , tiiber , qui  l’in- 
commodoit  beaucoup.  Pline  qui  raconte  la  même  hif- 
toire  lui  donne  le  nom  de  vomique  , vomica  5®. 
Phine  chez  les  modernes  , déligne  une  tumeur  des 
glandes  , ronde  , plus  petite  , & plus  égale  que  le 
phygethlon  , moins  rouge  & moins  douloiireufe  , qui 
s’élève  & fuppiire  promptement.  Fbye{  Pj/FCETHiOiV. 
£D.J.] 

PINCETTES.  Inflrument  dont  on  fe  fert  pour 
panfer  les  plaies,  les  ulcérés,  les  fiflules  , introduire 
dans  leur  fond  les  pièces  d’appareil  qu’on  ne  fauroit 
y mettre  avec  les  doigts  , les  en  ôter  dans  le  befoin  , 
ou  même  en  tirer  les  corps  étrangers.  Il  y a plulieurs 
fortes  de  pincettes  ; celles  qui  font  à anneaux  font  les 
plus  en  ufage. 

Elles  font  compofées  de  deux  branches  unies  en- 
femble  par  jonftion  palTée  ; ce  qui  re®d  une  branche 
mâle  & l’autre  femelle. 

Le  corps  au  milieu  des  pincettes  qui  efl:  formé  par 
l’union  des  deux  branches  , les  partage  en  partie  an- 
térieure , & en  partie  poftérieure.  La  partie  antérieure 
des  pincettes  eft  ordinairement  appelée  bec.  II  com- 
mence à la  partie  antérieure  de  la  jonftion  paflee  , 8c 
fe  continue  l’efpace  de  deux  ou  trois  pouces  , pour  fs 
terminer  par  une  extrémité  fort  moufle  & fort  arrondie. 

L’extérieur  des  branches  qui  corapofent  ce  bec  , eft 
.exactement  poli  8c  arrondi  dans  toute  fa  longueur  , &: 
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va  înfeiifibleiîient  en  diminuant  jufqu’à  l’extrêmîté  ^ 
où  il  eft  moufle.  L’intérieur  au  contraire  eft  applati 
depuis  la  jonction  palTée  jufqu’à  l’extrémité  de  chaque 
branche  , où  l’on  remarque  des  inégalités  différentes , 
fuivant  les  divers  ufages  des  pincettes  : mais  outre  le 
plane  de  chaque  branche , elles  font  encore  un  peu 
courbées  dans  leur  milieu  ; ce  qui  fait  que  la  pincette 
étant  formée  , on  voit  un  petit  efpace  entre  chaque 
branche  , qui  s’efface  à mefure  qu’il  s’approche  de  l’ex- 
trémité du  bec  ; cette  courbure  eft  néceffaire  , pour 
que  l’extrémité  du  bec  pince  exaftement. 

Les  pincettes  ont  ordinairement  des  inégalités  tranf- 
verfales  8c  parallèles  à la  partie  interne  de  leur  extré- 
mité antérieure  ; mais  par  ce  moyen  elles  ne  font  pro- 
pres qu’au  panfemcnt  des  plaies  : fi  l’on  y pratiquoît 
des  cavités  longuettes  , 8c  qu’on  fît  garnir  ces  cavités 
de  petites  dents  , ces  pincettes  n’en  feroient  pas  moins 
propres  aux  panfemens  des  plaies  ; 8c  cette  ftruéture  les 
rendroit  en  outre  fort  efficaces  pour  l’exftraétion  des 
corps  étrangers.  C’eft  une  remarque  de  M.  de  Garant 
§eot  dans  fon  traité  d’ injlrumens , à l’article  des  pincettes» 

La  partie  poftérieure  des  pincettes  eft  à-peu-près  de 
la  même  ftrufture  que  la  partie  poftérieure  des  cifeaux  , 
voye^  Ciseaux  , à la  différence  que  l’anneau  eft  plus 
petit  , 8c  le  manche  plus  arrondi. 

Les  dimenfions  de  ce  manche,  y compris  les  an- 
neaux , font  de  deux  pouces  de  longueur  , lefquels 
joints  avec  le  corps  ou  le  milieu  qui  a neuf  lignes  , Se 
la  tige  qui  eft  de  deux  ou  trois  pouces  , font  à-peu- 
près  la  longueur  d’environ  cinq  pouces  8c  demi. 

Pincette  a Polipe  ( La  ) différé  peu  de  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  L’extrémité  poftérieure  eft  un 
peu  plus  longue  , étant  de  trois  pouces  y compris 
l’anneau  ; l’iiniGa  eft  tout  la  même  chofe  , par  jonc- 
tion paflee.  Mais  leur  bec  eft  différent  , il  eft  très-légé- 
rement  arrondi  en  dehors  , plat  en  dedans  , 8c  va  tou- 
jours en  augmei-itant  peu-à-peu  , pour  fe  terminer  par 
une  extrémité  fort  moufle. 

On  pratique  à l’extrémité  du  bec  deux  petites  fenê- 
tres : ces  ouvertures  ont  quatre  lignes  de  hauteur  fur 
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Seux  lignes  & demi  de  diamètre  , enfin  le  bec  a un 
pouce  neuf  lignes  de  long  fur  près  de  quatre  lignes  de 
large  , & la  pincette  n’a  en  tout  qu’un  demi-pied  de 
longueur.  Foye^  POLIPE,  (i) 

Il  y a des  pincettes  beaucoup  plus  longues  pour  ti- 
rer les  polypes  du  nez  par  la  bouche.  (2) 

M.  Levret  a imaginé  des  pincettes  pour  la  ligature 
des  polypes  utérins  ; elles  ont  à leur  bec  de  petites 
poulies  dans  répailTeur  de  l’extrémité  du  bec.  Voye^ 

Polype  Utérin,  {i) 

Pincettes  Anatomiques.  Inftrument  compofé  de 
deux  petites  lames  foudées  & unies  par  un  bout , qui 
s’écartent  l’une  & l’autre  par  leur  propre  refibrt  , 8c 
qui  fe  joignent  à leur  extrémité  , en  les  ferrant  aVec  les 
doigts. 

Cet  inflrument  a ordinairement  quatre  pouces  do 
longueur , cinq  ou  fîx  lignes  de  large  à la  balè  de 
chaque  branche  , qui  va  toujours  en  diminuant  de  lar- 
geur , 8c  augmentant  un  tant  foit  peu  d’épaifieur.  Ges 
branches  font  entourées  extérieurement  d’un  petit  bi- 
feau  f 8ç  elles  ont  de  petites  inégalités  tranfverfaîes  â 
leur  partie  intérieure  8c  inférieure  ,;,ce  qui  fait  qu’elles 
ferrent  plus  exaftement. 

L’ufage  de  ces  pincettes  eft  de  foulever  les  parties  dé- 
licates qu’on  veut  diflequer.  Elles  font  aufiî  très-utiles 
pour  les  panfemens  des  plaies  , 8c  n’effrayent  point 
les  malades  , comme  les  pincettes  à anneaux  qu’ils 
craignent  , parce  qu’elles  reffemblent  à des  ci- 
feaux.  [Y] 

PIQUURE.  Plaie  faite  par  un  infiniment  piquant. 
Les  panaris  ont  prefque  toujours  pour  caufe  une  piquure 
d’aiguille  ; les  piquures  font  ordinairement  plus  dan- 
gereufes  que  les  plaies  plus  étendues  faites  par  inftru- 
ment  tranchant  ; le  féjour  du  fang  dans  le  trajet  de  la 
divifion , peut  donner  lieu  à des  abfcès  ; s’il  y a 


(i)  Et  la  PI.  XIX  æHeifier  , fig.  9.  & 10. 
il)  Voyeqla  même  PI.  à'Heifier  , fig.  ii. 

Ô)  Et  la  figure  de  l’infirument  dans  le  traité  de  l’au-i 
^eur  fur  les  polypes  du  nez  Sc  de  la  matrice. 
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quelqué  partie  nerveufe  de  piquée  , il  en  réfulte  quel- 
quefois les  accidens  les  plus  graves  , tels  que  la  dou- 
leur , la  tenfion  inflammatoire  , le  fpafme  de  la  partie  , 
les  convullions  de  tout  le  corps  ; la  fievre  s’allume , 8c 
l’étranglement  de  la  partie  la  fait  tomber  en  gangrené. 
Ainfi  la  réunion  des  parties  divilees  , qui  eft  le  but 
auquel  l’art  doit  tendre  dans  toute  folution  de  conti- 
nuité  contre  l’ordre  naturel  , ne  peut  être  obtenue 
primitivement  dans  les  piquures  qui  font  accompagnées 
de  quelque  accident  ; il  faut  pour  y remedier  faire 
ceffer  le  défordre  local  qui  confifte  dans  la  tenfion  & 
le  tiraillement  des  fibres  bleflfées  ; une  incifion  fuffit 
dans  les  cas  fimples  ; les  anciens  brûloient  toute  1 e- 
/ tendue  d’une  plaie  où  un  nerf  avoit  ete  pique  , avec  de 
/ l’huile  de  térébenthine  bouillante  ; cette  cauterifatioii 
faifoit  ceffer  les  accidens  , comme  on  détruit  la  dou- 
leur des  dents  , en  brûlant  avec  un  fer  rouge  le  nerf 
qui  eft  à découvert  par  la  carie  : lorfque  la  cauterifa- 
lion  ne  réuflilToit  pas,  on  n’héfitoit  point  a faire 
des  incifions  tranfverfales  pour  couper  abfolunient 
les  parties  dont  la  tenfion  étoit  l’origine  de  maux  for- 

midables.  ^ . , 

La  piquures  ou  morfure  des  animaux  venimeux  a des 
fuites  très-funeftes  , tant  par  la  qualité  déletere  du 
poifon,  que  par  la  bleflure  des  parties  nerveufes. 
Dans  les  pays  où  la  morfure  des  animaux  venimeux  eft 
la  plus  dangereufe  , comme  en  Afrique  , les  habitans 
ne  fe  guérilfent  que  par  des  applications  extérieures  ; 
les  fecours  de  l’art  ont  toujours  été  dirigés  dans  la  vue 
d’empêcher  le  venin  de  s’étendre  , & de  lui  ouvrir  une 
ïflue  au-dehors  ; c’eft  ce  qui  a fait  prefcrire  de  fortes 
ligatures  au-deffus  de  la  bleftlire  , 8c  de  laver  promp- 
tement la  plaie  avec  de  l’urine  ou  de  1 eau  falee  , e 
l’eau-de-vie  , du  vin  chaud , du  vinaigre  , dans  laquelle 
lotion  on  faifoit  diflbudre  de  la  plus  vieille  theriaque 
qu’on  pouvoir  trouver  , le  malade  y tiendra  la  partie 
piquée  aftez  de  temps  , 8c  la  liqueur  doit  être  la  jplus 
chaude  qu’il  pourra  la  fupporter  ; on  applique  enfuite 
de  la  thériaque.  Amhroife  Paré  dit  qu’il  n a jamais 
manqué  de  guérir  ceux  qu’il  a traités  ainfi  j a moins  f 
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\t  venm  n’eut  déjà  gagné  les  parties  noLîes.  Pour 
iattirer  le  venin  , il  recommande  l’application  des  ani- 
jnaux  ouverts  tout  vivans  , & enfin  la  cautérifation 
pour  détruire  la  partie  infeftée  ; les  cordiaux  alexiphar- 
maques  étoient  preferits  pour  l’intérieur  , dans  l’inten- 
tion de  poufier  le  virus  au  dehors. 

Ce  traitement  a fans  doute  eu  fouvent  le  fuccés 
qu’on  en  efpéroit  : des  perfonnes  très-robuftes  ont  pu 
refifler  a l’aftion  des  remedes  chauds  pris  intérieure- 
ment , d’autres  s’en  font  très-mal  trouvées  ; il  faut 
iuivre  les  indications  particulières  que  l’état  des  chofes 
préfente  , & être  inftruit  par  l’expérience  qui  conduit 
dans  ces  cas  mieux  que  le  raifonnement. 

La  morfure  des  chiens  enragés  caufe  rarement  des 
accidens  primitifs  , & les  plaies  qui  en  réfultent  fe 
gueriflent  aifément  ; cela  n’empêche  pas  que  vers  le 
quarantième  jour  de  la  bleflure  , ceux  qui  ont  été 
mordus  , ne  foient  attaqués  d’hydrophobie  , maladie 
cruelle  , dont  on  guérit  par  les  antifpafmodiques.  Le 
venin  qui  caufe  ces  accidens  a une  nature  particu- 
lière f 8c  fes  effets  font  différens  de  tout  autre  venin 
connu  ; des  obfervations  affez  bien  conftatées  femblent 
faire  croire  que  fi  on  eût  dilaté  8c  cautérifé  les  plaies  , 
on  auroit  pu  prévenir  i’hydrophobie.  Les  friétions  mer- 
curielles , dans  l’intervalle  du  temps  qui  fe  paffe  entre 
la  morfure  8c  la  manifeftation  des  fymptômes  de  la 
rage  , peuvent  détruire  le  principe  venimeux  ; 8c  les 
antifpafmodiques  ont  réufli  à guérir  la  rage  carafté- 
rifée.  F 9ye^  un  ejfai  fur  Vhydrophobie  , par  le  doûeur 
Niigent , traduit  en  françois  , 8c  qu’on  trouve  chez 
Cavelier, 

La  morfure  des  viperes  ne  donne  pas  tant  de  délai  ; 
«n  peu  d’heures  les  perfonnes  mordues  fouffrent  des 
anxiétés  mortelles  , le  teint  devient  jaune  ; elles  vo- 
miflent  de  la  bile  verte  ; le  membre  piqué  devient 
douloureux  , fe  gonfle  prodigieufement  8c  devient  noir. 

L alkali  volatil  a été  découvert  par  M,  de  Jufîleu 
comme  un  fpécifique  contre  le  venin  de  la  vipere  maie 
on  n a pas  de  meilleur  remede  que  de  faire  tremoer 
promptement  la  partie  bleflee  dans  de  l’huile  d’oliv# 
iomç  U* 
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chaude  î c’eft  un  fpécîfîque  éprouvé , qui  guérît  Cottimé 
|)ar  enchantement , en  faifant  ceHer  les  accîdens  qui 
paroilTent  être  produits  par  Taftion  du  venin  fur  les 
parties  vitales.  Voy^^  les  obfervations  de  M.  Fouteau  , 
célébré  chirurgien  de  Lyon  , dans  un  ouvrage  qu’il  a 
publié  en  1760,  fous  le  titre  àe  mélanges  de  chirur- 

PLAIE.  Solution  de  continuité  , ou  divifion  des  par- 
ties molles  , récente  & fanglantc , faite  aux  parties 
molles  par  quelque  caufe  externe. 

Toutes  les  chofes  extérieures  capables  de  faire  quel- 
que divifion  , peuvent  être  caufe  de  plaies.  Les  unes 
piquent  , d’autres  tranchent , d’autres  contondent  , 
d’autres  enfin  cautérifent , par  exemple  , les  plaies 
faites  par  une  épée , une  bayonnette  & autre  inftru- 
ment  piquant  , font  appelées  piquures.  Voyez  Pz- 
QUURE,  Celles  qui  font  faites  par  un  fabre , un  cou- 
teau , qui  font  des  inftrumens  tranchans  , font  appe- 
lées incifions.  Les  inftrumens  contondans  , tels  qu’ua 
bâton  , une  pierre  , & autres  corps  durs  , &c.  comme 
éclats  de  grenades , de  bombes  , balles  de  fufil , font 
des  plaies  contufes  : les  déchiremens  que  caufe  la 
morfure  des  animaux  venimeux  ou  enragés , forment 
des  plaies  ve  nimeufes  ; enfin  le  feu  & toutes  les  efpeces 
d’eau-forte  produifent  de  plaies  connues  fous  le  nom 
de  brûlures. 

Ces  différences  de  plaiès  viennent  de  leur  caufe  , 
elles  different  encore  par  rapport  à leur  grandeur  , 
à leur  figure  , à leur  direction , & par  les  parties  qui 
font  intéreffées. 

Par  rapport  à la  grandeur  , â la  figure  & à la 
direôîon,  les  plaies  s’étendent  çn  longueur,  en  lar- 
geur & en  profondeur  : elles  font  en  T , en  X , en 

, ou  à lambeaux  ; leur  direction  eft  droite  , ou 
oblique  ou  tranfverfale  par  rapport  à la  ligne  verti- 
cale du  corps  , ou  par  rapport  à la  reôitude  des  fi- 
bres des  inufcles  ; il  y en  a enfin  qui  font  accom- 
pagnées de  perte  de  fubftance. 

La  différence  des  plaies  qui  vient  des  parties  où  elles 
fe  trouvent , exige  bien  des  confidérations.  Les  plaies 
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ÎTont  èSJtrêmitéS  ou  au  troiîC  ; iPeïïeS-cï  peuvent 
arriver  à la  tête , ou  au  col , ou  à la  poitrine  , ou  au 
bas-ventre  ; elles  peuvent  pénétrer  jufqu’aux  parties 
Internes , ou  fe  borner  aux  parties  extérieures  ; celles 
des  extrémités , ou  celles  qui  ne  font  qu’aux  parties 
externes  du  tronc , peuvent  intéreifer  les  tégumens  » 
les  mufcles  , les  tendons,  les  vaifleaux,  les  glandes, 
les  articulations  , &c.  toutes  ces  différences  ne  font 
qu’accidentelles  5 celles  qui  font  effentielles  , confiftent 
dans  la  firaplicité  des  plaies  , dans  leur  compofîtion  8t 
dans  leur  complication. 

La  plaie  fimple  n’eft  qu’une  folution  de  continuité 
des  parties  molles , faite  par  quelque  caufe  externe  , 
& qui  ne  demande  que  la  réunion.  Foye^  RÉUNION. 

La  plaie  compofée  eft  celle  qui  fe  trouve  jointe  à 
quelqu’autre  indifpofition  qui  ne  demande  pas  un  trai- 
tement différent  de  celui  de  la  plaie  fimple  : telle  eft  ÿ 
par  exemple  , une  plaie  faite  aux  parties  molles  par 
un  inftrument  tranchant , qui , en  les  divifant , a aufli 
divifé  les  os. 

La  plaie  compliquée  eft  celle  qui  fe  trouve  jointe  à 
quelqu’autre  indifpofition , ou  à laquelle  il  furvient 
des  acçidens  qui  demandent  un  traitement  différent  de 
la  plaie  fimple. 

La  plaie  eft  compliquée  avec  la  caufe  y ou  avec  quelv 
que  maladie  ou  avec  quelque  accident. 

Lorfque  l’inftrument  qui  a fait  la  plaie  eft  refté  dans 
la  partie  bleffée  , la  plaie  eft  compliquée  avec  fa  caufe, 
Foyei  Corps  Etrangers. 

Si  quelque  apofteme  furvient  â la  partie  bleffée,  ou 
qu’il  y ait  frafture  en  même  temps , la  plaie  eft  com- 
pliquée avec  maladie.  Enfin  la  douleur,  l’hémorrhagie  , 
la  convulfion , la  paralyfie  , l’inflammation , la  fievre  , 
le  dévoiement , le  reflux  de  matière  purulente , font 
des  complications  accidentelles  des  plaies, 

La  douleur  , la  convulfion , l’inflammation  & la 
fievre  viennent  affez  ordinairement  de  la  divifion  im- 
parfaite de  quelques  parties  aponévrotiques  , nerveu- 
fes  ou  tendineufes  ; le  moyen  le  plus  efficace  pour 
faire  ceffer  ces  acçidens  , confifte  à débrider  les  étran- 
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glemens  formés  par  le  tiraillement  des  fibres  de  ce* 
parties. 

Le  reflux  des  matières  purulentes  , foit  qu’on  le  re- 
garde comme  un  vrai  retour  des  matières  épanchées  , 
foit  qu’il  vienne  de  l’érétifme  ou  rétreciflêment  des 
orifices  des  vaifleaux , qui  empêche  les  fucs  de  s’échap- 
per ; ce  reflux  , dis-je  , peut  être  occafioné  par 
l’expofition  d’une  plaie  à l’air  , par  le  mauvais  régime  , 
par  les  pafiîons  de  l’ame  , par  l’application  des  remedes 
qui  ne  conviennent  pas  à l’état  de  la  plaie  , par  un 
panfement  dur  & peu  méthodique.  F,  BouRDONNET» 
Les  fignes  quî-cara£térifent  le  reflux  des  matières 
purulentes , font  la  diminution  de  la  fuppuration  y 
rafFaiflement  des  bords  de  la  plaie  , la  pâleur , la 
mauvaife  qualité  du  pus  trop  liquide  ou  trop  épais  , 
jaune  & de  mauvaife  odeur , les  friflôns  irréguliers 
fiiivis  de  fievres  & de  fueur  froide  , la  petitefle  du 
pouls' , enfin  les  fymptômes  d’un  dépôt  à la  tête  , à 
la  poitrine  ou  au  foie.  Foye^  DÉPÔT  & DÉLITES^ 
CENCE, 

Les  fignes  des  plaies  peuvent  être  divifés  en  commé- 
moratifs , en  dîagnoftics  & en  prognoftics. 

Les  fignes  commémoratifs  des  plaies  font  les  cir- 
confiances  qui  ont  accompagné  la  blelTure  lorfqu’elle 
à été  faite  , comme  la  fituation  du  bleffé  & celle  de 
la  perfonne  ou  de  la  chofe  qui  l’a  bleffé  ; la  groffeur 
8c  la  figure  de  l’infirument  qui  a fait  la  plaie. 

Les  fignes  diagnofiics  des  plaies  font  fenfuels  ou  ra- 
tionnels : par  la  vue  on  connoît  la  grandeur  extérieure 
d’une  plaie  , & fi  elle  eft  avec  perte  ou  fans  perte  de 
fubfiance  , par  le  toucher  , foit  avec  le  doigt , foit 
avec  la  fonde , on  en  découvre  la  direôion  , la  pro- 
fondeur la  pénétration  ; par  l’odorat , on  fent  les 
cxcrémehs  qui  peuvent  fortir  par  les  plaies  de  cer- 
taines parties;  par  le  goût , oii  peut  s’affurer  de  la 
qualité  des  liqueurs  qui  fortent  de  certaines  plaies. 
Les  fens  ne  font  pas  toujours  appercevoir  ce  qu’il 
a à connoître  fur  une  plaie  ; la  raifon  nous  fait 
juger  qu’une  plaie  s’étend  jufqu’à  certains  endroits  , 
par  la  léfion  de  l’aftion  d’une  certaine  partie  , par 
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h fitiiatîoîi  cîe  la  plaie  & de  la  douleur  , par  les  excré- 
mens  qui  fortent  de  la  plaie  , ou  qui  ne  s’évacuent 
pas  comme  à l’ordinaire  ; avec  des  connoilTancês  ana- 
tomiques , on  trouvera  très-facilement  dans  les  plaies 
l’explication  de  toutes  ces  chofes. 

Les  lignes  prognoftics  des  plaies  fe  tirent  des  parties 
où  elles  font  fituées  , de  leur  caufe  , 8c  de  leurs  diffé- 
rences elfentielles. 

En  confîdérant  les  parties  où  les  plaies  fe  trouvent , 
on  les  regarde  comme  légères , ou  comme  graves  , ou 
comme  mortelles. 

Les  plaies  légères  font  celles  de  la  peau  , de  la 
graiffe  , & des  mufcles  ; elles  ne  demandent  que  la 
réunion  , lorfque  d’ailleurs  elles  ne  font  point  compli- 
quées d’accidens.  Voye^  RÉUNION* 

Les  plaies  ^ïa\QS  font  celles  des  parties  membraneu- 
fes , tendinerufes  , aponévrotiqués  , & en  particulier 
celles  des  articulations;  le  fuccès  de  leur  cure  eft 
quelquefois  douteux  , à caufe  des  accidens  dont  elles 
font  fouvent  accompagnées. 

On  appelle  plaies  mortelles  celles  des  gro^  vaifTeaus 
& des  parties  intérieures  , quoique  certaines  puiflent 
guérir;  on  entrera  dans  un  plus  grand  détail  du  prog- 
noftic.des  plaies  des  parties  intérieures,  en  parlant 
* des  plaies  en  particulier. 

Les  plaies  faites  par  inftrument  tranchant  font  moins 
fâcheufes  que  celles  qui  font  faites  par  inftrument 
piquant  ; celles  qui  font  faites  par  inftrument  con- 
tondant font  plus  fâcheufes  que  celles  qui  font  faites 
par  un  inftrument  tranchant  ou  piquant  : les  plaies 
iîmpies  ne  font  point  dangereufes  , les  compofées  le 
font  davantage  ; mais  les  compliquées  font  toujours 
fâcheufes. , plus  ou  moins  , fuivant  la  nature  de  la 
complication. 

On  diftingue  quatre  états  ou.  temps  dans  la  durée 
'des  plaies*  Le  premier  eft  celui  où  elle  faigne  ; le 
fécond  eft  celui  où  elle  fuppure  ; le  troifîeme  eft  celui 
où  fe  fait  la  régénération  des  chairs  ; Sc  le  quatrième 
eft  celui  où  fe  fait  la  cicatrice. 

La  cure  des  plaies  confiftc  dans  la  réunion  des  par-; 
- ; ■ Ni- 
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îles  divifées  par  les  moyens  dont  on  traite  au  mot 
réunion  ; mais  lorfqu’une  plaie  eft  avec  une  perte  de 
iubftance  fî  confidérable  qu’on  ne  peut  en  rapprochex: 
les  levres , on  fait  fuppurer  légèrement  cette  plaie  ; 
dans  le  premier  & dans  le  fécond  temps,  avec  des 
fuppuratifs  doux  ; dans  le  troifieme  temps  , on  la 
déterge  avec  des  farcotiques  ; enfin  dans  le  quatrième 
temps  , on  la  defieche  & on  la  cicatrife  avec  les 
defficatifs  & les  cicatrifans. 

Une  chofe  efientielle  dans  la  cure  des  plaies  eft 
d’éloigner  les  accidens  qui  pourroit  empêcher  la  nature 
de  procurer  la  guérifon  de  la  plaie  : on  met  la  partie 
dans  une  lîtuation  qui  favorife  le  retour  des  liqueurs  , 
& l’on  garantit  la  plaie  & la  partie  des  imprelîîons  de 
l’air  par  l’appareil  & les  médicamens  convenables.  La 
faignée  & le  régime  empêchent  l’engorgement  & l’em- 
barras des  liqueurs  aux  environs  de  la  plaie  ; enfin  , 
on  remédie  aux.  accidens  par  l’ufage  des  remedes  con- 
venables à leur  efpece. 

Des  plaies  en  particulier.  Les  plaies  font  divîfées  par 
rapport  aux  parties  où  elles  arrivent  , en  celles  de  la 
tête  , du  col , de  la  poitrine  , du  ventre  , & des 
extrémités. 

Des  plaies  de  la  tête.  Les  plaies  de  la  tête  different 
cntr’elles  en  ce  que  les  unes  font  faites  aux  parties 
contenantes  , & les  autres  aux  parties  contenues. 

Celles  de  la  peau  du  crâne  font  avec  divifion  , ou 
fans  divifion  ; les  premières  font  l’effet  de  l’aftion 
d’un  inffrument  tranchant  ou  piquant  ; celles  qui  font 
fans  divifion  forment  une  tumeur  qu’on  appelle  vul- 
gairement boffe  ; elles  font  faites  avec  des  inftrumens 
contondans.  Voye:(  CONTUSION, 

Les  plaies  faites  au  péricrâne  par  des  inftrumens 
tranchans  fimples  , font  ordinairement  fimples  comme 
celles  qui  font  faites  à la  peau  par  les  mêmes  inftrumens. 
Mais  celles  qui  font  faites  par  un  infiniment  conton- 
dant ou  piquant , font  quelquefois  fuivies  d’accidens 
fort  violens. 

La  contufion  du  péricrâne  s’annonce  par  les  lignes 
fuivans  5 une  douleur  fort  vive , mais  extérieure  j l’af- 
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foupifTement  du  malade  qui  fe  réveille  néanmoins  quand 
on  le  touche  à quelque  endroit  de  la  tête  , 8c  fur-tout 
i celui  où  il  a reçu  le  coup  ; la  rougeur  du  vifage  ; le 
gonflement  8c  la  tenfîon  œdémateufe  , 8c  quelquefois 
inflammatoire  de  toute  la  tête  , qui  s’étendent  juf- 
qu’aux  paupières , mais  qui  fe  bornent  aux  attaches 
des  mufbles  frontaux  8c  occipitaux , 8c  dont  les  oreilles 
font  exemptes. 

Tous  ces  fymptômes  que  la  fievre  accompagne  , 
font  des  lignes  de  l’inflammation  du  péricrâne , 8c  des 
effets  confécutifs  de  la  contufion  que  cette  membrane 
a foufferte  ; ces  accidens  confécutifs  doivent  être  très- 
exaftement  difcernés  ; car  s’ils  ne  venoient  point  de 
i’affeftion  du  péricrâne  , ils  indiqueroient  l’opération 
du  trépan , quand  même  il  n’y  auroit  point  de  frac- 
ture au  crâne.  Voye^  l’article  TREPANER  , où  nous 
expofons  les  cas  douteux  qui  déterminent  à faire  ou 
à éviter  cette  opération. 

On  prévient  l’inflammation  du  péricrâne  par  la  fai- 
gnée  8c  par  le  régime  ; 8c  l’on  remédie  à l’inflam- 
mation par  une  incifion  qu’on  fait  à cette  membrane 
dans  toute  l’étendue  de  la  contufion  , en  obfervant 
d’en  fcarifier  les  boj;ds  8c  de  couper  plus  de  cette 
membrane  que  de  la  peau  , pour  éviter  le  tiraille- 
ment. Par  ce  moyen  , on  dégorge  les  vaiffeaux  , on 
détend  cette  membrane  , 8c  on  rétablit  la  circulation 
du  fang  dans  fon  état  naturel. 

Les  bleffures  au  crâne  par  un  inftrument  piquant 
de  quelque  façon  qu’elles  aient  été  faites  , n’ont  pas 
de  nom  particulier  mais  celles  qui  font  produites 
par  un  inftrument  tranchant , ont  trois  noms  , félon 
îa  maniéré  dont  l’inftrument  a été  porté  fur  la  partie. 
Voye^  Ecopé. 

Les  inftrumens  contondans  , portés  avec  violence 
fur  le  crâne  , peuvent  produire  la  contufion  , l’enfon- 
cement, la  fente  8c  l’enfonçure. 

La  contufion  proprement  dite  eft  l’affaiffement  des 
fibres  offeiifes  , qui  par  la  violence  du  coup  fe  font 
approchées. 

L’enfoncement  eft  rafraiffenj^nt  de  la  première  tabl@ 
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fur  la  fécondé  , ou  de  toutes  les  deux  enfemble  fur  là 
dure-mere.  Cela  arrive  principalement  au  crâne  des 
cnfans  dont  les  os  font  mois  , & peuvent  s’enfoncer 
comme  un  pôt  d’étain  frappé  par  un  coup  violent. 

La  fente  n’eft  qu’une  fimple  divilîonqui  eft  quelque- 
fois imperceptible.  Voy^i  Trichismos.  La  fente  fe 
fait  qreîquefois  à un  autre  endroit  du  crâne  que  celui 
où  le  coup  a porté.  Voye-^  CONTRE-FiSSURE, 

L’enfonçure  eft  un  aftâiflement  de  plulieurs  pièces 
du  crâne  qui  a été  faulTé. 

Les  principaux  effets  que  les  coups  violens  puiffent 
produire  , font  la  commotion  & la  compreflion  ; la. 
commotion  eft  toujours  un  accident  primitif  ; il  n’in- 
dique pas  l’opération  du  trépan.  Voye^  COMMOTION 
& TREPANER.  La  compreffion  eft  tantôt  un  accident 
primitif , & tantôt  un  accident  confécutif  ; celle  qui 
vient  du  déplacement  des  os  , eft  du  premier  genre  ; 
mais  celle  qui  eft  l’effet  de  l’épanchement  du  fang  ou 
de  quelqu’autre  liqueur  fur  la  dure-mere , entre. cette 
membrane  & la  pie-mere  , entre  celle-ci  & le  cerveau  , 
ou  dans  la  propre  fubftance  de  ce  vifcere  , eft  un  acci- 
dent confécutif  qui  exige  l’opération  du  trépan.  L’in- 
flammation des  méninges  par  la  coniufion  du  péricrâne  , 
eft  aufîi  une  caufe  de  la  compreflion  du  cerveau  ; 
mais  i’aflbupiftement  léthargique  confécutif,  ligne  de 
toute  comprefîion  , fe  diftipe  bientôt  quand  il  vient  du 
vice  du  péricrâne  , lorfqu’on  a débridé  cette  membrane 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Il  faut  lire  fur  cette 
matière  les  ouvrages  des  maîtres  de  l’art  : tels  que 
Berengarius  Carpenjis  , de  fraBura  cranii  ; le  traité  des 
plaies  de  la  tête  de  M,  Rohault  , &c.  & principalement 
les  mémoires  qui  traitent  de  cette  matière , dans  le 
premier  \olume  de  Vacadémie  royale  de  chirurgie» 

Les  lignes  diagnoftics  des  fraéfures  du  crâne  font 
quelquefois  fournis  aux  fens  , quand  ces  fraftures  fe 
font  voir  ; Jorfque.les  os  frappés  rendent  un  fon 
obfcur  , tel  que  celui  d’un  pôt  lelé  C ce  ligne  eft 
équivoque  ) ; mais  principalement  lorfqu’on  rencontre 
avec  le  doigt  ou  avec  la  fonde  quelques  inégalités  , 
qu’on  juge  bien  n’avoir  pas  été  formées  par  les  arteres 
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dans  le  temps  que  les  os  étoîent  encore  mois. 

Si  les  fens  n’apperçoivent  aucune  marque  de  frac- 
ture, la  raifoii  peut  fuppléer  à leur  défaut  , en  s’in- 
formant des  circonftances  qui  ont  accompagné  la  blef- 
fure , en  examinant  les  endroits  du  crâne  qui  ont  été 
frappés  , & en  faifant  attention  aux  accidens  qui 
furviennent. 

Les  fignes  prognoftics  des  plaies  de  la  tête  fe  tirent 
de  l’inflrument  qui  a fait  la  bleiïiire , de  la  partie  bief- 
fée  , des  fyiîiptômes  & des  accidens.  En  général  , les 
grandes  fractures  des  os  du  crâne  font  moins  fâcheufes 
que  les  fortes  contuiîons.  La  commotion  efl  ce  qu’iî 
y a déplus  à craindre  j on  y remédie  par  le^  régime 
& les  faignées. 

Les  plaies  de  la  langue  méritent  une  confîdération 
particulière  : on  en  parle  au  mot  réunion. 

Des  plaies  de  la  poitrine.  Les  caufes  des  plaies  ,àe 
poitrine  font  les  mêmes  que  celles  des  autres  parties. 

Les  plaies  de  poitrine  font  pénétrantes 'ou  non  pé- 
nétrantes. Ce  que  nous  avons  dit  des  plaies  en  gén  '- 
ral  donne  une  idée  fuffifante  de  ces  derniers.  Au  fujet 
des  plaies  pénétrantes , il  faut  examiner  fî  le  coup 
qui  les  a faites  n’a  percé  qu’un  côté  , ou  s’il  a traverfé 
jufqu’à  l’autre  ; elles  peuvent  être  fans  léfion  des 
parties  renfermées  , auquel  cas  elles  font  flinples  ; ou 
avec  léfion  de  quelques-unes  de  ces  parties  , & alors 
elles  peuvent  être  compliquées  d’épanchement  ou  d’in- 
flammation : le  corps  qui  a fait  la  plaie  , refie  quel- 
quefois engagé  dans  les  chairs  ou  dans  les  os  , ou 
tombe  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  On  a vu  aufiî 
les  parties  contenues  dans  le  bas-ventre  former  hernie 
dans  la  poitrine  , en  pafiant  par  l’ouverture  d’une 
plaie  de  cette  partie  qui  avoit  percé  le  diaphragme 
& pénétré  dans  le  ventre. 

Les  fignes  diagnoftics  des  plaies  de  poitrine  font 
connoître  fi  la  plaie  efi  pénétrante  , fi  les  parties  con- 
tenues font  léfées  , quelles  font  les  parties  léfées  , 
& s’il  y a épanchement. 

L’emphyfeme  qui  fe  forme  autour  d’une  plaie  ( 
^MPHrsEME,  ) l’air  & le  fang  qui  en  fortent  a 
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l’introduftîon  de  la  fonde  dans  la  poitrine , font  tfon- 
lioître  que  cette  plaie  eft  pénétrante  ; mais  l’impof- 
iîbilité  d’introduire  la  fonde  ne  prouve  pas  toujours 
que  la  plaie  ne  pénétré  pas.  La  direftion  oblique  de 
îa  plaie , le  changement  de  pofition  des  mufcles , le 
gonflement  des  levres  de  la  plaie  , du  fang  caillé  , un 
corps  étranger  , ou  quelque  partie  arrêtée  dans  le  tra- 
jet de  la  plaie  , font  des  obftacles  à l’introduftion  de 
la  fonde.  Il  faut  s’abftenir  de  fonder  les  plaies  de  poi- 
trine, car  la  fonde  ne  peut  découvrir  que  la  péné- 
tration , fans  faire  connoître  s’il  y a quelque  partie 
ïéfée  ; or  , la  fimple  pénétration  d’une  plaie  ne  la 
rend  pas  fâcheufe  ; le  danger  des  plaies  pénétrantes 
confifte  dans  la  léfion  des  parties  intérieures,  léfion 
qui  occafionne  l’épanchement  ou  l’inflammation  ; & 
ce  ne  font  que  les  fymptômes  qui  nous  font  connoître 
ces  accidens. 

' Les  lignes  de  la  léfion  du  poumon  font  la  grande 
difficulté  de  refpirer , la  fortie  d’un  fang  vermeil  8c 
ccumeux , le  crachement  de  fang  , la  douleur  inté- 
rieure que  le  blefie  fent  en  refpirant  , la  fievre  ,,  &c. 

Les  plaies  du  cœur  8c  des  gros  vaifièaux  font  toujours 
fuivies  d’une  mort  ordinairement  fubite  , mais  retardée 
quelquefois  par  quelques  circonftances  ; un  petit  cail- 
lot de  fang  , l’iiifirument  refté  dans  la  plaie , la  fitua- 
tion  de  la  plaie  derrière  une  des  valvules  du  cœur , 8ic* 
ont  quelquefois  prolongé  la  vie  des  perfonnes  bleffées 
au  cœur  ou  aux  gros  vaifièaux.  On  en  a vu  vivre 
quelques  jours , quoique  les  ventricules  fufient  percés 
de  part  en  part. 

Les  fignes  des  plaies  du  diaphragme  font  différens  9 
fuivant  la  différence  des  endroits  de  cette  partie  qui 
peuvent  être  bleffés.  La  difficulté  de  refpirer  , la  toux 
la  douleur  violente , la  fituation  8c  la  direction  de  la 
plaie  , la  fievre , 8cc.  fournifient  les  fignes  des  plaies 
du  corps  charnu  du  diaphragme.  La  phrénéfie  , le  ris 
fardonique  , les  défaillances , le  hoquet  , 8cc.  font 
les  fignes  des  plaies  du  centre  aponévrotique  de  cette 
partie. 

Nous  avons  détaillés  les  fignes  de  l’épanchement  ai» 


Tlak»  205 

mot  empyetne  parce  que  ce  mot  fignifïe  également  la 
colleftion  de  la  matière , & l’opération  qui  convient 
pour  donner  iffue  aux  matières  épanchées.  Voye^ 
Empyeme. 

Le  prognoftîc  des  plaies  de  poitrine  fe  tire  des 
accidens  : le  danger  confifte  dans  l’inflammation  & 
dans  l’épanchement.  On  remédie  à l’inflammation  par 
les  faignées  & le  régime , 8t  on  évacue  les  matières 
épanchées  par  l’opération  de  l’empyeme.  Nous  ne 
parlons  pas  de  la  cure  des  plaies  du  cœur  & des  gros 
vailTeaux , parce  qu’elles  dilpenfent  de  l’ufage  de  tout 
remede. 

L’ouverture  de  l’artere  intercoftale  eft  tin  accident 
aflez  grave  des  plaies  de  poitrine  j nous  en  avons  parlé 
à l’article  ligature. 

Des  plaies  du  bas~ventre.  Les  caufes  des  plaies  du 
bas -ventre  fonj.  les  mêmes  que  celles  des  plaies  de 
poitrine. 

Les  plaies  du  bas-ventre  different  les  unes  des  au- 
tres par  rapport  aux  régions  où  elles  fe  trouvent , & 
aux  parties  qu’elles  intéreffent  ; on  les  diftingue  encore 
en  celles  qui  ne  font  pas  pénétrantes  & en  celles  qui 
le  font. 

Les  plaies  pénétrantes  dans  la  capacité  de  rabdomen 
different  entr’elles  , en  ce  que  les  unes  font  avec  lé- 
fion  des  parties  contenues  , & les  autres  fans  léfion  ; 
les  unes  avec  iffue , & les  autres  fans  iffue  defdites 
parties  ; celles  qui  font  avec  iffue  des  parties  peuvent 
être  avec  étranglement  des  parties  forties  ; l’inflrument 
perdu  dans  la  cavité , engagé  dans  les  chairs,  ou  en- 
clavé dans  les  os  , complique  certaines  plaies  du  bas- 
ventre. 

Les  lignes  diagnoftics  des  plaies  de  l’abdomen  font 
connoître  lî  elles  font  pénétrantes , & quelle  eft  la 
partie  léfée; 

La  fortie  de  l’épiploon , de  l’inteftin  par  la  plaie  , 
la  différente  largeur  de  l’inftrument  , comparée  avec 
celle  de  la  p/aie  , l’introduûion  du  doigt  dans  la  p/aze  , 
lî  fon  étendue  le  permet , ou  celle  d’une  fonde  , en 
font  connoître  la  pénétration.  Pour  fonder  le  bleffé  , 
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Il  faut  îe  mettre  dans  une  fituatîon  femblable  à ceîk 
où  il  étoit  quand  il  a reçu  le  coup:  il  faut  fe  rap- 
peler ici  ce  que  nous  avons  dit  de  l’introduftion  de 
la  fonde  pour  les  plaies  de  la  poitrine.  Les  mêmes 
obftacles  îe  préfentent  pour  les  parties  du  bas-ventre  i 
& Tufage  de  la  fonde  n’y  eft  pas  plus  utile;  les 
fymptômes  fuffifent  pour  nous  faire  juger  des  uns  8c 
des  autres, 

La  difficulté  de  refpirer  , la  petîteffie  & la  dureté  du 
pouls  , fon  intermiffion  , la  pâleur  & la  rougeur  du 
vifage , la  tenfion  8c  les  douleurs  du  ventre , l’amer- 
tume 8c  la  féchereffie  de  la  bouche  , le  froid  des  extré- 
mités , la  fuppreffion  de  l’urine  , les  naufées  , les  vo- 
miffemens , 8cc.  font  les  fymptômes  de  la  léfion  de 
quelques  parties  intérieures  du  bas-ventre. 

La  fituàtion  8c  la  direftion  de  la  plaie  , la  fituatîon 
de  la  douleur,  celle  où  étoit  le  blefle,  lorfque  la 
plaie  a été  faite,  la  diftenfion  de  l’eftomac  8c  des  in- 
teftins  par  les  alimens  , 8c  celle  de  la  veffie  par  l’urine  , 
ieur  affaiflement  au  moment  de  la  blefliire  donnent 
lieu  de  conjecturer  quelle  eft  la  partie  offenfée. 

La  fortie  d’une  grande  quantité  de  fang  alTez  ver^ 
meil,  8c  une  douleur  piquante  qui  s’étend  jufqu’au 
cartilage  xiphoïde  , font  connoître  la  léfion  du  foie  ; 
la  fortie  d’une  moindre  quantité  de  fang  que  l’on*  dit 
devoir  être  noir  , eft  un  ligne  de  la  léfion  de  la  rate  ; 
le  hoquet  , le  vomifTement , les  fueurs , le  froid  des 
extrémités,  Sc  riffiie  des  alimens  dénotent  la  léfion 'de 
l’eftomac  : la  fortie  de  la  bile  eft  un  figne  bien  certain 
de  la  léfion  de  la  véficule  du  fiel  ; les  naufées  , les 
fréquentes  foiblefTes  , des  inquiétudes  continuelles,  une 
douleur  extrême  , une  foif  infupportable , 8c  principale- 
ment la  fortie  d’une  fubftance, blanchâtre  8c  chileufe^, 
font  connoître  la  léfion  des  inteftins  grêles  : ' la  fortie 
des  matières  fécales  , annonce  la  léfion  des  grtfs 
boyaux;,  la  difficulté  d’uriner  , le  mélange  du  fang  avec 
l’iirine  ou  la  fortie  du  fang  par  l’urethre  , 8c  une  doi|- 
leur  à la  verge,  font  connoître  que  les  reins,  les 
uréteres  , ou  la  veffie  font  attaqués. 

îl  faut  remarquer  que  quand  les  inteftins  font  blef^ 


Tlaie*  20$ 

üs,  il  fort  quelquefois  par  l’anus  un  fàng  plus  ou 
moins  fluide  & plus  ou  moins  rouge. 

S’il  vient  des  inteftins  grêles , il  eft  de  la  couleur  du 
café  ; s’il  vient  de  l’iléon  ou  du  commencement  du  co- 
lon ) il  eft  caillé  j & on  rend  fluide  celui  qui  vient 
de  l’extrémité  du  colon  ou  du  re£tum.  Le  prognoftic 
des  plaies  du  bas-ventre  fe  tire  de  la  partie  bleftee  , 
de  la  grandeur  de  la  divilîon  , des  fymptôraes  & de^ 
accidens  qui  furviennent. 

Les  plaies  non  pénétrantes  qui  piquent  les  aponé- 
vrofes  des  mufcles  obliques  , & traverfent  les  interfec- 
tions  tendineufes  des  mufcles  droits , font  accom- 
pagnées d’accidens  fort  graves  , qui  ne  celTent  que  par 
les  incifion.s  & les  débridemens  , comme  nous  l’avons 
dit  aux  plaies  de  tête  par  la  léfion  du  péricrâne  ; il 
y a des  plaies  qui  pénètrent  dans  le  bas-ventre  , qui 
les  percent  même  de  part  en  part , lefquelles  ne  font 
fuivies  d’aucun  accident. 

Les  plaies  des  parties  contenues  ne  font  fâcheufes 
que  par  l’inflammation  & par  l’épanchement. 

Les  grandes  plaies  du  foie  , de  la  rate , de  l’efto- 
mac  , des  inteftins , des  reins  , des  uréteres  , de  la 
veffie  , de  la  matrice  , font  mortelles.  Mais  elles  ne  le 
font  pas  toujours  ; l’épanchement  de  la  bile  , de 
l’urine  , 8c  des  matières  ftercorales  dans  la  capacité 
du  bas-ventre  , attirent  fort  promptement  une  inflam- 
mation gangreneufe  aux  inteftins  ; les  plaies  des  gros 
vaiftèaux  & les  grandes  plaies  des  vifceres  font  mor- 
telles par  l’épanchement  du  fang. 

On  prévient  ou  on  calme  l’inflammation  dans  les 
plaies  du  bas -ventre  par  le  régime,  les  faignées  , les 
fomentations  émollientes  , &c. 

Les  plaies  avec  iftlie  des  parties  intérieures  deman- 
dent qu’on  falTe  la  réduftion  de  ces  parties  5 l’épiploon 
Sc  les  inteftins  font  pour  l’ordinaire  les  feules  parties 
qui  fortent  à la  fuite  des  plaies  du  bas-ventre  ; quel- 
quefois elles  fortent  enfembîe  , 8i  quelquefois  fépa- 
rément. 

Quand  l’épiploon  fe  trouve  altéré,  fi  la  portion  eft 
confidérable  on  en  fait  la  ligature  dans  la  partie  faine', 
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on  retranche  la  partie  gâtée , & on  a foîn  de  tenîf 
le  fil  aflez  long  pour  qu’après  la  réduffcion  il  pende 
lin  bout  de  la  ligature  en-dehors  ; lorfque  Tépiploon  8c 
l’inteftin  font  fortis  enfemble , & qu’ils  ne  font  point 
endommagés  , on  les  réduit  en  obfervant  de  faire 
rentrer  le  premier  celui  qui  eft  forti  le  dernier. 

Quand  il  eft  impoftible  de  faire  la  réduction  des  par- 
ties , parce  que  la  p/afe  forme  un  étranglement  qui 
fait  tomber  les  parties  en  mortification  , on  range  les 
parties  en  les  tirant  doucement  vers  l’angle  de  la 
p/aze  oppofé  à celui  où  on  doit  l’agrandir  ; on  les 
couvre  d’une  comprefle  trempée  dans  du  vin  chaud , 
on  glifte  une  fonde  cannelée,  ou  la  fonde  ailée  ( voy^\ 
Sonde  ) le  long  des  parties  jufque  dans  le  bas -ventre  ; 
on  coule  un  biftouri  dans  la  cannelure  pour  étendre 
la  plaie  , afin  de  pouvoir  faire  la  réduction  des  par- 
ties ; on  fait  enfuite  l’opération  de  la  gaftroraphie. 
Voye:(  GasTRORAPHIE  & SUTURE. 

Lorfque  l’épiploon  & les  inteftiiis  font  blefles , il 
faut  examiner  l’étendue  & la  fituation  de  la  léfion  ; fi 
l’épiploon  n’eft  que  légèrement  bleffé  , & dans  la  partie 
membraneufe  , il  faut  le  réduire  ; s’il  eft  blefle  dans 
fes  bandes  graifiêufes  , & que  quelques-uns  des  vaif. 
féaux  fanguins  foient  ouverts  , on  fait  la  ligature  de 
cette  partie  au-deflus  de  l’ouverture  du  vaifîèau  , & 
on  le  coupe  au-deftbus  de  la  ligature.  Voye^LlGA^ 
TV  RE  DE  L*  Epiploon» 

Si  l’inteftin  n’eft  que  légèrement  blefle  , on  le  réduit  ; 
fi  la  bleflure  eft  grande  , on  recommande  d’arrêter  à la 
plaie  des  parties  contenantes  l’extrémité  du  boyau  qui 
répond  à l’eftomac  , ce  qui  fe  fait  par  trois  points 
d’aiguille  qui  partagent  la  circonférence  de  l’inteftin 
en  trois  parties  égales  ; il  refte  en  cet  endroit  un 
anus  artificiel  ; quand  les  plaies  des  inteftins  font 
moyennes  , on  propofe  la  future  du  pelletier , c’eft- 
à-dire  de  coudre  les  deux  levres  de  la  plaie  du  boyau 
comme  les  pelletiers  coufent  leurs  peaux.  Ceux  qui 
confeillent  cette  future  difent  qu’il  faut  obferver  de 
tenir  les  bouts  du  fil  qui  a fervi  à la  future  , aflez 
long  pour  pouvoir  approcher  l’inteftin  du  bord  interne; 
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3e  la  plais  des  parties  contenantes,  afîn  de  lui  faire 
contrafter  adhérence  dans  cet  endroit , & de  pouvoir 
retirer  le  fil  après  la  réunion  des  parties  divifées. 
Sur  la  future  des  inteflins  & du  bas-ventre.  Voyei 
Suture, 

Quand  l’eftomac  & les  inteflins  grêles  font  bleffés  , 
on  ne  fait  prendre  au  malade  des  alimens  qu’en  très- 
petite  quantité  , & fouvent  même  que  des  bouillons 
nourriffans  en  lavemens  ; quand  les  gros  inteflins  font 
bleffés  , on  ne  doit  point  donner  de  lavemens. 

Nous  parlerons  plus  amplement  des  plaies  & fur-tout 
de  celles  des  extrémités , au  mot  future.  Sur  les  plaies 
des  arteres.  Voye^  ANEVRYSME, 

Les  plaies  d’armes  à feu  mériteroient  un  article  affer 
étendue , fi  les  bornes  où  nous  fommes  réduits  le  per- 
inettoient.  Ce  font  des  plaies  contufes  , dont  les  grands 
accidens  viennent  du  déchirement  imparfait  des  parties 
inembraneufes , tendineufes  , & aponévrotiques  , &c. 
Quand  on  débride  bien  ces  plaies,  on  en  fait  ceffer 
ordinairement  les  accidens  ; on  les  met  en  fuppuration 
comme  les  ulcérés , afin,  d’en  faire  tomber  les  chairs 
meurtries  & contufes  j on  les  panfe  enfuite  comme  des 
plaies  ordinaires  ; on  fait  ufage  avec  beaucoup  de 
fuccès  des  faignées , des  cataplafmes , & autres  moyens 
capables  de  relâcher  les  parties  teiîdues  , 8cc.  le 

traité  des  plaies  armes  à feu  par  Paré  , par  M.  Ledran  , 
par  M,  De/port , 8c  autres  , & les  mémoires  de  Pacadémie 
royale  de  chirurgie. 

Nous  avons  parlé  de  l’extraGion  des  corps  étrangers 
aux  mots  corps  étrangers  , extraÈion,  [Y] 

PLAIES  des  nerfs , des  tendons  , des  aponévrofes  , 
du  périojle  , &c.  Ces  plaies  , fî  on  n’y  remédie  à pro- 
pos , donnent  lieu  aux  accidens  les  plus  funefles , & la 
cure  en  efl  ordinairement  très-difficile , parce  qu’il 
furvient  prefque  toujours  des  convulfions  8c  des  inflam- 
mations extrêmement  vives.  On  prévient  quelquefois 
ces  accidens  , en  verfant  de  temps- en-temps  dans  la 
plaie  du  baume  de  Pérou  ou  de  copahu , de  l’huile 
de  térébenthine  , ou  une  mixture  faite  avec  cette 
Iluile  8c  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  , qu’on  fait  chauf- 
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fer  légèrement  ; on  applique  par-deHuS  un  tatapïafmtf 
léfolutif  , compofé  avec  le  fcordium , l’abfinthe  , 
î'abrotanum  , les  fleurs  de  fureau  , de  camomille  , Sc 
autres  qu’on  fait  bouillir  dans  le  vin  ; on  ne  négligera 
pas  en  même-temps  d’ufer  intérieurement  des  adou-' 
cifTans  antifpafmodiques.  Si  malgré  tout  cela  la  dou- 
leur ou  les  convulfions  perfiftent  toujours,  c’en  eft 
fait  ordinairement  du  malade  , à moins  qu’on  ne  fe 
détermine  à débrider  convenablement  les  aponévrofes 
ou  le  périojîe  , ou  qu’on  ne  coupe  en  totalité  la  parti# 
du  nerf  ou  du  tendon  qui  ne  l’eft  qu’imparfaitement. 
A la  vérité  cette  feftion  totale  privera  ordinairement 
le  membre  du  mouvement  ou  du  fentiment , en  tout 
ou  en  partie  ; mais  dans  un  cas  aufli  défefpéré , on 
fera  fort  heureux  de  pouvoir  fauver  la  vie  à ce  prix  ; 
d’ailleurs  , il  n’eft  pas  rare  qu’à  la  faveur  d’un  ban- 
dage artiftement  fait  & d’un  traitement  convenable  , 
les  nerfs  ou  les  tendons  coupés  parviennent  à fe  réunir , 
& qu’on  recouvre  en  conféquence  le  mouvement  & 
îe  lentiment  du  membre.  Heijîer , inft,  de  chirurgie  ^ 
tome  I , page  78  & y 9 de  la  traduction  françoife,  (i) 

PLOMBER.  Opération  de  chirurgien  dentifle  , qui 
confifte  à mettre  du  plomb  en  feuille  dans  le  creux 
d’une  dent  cariée  , pour  la  conferver. 

Pour  plomber  une  dent  , il  faut  nettoyer  le  creux  que 
la  carie  a fait  ; on  fe  fert  à cet  effet  d’un  inflrument 
d’acier  convenable  ; enfuite  on  introduit  à diâférentes 
reprifes  un  petit  bouton  de  coton  proportionné  à 
l’ouverture  , afin  d’emporter  les  ordures  , les  débris 
d’alimens  qui  pourroient  s’y  être  introduits.  Cela  étant 
ainfi  difpofé  , on  porte  un  peu  de  coton  imbibé  d’cf- 


(i)  V oye^  pour  plus  grand  éclaircilfement  fm  les  plaies 
des  nerfs  & des  tendons  les  chap.  ii  , 72  & 75  , de  la 
deuxieme  part,  des  inftituticns  de  chirurgie  -,  le  chapitre 
de  l’étranglement  dans  le  traité  de  la  gangrené  de  M. 
^uefnay  , & l’excellent  neuvième  chap.  des  plaies  dans 
fon  traité  de  Van  de  guérir  par  la  faignée.  in-12.  Paris  , 
1756. 
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hnce  de  canelle  dans  le  fond  de  la  carie  , J)oiir  delTé 
cher  le  nerf , qui  pourroit  fouffrir  fans  cette  précau* 
tien  , de  la  preflion  du  plomb.  Quand  le  nerf  n’eft  pas 
douloureux  , c’eft-à-dire  , lorfqu’on  l’a  delTéché  , ou 
d^ns  les  caries  qui  n’ont  pas  encore  fait  aflTez  de  progrès 
pour  le  mettre  à découvert , on  procédé  à l’intromiffion 
du  plomb  , qu’on  ferre  dans  le  creux  de  la  dent  avec 
une  efpece  de  fouloir  , afin  qu’il  en  remplilTe  bien  tout 
le  vuide.  Une  dent  bien  plombée  refte  ainfi  fans  faire 
de  douleur  jufqu’à  ce  que  l’aftion  des  alimens  & l’air  » 
contre  la  dent  & le  plomb  même  , oblige  à la  replom- 
ber de  nouveau.  La  carie  eft  quelquefois  placée  fi  dé- 
favantageufement , & le  trou  eft  peu  propre  à retenir  le 
plomb  , qu’on  ne  peut  compter  fur  la  confervation  de 
la  dent  par  ce  moyen.  Le  plus  court  alors  eft  d’en  faire 
faire  l’extraftion.  [Y] 

PLUMASSEAU.  Arrangement  de  plufieurs  brins  de 
charpie  , beaucoup  plus  large  qu’épais  , & propre  à 
être  mis  dans  une  plaie  ou  à la  couvrir.  Les  plumajjeaux 
doivent  être  proportionnés  à la  grandeur  de  la  plaie. 
Ce  mot  vient  du  latin  pluma  , plume  ; parce  que  les 
anciens  caufoient  des  plumes  entre  deux  linges  pour  le 
même  ufage. 

On  couvre  les  plumajjeaux  d’onguens  , de  baumes  , 
& autres  médicamens  de  confiftance  molle , ou  on  les 
trempe  dans  quelque  liqueur  appropriée  à l’état  de  la 
plaie  ou  de  l’ulcere  fur  lefquels  on  les  applique. 

PLUMBAGO.  Genre  de  plante  â fleurs  monopétales  ^ 
cnibrme  d’entonnoir  profondément  découpé. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l’académie  royale  des 
fciences  , année  1759  , pag.  471  , que  c’eft  un  caufti- 
que  fi  fort , qu’une  fille  qui  s’en  étoit  frotée  pour  fe 
guérir  de  la  gale  , fut  écorchée  vive  ; l’auteur  (i)  de 
ce  récit  ajoute  , qu’en  conféquence  de  la  même  vertu  9 
il  a vu  trois  cancers  invétérés  & cenfés  incurables  par 
leur  adhérence  à des  parties  olTeufes  , radicalement 


(i)  Feu  M.  de  Sauvages,  l’un  des  plus  grands  profeflèursi 
en  médecine  qu’ait  eu  runiverfité  de  Montpellier. 

Tome  IL  O 
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guéris.  Ce  refnede , continue-t-il , dont  le  poHefleii^ 
faifoit  un  grand  fecret , il  n’étoit  autre  chofe  qu’une  huile 
d’olive  , dans  laquelle  il  avoir  fait  infufer  les  feuilles 
/ de  plumbago  , & de  cette  huile  on  oignoit  trois  fois 
par  jour  Tulcere  chancreux , en  répétant  cette  appli- 
. cation  jufqu’à  ce  que  l’efcarre  noire  fe  fût  alTez  encroûw 
tée  , pour  que  le  malade  ne  foulFrit  plus  de  vives  dou- 
leurs par  l’application  du  remede  ; ce  qui  exigeoit  envi- 
ron trois  femaines  ; mais  comment  ce  prétendu  gué- 
rifleur  de  cancers  n’a-t-il  pas  fait  fortune  ? [ D.  J.  J 
PNEUMATOCELE.  C’eft  une  tumeur  venteufe  du 
fcrotum.  Les  vapeurs  renfermées  caufent  quelquefois 
de  la  douleur  par  la  tenljon  qu’elles  occafionnent. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs  , dont  l’ui» 
lignifie  air  ou  vent  ; & l’autre  , tumeur» 

II  y a deux  fortes  de  pneumatocele  j dans  l’une  , l’aie 
cft  répandu  entre  le  dartos  & la  peau  ; elle  fe  connoîc 
par  un  bourfouflement  femblable  à celui  qu’on  voit 
aux  chairs  des  animaux  que  les  bouchers  ont  foufilés 
immédiatement  après  les  avoir  tués , Emphy* 
SEME  i & dans  l’autre,  les  vents  font  contenus  dans 
la  cavité  du  dartos  ; alors  la  tumeur  réfifte  , & le  Icro- 
tum  eft  tendu  comme  un  ballom 

On  obferve  que  quelquefois  les  vents  n’occupens 
qu’un  des  deux  côtés  du  dartos  , & d’autres  fois  ils 
rcmpliftent  les  deux  cavités  de  cette  membrane  mufcu-^ 
leufe. 

Dionis  dit  avoir  vu  des  petits  gueux  qui  fe  perçoient 
le  fcrotum  , & qui  en  foufilant  au -dedans  par  le  moyen 
d’un  chalumeau  de  paille  , l’emplifibient  tellement 
de  vent  , qu’il  devenoit  d’une  grofleur  extraordinaire  j 
ils  fe  couchoient  enfuite  à la  porte  d’une  églife  , le 
fcrotum  découvert , & excitoient  la  pitié  des  paflans 
dont  ils  recevoient  la  charité. 

Le  pneumatocele  fe  guérir  par  les  fomentations  8c 
les  cataplafines  réfolutifs  , & par  l’ufage  intérieur  des 
remedes  qui  fortifient  & augmentent  la  chaleur  natu- 
relle ; fi  ces  moyens  font  adminiftrés  fans  fuccès  , on 
pei  t avoir  recours  à la  ponftion  , & enfuite  à l’ap- 
plicatioa  des  comprefTes  trempées  dans  le  vin  aroma-j 
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tîque  chaud  qu’on  contient  avec  le  fufpenfoîr  qui  eft 
d’une  grande  utilité  dans  cette  pccafion.  Voye\  Sus- 
PENSOIR.  [Y] 

PNEUMATOMPHALE.  Tumeur  venteufe  de  l’om- 
fcilic.  Ce  mot  eft  grec  , & figtiifie  air  , vent  & ombilic. 

Les  fignes  & les  moyens  curatifs  du  pneumatomphals 
font  les  mêmes  que  du  pneumatocele.  PNEUMA- 
TOCELE, 

Il  faut  obferver  bien  attentivement  que  les  auteurf 
fcholafriques  qui  ont  beaucoup  trop  multiplié  les  ef- 
peces  des  maladies  par  des  noms  particuliers , ont 
prétendu  parler  d’une  tumeur  venteufe  fans  déplacement 
des  parties  : alors  on  entendoit  par  pneurnatomphale  , 
une  tumeur  emphifemateufe  au  nombril.  Voye^  Em- 
PHYSEME,\y\\eïme  omhWlcdXey  formée  par  une  por- 
tion d’inteftin  paffee  à travers  l’anneau  de  l’ombilic  , 
forme  une  tumeur  venteufe  par  l’air  contenue  dans  l’in- 
îeftin  ; alors  les  moyens  curatifs  ne  doivent  être  rela- 
tifs qu’à  la  réduftion  de  i’inteftin.  Voye^  ExOMPHALB 
& Hernie.  [Y] 

POLYPE.  Tumeur  qui  fe  forme  dans  les  narines  par 
l’engorgement  de  la  membrane  pituitaire  , ou  par  une 
congeftion  d’humeurs  dans  le  tiftli  fpongieux  de  cette 
membrane.  Le  nom  de  polype  a été  donné  à cette  mala- 
die , parce  qu’elle  relTemble  , félon  quelques-uns  , à 
la  chair  du  poiflbn  polype  par  fa  couleur  & par  fa 
conlîftance  ; & d’autres  le  nomment  ainfi  , à caufe  de 
la  pluralité  de  fes  racines  , femblables  à celles  des  pieds 
de  ce  poiflbn. 

Cette  dénomination  ne  tombe  donc  que  fur  des  diflfé- 
rences  purement  accidentelles  ; & eflfeftivement  le  po- 
iype  n’eft  point  un  genre  de  maladie  , mais  une  efpece 
qu’on  doit  ranger  dans  la  clalTedes  farcomes. 

Les  polypes  different  en  ce  que  les  uns  font  mois  & 
charnus  , d’autres  ont  une  mollefle  muqueufe  j les  uns 
font  indolens  , d’autres  font  douloureux  ; il  y en  a 
de  skireux,  de  carcinomateux  , &c.  Les  uns  font 
accompagnés  d’émorrhagie  ; il  y en  dont  la  caufe 
eft  bénigne  , d’autres  font  caufés  par  un  virus  fero- 
ÿhuleux,  vérolique,  & autres. Les  unsreftent  long-temps 
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petiw , d’autfeS  croîflent  beaucoup  en  peu  de  teitlp^  } 
ceux  qui  ont  acquis  un  volume  confidérable  font  voû- 
ter la  cloifon  du  nez  dans  l’autre  narine , rempliflent 
tout  l’efpace  qui  eft  derrière  la  luette , jettent  le  voile 
du  palais  en  devant  j ils  bouchent  la  trompe  à^EiiJîache  f 
en  appuyant  fur  les  cornets  ou  lames  fpongieufes  infé- 
rieures du  nez , ils  les  affaifTent  peu-à-peu  contre  les  os 
maxillaires  fupérieurs  , ce  qui  comprime  & oblitéré 
l’orifice  du  conduit  lacrymal  ; alors  les  larmes  ne  pou- 
vant plus  couler  dans  le  nez  , l’œil  eft  larmoyant , lo 
fac  lacrymal  fe  dilate  , & peut  former  par  fa  rupture  &; 
celle  des  tégumens  qui  le  recouvre  , une  fiftule  lacry- 
male. Fnyq  Fistule  lacrymale. 

Les  fignes  diagnoftics  des  polypes  du  nez  ne  font 
point  difficiles  , la  difficulté  du  paftage  de  l’air  par  les 
narines  lorfque  le  polype  eft  petit , le  vice  de  la  voix 
qui  en  eft  l’effet , l’impoffibilité  abfolue  de  refpirer  fans 
avoir  la  bouche  ouverte  quand  le  polype  eft  gros  , la 
préfence  d’un  corps  étranger  dont  le  malade  fe  plaint  ^ 
font  des  fymptômes  fuffifans  pour  déterminer  à faire 
l’examen  d’une  maladie  qu’on  connoît  à la  fimple  vue. 

Pour  juger  des  différences  accidentelles  des  polypes  , 
il  faut  , outre  les  fignes  rationnels  qui  en  indiquent 
beaucoup  à un  chirurgien  éclairé  , avoir  recours  à la 
fonde  flexible  Sc  mouffe  pour  fentir  oû  eft  l’attache 
principale  de  la  tumeur  ; fi  elle  a des  adhérences  à la 
voûte  du  palais  , à la  cloifon  des  narines , aux  cornets 
fupérieurs  ou  inférieurs  du  nez,  Scc.  les  connoiffances 
qu’on  tire  de  cet  examen  doivent  diriger  l’habile  chi- 
rurgien dans  l’opération. 

Le  pronoftic  eft  différent , fuivant  la  nature,  les  accl- 
dens , les  complications  àu  polype  5 ceux  qui  font  blancs 
ou  rougeâtres , d’une  confiftance  charüue , & indolens , 
font  ceux  dont  on  doit  le  plus  , toutes  chofes  d’ailleurs 
égales  , efpérer  la  guérifon. 

Elle  s’obtient  par  la  cautérifàtion  , la  feftion  , l’ex- 
tirpation & la  ligature  ; la  difeuffion  des  avantages  & 
des  inconveniens  de  ces  differens  moyens , qui  peuvent 
être  utilement  employés  félon  les  circonftances  , four- 
lïit  matière  à un  grand  traité  j nous  allons  , fuivant  1«& 
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Lornes  qui  nous,  font  prefcirites  , dire  un  mot  fur  cha- 
cun d’eux. 

La  cautërifation  eft  rejetée  mai- à-propos  par  la 
plupart  des  praticiens;  je  l’ai  vue  réuffir  en  portant  par 
les  moyens  méthodiques  du  beurre  d’antimoine  fur 
l’excroiflance.  Voyei  PORTE^BoUGIE  ^ îous  l’article 
porte-aiguille,  L’impreffion  du  cauftique  produit  une 
petite  efcarre  , & la  réitération  peut  confumer  totale- 
ment la  maladie.  Il  feroit  peut-être  dangereux  de  pren- 
dre cette  voie  pour  un  polype  carcinomateux  , car  on 
fait  que  l’application  des  cauftiques  elFarouche  beau- 
coup l’humeur  cancéreufe.  Voye\  CANCER, 

La  feélion  a été  propofée  par  les  anciens  ; ils  con- 
feilloient  d’introduire  dans  les  narines  une  petite  efpa- 
tule  tranchante  pour  couper  les  racines  du  polype.  On 
ferit  aflez  que  ces  auteurs  n’avoient  fur  la  chirurgie  que 
des  connoilTances  fpécülatives  : un  inftrument  tranchant 
ne  peut  & ne  doit  jamais  être  porté  à nu  dans  aucun 
endroit  fouftrait  à la  vue , à moins  qu’il  ne  foit  guidé  par 
la  préfence  du  doigt.  Fabrice  d’ Aquaperidente  a cepen- 
dant trouvé  un  moyen  de  faire  avec  alTiirance  la  fec- 
tion  des  polypes  du  nez  ; il  a imaginé  des  pincettes  , 
dont  les  extrémités  recourbées  en-dedans  font  tran- 
chantes , & qui  par  conféquent  coupentla  portion  du 
polype  qu’elles  ont  faille  , fans  rifque  d’endommager 
l’organe  du  nez  dans  aucune  de  fes  parties. 

L’auteur  alTure  s’être  fervi  plulîeurs  fois  de  cet  inf- 
trument  avec  fuccès  ; & fon  autorité  eft  d’un  fi  grand 
poids  , . fur-tout  dans  les  chofes  de  pratiques  , qu’on 
pourroit  , je  penfe  , fe  fervirbien  utilement , du  moins 
en  bien  des  circonftances  , de  cet  infirument  entiére- 
înent  abandonné. 

L’extirpation  ou  l’arrachement  eft  le  moyen  le  plus 
uilté  pour  la  cure  radicale  des  polypes.  Le  malade 

Ï[u’ori  a préparé  par  les  remedes  généraux  & particu- 
iers  convenables  à fon  état , s’aflied  fur  une  chaife , 
un  peu  panché  , & tourné  de  façon  que  le  jour  permette 
de  voir  autant  dans  la  narine  qu’il  eft  pofiiblé  : i5ïi  aide 
chirurgien  tient  le  malade  dans  cette  fituaUon , en  paf- 
les,  mains  croifees  deftlis.  font  frppt';  8c/ d’autre^ 
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aides  lui  tiennent  les  bras.  L’opérateur  prend  les  pîn3 
certes  fenêtrées  , ( voye^  PiNCETTE  à polype  ) ; il  lo 
tient  avec  la  main  droite  , & en  introduit  Textrêmité 
dans  la  narine  ; il  embraiïè  la  tumeur  le  plus  avant  qu’il 
peut  ; & quand  il  l’a  ferrée  , il  fait  deux  ou  trois  tours 
pour  tordre  le  pédicule  , & il  l’arrache  en  donnant  des 
demi-tours  de  main. 

M.  de  Garangeot  ne  confeilîe  pas  qu’on  détache 
violemment  le  polype  par  l’extirpation  , lorfqu’il  y en  » 
quelque  peu  hors  de  la  narine  ; on  y doit  faire  félon 
îui  la  ligature  avec  un  fil  double  & ciré , puis  embrafl 
iant  la  tumeur  avec  les  pinces  pour  la  tirer  encore  un 
peu  ; on  fera  enfuite  une  fécondé  ligature  , ou  uns 
troifieme  , fi  l’on  a pu  le  tirer  encore  ; on  ne  déta- 
chera point , fuivant  cette  méthode  , tout-à-fait  le  po- 
lype  du  nez  ; le  refte  tombera  par  la  fuppuration  avec 
la  ligature.  On  fe propofe , par  cette  maniéré  d’opérer, 
de  prévenir  l’hémorrhagie  , dont  on  alTure  que  quelques 
perfonnes  font  mortes  après  l’opération  d’un  polypt 
nazal. 

J’ai  fait  plufieurs  fois  l’extirpation  d’un  polype 
avoir  eu  d’hémorrhagie  menaçante.  Fabrice  d*Aqua- 
pendente  n’a  jamais  vu  furvenir  dans  l’ufage  de  fes 
pinces  tranchantes  , d’hémorrhagie  qui  n’ait  cédé  à 
l’injeftibn  du  gros  vin  ; ou  fimple  , ou  alumineux  ; 
quelques  praticiens  fe  fervent  d’eau  à la  glace  ; je  me 
fuis  fervi  quelquefois  d’oxicrat.  Si  l’hémorrhagie  eft 
imminente  , & qu’elle  ne  cede  point  à ces  moyens  , i! 
faut  faire  ufage  de  celui  dont  M.  Ledran  eft  l’inventeur. 
On  porte  l’extrémité  d’une  bandelette  avec  le  doigt 
index  de  la  main  gauche  derrière  le  voile  du  palais  ; 
puis  avec  des  pincettes  introduites  dans  le  nez , on 
îaifit  cette  bandelette  , fur  le  milieu  de  laquelle  on  a 
eoufu  un  bourdonner  afiez  gros  pour  boucher  l’ouver- 
ture poftérieure  de  la  foflè  nazale  ; on  tamponne  anté- 
rieurement la  narine  avec  de  la  charpie  ; par  ce  moyen 
le  fang  eft  retenu  dans  la  cavité  du  nez  , & le  maffif 
que  fa  coagulation  y formera  , eft  un  moyen  de  com- 
preffion  fur  le  vaifleau  , d’où  vient  l’hémorrhagie. 

Si  h polype  a quelques  reftes  qu’on  veuiHe  mettre  en 
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Suppuration  , on  peut , au  moyen  d’une  bandelette  o^i 
feron  chargé  de  médicamens  convenables  , panfer 
journellement  l’intérieur  du  nez  dans  toute  l’étendue 
de  la  fofle  nazale.  La  proprété  exige  qu’on  tire  la  ban- 
delette de  la  bouche  dans  le  nez. 

Les  tumeurs  polypeujes  qui  defcendent  derrière  la 
luette  , & qui  jettent  la  cloifon  charnue  en  devant, 
doivent  être  tirées  par  la  bouche  ; dans  ce  cas  on  fe 
fert  de  pincettes  dont  les  branches  font  courbes  & fuf- 
üfamment  alongées  ; on  peut  même  dans  quelques  cir- 
conftances  , à l’imitation  de  M.  Petit , couper,  avec  un 
biftouri  la  cloifon  charnue  du  palais. 

M.  Levret , de  l’académie  royale  de  chirurgie , a 
publié  un  traité  fur  la  cure  radicale  de  plufieurs  polypes- 
de  la  matrice  , de  la  gorge , & du  nez  , opérée  par  de 
nouveaux  moyens  de  fon  invention  ; il  proppfe  la  liga- 
ture pour  ceux  du  nez  comme  pour  ceux  des  autres 
parties  ; l’étroitefTe  du  lieu,,  fouvent  exaftement  rempli 
jufque  dans  toutes  fes  anfraftuofités  par  la  préfence  du 
corps  polypeux,  pourra  rendre  cette  ligature  difficile  à 
pratiquer. 

L’auteur  donne  tous  les  moyens  de  furmonter  les 
obftacles  autant  qu’il  eft  poffible  ; il  a particuliérement 
inventé  un  fpeculiim-oris  , pour  opérer  avec  fûreté  dans 
la  gorge.  Voye^  Speculum-Oris.  Les  inllrumens 
qu’il  propofe  pour  le  nez,  font,  au  volume  près  , les 
mêmes  que  ceux  dont  nous  allons  parler  poux  les,  polypes. 
de  la  matrice.  [Y] 

Polype  de  la  Matrice.  La  membrane  qui  ta- 
pilTe  intérieurement  la  matrice  , eft  fujette  à une  exten- 
fion  contre-nature  , par  la  congeftion  des  humeurs 
dans  le  tilfu  cellulaire  qui  l’unit  au  corps  de  cet  organe; 
l’obftruftion  des  vaifleaux  excrétoires  fuffit  ici , comme 
iiu  nez. , pour  former  une  tumeur  farcomateufe  ; cette 
tumeur  , en  augmentant , paiTe  par  l’orifice  de  la  ma- 
trice qu’elle  dilate  un  peu  ; mais  parvenue  une  fois 
dans  le  vagin  , St  ne  trouvant  aucun  obftacle  , elle  y 
croît  en  tout  fens , & forme  une  tumeur.  lilTe  St  piri- 
JTorme  , ayant  une  bafe  large  & attachée  au  fond 
GU  aux  pa/ois  intérieurs  de- la  matrice  par  un  pé- 


Polype^ 

dicule  , qui  pafle  à travers  l’orifice  de  cet  organe; 

Quelques  auteurs  ont  cru  , & ce  n’eft  pas  fans  vrai- 
femblance  , que  dans  quelques  circonftances  cette  ma- 
ladie pourroit  bien  avoir  été  originairement  une  mole. 
Vûye\  Mole» 

Les  accidens  du  farcome  utérin  , qu’on  nomme  or- 
dinairement polype  , font  , outre  la  gêne  que  caufe  la 
préfence  d’un  corps  étranger  , des  écoulemens  blancs 
fort  incommodes  & des  pertes  de  fang  ftéquentes  , 
qui  ruinent  infenliblement  le  tempérament  des  mala<« 
des  , & les  font  à la  fin  périr  d’inanition. 

L’bémorrhagie  eft  l’effet  de  la  rupture  des  vaifleaux 
variqueux  , qui  rampent  fur  la  furface  de  la  tumeur. 
Poye^  Varice, 

Il  faut  exaftement  diflinguer  la  maladie  dont  nous 
parlons  , de  la  chute  & du  renverfement  de  matrice; 
la  chute  de  matrice  forme  une  tumeur  plus  groffe  par 
la  partie  fupérieure  que  par  l’inférieure  , & plus  cet 
organe  s’abaiffe  & defcend  du  côté  de  la  vulve  , moins 
le  vagin  qui  lui  fert  alors  de  ligament  a de  profondeur  ; 
le  renverfement  de  matrice  , c’eft- à-dire  , l’accident  par 
lequel  le  fond  de  cet  organe  paflê  à travers  fon  orifice  , 
préfente , de  même  que  le  polype  , une  tumeur  dont 
la  partie  fupérieure  eft  étroite  & paffe  à travers  l’ori- 
fice ; mais  le  pédicule  n’eft  dans  ce  cas  ni  lifte  , ni 
uni  , comme  dans  le  polype  ; d’ailleurs  le  renverfe- 
ment  eft  un  accident  fort  grave  & imminent;  le  po- 
lype  au-contraire  eft  une  maladie  dont  les  accidens  ne 
font  point  urgens , & qui  eft  des  plus  chroniques:  le 
renverfement  de  la  matrice  eft  ordinairement  occa- 
lioné  dans  un  acouchement  par  les  tentatives  indif- 
creitement  faite  pour  l’extraftion  du  placenta  trop 
adhérent  au  fond  de  la  matrice;  le  renverfement  de  la 
matrice  exige  une  prompte  réduéition , ou  la  gangrené 
furvient  par  l’étranglement  que  fait  l’orifice.  Lé  far- 
come ou  polype  de  la  matrice  préfente  une  autre  indi- 
cation ; on  ne  peut  guérir  la  malade  que  par  la  fou- 
traftion  de  la  tumeur  , & on  ne  peut  la  faire  fûrement 
que  par  la  ligature.  La  difficulté  eft  de  la  pratiquer  : 
çette  ligature , lorfque  la  tumeur  ne  paroît  point  à 
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Textérieur  : M.  Levret  a rendu  un  grand  fervice  à la 
chirurgie  par  l’invention  des  inftrumens  qu’il  a mis 
au  jour  , pour  lier  \es  polypes  tout  près  de  l’orifice  de 
la  matrice , fans  être  obligé  de  les  tirer  en-dehors  j 
tiraillement  infruftueux  quand  la  matrice  efl:  dans  fon 
lieu  naturel  , & qui  tourmenteroit  cruellement  les 
malades. 

M.  Levret  avoit  d’abord  préfenté  fes  inftrumens  à 
l’académie  royale  de  chirurgie  en  1743  3 mais  ayant 
fait  de  nouvelles  réflexions  , il  les  a corrigés  & multi- 
pliés ; & il  vient  d’en  faire  part  au  public  en  1749» 
dans  un  ouvrage  particulier  îiir  la  cure  des  polypes  : 
je  me  fuis  fervi  moi- même  des  premiers  inftrumens 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

La  tumeur  & la  ligature  tombèrent  au  bout  de  deux 
fois  vingt-quatre  heures  ; & quoique  le  pédicule  fût 
gros  comme  le  doigt , l’anfe  de  la  ligature  auroit  à 
peine  contenu  le  corps  d’une  plume  d’oie. 

Nous  avons  touché  la  malade  après  la  chute  de  l’ex- 
croiftance  ; nous  avons  trouvé  l’orifice  de  la  matrice 
en  fort  bon  état  : la  malade  a recouvré  fes  forces  de 
jour  en  jour  , & il  n’a  plus  été  queftion  de  pertes  de 
fang  , ni  d’écoulemens  blancs  5 elle  a joui  depuis  d’une 
faute  parfaite. 

Cette  obfervation  prouve  également  la  néceffité  qu’il 
y a de  lier  les  polypes  utérins  , & l’utilité  des  inftru- 
mens  avec  lefquels  cette  ligature  a été  pratiquée. 

M.  Levret  a beaucoup  fimplifié  les  moyens  de  faire 
la  ligature  des  polypes  de  la  matrice  3 il  a donné  à ce 
fujet  un  excellent  mémoire  dans  le  troifieme  tome  des 
mémoires  de  Vacadémie  royale  de  chirurgie  3 il  ferre  le 
pédicule  avec  un  fil  d’argent  , dont  les  deux  extrémités 
paflent  dans  deux  cilindres  creux  adoffés  : la  torfion  du 
fil  d’argent  fait  de  la  maniéré  la  plus  fimple  8c  la  plus 
fûre  la  conftriftion  du  pédicule  de  la  tumeur.  Foye:^ 
Vouvrage  indiqué,  [Y] 

POLYPE  Utérin.  Voyez  Polypes  de  la  Ma- 
trice. 

PORTE-AIGUILLE.  Infiniment  dont  on  fe  fert 
pour  embrafler  exaftement  les  aiguilles,  8c  leur  don- 


îi8  Torte-Bougie^Torte-Tierre  infernale  , &c. 
lier  plus  de  longueur , lorfqu’elles  font  fi  fines  & fi  pe- 
tites qu’on  ne  fauroit  les  tenir  avec  les  doigts.  Cet  inl- 
trument  eft  une  tige  d’acier  ou  d’argent  , longue  de 
deux  pouces  , fendue  félon  prefque  toute  fa  longueur  , 
en  deux  branches  , pour  former  une  efpece  de  pincettes 
qui  fe  ferme  par  le  moyen  d’un  anneau  j au-dedans  de 
chaque  branche  eft  une  petite  rainure  longitudinale 
pour  loger  la  tête  de  l’aiguille:  elles  fe  tiennent  ecartees 
par  leur  propre  reffort  ; elles  s’approchent  quand  on 
glifte  l’anneau  en  avant,  & s’ouvrent  quand  on  le  retire, 
la  partie  poftérieure  de  la  tige  , qui  fert  de  manc  e , 
eft  une  petite  tête  creufe  garnie  dans  fa  cavité  de  tr^s 
femblables  à ceux  d’un  dé  à coudre  , pour  poulTer 
l’aipuiUe  en  cas  de  befoin.  Le  porte^aigiiilk  n eft  peut- 
être  utile  que  pour  faire  les  futures  aux  plaies  fuperh- 
cielles.  Il  y a une  autre  elpece  de  porte-aiguille  invente 
par  M.  Petit» 

PORTE-BOUGIE.  Canule  d’argent  qui  a environ 
cinq  pouces  de  longueur  ; on  1 introduit  dans  1 uretre 
jufques  fur  les  carnofités , & on  pouffe  avec  le  ftylet  les 
Itiédicamens  qu’on  juge  convenables.  F oyej  Cakno- 


SITE  & Bougie» 

On  peut  s’en  fervir  pour  porter  avec  une  paille  une 
goutte  de  beurre  d’antimoine  fur  un  polype  du  ner. 

Voye:;  Polype,  , r •* 

PORTE- PIERRE  Infernale.  Inftrument  lait 
comme  un  porte-crayon.  Le  porte-crayon  s’engage  au 
moyen  d’une  vis  dans  un  étui  garni  d’un  ecrou*  Le 
manche  du  porte-pierre  peut  être  fait  en  canule  , & 1er- 
\\y  àc  porte-aiguille.  'i  . mi 

POTENCE  , furcilla  fubalans.  Bâton  ou  béquille 
en  forme  de  la  lettre  T , dont  les  eftropiés  fe  fervent 
pour  fe  foutenir.  Le  bâton  eft  de  la  longueur  du  corps 
depuis  le  deflbus  de  l’aiftelle  jufqu’au  ta  on  ; il  eft 
garni  à fon  bout  inférieur  d’un  morceau  de  fer  a plu- 
lieurs  pointes,  afin  qu’il  ne  gliffe  point  fur  un  terrein 
uni  ; la  partie  fupérieure  porte  une  traverfe  de  bois 
de  7 à 8 pouces,  qu’on  fait  garnir  ordinairement  d e- 
toffe  rembourrée  , pour  ne  point  blefler  l aiftelle.^  Le 
mot  de  potence  a vieilli  dans  le  vulgaire  j on  donne  a C9 


Frefbyte, 

foiitien  le  nom  de  béquille.  Les  pciTonnes  qui  ont  eu 
Jcs  jambes  ou  les  cuiffes  fracturées  , ou  qui  ont  été 
tenues  long-temps  dans  l’inaftion  des  parties  inférieures^ 
par  quelque  caufe  que  ce  foit , ne  peuvent  marcher 
dans  les  premiers  temps  de  leur  guérifon  qu’avec  le 
fecours  des  potences.  Elles  leur  fervent  de  point  d’appui 
jufqu’à  ce  que  les  mufcles  aient  repris  leur  vigueur  , 
& que  les  ligamens  aflbuplis  cedent  à la  force 
motrice. 

Si  , par  quelqu’accident , une  jambe  demeuroit  plus 
courte  que  l’autre  , le  malade  feroit  boiteux.  On  re- 
médie à cet  “inconvénient  , lorfqu’il  eft  léger  , en 
portant  un  talon  plus  haut  que  l’autre.  Les  perfonnes 
qui  font  dans  ce  cas  ne  font  pas  fermes  , & ont  be- 
foin  du  fecours  d’tuie  canne.  Si  la  difproportion  eft 
trop  confidérable  pour  que  l’augmentatioii  de  hauteur 
d’un  talon  puiflê  y remédier , on  peut  fe  fervif  utile- 
ment de  la  potence  à fiege  décrite  dans  Ambroije  Paré 
& qu’il  dit  avoir  été  découverte  par  maître  Nicolas 
Picard  , chirurgien  du  duc  de  Lorraine.  Elle  a un 
crochet  de  fer  à la  hauteur  convenable  pour  fervir  d’é- 
trier & porter  la  plante  du  pied.  Une  autre  piece  de  fer 
en  demi- cercle  embralTe  la  cuifife  fous  le  pli  de  la  feffe, 
& fert  de  fiege  ; enforte  que  le  pied  eft  appuyé  , & 
l’eflropié  eft  comme  affis  de  ce  côté  , étant  debout  8c 
en  marchant. 

Ces  fortes  de  machines  font  du  reiïiirt  de  la  chirur- 
gie , 8c  appartiennent  à l’opération  de  cet  art , connue 
fous  le  nom  de  prothefe.  Voyez  PrÔthese,  [Y] 

PRESBYTE  , optique  , lignifie  ceux  qui  ne  voient 
que  les  objets  éloignés  , 8c  qui  ne  peuvent  diftinguer  les 
objets  proches  , parce  qu’ils  ont  le  cryftallin  ou  le 
^lobe  de  l’œil  trop  plat. 

La  raifon  de  ce  défaut  de  la  vue  eft  que  quand  les 
objets  font  trop  proches  , les  rayons  qu’ils  envoient 
après  s’être  rompus  dans  l’œil  , atteignent  la  rétiné 
avant  de  fe  réunir  j ce  qui  empêche  la  vue  d’être  dif^ 
linfte.  ^ ‘ 

On  remédie  à ce  défaut  par  des  verres  convexes  ; ces 
Verres  font  que  les  rayons  entrent  dans  l’œil  moins 


lîo  . Prottufe  , Prurit. 

divergens , d’où  il  arrive  qu’ils  fe  réuniffent  plutôt , 8t 
viennent  fe  ralfembler  précifétnent  fur  la  renne. 

Ce  mot  vient  du  grec  & fignifie  vieillard.  La  raifon 
en  eft  que  les  perfonnes  âgées  font  ordinairement 
presbytes  , parce  que  le  temps  applatit  peu-a-peu  la 
lùrface  du  globe  de  l’ceil  ; de  forte  que  cette  furface 
étant  moins  convexe  , ne  'V  f 

pour  les  réunir  précifément  au  fond  de  l œil.  Le  cry_ 
«llin  s’applatit  aulE  à mefure  qu’on  avance  en  âge  , St 
devient  par-là  moins  propre  à réunir  les 

Les  presbytes  font  le  contraire  des  myopes , qui  ont 
le  cryftallin  trop  convexe.  Foye^  MroPE. 

Si  dans  la  jeunelfe  le  il 

arrive  quelquefois  qu’en  s’applatilfant  dans  la  “ 

devient  de  la  convexité  néceflaire  pour 
ment  au  fond  de  l’œil  les  rayons  de  lumière  qu  i eu- 
niffoit  trop  tôt  auparavant.  C eft  pour  cette  raïf  n 
qu’on  dit  que  les  vues  courtes  font  celles  qui  fe  confer- 

vent  le  mieux,  oye\  MyopE. 

On  peut  aufli  être  presbyte  , quand  la  diftance  entre 

la  rétine  & le  cryftallin  eft  «°P  P«!"  ’ 
cryftallin  foit  d’ailleurs  bien  conforme  , car  en  ce  cas 
les  rayons  arrivent  encore  à la  renne  avant  de  fe 

On  voit  par-là  qu’il  y a différentes  eaufes  pour  lef- 
quelles  on  eft  presbyte  , & que  ces  eaufes  en  general 
peuvent  fe  réduite  ou  au  trop  peu  de  ^s 

parties  & des  humeurs  de  l’œil , ou  au  trop  peu 
gnement  entre  le  cryftallin  & la  rétine.  Article  extrait  & 

traduit  de  Chambers  par  M.d’Alembert. 

PROTHESE.  Opération  de  chirurgie  par  laquelle  on 
ajoute  & l’on  applique  au  corps  humain  quelques  par- 
t'es  artificielles  , en  la  place  de  celles  qui  • 

pour  exercer  certaines  fonaions  ; telUs  ’ 

de  bois, un  bras  ou  un  œil  artificiel.  Toyej  POTENCE, 

^L^SnTje^lopse  au  palais  rongé  par  un 
ulcéré^, ^ dépend  de  la  prothefe.  Voyez  ObtVRATEVX.-^ 
Ce  mot  eft  grec  & fignifie  addition,  application.  [ ] 
PRURIT.  ( (Econ,  anim,  ) Demangeaifou  vive 
caufée  fur  la  fuperftcie  de  U peau^ 


TforophthalmUi  'iit 

Le  prurit  cfl  de  toutes  les  fenfatîons  la  plus  gra-' 
tieufe  ’y  c’eft  le  feul  pldifir  du  corps  ; il  excede  la  titil^ 
lation  de  quelques  degrés  de  tenfion  y qui  dans  ce  cas 
eft  lî  grande  , qu’elle  ne  peut  l’être  plus  fans  déchirer 
les  nerfs.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  fuccéder 
une  douleur  vive  au  prurit  lorfqu’il  augmente  ; 8<  fi  on 
vient  à s’écorcher  dans  l’endroit  où  il|s’cxcite,  on  y fent 
fur  le  champ  de  la  douleur  , tant  la  nature  la  tient  près 
du  plaifir. 

Prurit.  ( Chirurg.  ) Démangeaifon  qu’on  fent  à la 
peau  à la  circonférence  des  plaies  & des  ulcérés.  Le 
prurit  eft  ordinairement  l’efiet  des  petites  éruptions 
éréfipellateufes. 

On  donne  auffi  le  nom  de  prurit  à la  démangeaifon  que 
refièntent  les  galeux.  Voye^  Gale, 

La  tranfpiration  fupprimée  & retenue  fous  les  pièces 
d’appareil  dans  les  Craftiires,  occafionne  le  prurit  ÿ on  j 
remédie  en  donnant  de  l’air  à la  partie.  F’oyei  Fla~ 
BELLATION»  Les  lotions  avec  l’eau  tiede  animée  d’un 
peu  d’eau-de-vîe , avec  une  légère  leflive  , &c.  enlevent 
îa  craflê  , débouchent  les  pores  , 8?  remédient  au  prurit 
en  détruifant  la  caufe.  L’excoriation  qui  fuit  le  prurit 
fe  deflèche  par  les  mêmes  fecours  , & par  l’application 
d’un  peu  de  cérat  fimple  ou  camphré.  [Y] 

PSOROPHTHALMIE.  Maladie  des  paupières  , qui 
confifte  dans  l’inflammation  de  la  membrane  interne 
de  ces  parties  vers  le  bord  , accompagnée  d’un  écoule- 
ment de  chaffie  âcre  & prurigineufe  , avec  de  petites 
puftules  femblables  à celles  de  la  gale.  Le  mot  de 
pforophthahnie  eft  grec  , & fignifie  proprement  gale 
de  l*œil. 

Cette  maladie  vient  toujours  de  l’âcreté  de  la  lymphe: 
elle  eft  difficile  à guérir  fur- tout  dans  les  vieillards,  & 
lorfqu’elle  eft  invétérée. 

Si  les  ulcérés  prurigineux  n’occupent  que  les  bords 
des  paupières  , s’il  y a peu  d’inflammation  , & qu’il 
n’y  ait  aucun  indice  de  plénitude  ni  de  cacochymie , on 
peut  fe  contenter  des  remedes  externes  ; mais  dans  ce 
cas  la  maladie  des  paupières  feroit  la  fuite  d’une  autre 
Maladie  , telle  que  la  petite  virole  poux  laquelle  oa 


il»  Pterygiofté 

auroit  admîniflré  les  reniedes  généraux.  Hoi'S  des  caS 
de  cette  nature  , on  doit  prefcrire  au  malade  un  régime 
doux  & refraîchiflant  pour  tempérer  la  chaleur  & Ta- 
crimonie  du  fang  ; le  faigner  , s’il  y a pléthore  ; faire 
ufage  des  purgations  fuivant  le  befoin  , & avoir  re- 
cours au  cautere  ou  au  leton  ^ quand  la  maladie  eft 
violente  ou  habituelle.  Les  bains  domeftiques  font  aufli 
très-indiqués  , & généralement  tous  les  remedes  pro- 
pres à humefter  le  fang  , à fondre  8c  à évacuer  les  hu- 
meurs , 8c  à les  détourner  des  paupières. 

Dans  le  foupçon  où  la  certitude  de  l’exiftence  de 
quelques  vices  , comme  le  vénérien  , le  fcrophuleux  , le 
Scorbutique  , il  feroit  à propos  d’ufer  des  remedes  les 
plus  propres  à détruire  le  principe  virulent. 

A régard  des  remedes  topiques  , on  doit  fe  fervir 
d’abord  des  remedes  qui  humeftent  8c  adouciflent, 
tels  que  la  décoction  des  racines  de  guimauve , de  fleurs 
de  camomille , de  mélilot  ; il  faut  prendre  garde  de 
trop  relâcher  , de  crainte  que  les  vaifleaux  ne  devien- 
nent variqueux , 8c  que  la  membrane  ne  fe  boufouffle 
de  plus  en  plus  par  la  perte  de  fon  reflbrt.  Quinze 
grains  de  fel  de  faturne  dans  un  demi-feptier  de  décoc- 
tion fufdite  , forme  une  lotion  adouciflante  8c  deffica- 
tive.  Quand  les  paupières  ne  font  plus  fi  dures  ni  fi 
enflammées  , on  paflTe  à des  collyres  déterfifs , tels  que 
les  donnent  les  eaux  diftillées  de  fénouil  8c  de  plantain  y 
dans  fix  onces  defquelles  on  fait  difibudre  un'  gros  de 
fucre-candi  , Sc  douze  grains  de  vitriol  blanc.  L’on- 
guent de  tuthie  ell  fort  convenable  dans  ce  cas.  Les 
livres  font  pleins  de  formules  très-recommandées  : ceux 
qui  ont  une  vraie  idée  de  la  nature  du  mal  8c  de  fon 
état  , ne  manque  point  de  remedes  pour  remplir  les 
différentes  indications  qu’il  peut  préfenter.  [Y] 

PTERYGION.  Maladie  de  l’œil , excroiffance  mem- 
Lraneufe  qui  fe  forme  fur  la  conjonftive.  V oye\  Ongzb 
de  Vœil, 

Celfe  donne  aufli  ce  nom  à une  excroiffance  charnue, 
qui  vient  aux  ongles  des  pieds  8c  des  mains  , 8c  qui  les 
couvre  en  partie. 

La  caulè  de  cette  derniere  maladie  vient  de  l’ac^' 


Tterygionl  %ii 

ièroiflement  de  Tongle  vers  fes  parties  latérales , ce  qui 
le  fait  entrer  dans  la  chair , & caufe  une  douleur  con- 
tinuelle , très-fouvent  accompagnée  de  fievre  ; l’ongle 
du  pouce  du  pied  eft  le  plus  fujet  à cette  affeftion , 8c 
dans  ce  cas  on  ne  peut  marcher  qu’avee  beaucoup  de 
peine. 

On  a obfervé  que  les  religieux  déchaulTés  ne  font 
point  fujets  à cette  infirmité  ; ceux  qui  négligent  de 
ïe  couper  les  ongles  , 8c  ceux  qui  portent  des  fouliers 
trop  étroits  , ou  dont  le  pâton  eft  trop  dur  , en  font 
incommodés  , parce  que  l’ongle  n’ayant  pas  la  liberté 
de  poufter  en  dehors  croît  vers  les  cotés. 

On  tente  de  guérir  cette  maladie , en  confommant 
la  chair  fuperflue  par  les  moyens  des  cathérétiques  , Sc 
en  employant  enfuite  les  defîicatifs  ; mais  on  travaille 
en  vain  , tant  que  les  pointes  de  l’ongle  fubfiftent  , on 
ne  peut  guérir  la  maladie  , 8c  il  faut  en  venir  à l’opé- 
ration. 

Il  faut  d’abord  faire  tremper  le  pied  dans  l’eau 
chaude  pour  amollir  Tongle  ; le  chirurgien  faitalTeoir 
le  malade  fur  une  chaife  plus  haute  que  la  fienne  ; il 
met  le  pied  du  malade  fur  fon  genou  , 8c  avec  un  petit 
biftouri , il  coupe  en  long  la  partie  de  l’ongle  qu’il 
xroit  devoir  ôter  ; quand  il  l’a  ainfi  féparée  du  corps 
de  l’ongle  , il  prend  des  pincettes  pour  faifir  cette 
portion  8c  la  tirer  le  plus  doucement  qu’il  lui  eft 
poffible. 

Il  y a de  petites  pincettes  incifives  , fort  com- 
modes pour  couper  l’ongle.  J^oye:^  TENAILLES 
Incisives, 

Si  l’ongle  étoit  féparé  du  doigt  , il  ne  faudroit 
point  fe  fervir  du  biftouri  pour  l’incifer  ; on  le  coupe 
avec  des  cifeaux , en  paflant  une  des  pointes  dans  le 
jour  qui  eft  entre  le  doigt  8c  l’ongle,  8c  coupant  à 
plufieurs  reprifes  , jufqu’à  ce  que  l’on  foit  parvenu  à 
la  racine. 

Cette  opération  eft  très-douloureufe  , par  rapport 
aux  houpes  nerveufes  qui  font  tiraillées.  Foye^  OngLS 
entré  dans  la-chair  mot  ongles, 

Après  l’opération  , on  enveloppera  le  doigt  avec  de 


ixi  Purulent , Purulente,  ^ 

la  charpie  , une  petite  compreffe  circulaire  , une  crort 
de  malthe’&  une  bandelette  , comme  nous  avons  dit 

au  mot  panaris.  îmirti  fans 

On  confeille  au  malade  de  refter  plufieurs  jours 

marcher,  & on  le  panle  tout 

comprefl-;  trempée  dans  Teau-de-vie  ; ce  qu.  fufilt  pour 

Pouf  empêcher  les  récidives  du  mal,  il  faut  avoir 

îes  fucs  nourriciers  fe  portent  vers  le  milieu , & 1 ongle 

ne  croit  point  fut  les  côtes.  [YJ  affeaion  dé- 

PUNAIS.  Qui  a le  nez  puant.  Cette 
pend  ordinairement  d’une  ulcéré  fende  dans  le  ne  . 

^Ta^p^fntfutdu  nez  dans  ce  cas  ne 

tPile  • mais  il  Y a des  gens  qui  puent  naturellement.  La 

rympheTxcr^enteufeVe  foumitU  -mbrane  p.tui- 

,Lfe  exhale  en  eux  une  odeur 

corriger  par  des  moyens  de  propreté  , mai  q 

FrS-rS’ibsîi 

odeur  , laquelle  paffant  dans  les  narines  , corrige 

‘"“pUR^lTntTpo^  Pf; 

•;,v=Fr:7:^xï'- 

eft  néanmoins  d une  très  g^n  ^^edes  con- 

juger  de  la  nature  du  mal  , & taire  les  terne 

''^L’épreuve  qu  * fert  à caraaérifer  la 

crachats  dans  la  maladie  de  poitrine,  confi 


feracîier  fes  malades  dans  une  jatte  d’eau.  Les  vrais  cra- 
chats furnagent , 8c  le  pus  va  au  fond  du  vafe.  Les 
fignes  commémoratifs  fournilTent  de  grandes  induc- 
tions , l’état  inflammatoire  , les  c»achemens  de  fang 
qui  avoient  précédé  , annoncent  qu’il  y a eu  les  lymp- 
tômes  qui  doivent  précéder  la  fuppuration  ou  i’éro- 
fion  , qui  eft  toujours  un  état  confécutif. 

Les  urines  purulentes  dépofent  une  matière  blanche 
8c  fétide  , qui  s’étend  dans  de  l’eau  tiede  , la  rend  lai- 
teufe , 8c  qui  ne  fe  coagule  pas  par  le  mélange  avec 
refprit-de-vin  : au  contraire  dîs  matières  vifqueufes 
8c  glaireufes  , qui  font  une  expreffion  des  glandes  mu- 
cilagineufes  de  la  vefiie  , lefquelles  nagent  dans  l’eau 
en  paquets  ou  flocons. 

Il  y a des  cas  où  une  excrétion  vraiement  purulente 
fuinte  par  les  pores  de  la  peau  fans  ulcération  ; telle 
eft  la  gonorhée  virulente  qui  a fon  flege  à la  racine  du 
gland  , fur  le  prépuce.  M.  Quefnay  , ancien  profeffeur 
des  écoles  t!e  chirurgie , 8c  depuis  premier  médecin  or- 
dinaire du  Roi , a publié  en  1749  , un  traité  de  la /up-, 
puration  purulente  ou  fuppuration  louable  , telle  qu’on 
la  trouve  dans  les  abfcès  bénins  , ou  qu’elle  coule  des 
ulcérés  qui  font  de  bon  caraftere.  Voyei  Pus,  Le  même 
auteur  a promis  un  traité  de  la  fuppuration  putride  , 
matière  très-importante  à connoître  , 8c  fur  laquelle 
on  n’a  que  des  notions  bien  vagues  8c  très-fuperficielles, 
Voye^  Putride, 

PUS.  Matière  liquide  , épaifte  , blanchâtre , quî 
s’engendre  dans  les  abfcès  , ou  qui  fort  des  plaies  8c 
des  ulcérés.  La  formation  du  pus  8c  fon  écoulement 
'font  connus  fous  le  nom  de  fuppuration.  Elle  eft  loua- 
ble lorfque  le  pus  eft  de  bonne  qualité  , d’une  couleur 
uniforme  , 8c  fans  mauvaife  odeur.  La  fuppuration  eft 
putride  lorfque  les  fucs  qui  forment  le  pus  font  viciés 
par  quelque  caufe  que  ce  foit.  Foye^  JdUTRIDE  8c 

Purulent, 

Il  n’y  a que  les  tilTus  cellulaires  qui  fuppurent.  La 
fuppuration  eft  une  terminaifon  d’un  engorgement  in- 
flammatoire. C’eft  i’aftion  violente  des  arteres  qui  con- 
jointement avec  la  chaleur  extraordinaire  qu’elle  ex- 
Tome  JI,  P 
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cite  dans  la  partie,  brife  les  vaifleaux,  & mêlele  lang> 
la  lymphe  , & les  fucs  gràifleux  qui  fe  produilent  fouS 
la  forme  de  pus,  A l’égard  de  celui  qui  doit  être  fourni 
par  les  plaies  & les  ulcérés , il  n’eft  pas  difficile  de  voir 
comment  la  nature  produit  cette  liqueur , qu’on  dit 
ne  reffiembler  à aucune  de  celles  du  corps.  Son  excré- 
tion me  paroît  un  effet  tout  fimple  & tout  naturel  de 
la  folution  de  continuité. 

Le  pus_  eft  produit  par  l’aftion  organique  des  chairs 
qui  forment  le  fond  de  la  plaie  j mais  ce  n’eft  qu’un 
ümple  écoulement  proportionné  à la  quantité  des  cel- 
lules graiffeufes  qui  font  ouvertes  dans  la  furface  de  la 
plaie.  Ce  n’eft  pas  une  fecrétion  nouvelle  dans  la  partie 
comme  on  a pu  le  croire  ; mais  une  excrétion  des  fucs 
qui , fans  la  folution  de  continuité  , feroient  dépofés 
dans  les  cellules  de  la  membrane  adipeufe , & y au- 
roient  été  modifiés  différemment.  On  ne  connoît  , 
dira-t-on  ,,  dans  nos  humeurs  aucun  fuc  qui  foit  de  la 
nature  du  pus  : mais  nous  ne  connoiffons  pas  plus  dans 
la  maffe  générale  la  plupart  des  liqueurs  particulières 
qui  font  filtrées  dans  différens  couloirs.  Y reconnoiffons- 
nous  la  falive  & la  mucofité  du  nez  ? y diftinguons-nouS 
le  fuc  pancréatique  & l’humeur  fpermatique  , &c.  Oa 
ne  connoît  ces  humeurs  qu’après  qu’elles  ont  été  for- 
mées & féparées  dans  les  couloirs  que  la  nature  a def» 
îinés  pour  leurs  fonctions.  Le  fond  d’une  plaie  ne  peut 
pas  former  un  nouveau  genre  d’organe  fecrétoire  , 
c’eft-à- dire , un  organe  compofé  & deftiné  à un  genre 
particulier  de  fecrétion.  Le  pus  n’eft  donc  que  la  liqueur 
qui  auroit  été  filtrée  & dépofée  dans  les  cellules  de  la 
membrane  adipeufe  & qui  s’écoule  â-peu-près  fous  la 
même  forme  qu’elle  auroit  eue  dans  l’état  naturel.  Des 
lues  huileux  mêlés  intimement  à une  humeur  féreufe  qui 
leur  fert  de  véhicule , & avec  des  fucs  muqueux  & lym- 
phatiques , dont  on  ne  peut  favoir  la  proportion  , for- 
ment le  mélange  que  nous  appelons  pus  dans  les  plaies 
& dans  les  ulcérés.  les  indications  curatives  des 

plaies  qui  fuppurent , & des  ulcérés  , au  mot  déterfif  j 

au  mot  ulcéré  ; fur  la  régénération  des  chairs  , voyei 
l’article  INCARNATION,  [Y] 


^utrifaBîoîû  ffÿ 

PUTREFACTION,  Putréfier.  putréfaction  e{t 
ie  dernier  degré  de  la  fermentation  ; on  la  regarde 
prefque  généralement  comme  l’extrême  diflblution  des 
corps  qui  fe  corrompent. 

Putréfaction  des  parties  du  corps  humain  vivante 
Voyez  GANGRENE. 

La  putréfaction  des  morts  a été  regardée  comme  le 
ligne  infaillible  de  leur  état  j mais  ce  ligne  très-dange- 
reux pour  les  furvivans  ne  feroit  admiflible  qu’autant 
qu’on  n’auroit  pas  d’autres  lignes  très-certains  de  la 
mort.  On  les  a indiqués  ailleurs,  (i)  La  putréfaciiort 
parfaite  qui  fe  manifefteroit  en  quelque  partie  , ne  met- 
troit  pas  infailliblement  à l’abri  du  danger  affreux  de 
donner  la  fépulture  aux  vivans.  On  voit  tous  les  jours 
des  perfonnes  furvivre  à la  pe;rte  de  quelque  membre 
dont  la  pourriture  s’étoit  emparée.  Ainlî  la  pourriture 
pourroit  attaquer  de  même  un  fujet  dans  l’état  équi- 
voque qui  fait  douter  li  une  perlbnne  eft  morte  ou  vi- 
vante , c’eft-à-dire , dans  la  lîtuation  où  fans  avoir 
perdu  la  vie  , elle  ne  fe  manifefte  néanmoins  par  au- 
cime  marque  extérieure  fenlîble  aux  perfonnes  qui  ne 
font  pas  profondément  inftruites  fur  ce  cas.  C’ell  donc 
un  précepte  très-dangereux  que  de  dire  vaguement , que 
la  putréfaBion  eft  le  ligne  infaillible  de  la  mort , 8c 
qu’on  peut  donner  la  fépulture  à ceux  en  qui  la  putrê* 
faction  fe  manifefte. 

Il  auroit  fallu  diftinguer  du  moins  la  pourriture  qui 
«ttaque  un  corps  vivant  de  celle  qui  s’empare  d’un 
mort  ; car  chacune  a des  carafteres  diftinflifs  qui  luî 
font  propres,  i®.  La  gangrené  feche  n’a  pas  lieu  lur  un 
corps  mort  , parce  qu’il  n’y  a ni  la  chaleur  ni  l’aftion 
des  vaiffeaux  par  laquelle  les  fucs  peuvent  être  durcis  > 
& devenir  avec  les  folides  une  malTe  homogène  qui 
forme  la  croûte  folide  qu’on  nomme  efcarre.  La  putré- 
faction propre  aux  morts  eft  toujours  une  gangrené 
humide  j & au  contraire  de  ce  qui  fe  palTe  en  pareille 


(i)  Dans  le  traité  de  la  certitude  des  figues  de  la  mort. 
M.  Louis  prépare  , dit-on , une  fécondé  édition  de  cet 
scellent  ouvrage. 
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maladie  fur  les  vîvans , il  n’y  a fur  les  rtïorts  hî  Ûxii 
non  , ni  rougeur  inflammatoire  qui  trace  une  ligne  dé 
féparatiou,  entre  le- mort  8i  le  vif  : l’épiderme  fe  ride  ^ 
la  peau  eft  d’abord  pâle  , elle  devient  d’une  couleuc 
blanche  grifâtre  ; elle  prend  après  des  nuances  plus 
foncées  ; elle  devient  d’un  bleu  qui  tire  fur  le  verd  ^ 
& enfuite  d’un  bleu  noirâtre  qu’on  apperçoit  à travers 
la  peau,'  qui  prend  elle-même  enfin  Cette  dernier® 
couleur.  Ces  obfervations  feroient  bien  importantes 
dans  l’opinion  que  la  pourriture  eft  le  feul  figne  infailli- 
ble de,  la  mort  , & elles  n’ont  point  été  faites  par  ceux 
qui  fe  foqtjâit  une  forte  de  réputation  , en  fe  déclarant 
les  apôrçp,f  de  cette  faufte  doflrine.  [Y] 

PÙTRJl^Ç  , en  chirurgie  , fe  dit  des  fucs  Corrom- 
pus qui  coulent  d’une  plaie  ou  d’un  ulcere.  On  appelle 
fuppitration  ■putride  les  humeurs  dépravées  qui  forment 
une  fuppuration  défavanîageufe  qui  fans  avoir  au- 
cune çoujeirr  ni  confiftance  déterminées , font  tantôt 
glaireufes;  iSc  ' épailTes  , tantôt  très-fluides  & comme 
di/Toutes  i-qui  quelquefois  font  fort  limpides  , d’au- 
trefois "d’une  couleur  obfcure  : elles  font  fou  vent  fan-r 
guinolentes  j tous  ces  caraüeres  fe  trouvent  quelque-* 
fois  enfomble  : ce  qui  fait  varier  la  couleur  & la  con- 
jfiftaiice'' des  matières.  Mais  leurs  caraéleres  les  plus 
inféparables  font  la  puanteur  & l’acrimoine  qui  déno- 
tent une  fuppuration  vicieufe  , & atteinte  de;  quelque 
degré  de  putréfaftion.  •. 

•Çes  vices  dépendent  de  l’état  gangreneux  des  chairs^ 
Voyei  G^mGRENE  & Ulcere  Putride.  [Y] 

PYOUbQÜE.  Inftrument  de  chirurgie  en  forme  de 
feringue  , deftiné  à tirer  de  diflferentes  cavités  les  ma-; 
tieres  purulentes  8i  fanieufes  , qui  ne  fortiroient  pas 
aifément.  Paré  en  donne  la  figure  à l’article  des  uU. 
ceres  des  oreilles, 

Anel  , chirurgien  François  , qui  avoir  vu  dans  les 
armées  des  foldats  charlatans  qui  fe  font  bien  payer 
pour  panfer  du  /ècret , _c’eft-à-dire , pour  fucer  les 
plaies  faites  par  coups  d’épée  ; Anel , dis-je  , qui  avoit 
grande  foi  à cette  fuccion  , imagina  une  feringue  ou 
pyoulque  , qu’il  a fait  defliher  dans  un  traité  qui  si 


Quadriga^ 


jpouf  titre  : Vdît  de  fucer  les  plaies  fans  fe  fervîr  de 
la  bouche  de  l'homme.  Son  ’obîet  çtoit  Jés'J 

Jjleiïës  de  rinfeâiioa  qui  auroit  pu  leur  être  commu- 
niquée par  le  contaft  des  levres  d’uii  homme  mal 
fain  5 réciproquement  polir  garantir  les  fuceiirs,  Aii 
danger  qu’ils  pouvoient  courir  à po.mper  le  faiig.dt  la 
f»laie  d’un  homme  vérole  ou  feorbutique  , 8ccr 
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Q UADRIGA:  Efpece  de  bandage  décrit  dans 
Jien , pour  les  luxations  ou  les  fraftures  des  côtes  , 
des  vertebres  , des  clavicules  , du  fternum  , le  nom 
de  qaadriga  lignifie  un  char  à quatre  chevaux; 
îes  circonvolutions  de  la  bande  fe  croifent  dans  ce 
bandage  comme  les  brides  de  ces  chevaux.  On  ràppellfe 
aulîi  cataphracia  , mot  qui  chez  les  Grecs  figmfioit 
cuirajje  , parce  que  ce  bandage  couvre  la  poitrine  , 
comme  les  lames  de  fer  des  anciens  foldats  armés  de 
toutes  pièces,  Foye^  C AT  AP  HR  ACTA.  ' 

■ On  ne  fe  fert  guere  de  ce  bandage  dans  les  cas- 
prefcrits  par  les  anciens  ; car  le  bandage  -du  corps 
fuffit  dans  les  fraftures  ou  luxations  du  fternum  des 
côtes  8ç  des  vertebres  ; la  capeline  ou  le  fpica  , pour 
la  frafture  ou  la  luxation  des  clavicules.  Le  quqdiiga  fe 
pratique  dans  le  premier  appareil  de  l’amputation 
d’une  mamelle  cancéreufe  , eh  faifant  des  ctfculâiïes 
en  doloires  autour  de  la  poitrine  , & quelques  cror-^ 
fés  fur  le  fternum.,  derrière  le  dos  8c  fur  les  épaii- 
îës  , 8c  finiftant  par  des  circulairess  II  faut  avoir  foin 
de  mettre  fous  les  aiflelles  des  compreftes  plates  8c 
aiftez  épaiftes  pour  empêcher  que  les  tours  de  bande 
n’y  faflent  des  impreffions  incommodes  8c  doulou- 
ireufes.  [Y] 
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3R.ACL0IRE.  Inflrument  defliné  à racler  la  languô 
pour  enlever  une  pituite  limoneufe  qui  exude  de  fes 
glandes.  Dans  l’état  de  fanté  , la  langue  eft  chargée  « 
fur-tout  au  réveil , d’une  lymphe  blanchâtre  & mucila- 
gineufe  : c’eft  cette  humeur  qui  fe  porte  fur  les  dents  « 
s’y  attache  & produit  ces  incruftations  tartareufes  qui 
font  les  caufes  éloignées  de  la  carie.  On  prévient  ces 
înconvéniens  dans  leur  principe  , en  s’afTujettifTant  à fe 
bien  racler  & nettoyer  la  langue  tous  les  matins  avant 
que  de  fe  rincer  la  bouche  ; il  faut  auflî  avoir  la  pré- 
caution d’ôter  le  limon  dont  les  dents  font  couvertes. 
Bien  des  perfonnes  fe  fervent  d’une  petite  réglé  d’é- 
caille  fouple  & flexible  / longue  de  fept  à huit  pouces 
& large  d’environ  trois  lignes.  On  la  tient  par  les  deux 
bouts  , qu’on  approche  l’un  de  l’autre  à un  pouce  da 
diftance  ; le  centre  courbé  en  arc  eft  porté  dans  la 
bouche  & fert  à racler  la~langue  : en  confidérant  fai 
forme  à fa  partie  fupérieure  , on  voit  qu’elle  a une  dé- 
preffion  dans  le  milieu  , & qu’elle  eft  compofée  de  deus 
corps  mufculeux  qui  font  fur  les  côtés  deux  éminences, 
félon  toute  fa  longueur.  On  s’eft  déterminé  en  canfé- 
quence  de  cette  ftrufture , à faire  des  racloires  d’argent 
dont  la  lame  eft  pour  ainfî  dire  feftonnée  , fuivant  I3 
concavité,  du  milieu  de  la  langue , 8c  les  deux  convexi- 
tés de  fes  parties  latérales.  Les  extrémités  un  peu  plus 
fortes  font  configurées  en  cœur  , 8c  fervent  à être 
maintenues  entre  le  pouce  81  le  doigt  indicateur  de 
chaque  main. 

Il  y a des  racloires  faites  en  efpece  de  rateau  fans 
dents  , 8c  qui  ont  une  queue  qui  leur  fert  de  manche  ; 
cet  inflrument  s’appelle  aufîi  gratte -langue.  Le  fieur  de 
Lefcliife , dans  un  traité  qui  a pour  titre  , nouveaux 
élémens  odontologie  ^ publié  en  1754,  dit  avoir  re- 
marqué qu’il  eft  prefque  impoffible  de  nettoyer  exaftt*^ 
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•ttrent  les  dents  à leur  partie  poftérieure , & qu’il  a itna-^ 
giné  un  gratte-dmt  dont  la  queue  eft  à pinces  courbes* 
Les  branches  de  cette  pince  fe  ferrent  par  un  anneau  , 
comme  un  porte-crayon  ; on  met  une  éponge  entre  ces 
branches  , St  par  ce  moyen  on  enleve  aifément  de 
deflîis  les  furfaces  de  routes  les  dents  , le  limon  qui 
forme  le  tartre  fi  préjudiciable  à leur  durée  & à celle 
des  gencives.  [Y] 

RAFRAICHISSANS.  ( Matière  médicale  externe»  j 
Ce  font  des  médicaraens  qui  ont  la  vertu  de  tempéreç 
5c  de  calmer  la  chaleur  extraordinaire  qu’on  fent  dans 
une  partie  ; telles  font  les  lotions  faites  avec  les  fucs 
de  laitue  , de  pourpier  , de  grande  & de  petite  jou- 
Larbe  , l’eau  de  plantain , de  mouron  , ^ fleurs  de 
lys  blancs  , de  nénuphar  , de  morelle  , le  petit  lait, 
i’eau  de  frai  de  grenouilles  , 8cc.  l’onguent  blanc  , 
l’onguent  de  cérufe  , le  nutritum  fait  avec  la  litharge  , 
l’huile  8c  le  vinaigre  ; le  cérat  rafraîchijfant  de  Galien  , 
camphré  ou  non  camphré  4 l’emplâtre  de  faturne  , les 
trochifques  blancs  de  Rhajls  , 8cc. 

Ces  remedes  agiflent  fur  les  folides  8c  fur  les  fluides  *’ 
€11  refferrant  les  premiers  , ou  en  les  difpofant  à fa 
contracter  , 8c  en  diminuant  le  mouvement  inteftin  deS 
liqueurs.  On  met  les  rafraîchijfans  au  nombre  des  ré- 
percuffifs , 8c  ils  en  font  effeftivement  une  claflè.  Ils 
feront  donc  ni|ifibles  lorfqu’il  y aura  à craindre  da 
répercuter  , même  modérément  ; mais  l’application 
de  ces  remedes  fera  très-utile  quand  on  devra  borneic 
la  force  expanfîve  des  liqueurs  8c  la  végétation  con- 
comitante des  folides  : ce  qu’on  obferve  principale- 
ment dans  les  cancers  ulcérés.  C’eft  pourquoi  les 
rafraîchijfans  en  diminuant  le  mouvement  du  fang  qui 
afflue  fur  la  partie  , 8c  en  réprimant  l’expenfion  8c 
l’orgafme  des  humeurs  qui  y font  en  flagnation  , 8c 
les  repouflant  légèrement  par  la  contraftion  ou  Is 
refferrement  qu’elles  occafionnent  aux  folides  , la 
douleur  , la  chaleur  8c  l’inflammation  de  la  partie 
diminuent. 

Ambroife  Paré  recommande  l’iifage  de  l’huile  d’œufs 
agitée  lang-temps  dans  un  mortier  de  plomb , jufqu’à 
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ce  qu’elle  folt  épaiffie  & devenue  noire  : on  y ajoute 
un  peu  de  camphre  & de  poudre  d’écrivilTes  brûlées  5 
ce  liniment  calme  la  douleur  des  cancers.  Le  lucre  de 
Saturne  dans  de  Teau  de  plantain  eft  un  très-bon  re» 
mede  , ainli  que  les  fucs  de  morelle  ou  de  fempervi-’ 
viim  battus  long-temps  dans  un  mortier  de  plomb, 
avec  un  pilon  de  même  méral  ,/&c.  Foyei  Rafrai^^ 
CHISSEMENT.  [Y] 

rafraîchissement:" L’aaion  de  rafraîchir  , 

de  rendre  frais.  Tout  le  monde  fait  que  le  corps  humain 
eft  affeflé  des  changemens  qui  arrivent  dans  Tair  par 
le  chaud  & par  le  froid  : un  certain  degré  de  chaleur 
pas  aflez  fort  pour  ; deflecher  ou  détruire  les  folides  « 
alonge  & relâche  lés  fibres  ; de-là  l’abattement  & la 
foibleftè  qu’on  fentj  dans  les  jours  chauds.  L’effet  de 
ce  relâchement  des';  fibres,  & l’expanfion  des  fluides 
par  la  chaleur  , fonJ|:  évidens  à la  vue  & au  toucher  ; 
car  les  parties  extérieures  du  corps  font  plus  gonflées 
en  temps  chaud  qu’en  temps  froid.  Ces  confidéra- 
tions  , qui  établiflent  une  caufe  de  la  gangrené  qui 
furvient  fi  fréquemment  aux  plaies  pendant  les  grandes 
chaleurs  , nous  indiquent  les  moyens  de  la  prévenir 
par  des  fecours  fort  fimples.  Une  infinité  d’accidens 
procèdent  de  ce  qu’on  tient  la  chambre  d’un  homme 
attaqué  de  fievre  , trop  chaude  ; car  on  l’expofe  par-là 
aux  mauvais  effets  des  vapeurs  animales  qui  détruifent 
l’élafticité  de  l’air,  & on  le  prive  de  l’avantage  de  la 
réfrigération  par  l’air  frais  , dont  on  fait  par  expé- 
rience que  les  malades  recherchent  avidement  la  jouif- 
lance , jufques-là  même  qu’ils  fortent  du  lit  pour  le 
procurer  du  frais.  Le  rafraichijjement  de  la  place 
qu’occupe  un  membre  frafturé , prévient  le  prurit, 
& les  démangeaifons  éréfipélateufes  que  la  chaleur 
bccafionne.  Nous  en  avons  parlé  au  mot  flabellation^ 

Le  renouvellement  de  l’air  dans  la  chambre  d’un 
malade  , en  donnant  à ce  fluide  une  libre  entrée  par 
l’ouverture  des  portes  , des  rideaux  du  lit , & même 
en  quelque  cas, par  l’ouverture  des  fenêtres,  ou  le 
faifant  entrer  par  des  tuyaux  ; en  un  mot  la  jufte  dif- 
fribution  de  l’air  en  général  devrait  faire  , félon  1^ 
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tlofteur  Arhiithnot , une  des  principales  branches  du 
régime  dans  les  maladies  inflammatoires.  Les  foins 
trop  fcrophuleux  des  gardes  ignorantes  à cet  égard  , 
augmentent , dit-il , alongent  & rendent  fouvent  la 
maladie  fatale  ; cette  erreur  eft  encore  plus  dange- 
reufe  dans  les  perfonnes  robuftes  , & dont  les  folides 
font  d’un  tiffu  ferré  : que  dans  ceux  dont  l’habitude 
eft  lâche  ; les  corps  retenant  la  chaleur  à raifon  de 
leur  denfité.  [Y] 

RAMOLLISSANT.  ( matière  médicale  externe*  ) 
C’eft  la  même  chofe  qu’émollient.  On  donne  ce  nom 
â tous  les  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  rendre  la 
fouplefte  aux  parties  folides  trop  tendues  , & de  redon- 
ner de  la  fluidité  aux  liqueurs  épaiffies  , les  liquides 
forment , par  la  lenteur  de  leur  circulation , ou  par 
leur  ftagnation  , deux  efpeces  de  tumeurs  , des  dou- 
loureufes  , & des  indolentes  ; il  y a des  éraolliens 
qui  agiffent  dans  le  premier  cas,  en  calmant  la  dou- 
leur ; ce  font  des  émolliens  anodins  ; on  en  emploie 
d’autres  dans  le  fécond  cas  ; on  les  appelle  émolliens 
réfolutifs , parce  qu’ils  ont  la  vertu  de  réfoudre  les 
fluides  épaiflis.  Il  y en  a qui  agiffent  principalement 
fur  les  fblides  trop  tendus  , ce  font  des  émolliens  re- 
lâchans. 

La  première  claffe  d’émolliens  que  nous  difons  être 
anodins  , font  des  remedes  remplis  de  mucilages  aqueux 
& adouciffans  , dont  les  particules  s’attachent  aifé- 
ment  aux  vaiffeaux  , affoupliffent  leurs  fibres  , 8c  les 
rendent  moins  fufceptibles  d’agacement  8c  d’irritation. 
A l’aide  de  la  chaleur  qu’on  donne  à ces  médicamens  , 
leurs  parties  déliées  s’infînuent  dans  les  pores , raré- 
fient infenfiblement  les  humeurs  , 84  leur  font  repren- 
dre les  voies  ordinaires.  Tels  font  l’eau  tiede  , le  lait , 
l’althéa  , la  mauve  , la  pariétaire  , le  bouillon  blanc  , 
le  violier  , les  fémences  de  lin , de  fénugrec  , de  pfyl- 
lîum  , 8cc.  Ils  conviennent  en  fomentation  8c  en  cata- 
plafmes  dans  les  engorgemens  inflammatoires. 

La  fécondé  claffe  d’émolliens  eft  compofée  de  médi- 
camens qui  uniffent  la  vertu  réfolutive  à l’émolliente  ; 
üs  contiennent  des  parties  avives  qui  donnent  un  peu 
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rde  reflbrt  aux  vaifTeaux  , & qui  les  Éçnt  agir  fur  les  li- 
queurs ftagnantes  ; la  réfolution  fe  fait  lî  ces  liqueurs 
ont  aflez  de  fluidité  pour  obéir  à cette  aftion  : & dans 
ïe  cas  contraire  les  vaiflTeaux  fe  brifent  fur  les  fluides 
épailiis , & il  en  réfulte  une  fuppuration , ou  puru- 
lente , ou  putride  , fuivant  la  nature  de  l’humeur  qu’on 
a mife  en  diflblution  dans  le  lieu  de  fa  ftagnation  , en 
excitant  à faux  le  jeu  des  vaiflêaux.  Les  médicamens 
émolliens  réfolutifs  ou  maturatifs  fe  tirent  princi- 
palement des  matières  gommeufes  , telles  que  le  gai- 
banum  , l'opoponax  , le  fagapenum  , la  gomme  ammo- 
niac, Les  quatre  farines  réfolutives  , les  fleurs  de  ca- 
momille & de  mélilot , réduites  en  poudre , fervent  à 
faire  des  cataplafmes  émolliens  réfolutifs  , & les  gom- 
mes fufdites  entrent  dans  la  compofition  d’emplâtres  , 
qu’on  met  avec  fuccès  fur  des  tumeurs  dures , dont  on 
a calmé  l’inflammation  précédente  , avec  les  cataplaf- 
mes émolliens  anodins  , 8c  qui  ont  cnfuite  été  prédif- 
pofées  par  les  cataplafmes  émolliens  réfolutifs.  Les  em- 
plâtres de  vigo  , de  favon  , de  ciguë  , de  diabotanum  , 
de  âiachylon  gommé,  font  propres  à fondre  les  tumeurs 
rén’tcntes. 

Les  émolliens  relâchans  doivent  produire  dans  les 
fibres  un  changement , par  lequel  elles  deviennent 
plus  alongées  fans  fe  rom^ire.  Il  fuffit  pour  cet  effet , 
que  des  particules  lubrifiantes  s’infinuent  entre  les  fo- 
lides  , 8c  les  alTouplifleat.  Les  émolliens  des  deux  pre- 
mières clafles  ont  cette  vertu  , mais  elle  réfîde  émi- 
nemment dans  les  remedes  onctueux  , tels  que  le  beur- 
re , les  huiles  de  lys  , de  lin  , d’amandes  douces  , les 
grailTes  des  differens  animaux  , 8c  leurs  moelles.  Les 
compofés  font  Vonguent  d'althéa  , de  populeum  , les 
huiles  ^e  chien  , de  vers , Vemplâtre  de  mucilage  , ce- 
lui de  âiachylon  Jîmple  , 

Ces  remedes  gras  ne  conviennent  point  fur  les  par- 
ties enflammées  ; ils  deviendroient  ftimulans  8c  fuppu- 
ratifs  ; mais  on  les  employera  avec  fuccès  fur  la  peau 
faine  du  ventre  , pour  remédier  à l’inflammation  des 
parties  internes , comme  dans  le  cas  des  hernies  avec 
étranglement , de  difpoiîtion  inflammatoire  des  intef- 
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tins  , pour  ramollir  les  articulations  qui  ne  jouent  pas  ^ 
à cauie  de  la  fécherefle  ou  de  la  roideur  des  mufcles  Sc 
des  liqueurs  , &c.  Foye^  dans  le  fécond  tome  du  re- 
cueil des  pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de  Ta- 
cadémie  royale  de  chirurgie  , plulieurs  mémoires  fut 
les  rcmedes  émolliens.  [Y] 

RAMPANT.  C’eft  le  nom  d’un  bandage  qui  fe  faic 
avec  une  bande  dont  les  circonvolutions  entourent  la 
partie  en  forme  de  fpirale  , & en  laiflant  entr’elles  des 
efpaces  découverts.  Ce  bandage  a la  figure  d’un  lerpent 
qui  fe  traîne  le  long  d’un  arbre  en  l’entourant.  Voye\ 
Bande  & Bandage, 

Ce  bandage  n’efl  employé  que  pour  contenir  des 
comprefles  fur  un  membre  dans  une  grande  étendue 
avec  une  bande  aflez  courte , foit  que  la  nécefiité 
oblige  de  fe  fervir  de  celle  qu’on  a fous  la  main  , 8c 
fouvent  auffi  par  choix  , pour  ne  pas  furcharger  la 
partie  du  poids  d’une  longue  bande.  Dans  ce  cas  elle 
doit  toujours  être  appliquée  fort  légèrement , fur- 
tout  dans  le  cas  de  gonflement  ; parce  que  ferrant 
un  peu  , on  augmenteroit  la  tuméfaftion  dans  les 
intervalles  que  laifTent  entr’elles  les  circonvolutions  de 
la  bande.  [Y] 

RANCIDITÉ.  Efpece  de  corruption  défagréable 
que  les  graiflesNSt  les  fubftances  huileufes  contraftenc 
à la  longue  , & que  la  chaleur  leur  communique.  Les 
médicamens  huileux  ne  conviennent  point  en  topiques 
fur  les  parties  attaquées  d’inflammation , parce  que 
les  huiles  échauffées  perdent  leur  caraftere  bienfaifant  ; 
& au  lieu  de  relâcher  & d’adoucir  , comme  on  fe  le 
propofe  , elles  deviennent  âcres  & irritantes  par  ru/i- 
cidiîé,  Willis  a parlé  de  la  rancidité  dans  fon  traité  dô 
la  fermentation. 

M.  Quefnay , dans  fa  differtation  fur  les  vices  des 
humeurs , imprimée  à la  tête  du  premier  tome  de  l’aca- 
démie royale  de  chirurgie  , met  auffi  la  rancidité  des 
humeurs  du  corps  humain  au  nombre  des  effets  que 
leur  fermentation  peut  produire.  Il  fe  propofe  dans 
cet  ouvrage  important  d’établir  les  principes  phyfiques 
gui  doivent  fervir  de  fondement  à la  doctrine  de  la 
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fuppuratîon,  de  la  gangrené  , des  tumeurs,  des  pîàîes  i 
des  ulcérés,  & d’autres  fujets  de  chirurgie.  Lés  hu- 
meurs font  infeflées  , & les  folides  diverfement  irrités 
par  les  corpufcules  viciés  qui  font  l’effet  des  différentes 
dépravations  qu’une  portion  des  fluides  contraftent. 
Le  lait  par  exemple  , qui  fe  déprave  dans  l’eftomac  , 
y devient  rance  8c  amer.  On  voit  des  preuves  de  l’in- 
feftion  8i  de  la  malignité  qu’il  caufe  , dans  les  fievres 
confidérables  produites  par  cette  dépravation.  Suivant 
l’opinion  commune  , le  lait  eft  fufceptible  de  s’aigrir 
par  une  fermentation  acéreufe  ; 8i  l’on,  croit  que  la 
plupart  des  maladies  des  enfans  viennent  d’acides  fôur- 
iiis  par  un  lait  aigri  dans  les  premières  voies  ; mais 
ne  peuvent- elles  pas  venir  plutôt  de  la  partie  butireufe 
du  lait  qui  devient  rance  , ou  comme  l’on  dit,  vulgai- 
rement , d’un  lait  qui  tourne  en  bile  ? Il  eft  évident  , 
dit  M.  Quefnay  , que  la  malignité  de  cette  derniere 
forte  de  fermentation  , dont  les  matières  graffes  font 
fufceptibles  , eft  bien  plus  malfaifante  que  celle  de  la 
fermentation  acefeente.  La  difpofitioii  que  les  ma- 
tières devenues  rances  ont  à fe  corrompre  , doit  rendre 
ces  matières  plus  redoutables  , que  celles  que  la  fer- 
mentation auroit  rendues  acides  ou  vineiifes  :*  celles-ci 
peuvent  être  avantageufes  pour  donner  de  la  durée  aux 
humeurs  , dans  les  cas  où  l’aétion  excefîive  des  vaif- 
feaux  les  détruiroit  trop  promptement.  Il  .n’én  eft  pas 
de  même  des  matières  devenues  rances  ; la  partie  grafte 
ou  huileufe  de  ces  matières  , qui  domine  fur  les  féls 
acides , 8c  qui  empêche  que  la  fermentation  ne  puiffe 
développer  ces  fels  , rend  ces  matières  fort  fufceptibles 
de  pourriture  ; ainfi  on  doit  remarquer  que  le?  mau- 
vais effets  de  ces  matières  dépend  plus  de  la  pourriture 
qui  furvient  , que  de  la  dépravation  qu’elles  avoient 
contractée  d’abord  par  la  fermentation.  Plus  on  cher- 
chera à s’inftruire  fur  la  théorie  8c  fiir  la  pratique  de 
la  chrrurgie , plus  on  fentira  l’utilité  de  ces  connoif- 
fances  , pour  aider  directement  ou  indirectement  à l’in- 
telligence de  plufieurs  points  de  doCtrine  qui  con- 
cernent cet  art  ; 8c  fur- tout  pour  éclaircir  ce  qiii  re- 
garde les  tumeurs  graiffeufes , les  hernies  épiploïques 
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qui  s’enflamment  & fuppurent  ; les  tumeurs  froides  i 
formées  par  des  fucs  muqueux  & gélatineux  , qui  ne 
font  pas  llifceptibles  de  putréfaftion  , & qui  fe  cor- 
rompenf'par  rancidité.  Voyez  EcroueLLES.  [Y] 

RANULE.  Tumeur  qui  vient  fous  la  langue  , 8c 
qui  eft  produite  par  la  dilatation  du  conduit  excréteur 
des  canaux  falivaires  inférieurs.  Voyei  Grenouil- 
ZETTE. 

La  faignée  des  veines  ranidés  a été  fort  préconifée 
par  les  anciens  dans  les  efquinancies  ; ils  la  regar— 
doieiit  comme  un  fecours  dérivatif,  capable  d’évacuer 
immédiatement  le  fang  qui  caufe  l’inflammation. 
pocrate  , Alexandre  de  Tralles , & parmi  les  mo- 
dernes Riviere , le  Pois  , Nicolas  Pifon  8c  Sy- 
denham dont  l’autorité  eft  d’un  fi  grand  poids  en 
pratique  , s’accordent  tous  à faire  tirer  du  fang  des 
veines  fublinguales  , après  quelques  faignées  faites  au 
bras.  M.  Van-Swieten  expofe  la  doctrine  de  ces  grands 
maîtres  fur  le  choix  des  faignées  , en  adoptant  la  pré- 
caution des  faignées  préliminaires  au  bras  , fans  la- 
quelle celle  ■ des  ranidés  feroit , dit-on , dangereufe  , 
parce  qu’elle  attire  le  fang  fur  les  parties  enflammées. 
A ces  raifons  , tirées  de  la  connoiftânee  de  la  circu- 
lation du  fang  , 8c  de  la  diftribution  des  vaiflêaux , 
pour^  expliquer  cet  effet  , M.  Van-Swieten  joint  l’expé- 
rience de  Tulpius , qui  condamne  l’ufage  prématuré 
de  la  faignée  des  ranidés  , dont  il  a obfervé  des  incon- 
véniens  très-fâcheux  ; il  convient  de  rapporter  une  au- 
torité plus  ancienne  ; c’eft  celle  de  Lanfranc  , qui 
profeirpit  la  chirurgie  à Paris  à la  fin  du  treizième 
liecle  : voici,  ce  qu’il  dit  au  chapitre  de  l’efiquinancie  , 
dans  fa  grande  chirurgie.  Qu’on  fe  donne  bien  de 
» garde  de  fuivre  le  confeil  de  ceux  qui  preferivent 
})  d’abofd  la  faignée  des  veines  qui  font  fous  la  langue  : 
» il  arrive  fouvent  que  le  malade  périt  par  cette  fai- 
» giiéé  qui  n’a  point  été  précédée  de  celle  du  bras, 
P principalement  fi  le  fujet  eft  pléthorique.  « Cette  ré- 
flexion ne  porte  que'  fur  la  faignée  des  ranidés  faite 
prématûfémènt.  Quoique  les  auteurs  anciens’  y aien 
eu  grande  confiance  , iorfqu’elle  étoit  placée  à-prg> 
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j)os , nous  ne  (îevons  pas  blâmer  la  pratique  àe 
jours  où  elle  eft  abfolument  négligée.  La  faignée  des 
veines  jugulaires  auroit  tous  les  avantages  que  les  an- 
/ciens  tiroient  de  celles  des  ranules.  Alexandre  de  Trallei 
dit  exprelTement  que  n’ayant  pu  découvrir  les  veines 
fublinguales  , il  fe  détermina  à ouvrir  les  jugulaires , 
8c  que  cette  faignée  eut  tout  le  fuccès  poflible  ; Jaii- 
hert  préfume  à cette  occafion , que  la  difficulté  de  fai- 
gner  les  ranules  venoit  de  la  tuméfaftion  confidérable 
des  parties  de  la  bouche.  Quoiqu’il  en  foit , l’ouver- 
ture de  ces  veines  eft  d’une  foible  reflburce  , 8c  a beau- 
coup d’inconvéniens  ; elles  fourniflent  rarement  la 
quantité  de  fang  qu’on  defireroit , 8c  dans  d’autres 
circonftances , on  peut  être  fort  embarrafle  à en  arrêter 
l’hémorragie  ; il  y en  a des  exemples  funeftes.  Cette 
difcuffion  fé  trouvera  quelque  jour  expofée  dans  les 
mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie  , dans 
une  diflertation  qui  aura  pour  titre...,  du  choix  des 
faignées  , & du  danger  de  la  méîajlafe  fur  le  poumon  , 
par  Veÿet  des  faignées  du  pied  dans  les  efquinancies  in- 
jlammatoires»  (i) 

RAPPORT.  Le  terme  de  rapport  tire  fon  origine 
du  verbe  latin  refero  , qui  fignifîe  je  rapporte  j mais  on 
peut  dire  qu’il  eft  encore  de  plus  près  dérivé  du  mot 
fubftantïf  relatio  , qui  fignifie  rapport  ou  récit  d’une 
chofe. 

Selon  cette  première  idée  , il  faut  entendre  par  les 
rapports  en  médecine  Sc  en  chirurgie  , des  aftes  authen- 
tiques 8c  publics  , que  les  médecins  8c  les  chirurgiens 
titrés  font  obligés  de  faire  en  juftice  quand  ils  en  font 
requis  parle  magiftrat , pour  certifier  fur  leur  confcience 
de  l’état  de  ceux  qu’ils  vifitent , foit  fains  , malades , 
bleftes  , ou  décédés , afin  que  les  juges  , ou  ceux  qui 
ont  droit  d’y  prendre  part , étant  bien  informés , faflent 
ou  ordonnent  en  conféquence  ce  qui  eft  raifonnable 
pour  le  bien  du  public  8c  des  particuliers. 

Des  différences  des  rapports  en  chirurgie.  Tous  les 


(i)  Cette  diflertation  , qui  eft  de  M.  Recolin  , eft  in- 
férée dans  le  quatrième  volume  de  Pacadémie, 
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rapports  en  chîniïgîe , quels  qu’ils  foîerît , peuvent  fe 
réduire  à trois  efpeces  générales  , qui  font  les  rap- 
ports proprement  pris  , les  certificats  d’excufe  & les 
efiimations. 

Le  rapport  proprement  pris  , eft  une  certification  â 
juftice  faire  par  un  ou  plufieurs  chirurgiens  titrés , de 
l’état  oi’i  ils  ont  trouvé  le  corps  humain  vivant  ou  mort 
dans  fon  tout  , ou  dans  quelques-unes  de  fes  parties. 
Ges  rapports  proprement  pris , font  de  trois  efpeces  ; 
favoir  , dénonciatifs , provifoires  , & mixtes. 

On  nomme  rapports  dénonciatifs  , ceux  que  toutes 
fortes  de  chirurgiens  font  de  quelque  bleflure  que  ce 
foit,  à rheure  même,  ou  bientôt  après  , en  vertu  de 
leur  droit  de  maîtrife  , à la  requifition  des  blefies , ou 
de  ceux  qui  s’intéreflênt  pour^  eux  , auxquels  rapports 
les  juges  n’ont  d’égard  qu’autant  qu’ils  le  croient  juftes 
& raifonnables  : je  dis  que  les  juges  n’ont  à ces  rap- 
ports dénonciatifs  que  l’égard  qu’il  leur  plaît , parce 
que  n’étant  que  des  témoignages  volontaires  , ils  font 
fujets  à fufpiciom 

Les  rapports  proprement  pris  de  la  fécondé  efpece , 
que  l’on  nomme  provifoires  , font  ceux  qui  fe  font  par 
les  chirurgiens  jurés  en  titre  d’office  prépofés  pour  les 
rapports  , & qui  font  ordonnés  par  le  juge  ; l’on  ob- 
tient toujours  pour  les  blefies  , au  moyen  de  ces  rup- 
ports  , quand  les  faits  qui  font  rapportés  le  méritent  , 
dés  provifions , tant  pour  leurs  alimens  & médicamens, 
que  pour  leurs  frais  de  pourfuite. 

Sous  la  troifieme  efpece  de  rapports  proprement  dits  , 
que  l’on  peut  appeler  rapports  mixtes  , on  comprend 
ceux  qui  font  donnés  fur  la  fimple  requifition  des  blef- 
fés  ; mais  qui  étant  faits  ou  approuvés  par  les  chirur- 
giens titrés  , ne  laiflênt  pas  d’être  provifoires , quoi- 
que la  partie  adverfe  en  puifTe  contefter  l’exécution 
quand  il  s’agit  d’une  fécondé  provifion  , en  demandan 
par  une  requête  préfentée  au  juge  , une  contre-vifite  ^ 
& en  ce  cas-là  les  juges  nomment  des  chirurgiens  d’of 
fice  pour  faire  le  rapport  , qui  prévaut  même  fur  celuî 
des  chirurgiens  titrés, 

De  la  valadiîé  des  rapports  en  chirurgie.  Comme  l’u-r 
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iage  des  rapports  fur  quelque  matière  que  ce  foît , 
été  établie  en  juftice  que  pour  connoître  des  vérités  dont 
les  juges  ne  peuvent  pas  s’inftruire  par  eux-mêmes , 
leurs  lumières  toutes  pénétrantes  qu’elles  foient , ne 
jfuffifant  pas  pour  les  éclairer  à fond  du  détail  de  tous 
les  faits  qui  concernent  les  différentes  profefTions  des 
hommes  , il  a été  d’une  grande  importance  , particu- 
liérement à l’égard  des  rapports  en  chirurgie  qui  peu- 
vent quelquefois  décider  de  la  vie  ou  de  la  mort  des  ac- 
eufés  , d’engager  les  chirurgiens  à ne  fe  point  éloigner 
de  la  vérité  dans  la  relation  des  faits  qui  dépendent  de 
leur  art. 

Or  , comme  il  fe  trouve  peu  de  gens  fî  confirmés 
dans  le  mal  , qui  ne  foient  intimidés  par  la  religion 
du  ferment  , c’eft  avec  raifon  que  l’on  a ordonné  que 
TOUS  les  titres  dont  les  chirurgiens  pourroient  être 
revêtus  , ne  rendroient  point  leurs  rapports  valables  , 
s’ils  ne  s’étoient  aftreints  par  un  ferment  exprès , à 
taire  ces  aêtes  avec  fidélité. 

C’efl  aufli  pour  cela  , que  de  quelque  caraftere  que 
les  chirurgiens  foient  pourvu  , ils  ne  font  admis  par 
aucun  juge  civil  ou  criminel  à faire  des  rapports  en 
chirurgie  , qu’après  avoir  prêtés  ce  ferment  entre  leurs 
mains:  & , même  que  les  juges  fubalternes  font  tou- 
jours bien  fondés  à demander  ce  même  ferment  dans  les 
cas  extraordinaires  , aux  chirurgiens  qu’ils  nornment 
d’office  pour  faire  des  rapports  , quand  même  ils  ne  pour- 
loient  pas  ignorer  que  ces  dénommés  ne  l’euffent  déjà 
laits  en  des  cours  fupérieures.  C’eft  donc  ce  ferment  qui 
eft  la  première  condition  effentielle  à la  validité  des 
rapports  ; cependant  les  juges  n’admettent  à ce  ferment 
que  des  maîtres  chirurgiens  qui  ont  un  titre  qui  réponde 
de  leur  fuffifance. 

Des  conditions  requifes  pour  bien  faire  les  rapports-  pro^ 
prement  pris.  Il  faut  qu’un  chirurgien  , pour  fe  bien 
acquitter  de  fa  fondion  en  faifant  les  trois  fortes  de 
rapports  proprement  dits  , obferve  néceffairement  plu- 
fieurs  chofes. 

^ . 1°.  Il  doit  les  faire  dans  un  efprir  d’équité  , & avec 
une  intégrité  qui  foit  à toute  épreuve  j de  maniéré 

qu’elle 
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qu’èlle  ne  j^uiTe  être  ébranlée  par  des  offres  avanta* 
geufes  , ni  féduite  par  les  prières  de  fes  proches  , 8c 
qu’elle  le  rende  fourd  aux  inftances  de  fes  amis  , aux 
fbllicitations  des  puiffances  , & de  tous  ceux  à qui  il 
«ft  redevable  de  bienfaits  infignes. 

2°.  11  faut  qu’un  chirurgien  intégré  examine  tout  par 
lui-même  , qu’il  ne  s’en  rapporte  en  aucune  façon 
à fes  collègues  , ou  à fes  ferviteurs  , dont  l’ignorance 
& l’infidélité  pourroient  le  faire  tomber  en  faute  fans 
le  favoir  ; c’eft  néanmoins  à quoi  beaucoup  de  chirur- 
giens manquent , principalement  à Paris  oii  il  y a un 
grand  nombre  de  privilégiés  , qui  n’ayant  pas  de  titre 
pour  faire  des  rapports  , engagent  un  maître  à les  li- 
gner pour  eux  j ce  que  ces  maîtres  font  trop  légère- 
ment fur  la  foi  de  ces  fubalternes , fans  voir  les  blef- 
fés  ou  les  malades  pour  qui  les  rapports  font  faits. 

1°,  Un  chirurgien  judicieux  eft  obligé  à ne  rien  dire 
d’affirmatif  dans  fon  rapport  fur  les  caufes  abfentes  , 
fur  les  douleurs , 8c  généralement  fur  tout  ce  qiu  ne 
tombe  pas  fous  les  fens  ; parce  que  le  récjt  qui  lui  en 
eft  fait  , foit  par  le  malacle  même  , ou  par  les  affiftans , 
lui  doit  toujours  être  fufpeêt. 

4^  Il  doit  prendre  routes,  les  précautions  poflibles 
pour  s’empêcher  d’être  trompé  par  des  maladies  feintes  ,, 
par  des  contorfions , ou  des  convulfions  fimulées  , du 
iang  feringué  , des  tumeurs  apparentes  , des  çontufîons 
en  peinture  , ou  par  de  femblables  artifices  ou  four- 
beries. 

5°.  il  doit  faire  fes  prognoftics  d’une  maniéré  dou- 
îeufe  , parce  que  l’événement  des  maux  8c  des  bleffures 
eft  toujouf s incertain  ; 8(  il  vaut  mieux  dans  les  faits 
de  conféquence  , fufpendre  fon  jugement , que  d’être 
trop  décifif,  particuliérement  quand  il  s’agit  de  prédire 
la  mort  , ou  d’affurer  la  guérifon  des  bleffés. 

6^.  Il  eft  encore  abfolument  néceffaire  qu’il  marque 
avec  précifion  dans  les  rapports  , la  largeur  & la  pro- 
fomleur  des  plaies , 8c  qu’il  défigae  bien  les  fignes  par 
iefquels  on  peut  juger  de  la  léfion  des  parties  inté- 
rieures. 

7^^.  Il  doit  faire  fon  poflible  pour  bien  déclarer  l’ef* 
Tome  JL  O 
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fené^  des  bleflîires  , pour  bien  exprimer  les  aecî^en^ 
qui  les  accompagnent , ât  pour  déterminer  enluite  ce 
que  iW  en  peut  efpérer  , !k  ce  que  l’on  en  doit  crain- 
dre , l’ordre  qu’il  faudra  tenir  dans  la  curation , dans 
quel  temps  à-peu-près  elle  pourra  être  accomplie  ; le 
régime  que  Ton  doit  faire  obferver  aux  malades  , oii 
aux  blefïes  j s’ils  doivent  relier  au  lit  ou  non  , & s’ils 
ne  pourront  point  vaquer  à leurs  affaires  dans  le  temps 
même  de  leur  traitement. 

8”.  Il  faut  encore  qu’il  obfêrve  avec  foin  lî  les  blefru^* 
res  pour  lefquelles  k rapport  eft  requis  ou  ordonné  , 
ont  été  îes  véritables  caufes  de  la  mort , de  rimpuif- 
lance  » ou  des  autres  accidens  qui  font  arrivés  au  bleffé  j 
& cette  inflruflion  eft  très-néceffa'ire  dans  la  procédure- 
criminelle  ; parce  que  fi  le  bleffé  eft  mort  par  une  au- 
tre caufe  que  celle  de  la  bleffure  qu’il  a reçue  , celui  qui 
l’a  bleffé  n’eft  pas  refponfable  de  fa  mort , fa  bleffure 
n’ayant  pas  été  mortelle  par  elle-même. 

9®.  Le  chirurgien  qui  fait  fon  rapport , ne  doit  pas 
négliger  de  marquer  fi  le  bleffé  l’eft  venu  trouver  pour 
(être  vifité  ou  panfé  , ou  s’il  a été  requis  de  fe  tranf- 
porter  chez  lui  pour  en  faire  la  vifîte  & le  panfement;; 
en  ce  cas  , il  doit  marquer  s’il  Ta  trouvé  couché  ou 
débout , vaquant  à fes  affaires  , ou  dans  l’impuiffance 
d’y  donner  fes  foins.  * 

io°.  Il  ne  doit  rien  oublier  de  tout  ce  qui  peut  don- 
ner au  juge  quelque  éclairciffement  , pour  juger  avec 
équité  St  avec  connoiffance  de  caufe  : il  doit  fur  tout 
-cela  s’exprimer  en  termes  clairs  St  intelligibles  , St  ne 
point  mettre  en  peine  d’étaler  fon  prétendu  favoir  y 
en  affeflant  de  fe  fervir  de  termes  barbares  St  d’école  y 
comme  font  plufieurs  chirurgiens  , qui  croient  ne  par- 
- 1er  favamment , que  lorfqu’ils  ne  font  point  entendus. 

11°.  Un  chirurgien  judicieux  doit  bien  prendre  garde 
-de  ne  pas  paffer  d’un  excès  à l’autre  , St  ions  prétexte 
de  bien  éclaircir  un  fait , de  ne  pas  charger  fes  rap- 
"ports  d’une  longue  fuite  de  raifonnemens.  Ces  fortes 
de  difcours  fcientifique  ne  peuvent  être  plus  mal  em- 
ployés dans  un  récit , dont  la  perfeftion  dépend  de  fa 
' ftmplicité  , de  fa  précifion , St  de  fa  brièveté  y acconi- 
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^agn^e  cl’iine  grande  exa£titude , de  la  vérité  des  faits- 
Or,  cet  avis  n’eft  pas  donné  fans  raifon  , puifqu’i!’ 
s’eft  trouvé  des  chirurgiens  aiïez  extravagans , pour 
tracer  des  figures  géométriques  dans  leurs  rapports , 8c 
afiez  peu  fenfés  pour  s’imaginer  qu’ils  fe  rendroient  re- 
commandables aux  juges  , en  leur  faifant  voir  qu’ils 
pouvoient  démontrer  géométriquement  l’effet  des  for- 
ces mouvantes  , 8c  la  pefanteur  des  corps  liquides  , 8cc. 

12°.  Il  ne  doit  pas  préfumer  de  fon  favoir  8c  de  fa 
capacité  , jufqu’au  point  de  fe  croire  infaillible  ; en- 
forte  qu’une  telle  préfomption  l’empêche  de  prendre 
confeil  dans  les  chofes  dou-teufes  8c  difficiles  ; parce 
que  l’amour-propre  aveugle  celui  qu’il  obfede  , 8c  que 
cet  aveuglement  le  conduit  à l’erreur. 

13°.  Il  eft  enfin  fort-à-propos  que  les  rapports  en 
chirurgie  foient  faits  fans  connivence  , 8c  avec  tout  Je 
fecret  poffible  3 c’eft  pour  cela  que  l’ordonnance  porte 
qu’on  les  délivrera  cachetés  , parce  que  la  révélation  du 
fecret  attire  fouvent  l’impunité  du  crime  , 8c  la  perfé- 
çution  de  l’innocence. 

Des  certificats  (Texcufes  ou  exoënes.  On  entend  par 
l’exoëne  ou  le  certificat  d’excufe  , une  certification  par 
écrit  donnée  par  un  médecin  ou  par  un  chirurgien  , 
conjointement  ou  féparément , fur  l’état  des  particu- 
liers , foit  à leur  fîmple  requifition  ou  par  ordonnance 
de  juftice  , tendant  à faire  connoître  à tous  ceux  qui 
ont  droit  d’y  prendre  part , la  vérité  des  caufes  mala- 
dives qui  peuvent  les  difpenfer  valablement  de  faire 
bien  des  chofes  dont  ils  feroient  tenus  , s’ils  jouiffoient 
d’une  fanté  parfaite. 

Ces  fortes  de  certificats  font  de  trois  efpeces  ; fa- 
voir , eccléfiaftiques  , politiques  & juridiques. 

Les  exoënes  eccléfiaftiques  tendent  à obtenir  du 
pape  , des  évêques  , des  prélats , 8c  de  ceux  qui  ont 
quelque  fupériorité  dans  la  hiérarchie  eccléfîaftique  , 
des  difpenfes  concernant  l’exercice  de  certaines  fonc- 
tions bénéficiales  , l’obfervation  des  lois  canoniques  , 
la  diffolution  du  mariage  fur  faits  d’impuiffance  , attri- 
buée à l’un  ou  à l’autre  des  conjoints. 

Les  exoënes  politiques  regardent  tout  l’état  en  gé- 
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néral,  ou  fe  Tervlce  des  maifons  royales  en  pftrtîciilîef^ 

Les  premiers  fe  font  en  France  , à la  requifition  dç 
ceux  que  leurs  maladies  ou  leurs  bleflures  empêchent' 
de  vaquer  à leurs  charges  , emplois  & fonftiuns.  Ceux 
de  la  fécondé  efpece  , qui  regardent  le  fervice  des  mai- 
fons royales  , font  demandés  par  les  officiers  de  ces' 
maifons.  Dans  ces  fortes  d’exoënes  politiques , on  n’ob- 
ferve  aucune  formalité  judiciaire  , étant  de  fimples  cer-’ 
rificats  qui  font  délivrés  par  ordre  des  fupérieurs  ; ou 
à la  requifition  des  particuliers.  La  feule  précaution-' 
qu’on  y apporte  ^ eft  de  n’y  avoir  aucun  égard  , fi  ce  n’efl' 
lorfqu’ils  font  donnés  par  des  médecins  ou  chirurgiensr’ 
d’une  réputation  connue  , & non  fufpefts  de  fubornation.’ 

Les  exoënes  juridiques  ont  lieu  dans  les  procédures 
civiles  & criminelles , pour  retarder  le  jugement  d’un 
procès , dont  l’inflruftion  ou  la  pourfoite  demande  la- 
préfence  des  parties. 

Elles  font  encore  requifes  ou  ordonnées  , lorfqu’if 
eft  queftion  d’élargir  , de  refferrer  , ou  de  transférer 
un  prifonnier  que  le  mauvais  air  feroit  périr  infailli-' 
blement  ; quand  il  s’agit  de  commuer  la  peine  d’un 
forçat  qui  n’eft  pas  en  état  de  fervir  fur  les  galeres  5 
d’épargner  dans  ces  pays-ci , ou  de  modérer  les  dou-^ 
leurs  de  la  torture  à un  criminel  que  fa  foibleffe  met 
hors  d’état  d’en  effuyer  la  violence. 

La  grofTeffe  ou  les  couches  des  femmes  font  encore 
des  raifons  valables  pour  les  difpenfer  de  comparoitre 
en  perfonne  , afin  de  répondre  aux  accufatious  qui 
leur  font  intentées. 

Or , il  faut  pour  la  validité  des  exoënes , non-feu- 
lement une  procuration  fpéciale  de  la  part  des  exce- 
lles , par  laquelle  on  l’ffirme  à l’audience  de  la  validité  de 
Fexoëne  ; mais  l’ordonnance  veut  encore  que  l’on  pro- 
duife  le  rapport  d’un  médecin  approuvé  , qui  ait  affirmé 
de  la  vérité  de  fa  certification  par-devant  le  juge  du  lieu. 

Au  refte  , toutes  les  circonftances  marquées  pour 
bien  faire  les  rapports  proprement  pris  , doivent  être 
gardées  dans  les  exoënes  juridiques , fur-tout  dans  la 
procédure  criminelle. 

Des  rapports  comprenant  les  ejlimaîions  des  vijïus  3 
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panfimens  & méScamens.  L’on  doit  e 
rapport  d’eflimation  en  chirurgie  , un  j ^^,,.iiieiu 
^crir  donné  par  un  ou  par  plufieurs  chirurgiens  jure 
fur  l’examen  d’un  mémoire  de  panfement  & de  médi- 
camens  qui  leur  eft  remis  par  un  chirurgien  auquel  le 
payement  en  eft  contefté  par  celui  qui  en  eft  le  débiteur , 
foit  qu’ils  lui  aient  été  faits  ou  fournis  à lui- même , 
ou  que  le  chirurgien  y ait  travaillé  par  fon  ordre  , ou 
qu’il  air  été  condamné  par  juftice  à en  faire  les  frais. 

Les  eftimations  ont  dont  lieu  en  chirurgie  , lorfque 
les  falaires  font  conteftés  par  les  débiteurs  aux  chirur- 
giens qui  les  ont  traités  , foit  qu’ils  refufent  abfolu- 
ment  d’entrer  en  payement , ou  qu’ils  leur  faftent  des 
offres  qui  ne  foienî  pas  recevables  ; car  en  ce  casdà  , 
les  juges  ordonnent  que  les  mémoires  concernant  les 
opérations  , panfemens  & médicamens  en  queftion  , 
feront  prifés  & eftimés  par  des  experts  , qui  font  quel- 
quefois nommés  d’office  , mais  ordinairement  dont  les 
parties  conviennent  ; le  demandeur  en  nomme  un  , & 
le  défendeur  un  autre. 

Mais  au  furplus  , foit  que  les  experts  aient  été  nom- 
més d’office,  ou  que  les  parties  en  fbient  convenues  , 
on  obferve  toutes  les  formalités  néceffaires  , pour  qu© 
les  juges  puiftent  faire  droit  aux  parties  avec  toute  l’é- 
quité poffible. 

Il  y a ici  des  réglés  générales  & particulières  à ob- 
ferver  dans  routes  fortes  d’eftimations  de  chirurgie. 

Par  exemple  : i°.  les  experts  doivent  confidérer  le 
mérite  de  l’opération  , parce  que  celles  qui  demandent 
beaucoup  de  dextérité  8c  d’expérience  , ou  qui  font 
pénibles  & laborieufes , doivent  être  mieux  payées  que 
celles  qui  font  faciles  , communes , Si  que  l’on  fait 
fans  beaucoup  de  peine  8iC  de  travail, 

2*^.  Il  faut  quelquefois  avoir  plutôt  égard  à l’impor- 
tance des  maladies  ; par  exemple  , un  chirurgien  qui 
réunira  en  fort  peu  de  temps  une  grande  divifion  dans 
les  chairs  , par  la  future  , par  la  fituatîon  , & par  ua 
"bandage  conveiiïbîe  , méritera  d’être  beaucoup  mieux 
récompenfé  qu’un  chirurgien  ignorant  qui  aura  tam- 
ponné iirie  ferablable  plaie  , 5c  qui  ne  l’aura  conduite  k 
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fa  guérifon  qu’après  une  longue  fuppuratîon  , & qu’aprJf 
avoir  fait  fouffrir  au  bleffé  de  cruelles  douleurs  qu’il 
lui  auroit  épargnées  , aufiî-bien  qu’un  traitement  fort 
ennuyeux  , s’il  eût  été  bien  verfé  dans  fon  art , dont 
une  des  meilleures  maximes  l’engage  à traiter  fes  ma- 
lades promptement , fûrement , & avec  le  moins  de 
défagrément  qu’il  eft  pofiible. 

Je  ne  prétend  pourtant  pas  inférer  de-là  , que  le 
temps  qu’on  emploie  dans  les  traitemens  ne  doive  pas 
être  confidéré  dans  les  eftimations  de  chirurgie  , parce 
qu’il  y a des  maladies  fi  grandes  par  elles -mêmes  , qui 
eut  de  fi  fâcheufes  complications  , & auxquelles  il 
furvient  un  fi  grand  nombre  d’accidens  que  l’on  ne 
peut  très-fouvent  les  guérir  que  par  un  long  traite- 
ment.  Il  y en  a même  qui  font  légères  en  apparence  , 
& que  la  mauvaife  difpofition  des  fujets  rend  néan- 
moins très-longues  & très-difficiles  à guérir.  Or  , les 
experts  doivent  pefer  fur  toutes  ces  chofes  afin  de 
faire  leur  eftimation  avec  équité. 

5;°.  L’on  doit  beaucoup  infifler  dans  la  taxe  d’un 
mémoire  fur  la  qualité  des  perfonnes  qui  ont  été 
traitées  , aufii  bien  que  fur  leurs  facultés  ; car  plus 
les  perfonnes  font  élevées  en  dignités  plus  aufii  de- 
mandent-elles des  fujétions  , de  foins  , de  vifites  9 
d’afliduités  , qui  méritent  par  conféquent  une  plus 
ample  récompenfe  : outré'  que  les  fonctions  des  chi- 
rurgiens qui  n’ont  rien  de  fixe  , font  toujours  payées 
à l’amiable  par  les  honnêtes  gens  , félon  le  rang  qu’ils 
tiennent  , & cet  ufage  doit  fervir  de  réglé  dans  les 
efiimations. 

La  confidération  des  facultés  des  malades  n’eft  pas 
moins  elTentielle  en  ces  rencontres  que  celle  de  leurs 
qualités  , parce  qu’il  y a tel  marchand  , ou  officier 
de  robe , ou  fur-tout  tel  employé  dans  les  fermes  , qui 
s’incommoderoit  moins  en  payant  largement  un  trai- 
tement d’importance  , que  beaucoup  de  gens  de  la 
première  qualité  , dont  les  biens  ne  répondent  pas  à 
leur  nailTance. 

4®.  Il  faut  que  les  vues  des  experts  s’étendent 
îufque  fur  la  difiance  des  lieux  ÿ car  il  feroit  paÿ 
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ralfbnnabîe  qu^un  chirurgien  qui  auroît  été  d’un  bout 
d’une  grande  ville  à l’autre  , pendant  trois  ou  quatre 
mois , pour  faire  un  traitement  de  conféquence  , prin- 
cipalement à Paris  , ou  à un  autre  lieu  81  plus  dans 
la  campagne  , ne  fût  pas  mieux  payé  qu’un  autre  chi- 
rurgien qui  auroit  fait  un  pareil  traitement  dans  fon 
voilinage. 

Enfin  les  experts  doivent  en  même  temps  porter 
leur  eftimation  à des  prix  honnêtes  , équitables  & in- 
difpenfables. 

Dqs  îakns  néceffliires  pour  bien  faire  toutes  fortes  àe 
rapports.  Quoiqu’il  foit  vrai  de  dire  , généralement 
parlant , que  les  chirurgiens  les  mieux  veifés  dans  la 
théorie  & dans  la  pratique  de  leur  art  , font  auflî  les 
plus  capables  de  bien  faire  toutes  fortes  de  rapports 
en  chirurgie  , il  y a néanmoins  des  parties  de  cet  art 
plus  particuliérement  requifes  pour  y bien  reufîir  , Se 
ces  parties  dépendent  ou  de  l’anatomie  , ou  de  la  doc- 
trine des  maladies  chirurgicales  , qu’il  faut  connoître 
par  leurs  propres  lignes  , par  pratique  & par  théorie* 
Il  faut  avoir  aufîi  beaucoup  d’expérience  dans  la  bonne 
méthode  de  traiter  ces  maladies. 

A l’égard  de  l’anatomie  , il  faut  pour  bien  faire  les 
rapports  , favoir  celle  que  l’on  nomme  utile  , c’eft-à- 
dire  , celle  qui  tombe  fous  les  fens  , préférablement  â 
celle  qui  eft  appelée  curieuje , laquelle  conlifle  dans 
certaines  recherches  que  l’on  fait  avec  le  fecours  dit 
microfeope  , des  inj estions  & des  tuyaux  qui  fer- 
vent, en  introduifant  de  l’air  dans  les  conduits,  à les 
rendre  plus  vifibles. 

Il  faut , par  exemple , qu’un  chirurgien  , pour 
bien  faire  fes  rapports  , foit  parfaitement  inftruit  de  la 
flruéture  , de  l’ordonnance  , du  nombre  , & de  la 
conjonétion  des  os  , parce  qu’il  ne  peut  fans  cela 
bien  connoître  les  frafturés  & les  diflocations  de  ces 
parties , qui  fourniffent  fouvent  matière  à faire  des 
rapports  ; outre  que  ces  maffes  foîides  étant  fixes  &' 
permanentes  , lui  donnent  lieu  de  mieux  défigner  la  fi- 
tuation  des  autres  parties , qui  font  attachées  aux 
«orps  durs , & auxquelles  ils  fervent  d’appui. 

Q* 
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Il  ne  doit  pas  être  moins  informé  de  la  rituatîon 
de  l’ordonnance , du  progrès  des  mufcles  , & des 
vaiiTeaux  confidérables  , afin  de  pouvoir  juger  de  l’idue 
des  plaies,  qui  font  faites  à la  furface  du  corps,  8c 
aux  extrémités  tant  fupérieures  qu’inférieures , & cela 
tant  par  rapport  à l’hémorrhagie  , qui  eft  plus  ou 
moins  fâcheufe  , félon  que  les  vaifîeaux  .ouverts  font 
plus  ou  moins  gros  , qu’eu  égard  à la  perte  du  mou- 
vement de  quelque  organe  , lorfque  les  tendons  ou 
les  ligamens  des  jointures  fe  trouvent  interefles  dans 
les  plaies. 

Il  eft  encore  abfolument  nécefiaire  qu’un  chirurgien  ^ 
pour  bien  faire  fes  rapports  , fe  foit  appliqué  à exami- 
ner la  fituation  de  tous  les  vifeeres  dans  les  trois  ca- 
vités principales  , qui  font  la  tête  , la  poitrine  8t  le 
bas-ventre  ; comment  ils  font  placés  dans  les  différent 
•les  régions  qui  partagent  ces  cavités  , 8c  comment  ils 
correlpondent  au-dehors  afin  que  la  divifion  que  l’inf* 
trument  offenfif  a fait  à l’extérieur  , lui  donne  lieu  de 
juger  quel  vifeere  peut  être  blefle  dans  l’intérieur  , 
quand  les  plaies  font  pénétrantes, 

La  connoilTance  des  maladies  chirurgicales  lui  eft 
abfolument  néceffaire  pour  en  exprimer  dans  fes  rap- 
ports l’eflence  , les  fignes , les  accidens  Sc  les  prog- 
noftics  ; la  pratique  fur  tout  cela  lui  eft  encore  plus 
néceftaire  que  la  théorie  : car  quand  il  s’agira  de  carac- 
térifer  une-maladie  , 8c  de  juger  de  fes  fuites  , comme, 
par  exemple  , iorfqu’on  fera  en  doute  fi  certains  fujets 
font  attaqués  de  vérole  , de  lepre  , de  fcorbqt  , de 
bubons  peftilentiels  , de  cancer  , d’écrouelles  , 8cc. 
lin  chirurgien  qui  aura  beaucoup  vu  8c  traité  de  ces 
fortes  de  maladies  , en  jugera  bien  mieux  , 8i  plus 
fûrement  qu’un  autre  qui  fe  fera  contenté  de  lire  avec 
application  les  livres  qui  en  difeourent. 

Il  faut  néanmoins  qu’il  foit  favanr,  indépendam- 
ment qu’il  doit  être  expérimenté  dans  la  méïhorle  de 
Traiter  ces  maladies  , afin  de  pouvoir  marquer  dans  fes 
rapports  l’ordre  8i  le  temps  de  leur  curation  , 8f  de 
pouvoir  juger  fi  les  autres  chirurgiens  y ont  procédé 
méthodiquement  ou  non  5 il  faut  de  plus  qu’il  cong 
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(îQÎiîê  bien  les  remedes , leur  prix  & leur  effet  , tant 
pour  ne  pas  adjuger  dans  les  eilimations  le  payement 
de  plufieurs  remedes  qui  auroient  été  inutiles  ou  con- 
traires à la  maladie  , qu’afin  de  pouvoir  eftimer  félon 
leur  jufte  valeur  , ceux  qui  ont  été  utilement  adminif- 
trés.  Mais  comme  l’objet  des  plaies  fournit  feul  plus  de 
matière  aux  rapports  de  chirurgie  que  toutes  les  autres 
maladies  qui  font  du  reffort  de  cet  art , il  réfulte  que 
le  chirurgien  doit  s’y  appliquer  tout  entier  pour  éviter 
les  erreurs  dans  les  rapports  en  ce  genre  ; eh  , combien 
de  connoiffances  ne  demandenr-ils  pas  ! Depuis  qiCHip  - 
pocrate  a avoué  ingénument  & en  grand  homme , s’être 
trompé  en  prenant  dans  une  bleffure  à la  tête  la  lélioii 
de  l’os  pour  une  future  , que  perfonne  ne  penfe  pou- 
voir être  à l’abri  d’une  faute  après  l’exemple  du  prince 
des  médecins  ; mais  fur-tout  fî  le  chirurgien  & le 
médecin  s’apperçoivent  dans  le  traitement  d’une  blef- 
fure avoir  commis  quelque  erreur  femblable  , par  né- 
gligence ou  par  ignorance  , il  eft  de  leur  devoir  & de 
l’équité  d’en  faire  l’aveu  au  juge  dans  leur  rapport , afin 
que  celui  qui  auroit  porté  le  coup  , ne  fbit  point  puni 
de  la  faute  d’autrui. 

Une  autre  obfervation  plus  importante  dans  tous 
les  rapports  des  bleffures  , c’eft  de  ne  point  attribuer 
légèrement  la  mort  qui  a fuivi  , à la  bleffure  comme  à. 
fa  caufe  ; fouvent  la  mort  arrive  tout- à-coup  , en  con- 
féquence  des  caufes  cachées  jufqu’alors.  On  peut  donc 
imputer  mal-à-propos  le  terme  de  notre  vie  à des  acci- 
dens  qui  n’y  entrent  pour  rien  , ou  du  moins  pour  peu 
de  chofe.  Souvent  des  ignorans , en  vifitant  des  cada- 
vres , au  lieu  d’étudier  les  bleffures  en  forment  d’ima- 
ginaires. 

Enfin  l’on  ne  fauroit  être  trop  circonfpe£t  à définir 
le  temps  qui  doit  s’écouler  entre  la  bleffure  & la  mort 
pour  décider  que  la  plaie  étoit  abfolument  mortelle. 
Nombre  de  perfonnes  penfentque  fi  le  bleffé  paffe  le  neu- 
vième jour,  on  ne  doit  point  attribuer  à la-  bleffure  la 
mort  qui  furvient , mais  qu’au  contraire  , fi  le  bleffé  meurt 
avant  ce  temps  , la  plaie  éroit  abfolument  mortelle. 

Cette  idée  n’eft  cepeodant  qu’un  préjugé  populaire  i 
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dont  un  habile  homme  ne  doit  point  fe  préoccuper.  Une 
artere  étant  coupée  au  bras  ou  à la  cuifle  , pourra  cau- 
ièr  la  mort  au  bout  de  quelques  heures , & même 
plus  promptement.  Quoique  cette  plaie  ne  fût  pas  ab- 
iblument  mortelle  , & qu’on  eût  pu  y apporter  du  re- 
mede.  Si  un  inteftin  grêle  fe  trouve  coupé  près  du  py- 
lore , le  blelTc  pourra  vivre  quelques  jours  jufqii’à  ce 
qu’il  tombe  en  confomption  par  défaut  de  nutrition  , 
& cependant  cette  plaie  fera  abfolument  mortelle.  Ces 
exemples  fuffifent  pour  prouver  combien  la  doftrine  des 
rapports  eft  délicate  , & combien  elle  exige  de  taleiis  » 
de  prudence  , de  connoiflances  & de  précautions. 

Il  nous  relie  à donner  quelques  modèles  généraux 
des  différentes  efpeces  de  rapports  dont  nous  avons 
parlé  ; nous  commencerons  par  les  exoënes. 

Exoënes  pour  une  prifonniere.  Rapporté  par  moi  maî- 
tre chirurgien  juré  à Paris  , qu’en  vertu  de  l’ordon- 
nance de  meilleurs  les  officiers  du  grenier  à fel  de  cette 
ville  , en  date  du  3 mars  1695  , je  me  fuis  tranfporté 
ès-prifons  du  fort-l’évêque  , aux  fins  de  voir  & vifiter  , 
au  delîr  de  ladite  ordonnance  , la  nommée  Jacqueline 
Bataille  , âgée  de  50  ans  ou  environ  , à laquelle  j’ai 
remarqué  une  glande  tuméfiée  & difpofée  à luppurer  , 
fituée  fous  l’ailfelle  gauche  , & un  grand  nombre  de 
pullules  dartreufes  aux  fefies  & aux  cuilTes  , outre 
qu’elle  s’ell  plainte  à moi  d’avoir  la  fievre  confidéra- 
blement  le  loir  ; routes  lefquelles  indifpofitions  me 
paroilfent  être  caufées  par  un  l'ang  échauffé  & cor- 
rompu , devenu  tel  par  le  mauvais  air  qu’elle  refpire 
depuis  long-temps , & par  l’ufage  des  mauvais  alimens 
dont  elle  a été  nourrie  j c’ell  pourquoi  j’ellime , fous  le 
bon  plaifir  néanmoins  des  mefdits  fieurs  du  grenier  à 
fel , que  ladite  prifonniere  a befoin  pour  guérir  de  fes 
incommodités  , d’être  faignée , purgée  , & traitée^  fuî- 
vant  les  réglés  de  l’art , de  refpirer  un  meilleur  air  & 
d’ufer  de  bons  alimens.  De  plus  , elle  doit  coucher  , 
boire  & manger  feulé  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  état  de 
faire  les  remedes  nécelfaires  ; fans  ces  remedes  , elle  ne 
manquera  pas  de  communiquer  fes  maux  aux  autres 
prifonniers.  Fait  à Paris , le  jour  & an  que  delfus. 
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Rapport  de  la  condition  d’im  coup  d*arme  à feu  , 
pour  J avoir  fi  l’arme  a crevé  dans  la  main  du  blejfié  , ou 
fi  le  coup  a été  tiré  exprès  fur  fa  perfonne.  Rapporté  pair 
inoi  foufligné  maître  chirurgien  juré  à Paris  , que  de  l’or- 
donnance verbale  de  nofTeigneurs  du  grand  confeil  , j’ai 
vu  & vifiré  le  nommé  Edeme  Hamon  , dit  Langevin,  en 
préfence  de  M.  Lucas  , procureur  de  la  partie  , qui  ont 
requis  de  moi , fi  les  blefflires  dudit  Langevin  ont  été 
faites  par  une  arme  à feu  crevée  dans  les  mains  du 
ble/Té  , ou  par  un  coup  de  cette  arme  qui  lui  auroit  été 
porté  en-dehors.  Après  avoir  confidéré  avec  attention 
toutes  les  cicatrices , leurs  figures  & leur  fituation , 
je  les  ai  trouvées  trop  ramaffees  entr’elles  pour  procé- 
der d’une  arme  à feu  crevée  entre  les  mains  du  bleffé  , 
laquelle  caufe  toujours  à la  main  de  terribles  écarte- 
mens  , qui  produifent  des  cicatrices  fort  étendues  ; ce 
qui  me  fait  croire  que  ces  cicatrices  ont  fuccédé  à un 
coup  qui  a été  tiré  de  propos  délibéré  fur  la  perfonne 
düàk  Langevin.  Fait  à Paris,  ce  14  avril  1662. 

Rapport  d’ejlimation  de  panfemens  & médicamens 
pour  une  fraciure  compliquée  à la  cuijfe.  Nous  médecin 
& chirurgien  du  roi  en  Ton  châtelet  de  Paris  , fouflignés  , 
certifions  qu’en  vertu  d’une  fentence  contradifloire 
rendue  nu  châtelet  par  M,  le  lieutenant-civil  , en  date 
du  1$  février  1695  , laquelle  ordonne  que  les  panfe- 
mens faits  St  fournis  au  fieur  T...  capitaine  au  régiment 
de...  par  le  fieur  B...  chirurgien-major  des  hôpitaux 
du  roi , feront  par  nous  prifés  & efiimés  , après  avoir 
préalablement  vu  & vifité  ledit  fieur  T...  pour  certi- 
fier de  fa  guérifon , nous  avons  procédé  à ladite  vifite  , 
& que  nous  avons  remarqué  au  dit  fieur  T...  deux  cica- 
trices encore  récentes , très-confidérables  8c  fort  pro- 
fondes ; favoir,  l’une  fituée  à la  partie  moyenne  & an- 
térieure de  la  cuifle  droite  , 8c  l’autre  à la  partie  moyen- 
ne 8c  poftérieure  de  la  même  cuifTe  , pareille  à la  pré- 
cédente , que  ledit  blefie  nous  a dit  être  les  vertiges 
d’un  coup  de  moufquet , traverfant  la  cuifle  de  part- 
en-part  8c  frafluranr  l’os  dans  fon  partage  ; laquelle 
plaie  nous  a paru  très-bien  guérie  , 8c  avoir  été  très- 
îagement  traitée  j enlbrte  que  bien-loin  que  le  bleffa 
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ait  lieu  de  fe  plaindre  de  la  claudication  à laquelle  il 
cft  réduit  , au  contraire  , nous  l’eftimons  fort  heureux 
que  la  cuilfe  ait  pu  lui  être  confervée  après  une  fi  ter- 
rible bleflure.  Sur  quoi  nous  étant  appliqués  à Texa- 
men  du  mémoire  qui  nous  a été  mis  ès-mains  par  ledit 
iieur  B...  & après  avoir  pefé  juridiquement  fur  les- 
foins  , fujéîions  & afiiduités  qu’il  a été  obligé  de  ren- 
dre audit  bleffé  pendant  plus  de  fept  mois  tant  en  la 
ville  d’Ath  , qu’en  cette  ville  de  Paris , nous  eftimons 
que- bien  que  la  fomme  de  1200  liv.  demandée  par  le- 
dit fieur  B,.,  ne  foit  pas  exorbitante  par  rapport  à un 
traitement  auSi  confidérable , & cà  Ton  heureux  fuccès  , 
il  doit  néanmoins  fe  contenter  de  celle  de  800  liv.  at- 
tendu qu’il  nous  efl  notoire  que  les  biens  dudit  fienr 
T...  ne  répondent  pas  tout-à-fait  à fa  qualité  & à fa 
naiflance.  Fait  à Paris  , le  16  dudit  mois  & an. 

Rapport  fait  par  des  jnatrones  de  leur  \ifite  d^une 
file  de  trente  ans  qui  avait  été  forcée  & violée.  Nous 
Marie  Mirau  , Chrifphlette  Reine  , & Jeanne  Porte^ 
poulet , matrones  jurées  de  la  vilje  de  Paris  , certi- 
üons  à tous  qu’il  appartiendra  , que  le  22e  jour  d’oc- 
tobre de  l’année  préfente  1672  , par  l’ordonnance  de 
M.  le  prévôt  de  Paris  , en  date  du  15  de  cedit  mois  , 
nous  nous  fommes  tranfportées  dans  la  rue  de  Pom- 
pierre , & en  la  maifon  qui  efl  lituée  à l’occident  de 
celle  où  l’écu  d’argent  pend  pour  enfeigne  , une  petite 
rue  entre  deux  , où  nous  avons  vu  & vifité  Olive  Tijfe- 
rand  , âgée  de  trente  ans  ou  environ  , fur  la  plainte 
par  elle  faire  en  juflice  contre  Jacques  Madout , bour- 
geois de  la  ville  de  la  Roche-fur-Mer  , duquel  elle  a 
dit  avoir  été  forcée  & violée. 

Le  tout  vu  & vifité  au  doigt  & à l’œil  , nous  avons 
trouvé  qu’elle  a les  toutous  dévoyés  , c’efl-à-dire  la 
gorge  flétrie  ; les  barbes  froiffées  , c’efl-à-dire  l’os  pu- 
bis ; le  lippion  recoquillé  , c’efl-à-dire  le  poil  j l^entrepet 
ridé , c’efl-à-dire  les  levres  ; le  lippendis  pelé , c’efl-à- 
dire  le  bord  des  levres  ; les  baboles  abattues , c’efl-à-dire 
les  nymphes  ; les  baierons  démis  , c’efl-à-dire  les  caron- 
cules ; V entrechenat  retourné  , c’efl-à-dire  les  mem- 
branes qui  lient  1^  caroncules  les  unes  aux  autres  j le 
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harbideau  écDrché  , c’eft-à-dire  le  clitoris  ; le  guibbo^' 
qnet  fendu , c’eft-à-dire  le  col  de  la  matrice  ^ le  guille^ 
iiàrd  élargi , c’ell-à-dire  le  coi  de  la  pudeur  5 la  dame 
du  milieu  retirée,  c’eft-à-dire  l’hymen  j [’ arriéré -fhjfi 
ouverte  , c’elt-à-dire  l’orifice  interne  de  la  matrice.  Le 
tout  vu  8c  vifité  feuiiiet  par  feuiiler  , nous  avons  trouvé 
qu’il  y avoir  trace  de«.  8cc.  Et  ainfi  noulHires  ma- 
trones, certifions  être  vrai  à vous  M.  le  prévôt,  au 
ferment  qu’avons  fait  à ladite  ville.  Fait  à Paris  , le  2 y 
odobre  1672. 

Ce  rapport  de  matrones  avec  l’explication  des  termes 
ici  tranfcrite  , eft  tiré  du  tableau  de  l’amour  conjugal 
du  fieur  Nicolas  Venette  , médecin.  On  l’a  copié  fur  le 
diftionnaire  de  Trévoux. 

Rapport  de  la  vijite  d’une  fille  de  dix  ans  , qui  avait 
été  violée , & qui  avoit  en  même  temps  cohtraâé  la  vé- 
role, Rapporté  pur  nous  chirurgien  du  roi  , en  fa  cour 
de  parlement , maître-chirurgien  joré  à Paris  , 8c  maî- 
treffè  fage-femme  jurée  en  titre  d’office  au  châtelet  de 
ladite  ville , qu’en  vertu  d’une  requête  répondue  par  M* 
k lieutenant-criminel , en  date  du  27  feptembre  dernier  , 
laquelle  ordonne  que  M.  A L.  C.  âgée  de  dix-fepr  ans  , 
fille  de  Jofeph  L.  C.  joueur  d’inftrumens  , 8c  de  R.  N. fa 
femme  , fera  par  nous  vue  8c  vifitée  ; nous  nous  fom- 
mes  à cet  effet  affemblés  en  la  maifon  de  J.  B.  l’ua  de 
nous  , auquel  ladite  M,  A.  L.  C.  nous  a été  amenée 
par  fon  pere  , lequel,  avant  qu’on  procédât  àlavifite 
en  queftion , nous  a dit  que  fadite  fille  avoit  été  vio- 
lée il  y a lîx  mois  ou  environ , 8c  que  deux  mois  après 
ladite  violence  , il  lui  avoit  paru  des  puftiiles  en  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps  , accompagnées  d’une  in- 
flammation douloureiife  au  pharynx  , & d’une  grande 
douleur  de  tête,  fur  quoi  l’ayant  vifitée  en  tout  font 
corps  , nous  avons  remarqué  à fa  vulve  les  vertiges 
d’une  contufion  8c  d’un  écartement  , qui  ont  procédé 
de  l’intromirtion  que  l’on  a faite  en  cette  partie , que 
nous  avons  trouvée  toute  humeûée  du  fuinteraent  des 
glandes  vaginales.  De  plus  nous  avons  remarqué  à la- 
dite fille  une  inflammation  iilcéreufe  , 8c  un  gonflement 
fenfible  aux  glandes  du  gofier  nommées  amygdales , 8s 


^54  Rapport* 

quantité  de  puftules  plates  & farineures  à la  tète  , atl 
bras  , aux  cuifles  & en  d’autres  endroits  de  fon  corps , 
qui  nous  ont  paru  d’un  mauvais  caractère  , & parti- 
ciper de  virulence  vénérienne  : enfin  ladite  M.  A.  L.  C. 
ayant  été  interrogée  par  nous  de  ce  qu’elle  refîéntoit 
en  tout  fon  corps , elle  s’eft  plainte  de  refléntir  des 
douleurs  continuelles  à la  gorge  & à la  tête  depuis 
quinze  jours  , 8?.  principalement  la  nuit  ; ce  qui  nous 
a déterminés  à déclarer  qu’elle  a befoin  d’être  inceflam- 
inent  traitée  de  la  maladie  vénérienne  dans  toutes  les 
formes.  Fait  à Paris , ce  9e  jour  du  mois  d’oftobre  1 698. 

Rapport  au  fujet  d'un  enfant  étouffé.  Nous  médecin 
8c  chirurgien  du  roi  en  fon  châtelet  de  Paris  , fouflî- 
gnés  , certifions  que  ce  joiird’hui  21  décembre  1689  , 
en  vertu  de  l’ordonnance  de  M.  le  lieutenant-criminel , 
nous  nous  fommes  tranfportés  en  la  rue  des  Rofiers  , 
quartier  S.  Antoine  , où  eÛ  demeurant  Jojfe  Frocheiix  , 
maître-cordonnier  à Paris  , pour  voir  & vifiter  le  corps 
de  Crépinian  Frocheiix  , fon  fils  , âgé  de  huit  à neuf 
mois,  décédé  la  nuit  derniere,  duquel  nous  avons  trouvé 
!a  face  de  couleur  violette  & pourprée  , la  bouche  &le 
nez  couverts  d’écume , 8c  après  l’ouverture  que  nous 
en  avons  faite  , les  poumons  pleins  d’un  air  écumeux  , 
pour  raifon  de  quoi  , 8c  de  la  bonne  difpofition  de  tou- 
tes les  autres  parties  de  fon  corps  tant  intérieures  qu’ex- 
térieures , nous  avons  jugé  qu’il  a été  étouffé  8c  fuffo- 
qué  par  quelque  perfonne  endormie  , par  quelque  ani- 
mal qui  s’eft  couché  fur  fon  vifage  , ou  de  qqelqu’au- 
tre  maniéré  à-peu-près  femblable  , qui  ne  peüt  nous 
être  connue  j 8c  nous  avons  été  en  quelque  façon  con- 
firmés dans  ce  jugement  par  plufieurs  perfonnes  pré- 
fentes à ladite  vilite  , qui  nous  ont  alTuré  que  ledit 
enfans  éroit  le  jour  précédent  en  parfaite  fanté.  Fait  à 
Paris  , 8cc. 

Rapport  concernant  un  corps  mort  de  la  foudre.  Rap- 
porté par  moi  maître-chirurgien  juré  au  bourg  de  Lonju- 
meau  , qu’en  vertu  de  l’ordonnanee  de  M.  le  prévôt  au 
flege  dudit  bourg , j’ai  vu  en  vifite  le  corps  de  feu 
Martin  Jofier  , dit  la  Vallée  , âgé  de  40  ans  ou  environ , 
étant  au  fervice  du  fieur  Bertrand  Faugire  , receveur 


Rapport.  25^ 

ét  la  terre  & marquifat  de  Chilly  , en  qualité  d’un  de 
fes  charretiers  ; auquel  j’ai  d’abord  obfervé  qu’il  exha-* 
îoit  de  fon  cadavre  une  odeur  fulphureufe  , & je  lui  ai 
enfuite  apperçu  fur  le  haut  de  la  tête  un  endroit  plu« 
froid  que  le  refte  du  corps  , ce  qui  m’ayant  porté  à exa- 
miner  plus  foigneufement  ledit  endroit  , j’y  ai  trouve 
nombre  de  poils  brûlés  & réduits,  en  poufliere  de  la  lar- 
geur d’un  écu  , 8c  au-deffous  une  pcrite  ouverture  , de 
ligure  ronde  entourée  d’un  cercle  noirci , pénétrante 
comme  une  efcarre  dans  toute  l’épaifieur  des  tégumens  5 
puis  ayant  introduit  ma  fonde  dans  cette  ouverture  j’ai 
trouvé  le  crâne  perforé  dans  toute  fon  épaifleur  , 8c  ma 
fonde  ne  rencontroit  aucun  obftacle  à pénétrer  dans  le 
vuide  félon  toute  fa  longueur  fur  quoi  , après  avoir  di- 
laté les  tégumens  , j’ai  connu  que  le  crâne  étoit  percé  fur 
le  milieu  de  la  future  fagirale.  Après  cela  j’ai  fcié  le  crâ- 
ne , 8c  j’ai  reconnu  que  tant  la  dure  8c  pie  mere , que  toute 
la  fubftance  du  cerveau  , étoient  diffoutes  en  forme  de 
bouillie  délayée  dans  une  liqueur  noire.  Enfin  , exami- 
nant la  bafe  du  crâne  , j’ai  apperçu  un  trou  fe  glilfant 
obliquement  de  la  felle  de  l’os  fphenoïde  vers  l’os  du 
palais  , que  j’ai  trouvé  percé  du  côté  droit , Sc  deux 
dents  canines  brifées  en  mêmes  parties  , 8c  le  mufcle 
brbiculaire  des  levres  tout  noir  8c  corrompu  en-dedans. 
Toutes  lefquelles  obfervations  font  voir  clairement 
que  ledit  Jojier  a été  frappé  de  la  foudre  , qui  lui  ayant 
percé  le  crâne  de  part  en  part , eft  fortie  par  la  bouche  , 
pendant  l’orage  qu’il  a fait  ce  matin.  Fait  au  bourg  de 
Lonjumeau  , le  z6  juin  1680. 

Rapport  concernant  deux  garçons  rôîîjfeurs  Vun 
trouvé  mort  , & Vautre  fort  malade  de  la  vapeur  du  char» 
bon.  Rapporté  par  moi  maître-chirurgien  juré  à Paris  , 
■que  ce  id  janvier  1681  j’ai  été  mandé  avec  empreffe- 
ment  , à cinq  heures  du  matin  , en  la  rue  aux  Ours  , 
dans  une  maifôn  où  eft  demeurant  le  lieur  L.  maître- 
rôtifîeur  à Paris , auquel  lieu  j’ai  été  conduit  au  cin- 
quième étage  dans  un  petit  réduit  fermé  de  planches  , 
où  étoient  giflans  les  nommés  Olivier  Graville  8c  lac^ 
ques  Ufart^  deux  garçons  dudit  fîeur  L.  que  j’ai  trouvés 
ayant  la  face  de  couleur  plombée  , fans  pouls  , fans 
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parole  , & avec  une  froideur  univerfelle  ; & commft 
je  me  fuis  d’abord  apperçu  que  la  fumée  du  charbon 
les  avoir  réduits  en  cet  état  par  la  mauvaife  odeur  dont 
ce  petit  lieu  étoit  encore  infecté  , j’en  ai  fait  promp- 
tement tirer  l’un  d’eux  , qui  eft  ledit  Jacques  Ujart  , en 
qui  j’ai  remarqué  quelques  lignes  de  vie  par  un  batte- 
ment fort  obfcur  que  je  lui  ai  fenti  à l’endroit  du  cœur , 
ledit  Olivier  étant  mort  fans  relTource,  Or  pour  fecou- 
rir  ledit  Ufart  encore  vivant  , je  lui  ai  ouvert  la  bou- 
che avec  un  inilrument  convenable  , je  lui  ai  fait  ava- 
ler un  vomitif , & je  lui  ai  foufîlé  dans  les  narines  de 
la  poudre  d’euphorbe  pour  lui  exciter  l’éternuement  ; 
iefquels  remedes  ayant  opéré  , ledit  Ufart  a ouvert  les 
yeux  & recouvré  la  parole  , fe  plaignant  d’une  grande 
pefanteur  de  tête  , & d’une  extrême  laflîtude  & foi- 
bleffe  , après  quoi  j’ai  confeiîlé  audit  fieur  L...  de 
faire  appeler  fon  médecin  pour  ordonner  au  malade  en 
queftion  les  autres  remedes  dont  il  a befoin  pour  être 
parfaitement  rétabli.  Fait  à Paris  , &c. 

Rapport  de  vijîte  du  cadavre  d'une  femme  qui  s^étoit 
défaite  elle-même  par  fufpenfion.  Nous  médecin  & chi- 
rurgien du  roi  en  fon  châtelet  de  Paris  , fouflignés , 
certifions  que  fur  le  requifitoire  de  M.  le  commiffaire 
M...  nous  nous  fommes  tranfportés  rue  du  Monceau- 
Saint-Gervais  , vis-à-vis  le  grand  portail  de  St.  Yeau-de 
Greve  , à la  première  chambre  d’une  maifon  où  pend 
pour  enfeigner  la  corne  de  cerf  ; auquel  lieu  , en  pré- 
îence  dudit  fleur  comipiffaire  & du  fîeur  Bon  de  Billy^ 
l’un  des  chirurgiens  du  nouveau  châtelet  , nous  avons 
vifité  le  cadavre  d’une  femme  qui  étoit  âgée  d’environ 
65370  ans  , ayant  la  langue  noire  , épaiffe  , & for- 
tant  un  peu  hors  de  la  bouche  avec  un  excrément 
gluant  , rougeâtre  fk  vifqueux  , venant  tant  de  la  bou- 
che que  du.  nez  , lequel  cadavre  oïl  nous  a dit  être 
celui  de  N.  D.  veuve  du  nommé  T.  maître-couvreur  à 
Paris  : nous  avons  trouvé  ledit  cadavre  droit , Fextrê- 
mité  des  pieds  à fleur  de  terre  , & attaché  par  le  col 
à une  folive  qui  fert  de  foutien  à une  foupente  , par 
le  moyen  d’un  cordoir  compofé  de  deux  rubans  de  fil 
de  différente  étendue  , fun  large  d’un  pouce  , & l’autre 
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|ï!us  étroit,  faîfant  les  deux  enfembîe  plus  de  (îx  aul- 
nes de  longueur  , avec  un  gros  nœud  compofé  de  plu- 
fleurs,  lequel  cordon  pendant  en  bas,  formoir'une 
anfe  qui  palToit  entre  le  menton  & le  larynx  par-defTous 
les  angles  de  la  mâchoire  inférieure  , & entre  lesf 
oreilles  & les  apophyfes  maftoïdes , & par  derrière  fur 
les  parties  moyennes  & latérales  de  Tocciput , ayant 
fait  une  profonde  impreffion  à toutes  ces  parties  , 8c 
notamment  au-deflbus  de  la  fymphyfe  du  mentôn' , oà 
étoit  le  nœud  qui  unilToit  tous  les  bouts  du  licol  ,.au-: 
deflbus  duquel  étoit  encore  une  autre  petite  cordé  fai- 
fant  flx  tours  autour  du  col  fans  le  comprime^  ; de 
forte  qu’ayant  examiné  toutes  les  circonftances  ci-defflis 
énoncées  , aufli-bien  que  celles  qui  font  inférées  au 
procès-verbal  dudit  fleur  commilTaire  , & après  avoir 
examiné  toutes  les  parties  dudit  Cadavre  , tant  inté- 
rieures , qu’extérieures , les  unes  après  les  autres  , 
nous  avons  reconnu  que  la  feule  caufe  de  la  mort, de 
cette  femme  a été  celle  du  licol  qu’elle  s’étoit  elle-, 
même  préparé  , félon  toutes  ' les  apparences.  Fait  à 
Paris  ,1e  7 mars  1690. 

Certificat  pour  un  religieux  prêtre  , tendant  à obtenir 
tn  cour  de  Rome  la  permijjion  de  continuer  à dire  la 
mejfie.  Nous  fouffignés  , maîtres -chirurgiens  à Paris  , 
certifions  à tous  qu’il  appartiendra,  qu’au  mois  de  juillet 
dernier  , 8c  pendant  une  partie  de  celui  d’août  fuivant, 
nous  avons  panfé  le  R.  P.  Raymond  , prêtre  religieux 
du  Tiers-Ordre  de  St  François , au  couvent  de  Picpufle, 
de  fon  pouce  droit  , brifé  8c  dilacéré  par  la  détente 
du  reflbrt  du  gros  horloge  de  la  maifon , dans  les  roues 
duquel  cette  partie  fe  trouva  embarraflee  , 8c  que 
nous  fûmes  obligés  de  lui  extirper  cet  organe  à l’heur» 
même  dans  la  jointure  de  fa  première  phalange  avec 
l’os  du  métacarpe  , étant  impofîible  de  le  lui  conferverj 
ce  qui  n’empêche  pas  néanmoins  qu'il  ne  foit  parfaite- 
ment guéri  de  cette  amputation  , que  les  autres  quatre 
doigts  de  fadite  main  ne  faflent  leur  aftion  à l’ordi- 
naire, 8c  ne  fuppléent  par  conféquent  en  quelque 
maniéré  au  défaut  du  pouce  dont  il  eft  privé  , au 
^oyen  de  quoi  il  eft  encore  en  état  de  fatisfaira? 
Tome  Ih  R 
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plein^’^tteiii:  â la  plupart  des  fon£lîons  facerdoîaîesr 
St  iiptainlTient  à celle  de  célébrer  la  fainte  mefle* 
in  .fbi  de  quoi  nous  avons  figné  le  préfcnt  certificat 
pour  valoir  ce  que  de  raifon.  Fait  à Paris  , ce  17 
.Jeptembre  1696. 

Rapports  de  Corps  morts.  Premier  rapport  de. 
P ouverture  du  corps  de  CHARLES  IX,  L’an  1574  » 
le  14  avant  les  calendes  de  juin,  à quatre  heures  après 
^Idr , Ton . fit  l’ouverture  du  corps  de  Charles  IX  n 
^fès-^Chrétien , roi  de  France  , dans  laquelle  on  apperçut 
& ôbferva  ce  qui  fuit  : tout  le  parenchyme  du  foie  fe 
trouva,  exangue  & defiéché.  ; & les  extrémités  de  fks 
îobefe  vers  les  parties  concaves  tendantes  à noirceur  5. 
ïa'véficule  du  foie  dénuée  de  bile  , afFaiflee  fur  elle- 
même  & un  peu  noirâtre.  La  rate  croit  fans  aucun 
vice  5 if  en  étpitde  même  de  l’efiomac , dont  le  pylore 
etoit  dans  toute  fon  intégrité  , l’inteftin  colon  étoit 
feint  de  jaune  , & d’ailleurs  dans  fon  état  naturcL 
i.’^épîploon  étoit  d’une  mauvaife  couleur  , extenué  à 
réxçès , brifé  en  partie , & fans  aucune  grailTe.  Les 
deux  reiiis  , la  Ve'fiie  de  l’urine  81  les  uréteres  n’a- 
Toienî  contrafté  aucun  vice. 

Le  cœur  étoit  flafqile  , & comme  tabide  ; & il  ne 
^e  trouva  , contre  l’ordinaire  , aucune  humidité  rem- 
fermée  dans  le  péricarde  ; le  poumon  gauche  étoit 
tellement  adhérent  aux  côtes  , jufqu’aux  clavicules 
contre  l’ordre  naturel  , qu’on  ne  pûc  i’en  détacher  làns 
le  rompre  & le  déchirer  , & fa  fubfiance  étoit  toute 
pourrie  , dans  laquelle  il  s’étoit  formé  une  vomique 
dont  la  rupture  fournit  une  excrétion  purulente,  putride, 
& de  très-mauvaife  odeur  , & en  fi  grande  quantité 
qu’elk  regorgeoir  par  l’âpre  artere  , laquelle  purulence 
ayant  intercepté  la  refpirarion  , avoit  caufé  à ce  monar- 
que une  mort  foudaine. 

Second  rapport  de  Vouverture  du  corps  mort  d^HENRi, 
ÎIT.  Nous  fouffignés , confeillers-médecins  & chirur- 
giens ordinaires  du  roi  , certifions  que  le  jour  d’hier 
mercredi  de  ce  préfent  mois  d’août  1589  , environ  les 
dix  heures  du  matin  , fuivant  l’ordonnance  de  M.  le 
|rand-prévôt  de  France  & hôtel  du  roi , nous  avons 
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# Sc  ^liîgemittent  vifîté  le  corps  mort  ëe  défunt  de 
îrès-heureufe  mémoire  & très-chrétien  Henri  III , vi- 
vant , roi  de  France  Sc  de  Pologne , lequel  étoit  dé- 
cédé le  même  jour , environ  les  trois  heures  après 
minuit , à caufe  de  la  plaie  qu’il  reçut  de  la  pointe 
d’un  couteau  au  ventre  inférieur  , au-deflbus  du  nom- 
bril , partie  dextre  , le  mardi  précédent  , fur  les  huit 
ou  neuf  heures  du  matin  , 8c  à raifon  des  accidens  qui 
furviiirent  à fa  majefté  très-chrétienne  fi- tôt  après  icelle 
plaie  reçue , de  laquelle  8c  accidens  fufdits  reçus  , 
nous  avons  fait  plus  ample  rapport  à juftice. 

Et  pour  avoir  plus  ample  connoiflânce  de  la  profon- 
deur de  ladite  plaie  8t  des  parties  intérieutes  offen- 
fées , nous  avons  fait  ouverture  dudit  ventre  infé- 
rieur avec  la  poitrine  8c  la  tête , après  diligente  vifi- 
tation  de  toutes  les  parties  contenues  au  ventre  infé- 
rieur , nous  avons  trouvé  une  portion  de  l’inteftin 
grêle  , nommé  ilion  , percée  d’outre  en  outre  félon 
la  largeur  du  couteau  , de  la  grandeur  d’un  pied  qui 
nous  a été  repréfenté  faigneiix  plus  de  quatre  doigts, 
revenant  à l’endroit  de  la  plaie  extérieure  ; 8c  préfon- 
dant plus  avant  , ayant  vuidé  une  très-grande  quantité 
de  fang  répandu  par  cette  capacité  , avec  gros  throm- 
bus ou  caillots  de  fang  , nous  avons  aufli  vu  le  méfentere 
percé  en  deux  divers  lieux  , avec  incifion  des  veines  8c 
arteres. 

Toutes  les  parties  nobles,  les  naturelles  8c  ani- 
males contenues  en  la  poitrine  , étoient  bien  difpo- 
fées , 5c  fuivant  l’âge  , bien  tempérées  , 8c  fans  au- 
cune léfion  , ni  vice  , excepté  que  toutes  les  fufdites 
parties  , comme  aufli  les  veines  8c  arteres  tant  grolTes 
que  petites  , étoient  exangues  8c  vuides  de  fang  , le- 
quel étoit  très-abondamment  forti  hors  par  ces  plaies 
internes , principalement  du  méfentere , 8c  retenu  dedans 
ladite  capacité  , comme  en  un  lieu  étranger  8c  contre 
la  nature  , à raifon  de  quoi  la  mort  de  iiéceflité , 8c  en 
l’elpace  d’environ  dix-huit  heures  , efl:  advenue  à fa' 
majeflé  très-chrétienne , étant  précédée  de  fréquente» 
foiblefles  , douleur  extrême,  fuffocations  , naufées, 
Êevrc  continue  , altération , foif  intolérable  , aveQ 
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d€  .très-grandes  inquiétudes  , lefquelîes  îndirpofifîon# 
commencèrent  un  peu  après  le  coup  donné  , & con- 
tinuèrent ordinairement  jufqu’au  parfait  & final  fyncope 
de  la  mort  , laquelle  pour  les  raifons  & accidens 
jfufdirs  , quelque  diligence  qu’on  y eût  pu  apporter  f 
étoit  inévitable.  Fait,  fous  nos  feings  manuels  , au 
camp  de  Sr.  Cloud  , près  Paris,  le  jeudi  matin  j 
d’août  1589. 

Troijîeme  rapport  de  V ouverture  du  corps  mort. 
tVHENRi  IV»  S’eft  trouvé  par  les  médecins  & chirur- 
giens fouffignés  ce  qui  fuit  : une  plaie  au  côté  gauche  , 
entre  l’aiflelle  & la  mamelle  , fur  la  deuxieme  & troi- 
ileme  côte  d’en  haut  , d-’entrée  du  travers  d’un  doigt , 
coulant  fur  le  mufcle  peètoral  vers  ladite  mamelle  , de 
la  longueur  de  quatre  doigts  , fans  pénétrer  au-dedàns 
de  la  poitrine. 

L’autre  plaie  au  plus  bas  lieu  , entre  la  cinquième 
& fixieme  côte  au  milieu  du  même  côté  , d’entrée  de 
deux  travers  de  doigt,  pénétrant  la  poitrine  , & perçanr 
l’un  des  lobes  du  poumon  gauche  , & de-là  coupant 
le  tronc.de  l’artere  veincufe  , à y mettre  le  petit  doigt , 
un  peu  au-deflûs  de  l’oreille  gauche  du  cœur.  De  cet 
endroit  l’un  & l’autre  poumon  a tiré  le  fang  , qu’il  a 
jeté  à flots  par  la  bouche  , & du  furplus  fe  font  telle- 
ment remplis  , qu’ils  s’en  font  trouvés  tout  noirs 
comme  d’une  échymofe. 

Il  s’eft  trouvé  aiiffi  quantité  de  fang  caillé -en  la  cavité 
de  ladite  poitrine  , & quelque  peu  au  ventricule  droit 
du  cœur  , lequel  enfemble  les  grands  vailTeaux  qui  en 
Ibrtent  , étoient  tout  affailTés  de  l’évacuation  , & la 
veine-cave  au  droit  du  coup  fort  près  du  cœur  , a paru 
noircie  de  la  contufion  faite  par  la  pointe  du  couteau, 
Pourquoi  tous  ont  jugé' que  cette  plaie  étoit  feule  & 
néceflàire  caufe  de  la  mort. 

Toutes  les  autres  parties  du  corps  fe  font  trouvées 
fort,  entières  & faines  , comme  tout  le  corps  étoit 
de  très -bonne  température  & de  très- belle  ftrufture. 
Fait  à Paris. 

On  ne  lit  point  ce  dernier  rapport  fans  émotion  , 
parce  que  l’imagination  ne  peur  ici  féparer  la  nature  d® 
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îa  fîaîe  de  îa  perfonne  dont  elle  caufa  nécefTalrement 
la  mort,  c’eft-à-dire  , du  meilleur  & du  plus  grand 
roi  qu’ait  eu  la  France  ; le  vainqueur  & le  pere  de  fon 
peuple  , cependant  cruellement  alTaffiné  par  un  horrible 
parricide  dans  fa  capitale  &.  au  milieu  de  fes  fujets  qui 
i’adoroient. 

Comme  la  matiejre  àesrapports  eft  très- importante  en 
elle-même  & au  bien  public  , on  a cru  devoir  la  traiter 
avec  étendue  ; ik  pour  ne  rien  omettre  , on  penfe  qu^i 
eil;  bon  d’indiquer  les  principaux  auteurs  qu’on  peut 
coniülter  dans  l’occafion. 

Auteurs  sur  les  Rapports.  Ammanu£ 
( Paulus.  ) Msdecina  critica  , five  deciforia.  Lipf 
1677  , 

Blegni  ( Nicolas,  ) La  docirine  des  rapports  en  chi-< 
riirgie,  Lyon,  1684,  in- 12.  première  édition. 

Bonhiiis  ( Job.  ) De  renun  iatione  vulneriim,  Lipf. 
1689  , 8c  17111  in-4^,  Amftelod.  1752. 

Codronchias  ( Bapt.  ) Meîhodus  certificandi.  Imolû 
1597.  C’eil  le  premier  livre  imprimé  fur  les  rapports  ; 
mais  l’auteur  , dans  fon  ouvrage  , ne  refpire  que  la 
philofophie  a Arijlote. 

Deucherus.  De  vulneris  infpeciione  pojî  homïcidium, 
Helmftadii , 1727  , in-4°. 

Feltmanus  ( Gerhaldus.  ) De  cadavere  infpiciendo» 
Bræmæ  , 1692  , 

Fidelis  ( Fortunatus  ) , italien.  De  relationibiis  me- 
dicorum.  Lib.  IV  , Venet,  1617  , in- 4°.  Lipf.  1674  , 
in-80,  bonne  édition.  Ciet  ouvrage  concerne  fur-tout  les 
rapports  politiques  ; l’auteur  eft  alfez  exaft  , quoique 
trop  attaché  aux  opinions  des  anciens, 

Gendri , maître  chirurgien  d’Angers,  ief  moyenr  rie 
bien  rapporter  en  jujîice,  Angers  , 1650  , in- 12.  livre 
tombé  dans  l’oubli. 

Paré  ( Ambroife  ) a traité  dans  fes  œuvres  îa  ma- 
tière des  rapports, 

Reinejius  ( Thomas.  ) Schola  jurifconfultoriim  me-! 
dica,  Lipf.  1679  , in- 8®. 

Sebi:(ifus  ( Melchior.  ) Examen  vulnerum  corporis 
hiimani  panium,  Argentorati , 1639  , in-4^.  Il  y a 
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beaucoup  de  recherches  anatomiques  dans  cet  oil«j 
vrage 

Siievus  ( Bernardus,  ) Tracîatiis  de  infpeHione  vulrvi^ 
rum  lethalium  & fanabilium»  Marpurgi , 1629  , in-4'^» 

Techmegeri  ( Hermanni-Friderici.  ) Infiituîiones  m(fi- 
dico  legales,  J enæ.  1723  , 

Valentini  ( Michael-Bernardi.  ) PandeBa  medîco-^, 
legales,  Francof.  ad  Mænum  , 1701  , deux  vol,  în-4®. 

De  Vaux.  V art  de  faire  les  rapports  en  chirurgie  ^ 
Paris  , 1695  , 1750  & 1743  C’eft  un  excellent 

livre  , le  plus  limple  , le  plus  iage  , & en  fon  genre  , lo 
meilleur  de  tous. 

Velfchius  ( Gotofred.  ) Reciionale  vulnerum  lethalium 
indicium,  Lipliæ  , 1660  , 1674  , in- 4°, 

Zacchias  ( Paulus.  ) Romanus  quæjîiones  medico- 
legales.  Avenione  , 1660  , in-fol,  tome  premier.  Lugd. 
2661  , tome  fécond  , in-fol,  & plufieurs  fois  rejmprimé 
depuis  ; c’eft  un  auteur  fort  connu.  Article  de  M,  de 
Jaiicourt, 

RATE  ( Retranchement  DE  la  ).  Opération 
de  chirurgie  par  laquelle  on  extirperoit  la  rate.  Le 
vulgaire  ignorant  imagine  qu’on  peut  rendre  un 
homme  habile  à la  courfe  en  le  dératant , c’eft- à -dire  « 
en  lui  extirpant  la  rate.  Ce  vifcere  eft  fujet  à des  en- 
gorgemens  conftdérables  de  fang  qu’on  foulage  par 
l’application  des  fangfues  aux  veines  héraorrhoïdales , 
à des  skirres  qu’on  réfout  par  des  emplâtres  ou  cérats 
émolliens  & difcuflîfs.  Fabrice  d*Aquapendente  , cé- 
lébré chirurgien-médecin  de  Padoue  , rapporte  des 
cures  admirables  de  ce  genre  opérées  par  fes  foins  ; les 
anciens  croyoient  guérir  les  maux  de  rate  , en  cau"^ 
térifant  avec  un  fer  rouge  , en  divers  endroits  , la 
peau  fur  la  région  de  ce  vifcere.  On  a porté  plus  loin 
les  tentatives  cruelles  & téméraires.  Il  y a cent  cin- 
quante ans  qu’un  particulier  avoir  acquis  une  certaine 
vogue  en  Italie  par  une  opération  fur  la  rate  ; il  cou- 
vroit  l’hypocondre  gauche  d’une  fttjille  de  papier  ; il 
appliquoit  deftus  le  tranchant  d’une  hache  , qu’if 
frappoit  d’un  grand  coup  de  marteau  : les  malades  s’en 
ïetouriwient  dans  Fefpérance  d’être  guéris.  Fabrice 
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S Aqucfendente  afllire  qu’un  pauvre  homme  Fut  tué 
par  cette  opération , parce  que  la  hache  ayant  été 
irappés  trop  rudement , le  papier , l’abdomen  & la 
rate  furent  fendus  du  coup.  Quand  on  confidere  la  fi- 
tuarion  de  la  rate  dans  l’abdomen  , & les  connexions 
qu’elle  a par  le  moyen  de  fes  vailTeaux  & de  fa  mem- 
brane , avec  l’eftomac , le  diaphragme  , l’épiploon  , 
le  péritoine  , &c.  on  concevra  bien  qu’il  n’eft  pas 
poflible  de  faire  l’extirpation  de  ce  vifcere , fans  ex- 
pofer  celui  à qui  on  feroit  cette  opération  , au  danger 
de  mourir  d’hémorrhagie  dans  l’opération  même  , ou 
fort  peu  de  jours  après  , par  l’inflammation  de  tous  les 
vifceres  circonvoifins  avec  lefquels  il  a des  rapports 
médiats  ou  immédiats.  Cependant  le  chevalier  Léonard 
Fioraventi  prétend  avoir  extirpé  la  rate  à une  femme- 
de  Palerme  avec  le  plus  grand  fuccès  , & que  cette 
rate  pefoit  plus  de  trente-deux  onces.  Plufieurs  auteurs 
qui  regardent  Fioraventi  cpmme  un  charlatan  du  pre- 
mier ordre , tiennent  cette  obfervation  pour  très- 
lufpefte.  On  fait  que  les  animaux  fur  lefquels  on  a fait 
l’expérience  de  l’extirpation  de  la  rate  , font  tous  morts' 
peu  de  temps  après  par  le  vice  du  foie.  On  en  a tiré 
des  induftions  fur  les  ufages  particuliers  & relatifs  de 
ces  deux  parties  fi  efièntielles  à la  digeftion.  [Yj 

REDRESSEUR  de  Torts.  Ce  mot  èn  ufage  dans 
les  romans  des  chevaliers  errans  , étoit  pris  dans  ua 
fens  moral  appliqué  à ceux  qiji  réparoient  les  ou- 
trages , & les  violences  qi.’on  faifoit  aux  p:rfonnes^ 
Nous  les  prenons  ici  dans  un  fens  phyfique  , pour 
fignifier  un  chirurgien  qui  s’applique  particuliérement. 
à donner  aux  membres  la  configuration  qu’ils  ont 
perdue  par  la  maladie  connile  fous  le  nom  de -rachitis 
J’ai  vu  un  privilégié  à Paris  , il  y a quelques  années  , 
qui  m’a  appelé  pour  être  témoin  de  plufieurs  cures  en 
ce  genre.  Il  faifoit  baigner  les  enfans  pendant  quel- 
ques jours  pour  afibuplir  les  membres  ; il  les  frottoir 
enfuite  tous  les  jours  avec  une  pomade  dont  il  faifoit 
un  fecret  ; elle  étoit  de  couleur  verre  , & fon  odeur 
étoit  aflez  forte.  Cette  compofition  m’a  paru  refiem- 
bler  à l’onguent  marüatum  , décrit  dans  toutes  les* 
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pharmacopées  ; après  quelques  jours  de  ces  embroca- 
tions , il  lîiettoit  des  conipreifes  , des  écliiïes  & des 
bandages  alTez  ferrés  pour  rétablir  les  membres  dans 
fa  rectitude  naturelle  , j’ai  vu  des  fuccès  de  cette  mé- 
thode & affez  pioinpts.  Un  enfant  de  fept  à huit  ans  ^ 
entr’autres  , rachitique  depuis  l’âge  de  deux  ans  , avoir 
les  jambes  torfes  faifaut  un  arc  en  dedans  au  point 
qu’étant  debout  , comme  il  pouvoit  s’y  tenir  , il  por- 
toit  fur  la  partie  moyenne  de  chaque  jambe  ; elles 
formoient  exactement  un  X ; au  bout  de  trois  fe- 
maines  les  jambes  étoient  redreffées  , mais  non  affez 
pour  pouvoir  être  abandonnées  fans  éclifles  ; des 
bains  froids  étoient  très-bien  indiqués  pour  raffer- 
mir enfuite  les  parties  rétablies  dans  leur  figure  natu- 
relle. [Y] 

REDUCTION.  Opération  par  laquelle  on  remet 
& on  réduit  en  leur  place  les  parties  qui  en  font 
forties. 

Ce  terme  eft  applicable  à plufieurs  maladies  chi- 
rurgicales. Dans  les  luxations  , l’indication  curative 
eft  de  remettre  la  tête  des  os  dans  les  cavités  d’où  elle 
eft  fortie  j on  remédie  dans  les  fraCtures  à la  folution 
de  continuité  , en  mettant  les  pièces  d’os  à leur  ni- 
veau naturel.  On  replace  les  parties  molles  qui  font 
une  tumeur  dans  les  hernies  ; on  repouffe  dans  leur 
lieu  naturel  , le  vagin , la  matrice  , l’anus  defcendus  ou 
renverfés. 

Les  préceptes  généraux  fur  la  méthode  de  réduire  les 
luxations  & fraftures  font  expofés  aux  mots  luxation 
& fracîiire,  La  réduclion  des  hernies  peut  fe  faire  avec 
la  main  fans  le  fecours  de  l’incifion  , par  l’opération  du 
taxis.  Foye^  Hernie  & Taxis, 

Pour  parvenir  à la  réduciion  des  hernies,  il  faut 
mettre  le  malade  en  fituation  convenable  , couché  fur 
le  dos  , les  cuiftes  & Iss  jambes  fléchies  ; le  baffin  & la 
poitrine  élevés  , pour  que  les  mufcles  du  bas-ventre  ne 
fûient  point  tendus.  On  met  un  couffin  fous  la  tête, 
pour  qu’elle  foit  fléchie  fur  la  poitrine  , afin  de  relâ- 
cher les  mufcles  fterno-maftoïdiens.  Si  la  tête  étoit 
lenverfée  , ou  feulement  à plat , le  moindre  effort  Ç[ue 
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fèroît  le  malade  pour  la  relever  , occa/îoneroit  la  con- 
traftion  des  mufcles  droits  du  bas-ventre  , parce  qu’a- 
lors  ces  mufcles  feroient  obligés  d’agir  pour  fixer  la 
poitrine  , & donner  un  point  d’appui  folide  aux  muf- 
cles fterno-maftoïdiens  , par  la  contraction  defquels 
la  tête  feroit  relevée. 

Le  malade  placé  , comme  on  vient  de  le  dire  , doit 
éviter  tout  effort  capable  de  pouffer  les  inteftins  du 
côté  de  la  hernie.  Le  chirurgien  embraffe  la  tumeur  à 
fa  racine  , & le  plus  près  de  l’anneau  qu’il  lui  eft  pof- 
lîble , il  la  manie  doucement  , tâche  d’amollir  & 
d’étendre  les  matières  contenues  dans  la  portion  d’iii- 
teftin.  Il  eft  bien  de  tirer  un  peu  à foi , fi  cela  fe  peut 
fans  effort  « pour  faire  fortir  doucement  une  plus 
grande  portion  d’inteftin  dans  le  fac  herniaire.  On  a 
vu  fouvent  le  fuccès  de  la  réduction  à cette  tentative  , 
parce  que  les  matières  étendues  dans  un  plus  grand 
efpace,  ont  fait  moins  de  violence.  On  parvient  quel- 
quefois à réduire  une  partie  de  l’inteftin  , fans  pouvoir 
réuffir  à une  réduciion  entière.  C’cft  fur-tout  ici  le  cas 
de  retirer  un  peu  ,à  foi  l’inteftin  , & de  le  comprimer 
mollement  & latéralement  5 par  ce  moyen  on  alonge 
l’anfe  que  l’inteftin  forme  dans  le  fac  herniere  , 8c  l’on 
fait  refluer  les  matières  vers  le  ventre.  Le  poids  du 
paquet  inteftinal  peut  beaucoup  contribuer  à retirer 
dans  le  ventre  les  parties  qui  en  font  forties.  Dans  cette 
vue  , on  fait  quelquefois  coucher  le  malade  , avec 
fuccès  , du  côté  oppofé  à la  hernie  , 8c  j’ai  vu  des 
hernies  dont  les  fymp^mes  fâcheux  ne  paroiffoient 
laiffer  d’autre  reffource  que  celle  de  l’opération  , fe 
réduire  d’elles- mêmes  , en  foutenaiit  les  malades  la 
tête  en  bas  8c  les  pieds  en  haut. 

Il  y a des  précautions  à prendre  dans  les  diverfes 
tentatives  qu’on  fait  pour  obtenir  la  réduciion  des 
hernies  ; 8c  ces  précautions  font  relatives  à la  ftrufture 
des  parties  qui  donne  paffage  à celles  qui  font  dé- 
placées. Dans  la  hernie  inguinale  , on  doit  diriger  les 
parties  vers  la  crête  de  l’os  des  îles  : parce  que  l’an- 
neau du  mufcle  oblique  externe  , entre  les  piliers  du- 
quel paffent  l’inteftin  8c  l’épiploon  , enfemble  ou  fépa- 
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renient , éttfnt  formé  par  l’écartement  des  fibre«  apo- 
névrotiques  de  ce  mufcle,  les  parties  ont  fuivi  cette 
obliquité  dans  leur  iflîie  ; & on  les  fdtigiieroit  inutile- 
ment en  voulant  les  réduire  fans  être  toujours  attentif 
à cette  direftion. 

Dans  la  hernie  crurale  , il  faut  faire  lever  le  genou  du 
côté  de  la  hernie  y pour  relâcher  le  ligament  de  Fallopef 
fous  lequel  paflênt  les  parties , & on  les  repoulTe  vers 
l’ombilic.  Dans  l’exomphale  , le  malade  doit  avoir  les 
feffes  & la  poitrine  fort  élevées  , & on  dirige  les  mou- 
vemens  de  la  main  de  façon  à faire  rentrer  les  parties 
perpendiculairement. 

On  s’apperçoit  de  la  réduciion  de  l’inteftiii  par  un 
gargouillement  affez  fenfible  , à l’inltant  que  la  tumeur 
diminue  de  volume;  il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’épiploon, 
qui  ne  rentre  que  peu-à-peu  & fans  aucun  bruit.  Sa 
tuméfaâiion  confidérable  , & les  adhérences  qu’il  a 
contraüées  avec  le  fac  herniaire  , font  des  obftacles 
à fa  réduciion  ; ce  qui  a lieu  fur-tout  dans  les  anciennes 
hernies. 

Lorfqiie  la  réduciion  des  parties  eft  faite  , il  faut  que 
l’application  d’un  bandage  convenable  les  contienne 
& s’oppofe  à leur  iflue.  Voye^  Braver,  On  doit  le 
porter  continuellement  , parce  que  li  on  laiflê  retomber 
les  parties  dans  le  fac  herniaire  , ne  fiiflê  qu’une  feule 
fois  , cela  fuffit  pour  retarder  de  beaucoup  la  guérifoii 
radicale  qu’on  peut  efpérer  d’obtenir  , fur-tout  dans  la 
jeunelTe  , en  continuant  aflez  long-temps  l’ufage  du 
brayer. 

On  ne  doit  point  appliquer  le  bandage  contentif  que 
la  hernie  ne  foit  bien  réduite  , cependant  cette  rrgle 
générale  fouffre  une  exception  à l’égard  des  hernies 
épiploïques  qu’il  n’eft  pas  toujours  poflible  de  réduire 
parfaitement  , par  les  raifons  que  nous  avons  expo- 
fées.  On  ne  laiflTe  pas  de  fe  fervir  avec  fuccès  d’un 
brayer , dont  la  pelotte  creufe  , faite  en  cuiller  , & 
moulée  fur  la  figure  de  la  tumeur  , comprimera  molle- 
ment l’épiploon.  Ce  brayer  empêchera  qu’il  ne  forte 
davantage  , & occafionera  peu-à-peu  fa  flétriffure  en 
affailTant  les  cellules  graifîetifes  les  unes  fur  les  autres  y 
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8c  empêchant  le  fuc  huileux  qui  s’y  figeoît , <3’y  péné- 
trer. Cette  méthode  n’a  point  lieu  , faute  de  point 
d’appui , pour  une  hernie  où  l’épiploon  feroit  tombé 
dans  le  fcrotum. 

Lorfque  la  hernie  eft  réduite  , fi  les  fignes  d’étran- 
glement qui  n’auroient  pas  encore  paru , venoient  à fe 
manifefter  , on  y remédieroît  fuivant  l’exigence  du  cas. 
Voyei  Hernie, 

Les  tentatives  pour  la  rédiiciion  des  hernies  doivent 
fouvent  être  précédées  de  faigiiées  , de  lavemens  & de 
fomentations  émollientes  , de  l’application  des  cata- 
plafmes  de  même  vertu  , afin  de  relâcher  les  parties 
enflammées.  Foye:(  ETRANGLEMENT, 

La  réduciion  de  l’anus  , du  vagin  & de  la  matrice  a 
été  décrire  aux  mots  chûtes  de  Vanus , &c.  [Y] 

REGENERATION.  Terme  de  chirurgie  , fort  ufité 
dans  les  traités  des  plaies  & des  ulcérés , pour  expri- 
mer la  réparation  de  la  fubftance  perdue.  Nous  avons 
expofé  , au  mot  incarnation  , qu’il  ne  fe  faifoit  dans  les 
parties  molles  aucune  régénération  , 8c  que  ces  plaies 
avec,  perte  de  fubftance  ne  fe  fermoient  que  par 
l’afFaiiTement  des  vaiffeaux  ouverts  , dont  les  orifices 
fe  dépriment  8c  fe  collent  les  uns  fur  les  autres  de  la 
circonférence  vers  le  centre  ; cette  occlufion  forme 
la  cicatrice.  Foye^  INCARNATION  , CICATRICE. 
La  fauffe  doctrine  de  la  régénération  a été  funefte  aux 
progrès  de  l’art. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  parties  dures  ; il  y a des  . 
exemples  que  des  portions  aflêz  confidérables  de  tout 
le  diamètre  d’un  os  ont  été  enlevées  , 8{  que  la  nature 
les  a régénérées  ; c’eft-à-dire  , qu’il  s’eft  fait  à leur 
place  une  concrétion  de  fucs  oflêux  qui  a rempli  les 
fondions  de  l’os  perdu.  M.  Johnjîon  , chirurgien  à 
Dunfrier  , a donné  dans  les  effais  de  la  jbciété  d^E^ 
dimbourg , Tofifervation  de  deux  tibia  qui  fe  font  fé- 
parés  de  la  jambe  prefque  dans  toute  leur  étendue  à 
un  jeune  garçon  de  dix  à onze  ans  , Sc  qu’il  a été  au 
bout  de  quelques  mois  en  état  d«  marcher  ; l’acadé- 
mie royale  de  chirurgie  a reçu  beaucoup  de  faits  de 
cette  nature  , qu’elle  pourra  publier  dans  la  fuite  de 
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fes  mémoires.  Ujie  choie  digne  de  remarque  c’eft  que 
ces  cures  , dont  on  ell  plus  redevable  à la  nature 
qu’à  l’art  , ne  fe  font  faites  que  fur  de  jeunes  perfon- 
nes  en  qui  la  vertu  végétative  étoit  dans  toute  fa 
force,  & qui  n’avoient  pas  pris  leur  accroiflement  ; la 
génération  n’étoit  pas  à fon  dernier  degré  , fuivant 
cet  axiome  , que  la  nutrition  dans  l’accroifiement 
n’eft  que  le  progrès  de  la  génération  5 nutriri  idem 
ejl  ac  generari  , Sfc,  [Y] 

REGORGEMENT , Regorger  fe  dit  en  chirur^ 
gie  de  la  fortie  involontaire  & continuelle  de  l’urine, 
dans  le  cas  de  rétention  de  ce  fluide  , lorfque  la  veflie 
eft  portée  au  dernier  degré  d’extenfion. 

Le  regorgement  eft  un  fymptôme  qui  trompe  tous  les 
jours  les  gens  qui  n’ont  pas  d’expérience.  Ils  n’imagi- 
nent pas  qu’il  y ait  rétention  des  urines  , puifqu’elles 
coulent  continuellement  ; & ils  fe  croient  difpenlés  de 
mettre  la  fonde  dans  la  veflie , quoique  ce  foit  le  princi- 
pal fecours  qui  convienne  aux  malades  dans  ce  cas* 
Voyei  RETENTION  D'URINE.  [Y] 

RELACHANT.  ( Thérapeutiq,  méd,  & chirurg,  ) 
Reinede  quelconque  qui , foit  pris  intérieurement , foit 
appliqué  extérieurement  , eft  capable  de  relâcher  y 
étendre  ou  ramollir  les  parties  folides  du  corps  animal , 
à l’exception  des  parties  très-dures  ; favoir  les  os  & les 
cartilages. 

Les  relâchons  , confidérés  dans  l’ufage  intérieur,  ne 
font  abfoluraent  pour  les  folidiftes  , que  ce  que  font 
pour  les  humoriftes  , les  délayans  & les  émolliens.  Ce 
dernier  mot  a cependant  un  fens  un  peu  moins  étendu 
que  celui  de  relâchant  , qui  comprend  outre  toutes  les 
efpeces  de  remedes  défignées  par  le  mot  à'émollient , 
une  autre  efpece  de  fubftance  ; favoir , les  grailles  des 
animaux  & les  huiles  grades  végétales. 

Les  relâchons  , confidérés  dans  l’ufage  extérieur  , 
comprennent  outre  l’application  de  toutes  ces  fubf- 
tances  fous  les  formes  d’onguent  , liniment  , cata- 
plafine  , fomentation  , &c.  l’application  de  l’eau  tiede 
& pure  en  grande  mafle  , c’eft-à-dire  , le  bain  tempéré  , 
& la  pareille  application  ou  le  bain  d’une  huile  douce 
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tégêtaïe  ; d’iiüile  d’olive"',  par  exemple,  fuppofé  que 
ce  ne  foit  pas  en  fupprrmant  toute  tranfpiration  , qu’ii 
agi/Te  dans  le  feul  cas  où  il  eil  employé.  Article  de  M, 
Venel.  ' . , 

RENITENCE.  Ce  mot  fignifie  proprement  une  c?u- 
rtté  ou  une  réjijiance  au  ra£t.  La  rénitence  eft  un  des 
principaux  caractères  des  tumeurs  skirreufes.  Voyê^ 
Skirre, 

Il  eft  à propos  de  favôir  juger  par  expérience  des 
différens  degrés  de  rénitence  , pour  eftimer  à quel 
point  les  humeurs  épaiiïes  qui  forment  la  tumeur  , font 
privées  de  la  férofité  qui  leur  fervoit  de  véhicule  dans 
i’état  naturel-,  & régler  les  médicamens  dont  ort  petit 
ufer  pour  obtenir  la  réfolution  de  la  tumeur.  On  çon- 
noît  autli  par  le  degré  de  rénitence  bien  apprécié  , i’effet 
des  médicamens  qu’on  a employés.  Le  froid  contribue 
beaucoup  à T’indu ration  des  tumeurs  , & les  glandes 
font  plus  fujettes  aux  tumeurs  dures  que  les  autres  par- 
ties , parce  que  la  lymphe,  fort  fufceptible  cFépaifiif» 
fement  , circule  avec  lenteur  dans  ces  organes.  Les 
glandes  du  col  font  plus  fujettes  à devenir  skirretifesi 
que  celks  des  aiffelles  & des  aîiies  , parce  qu’efles  ftrnt 
plus  expofées  au  froid.  Les  amygdales  s’enflamment 
aifément , & leur  gonflement  inflammatoire  devient  fbu- 
vent  une  tumeur  dure  & rénitente  par  l’aftion  du  froid. 
Voye:}  EsqÛINANCIE.  ^ 

RENVERSÉ.  On  défigne  par  ce  mot  les  plis  qu’on 
fait  faire  à une  bande  dans  un  point  de  la  circonférence 
d’un  membre  inégal , afin  que  la  circonvolution  de  la 
bande  , qui  ne  porteroit  que  par  un  dé  fes  bords  , ns 
fafle  point  de  godet.  Pour  faire  ce  bandage  , on  obferve 
dans  les  différens  tours  inégaux  qui  forment  des  doloires, 
des  mouffes  & des  rampans  fur  le  membre  ; on  obferve, 
dis- je  , de  renverfer  la  bande  aux  endroits  inégaux  , à 
îa  partie  poftérieure  , jamais  fur  la  plaie  ou  l’ulcere. 
Pour  éviter  la  multiplication  des  renverfés  , on  garnit  la 
partie  inégale  avec  des  comprefles  affez  épaiffes  & gra- 
duées ; les  renverfés  doivent  être  bien  unis  & les  plus 
courts  qu’il  eft  pofTible.  Pour  y réuflir  , il  ne  faut  pas 
dérouler  trop  la  bande  j il  faut  tenir  le  globe  près 


de  la  partk  , & diriger  de  l’autre  main  J qui  eft  libre > 
le  pli  qu’on  veut  faire  faire  à la  bande  ; fans  cette 
précaution  , le  renverfé  eft  long  & plilTé  en  façon  de 
corde.  Foye:;  B AN  DE  , BANDAGE  , DOLOIRE  , 
Mousse  , Rampant.  [Y] 

REPERCUSSIFS.  ( Matière  médicale  externe,  ) Ce 
font  des  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  repouflêr  les 
liumeurs  qui  font  affluence  fur  une  partie , ou  qui  s’y 
feroient  déjà  engagées.  Ils -ne  peuvent  être  appliqués 
avec  fruit  que  dans  le  commencement  des  tumeurs  in- 
flammatoires pour  en  empêcher  le  progrès , ou  dans  le  cas 
où  l’on  prévoit  une  inflammation  nécelTaire  fans  l’appli- 
cation de  ces  médicamens  qui  la  préviennent  ou  du 
moins  la  modèrent. 

On  peut  ranger  les  répercujfifs  fous  deux  claflês  , qui 
font  les  rafraîchira  ns  & les  allringens  j chaque  clafle 
contient  des  genres  & des  efpeces  qui  different  par 
leur  nature  & le  degré  de  leur  vertu. 

^ Les  répercuffifs  rafraîchiflans.fe  tirent  des  remedes 
aqueux  , tels  que  la  laitue  le  pourpier,  l’endive  , la 
lentille  d’eau  , le  blanc  d’œuf,  le  frai  de  grenouille  ^ 
5tc.  Les  répercuffifs  aftringens  font  les  rofes  rouges.,  les 
Lalauftes  , le  fang  de  dra.gon,  le  bol  d’Arménie  , l’alun. 
L'es  auteurs  mettent  les  narcotiques  , tels  que  le  fola- 
num  , la  belladonua  , la  mandragore  , l’opium  , dans 
la  première  clafle  ;*  8c  dans  la  fécondé  toutes  les  plan- 
tes vulnéraires aromatiques  qui  ont  la  vertu  de 
fortifier  8c  de  corroborer  les  parties. 

La  (^êtrine  pdes  anciens  fur  l’ufage  des  répercuffifs 
étoit  très-raifonnée  , 8c  fait  honneur  au  favoir  8c  au 
difcerneraent  de  ces  premiers  maîtres  ; dans  le  traite- 
ment des  tumeurs  contre- nature  , ils  avoient  égard  à 
la  matière  antécédente  , laquelle  étoit  l’humeur  dont 
la  tumeur  fe  fait  , 8c  dans  le  temps  qu’elle  eft  encore 
en  voie  de  former  la  fluxion.  Dans  ce  premier  temps 
on  emploie  d’après  les  préceptes  de  Galien.,  des  répercuf- 
fifs plus  ou  moins  forts  , excepté  en  fix  cas  , très-claire- 
ment  expofés  par  Gui-de-Chauliac  : i®.  quand  l’humeur 
eft  virulente  ou  vénéneufe  : 2*^.  lorfque  la  tumeur  fe  fait 
par  crife  : quand  le  flege  de  la  tumeur  eft  près  de 
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quelque  partie  refpeftable  par  l’importance  de  Tes  fonc- 
tions : 4^.  quand  l’humeur  eft  épailîe , crafle  8c  vifqueu- 
fe:  5®.  quand  la  matière  eft  fituée  profondément:  6°,  8c 
quand  elle  attaque  les  parties  connues  par  les  anciens 
fous  le  nom  à^émunBoires,  On  fent  alTez  , dans  ces  cas 
d’exception  , quels  font  ceux  où  les  répercujffifs  feroient 
dangereux,  Si  ceux  où  ils  ne  feroient  qu’inutiles. 

Dans  les  cas  où  l’humeur  eft  vénéneufe  , le  danger 
de  repouifer  en-dedans  eft  manifefte  5 cependant  en.  cer- 
tain cas  , comme  dans  les  charbons  gangreneux  , les  ré- 
perciiffifs  , défendus  par  la  première  exception , peuvent 
être  employés  utilement,  non  fur  la  tumeur  , mais  au- 
deftlis  du  mal  , pour  défendre  la  partie  fupérieure  du 
membre  de  la  contagion  des  fucs  corrompus  , 81  don- 
ner aux  vaifleaux  le  reftbrt  néceflaire  pour  foutemr  fac- 
tion vitale  dans  une  partie  où  il  y a des  femences  de 
mort.  Pendant  ce  temps  on  adminiftre  les  remedes  gé- 
néraux qui  font  indiques  ; on  établit  un  régime  conve- 
nable ; ou  fait  ufage  des  remedes  intérieurs  appropriés 
pour  corriger  la  mauvaife  qualité  des  liqueurs  , 8c  l’on 
traite  le  vice  local  fuivant  les  inclinations  qu’il  préfente 
au  chirurgien  favant  8c  expérimenté.  Il  y a des  ca*  oit 
l’on  peut  fcarifierla  partie  pour  procurer  le  dégorgement 
des  fucs  putrides  ou  putrefcibles  qui  font  en  ftagnatioii. 

Dans  d’autres  cas  , on  peut  par  l’application  d’uâ 
cautere  potentiel,  fixer  l’humeur  fur  la  partie,  & atti- 
rer une  prompte  fuppuration.  D’autres  circonftances 
peuvent  exiger  de  détruire  promptement  la  partie  par  le 
cautere  afluel , qui  dechefle  puilTamment  8c  fortifie  les 
vaifleaux  de  la  circonférence  du  mal. 

Lorfque  la  tumeur  fe  fait  par  crifè  , les  répercupp 
feroient  dangereux  , puifqu’ils  agiroient  directement 
contre  Tintention  de  la  nature  , qu’il  faut  favorifer  par 
des  émolliens  8c  des  maturatifs  ; c’eft  le  cas  de  la  fé- 
condé exception. 

Il  fufiit  de  donner  pour  le  cas  de  la  troîfieme  excep- 
tion l’exemple  du  danger  des  réperciijjifs  appliqués  exté- 
rieurement dans  les  maux  de  gorge , dont  on  a vu  l’ufage 
fuivi  de  fuftbcation  par  la  métaftaiè-  de  l’humeur  fur  ï» 
poitrine* 


47^  RepercuJJifs, 

Les  répercujfjflfs  détermineroient  l’induratîon  des  tu-^ 
meurs  par  congertion  faites  de  fiics  lymphatiques,  difpofés 
à ripaiffiflement.  C’eft  le  cas  de  la  quatrième  exception# 
Quand  le  fiege  de  la  tumeur  eft  profonde  , on  appli- 
queroir  en  vain  des  repercujffifs , à l’aftion  defquels  l’hu- 
meur ne  feroit  point  foumife  ; c’eft  le  cas  de  l’inutilité 
de  ces  remedes  qui  fait  l’objet  de  la  cinquième  exception* 
Le  ftxieme  cas  d’exception  préfeute  précifément  le 
même  inconvénient  que  le  fécond  ; parce  que  la  ma- 
tière morbifique  dépoîee  fur  certaines  parties , doit  faire 
regarder  les  tumeurs  qui  en  font  formées  comme  criti- 
ques , quoiqu’elles  ne  foient  pas  la  terminaifon  d’une 
fievre  aiguë. 

On  applique  avec  fuccès  les  réperciijfifs  dans  les  pre- 
miers momens  d’une  contufion  ; on  trempe  le  pied 
dans  de  l’eau  très-fraîche  , & même  dans  de  l’eau  à la 
glace  , dans  le  cas  d’entorfe  5 ayant  toutefois  égard 
aux  circonftances  oîi  fe  peuvent  trouver  d’ailleurs  les 
perfonnes  auxquelles  ce  remede  pourroit  convenir  ; 
telle  eft  une  femme  qui  auroit  fes  réglés , une  homme 
fort  échauffé  par  exercice  violent  ; on  rifqueroit  une 
fuppreflion  des  menftrues  dans  le  premier  cas  ,8c  une 
fluxion  de  poitrine  dans  le  fécond. 

.1  Les  plaies  contufes  récentes  admettent  les  réperciif^ 
fifs  ; jufqu’au  quatrième  jour  ils  appaifent  la  douleur, 
& préviennent  l’inflammation  , en  procurant  la  réfo- 
îution  la  plus  prompte  des  fucs  épanchés  dans  l’interf 
tice  des  fibres  déchirées  & meurtries  par  la  contufion  , 
tels  que  les  cataplafmes  des  quatre  farines  avec  le  vinai- 
gre & un  peu  d’huile  rofat  , ou  des  embrocations  avec 
i’oxirodinum.  Les  faignées  faites  à propos , & réitérées 
fuivant  l’exigence,  vuident  & favorifent  beaucoup  le 
bon  effet  des  topiques  répercujjifs. 

Bien  des  praticiens  appliquent  pour  première  piece 
d’appareil  , dans  le  premier  penfement  d’une  frafture , 
un  défenfif  avec  le  bol  d’Arménie  , l’alun  de  roche  & 
le  blanc  d’œuf.  Voye\  DEFENSIF, 

Après  les  amputations  des  membres  , on  fe  fervoît 
anciennement  de  répercujjifs  pour  fortifier  la  partie  fu- 
périeure  : par  exemple , après  l’amputation  de  la  jambe , 

le 
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ts  dérenfîf  s^appllquoit  quatre  travers  de  doigts  au-deA 
fus  du  geiiqu  : il  étoit  compofé  de  fang  de  dragon  , de 
bol  d’ Arménie  , de  terre  figillée  , d’aioès , de  maftic  ^ 
mêlés  en  confiftance  de  miel  dans  des  blancs  d’œufs 
& de  l’huile  rofat  ; on  appliqiioit  cette  compofition 
fur  des  étoupes  trempées  dans  de  Toxicrat  ; cette 
pratique  négligée  par  les  modernes  , pourroit  être  remil» 
en  ufage  avec  fuccès  ; on  ne  manqueroit  pas  de  raifons 
pour  en  faire  connoître  rutilité. 

Quand  on  applique  des  répsrcitjjifs  au  commencement 
des  tumeurs  inflammatoires  , il  faut  les  prendre  dans 
la  cîalTe  des  rafraîchilTans  , & avoir  égard  au  degré  de 
chaleur  j on  peut  confulter  à ce  fujet  Fabrice  d^Aqua-» 
jpendente , au  livre  1er,  du  pentateuque  chirurgical  , 
article  du  phlegmon  , & le  premier  tome  des  prix  de 
l’académie  royale  de  chirurgie  , dans  lequel  on  trouvera 
deux  mémoires  fur  cette  queftion  : Déterminer  les  dif- 
ferentes efpeces  de  réperciiffifs  , leur  maniéré  d'agir  , 6* 
Vufage  qu'on  en  doit  faire  dans  les  différentes  maladies 
chirurgicales,  [Y] 

REPERCUSSION.  Aftîon  des  remedes  répercuflîfs* 
La  connoilTance  de  la  diftribution  vafculeufe  dans  toutes 
les  parties  du  corps  , rend  raifon  de  la  maniéré  d’agir 
des  remedes  qui  font  rentrer  dans  les  vaiflcaux  les 
‘humeurs  extravafées  ; ce  font  des  fubftances  froide» 
8c  aftringentes  qui  font  contrafter  les  fibres  , & pouf* 
fent  comme  par  comprefîion  les  fluides  dans  les  veines  ; 
dans  les  engorgemens  inflammatoires  , l’aftriftion  que 
les  répercuflîfs  donnent  aux  vaifleaux  , fait  rétrograder 
' fhumeur , & la  renvoie  vers  les  ànaftomofes  fupérieures 
8c  collatérales.  La  répercuffion  eft  une  efpece  de  refou- 
iement  fubit , à la  différence  de  la  réfolution  qui  fe 
fait  peu-à-peu  & par  l’atténuation  des  particules  du 
iluide  engagé.  Auffi  les  réfolutifs  n’ont-ils  preique  ja-* 
mais  d’inconvénient  ; 8c  les  remedes  capables  de  caufer 
la  répercuffion  font  dangereux  dans  tous  les  cas  où  leur 
lïfage  ne  peut  être  efficace  , 8c  où  iîs  font  contre- 
indiqués.  Voye:(  RÉPERCVSSIFS,  Lors  même  qu’ils 
ne  peuvent  opérer  la  répercuffion  , ils  ont  des  inconvé- 
«iens,  comme  de  caufeK  la  gangtene  dans  les  phleg- 
^ Jn/ne  //,  $ 
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mons  en  fixniit  Thumeur  qui  n’a  pas  affez  de  fluîdît^ 
pour  céder,  à l’aftion  répulfive,  & en  fuffoquant  le 
principe  vital  par  un  engorgement  abfplu  ; ou  de  pro-^ 
curer  l’induration  dans  le  cas,  où  l’humeur  eft  épaifïe 
& vifqueufe  , en  diflipant  l’humeur  aqueufe  qui  fert  de 
véhicule  aux  fucs  albumineux  & gélatineux  , &c.  [Y] 

RÉSOLUTIFS.  ( Matière  médicale  externe,  ) Ce 
font  des  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  difliper  les 
humeurs  qui  embarralTent  les  parties , & les  diftendent 
contre  l’ordre  naturel,  La  réfolution  eft  la  terminaifoii 
la  plus  favorable  des  tumeurs  contre  nature  ; il  n’y  a 
que  les  tumeurs  critiques  y qu’il  eft  plus  à propos  de 
faire  fuppurer,  de  crainte  que  l’humeur  morbifique 
rentrant  dans  le  ,fang  ne  fe  porte  fur  des  parties  inté- 
rieures , où  elle  feroit  moins  favorablement  placée. 

Les  humeurs  arrêtées  dans  une  partie , ne  peuvent 
fe  réfoudre  qu’en  rentrant  dans  la  voie  de  la  circula- 
tion par  le  moyen  de  l’aûion  organique  des  vailTeaux. 
Il  faut  donc  , pour  obtenir  la  réfolution,  que  les  hu- 
meurs foient  aftez  fluides  pour  reprendre  cette  voie  ; 
&.  l’on  doit  exciter  l’aftion  des  vailTeaux  avec  des  reme- 
des  plus  ou  moins  ftimulans  , fuivant  le  degré  de  teii- 
lion  qu’ils  ont.  Ainfi , dans  certains  cas  où  les  folides 
font  tendus  & crifpés  , il  faut  avoir  recours  aux  émoi- 
liens  avant  que  de  fonger  à l’adminiftration  des  re/ù- 
lutifs  ; & il  faudra  commencer  par  les  plus  doux  , en 
les  alTociant  d’abord  aux  émolliens.  Dans  d’autres  cas 
où  l’aftion  organique  des  folides  eft  très-foible  , on  fe 
fert  d’abord  des  réfolutifs  ftimulans  les  plus  aftifs.  En 
général , on  ne  peut  les  employer  avec  connoiflanc» 
de  caufe  , qu’en  ayant  égard , comme  nous  venons  de 
le  faire  remarquer  , aux  difpofitions  relatives  des  folides 
& des  fluides  dans  chaque  efpece  de  tumeur,  dont 
on  fe  propofe  de  procurer  la  réfolution. 

réfolutifs  les  plus  doux  qui  poflTedent  des  parties 
actives  , capables  d’atténuer  les  humeurs  & de  donper 
du  relTort  aux  vaifleaux  joints  à des  mucilages  adou- 
ciiTans  & émolliens , font  les  fleurs  de  mélilot , de 
fureau  , de  camomille  , de  fafran  ; les  farines  de  lin  , * 
de  fromént,  de  feigle , d’orobes  ^ de  lupins , de  feve^  ; 
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îes  pjafîtes  vulnéraires  & légèrement  aromatiques  vien-* 
nenr  enfuite  ; & enfin  les  aromatiques  aftringens  , 
tous  les  remedes  corroborans  & toniques  , qui  donnent 
beaucoup  de  relTort  aux  vaifleaux , font  des  réfolutifs 
plus  actifs.  Le  camphre  eft  un  excellent  remede  , atté-r 
nuant,  calmant  & réfolutif.  Tous  les  livres  enfeignent 
la  méthode  de  formuler  ces  médicamens  , & d’en  fairef 
des  fomentations , des  cataplafmes  , 8cc.  Les  emplâtres 
fondans  font  réfolutifs  , tels  que  les  emplâtres  de 
ciguë,  deî  favon,  de  diabotanum  , de  vigo,  avec  oir 
fans  mercure.  Le  mercure  eft  le  plus  puiftant  réjolutif 
qu’on  connoiflTe  5 il  y a des  cas  où  fon  application  es 
pommade  eft  feule  fpécifique. 

Les  fels  alkalis  fixes  doivent  être  mis  au  rang  des 
réfolutifs  les  plus  efficaces  : on  fait  que  dans  Tufage 
inférieur  le  fel  alkali  fixe  eft  un  puiftant  diurétique 
& diaphorétique.  Ce  fel  mis  en  mouvement  par  l’aétios 
des  vaifteaux  agit  fur  les  humeurs  crues  & gluiineufes  » 
2k  même  fur  les  fucs  albumineux  ou  lymphatiques  ; if 
îes  incife , les  diftout  & les  rend  plus  fluides  5 if 
excite  l’aftion  des  vaifteaux  , & donne  par-là  du  mou- 
vement aux  liquides.  On  ne  peut  donc  employer  de- 
meilleur  réfolutif  que  le  fel  alkali  fixe  f pour  donner 
de  la  fluidité  & du  mouvement  aux  humeurs  qui  féjour«u 
nent  dans  les  vaifteaux  d’une  partie  affoiblie , comma 
dans  les  anciens  œdemes  , dans  les  ulcérés  avec  empâ- 
tement , dans  les  congeftions  qui  reftent  à la  fuite  de 
grandes  plaies  contufes  , telles  que  celles  par  armes  à 
feu  ; on  fe  fert  alors  avec  beaucoup  de  fuccès  des 
eaux  minérales  fulphureufes  , fournies  d’alkalis  fixes 
naturels  ; ou  bien  on  a recours  aux  leffives  de  cendres 
de  bois  ou  plantes  qui  fourniftent  beaucoup  de  fel  alkali , 
comme  le  farment  de  vigne  5 le  fel  alkali  diftout  dans  de 
l’eau,  à la  dofe  d’un  gros  fur  pinte  , a la  même  propriété 
que  l’infufion  des  cendres  dont  on  vient  de  parler.  On 
fe  fert  de  ces  diftolutions  ou  de  ces  leffives  en  forme 
de  bains  chauds  8c  de  douches.  DOUCHES, 

Tous  les  alkalis  n’ont  pas  la  même  a.â:ivité  ; ceux 
des  eaux  thermales  , c’eft-à-dire  , les  alkalis  naturels 
font  plus  foibles  que  les  artificiels  5 cependant  les 
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^caux  minérales  font  de  puifTans  réfolutifs  , parce 
iCes  eaux  augmentent  beaucoup  la  vertu  de  ces  fels. 

La  diffipation  de  l’engorgement  eft  le  ligne  que  la 
léfolution  fe  fait  & dans  les  tumeurs  inflammatoires  y 
elle  s’annonce  par  les  rides  de  la  peau  fur  la  partie 
tendue.  Le  recueil  des  pièces  qui  ont  concouru  pour 
les  prix  de  l’académie  royale  de  chirurgie  , tome  pre^ 
mier , contient  des  mémoires  inflruâifs  fur  les  médica* 
mens  réfolutifs. 

Les  réfolutifs  feroîent  fans  effet , fi  l’on  n’avoit  l’at- 
tention de  procurer  des  déplétions  convenables  qui 
làvorifent  & déterminent  la  réfolution.  [Y] 

RÉSOLUTION.  ( Médecine,  ) On  défigne  fous  ce 
nom  tiré  du  latin  refolutio , une  terminaifon  ordinaire 
de  l’inflammation.  Elle  a lieu  lorfque  les  fymptômeâ 
inflammatoires  fe  diflîpent  infenfiblement , fans  qu’il 
areffe  aucun  vice  dans  la  partie  : je  dis  infenfiblement  , 
pour  diffinguer  la  réfolution  de  la  délitefcence  qui  fe 
îâit  par  la  difparition  fubite  des  phénomènes  qui  carac- 
térifent  l’inflammation  , & par  le  tranfport  du  fang 
tnflammé  dans  un  autre  partie  plus  ou  moins  confi- 
dérable  ; dans  la  réfolution  le  fang  qui  étoit  arrêté  ^ 
accumulé  dans  les  extrémités  artérielles  engorgées  , ou 
dans  les  premières  ramifications  lymphatiques , re^ 
prend  peu-à- peu  fes  routes  accoutumées;  les  vaiflêaux 
reflerrés  & tendus  fe  dilatent  & s’afToupliflent  ; le  fang 
lépaifli  redevient  fluxile  ; s’il  s’étoit  égaré  dans  les  vaif- 
ieaux  féreux  , il  en  eft  exprimé  & rétrogradé  dans  le« 
vaiflêaux  faiiguins  qui  s’y  abouchent  ; ou  devenu  plus 
iluide  » il  parcourt  tous  les  ordres  décroiflâns  des  vaif^ 
ieaux  lymphatiques  ; les  contrarions  des  arteres  8e: 
l’augmentation  de  mouvement  inteftin , font  les  pre- 
mières caufes  de  la  réfolution,  L’impétuofité  modérée 
des  humeurs , une  certaine  fouplefle  dans  les  vaiflêaux  , 
la  légèreté  de  l’engorgement  y aident  beaucoup  à cet 
effet  ; le  caraûere  de  l’inflammation  y concourt  ; les 
éréfipelles  fe  réfolvent  plus  ordinairement  que  les 
phlegmons  ; dans  ceux-ci  le  fang  eft  plus  épais  , l’en- 
gorgement plus  profond  , & la  caufe  eft  interne  : dans 
•epX'là  le  fang  eft  trè$-fluxils  » détrempé  par  la  bile  oi| 
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îa  fero/îté , robftruSion  très-fuperficîelle  , due  pour 
l’ordinaire  plutôt  au  vice  des  vaiffeaux  que  du  fang , 8c 
ïa  fuite  d’un  dérangement  extérieur.  Les  inflamma- 
tions intérieures  , ou  plutôt  les  maladies  inflamma- 
toires , ne  le  réfolvent  jamais  parfaitement  ; il  fe  fait 
toujours  dans  l’humeur  qui  produifoit  l’inflammation  9 
un  changement,  une  efpece  de  coftion  , &une  évacua- 
tion critique.  Article  de  M,  Daumont, 

Résolution.  Diflipation  des  humeurs  qui  par  leur 
léjour  engorgeoient  une  partie  , & y formoient  une 
tumeur  contre  l’ordre  naturel.  Foye:^  TuMEUR, 

. L’aôion  des  remedes  réfolutifs  doit  être  aidée  pat 
l’ufage  des  faignées  dans  les  tumeurs  inflammatoires  , 
& des  atténuans  intérieurs  , & des  purgatifs  dans 
les  tumeurs  blanches  ou  lymphatiques.  ÜJÉ- 

SOLUTIFS,  [Y] 

RETAILLE.  Terme  dont  Amhroife  Paré  s’eft  fervî 
pour  dénommer  celui  qui  a louffert  une  opération  dans 
la  vue  de  recouvrer  le  prépuce  qui  lui  manquoit  ; cetto 
opération  eft  décrite  par  Celfe , !ib.  vu  , c.  xxv.  Il  croit 
la  chofe  plus  aifée  fur  un  enfant  que  fur  un  homme  ; 
plus  encore  fur  q.ielqu’un  à qui  le  défaut  de  prépuce  eft 
naturel , que  fur  un  autre  qui  a été  circoncis  ; & beau- 
coup plus  facile  fur  une  perfonne  qui  a le  gland  petit  * 
8t  la  peau  lâche,  que  fur  une  où  ces  chofes  font 
çontraires.  Voici  la  méthode  d’opérer  que  Celfe  pro-? 
pofe  pour  ceux  qui  ont  le  paraphimofis  naturel.  Il  faut 
prendre  la  peau  autour  du  gland  , 8c  la  tirer  jufqu’à  ce 
qu’il  en  foit  couvert  ; 8c  après  l’avoir  liée , on  cou- 
pera circulairement  la  peau  auprès  du  pubis  5 en  la 
ramenant  doucement  vers  le  lien  , la  verge  fe  trouvera 
découverte  à fa  partie  fupérieure  en  forme  de  cercle.  On 
appliquera  de  la  charpie  fur  cette  plaie  , 8c  on  contien- 
dra la  peau  inférieurement  , jufqu’à  ce  que  la  cicatrice 
foit  feite.  A l’égard  de  ceux  qui  ont  été  circoncis , qu’on 
nomme  en  latin  recutiti , 8c  qui  méritent  feuls  le  nom 
de  retaillés  , voici  l’opération  par  laquelle  ils  peuvent 
l’acquérir  ; c’eft  encore  d’après  Celfe  que  j’cn  donnerai 
la  defcription  ; il  en  parle  comme  d’une  chofe  d’ufage 
ordinaire.  On  détachera  la  peau  de  la  verge , en  faifan| 
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une  încîlîon  Ions  le  cercle  du  gland.  Cette  opératîoîi  ^ 
dit- il , n’eft  pas  douloureufe,  parce  qu’après  l’incilion 
on  tire  avec  la  main  la  peau  de  bas  en  haut  jufqu’au 
pubis  , ce  qui  fe  fait  fans  effufion  de  fang  ; on  rameno 
enfüitè  la  peau  plus  bas  que  le  gland  : alors  on  trempe 
là  verge  dans  de  l’eau  froide , & on  l’entoure  d’un 
médicament  répercuflîf  ; on  met  le  malade  à une  dicte 
très-rigoureufe  , pour  éviter  les  éreftions  ; îorfque 
l’inflammation  efl;  paflfée , on  ôte  l’appareil , & l’on 
fait  un  bandage  qui  commence  depuis  l’os  pubis  , 
jufqu’âu  bout  de  la  vergé , ayant  eu  foin  de  mettre  un 
emplâtre  retourné  entre  la  peau  & le  gland  , de  façon 
"que  le  médicament  porte  fur  la  plaie  intérieure  , afin  de 
la  cicatrifer  fans  qu’elle  conrraéte  d’adhérence.  Am^ 
iroifé  Paré  qui  ne  cite  point  paroît  néanmoins 

avoir  emprunté  de  lui  tout  ce  qu’il  dit  fur  cette  opéra- 
tion , en  propofant  les  deux  méthodes  fans  diftinftion  , 
Sc  difant  que  ceux  qui  ont  été  circoncis  par  commande- 
ment de  la  loi  en  leur  enfance  , fe  font  faire  cette  opé- 
ration afin  de  n’être  pas  reconnu  pour  juifs  , lorfqu’ils 
viennent  à quitter  leur  religion.  Celfe  donne  la  bien- 
féance  , pour  motif  déterminant , ce  que  Fabrice  àiA^ 
-qiiapsndénte  tourne  en  ridicule  , en  défapprouvant  cette 
cpération.  Et  en  effet , quelle  bienféance  , & quel  orne- 
ment peut-on  chercher  dans  une  partie  qu’on  doit  tenir 
cachée  aux  yeux  de  tout  le  monde?  D’ailleurs,  il  remar- 
que qu’il  ne  réfulte  aucune  léfion  de  fonctions  d’avoir 
le  gland  découvert.  Les  Juifs  engendrent  des  enfans  » 
^ connoiffent  les  femmes  comme  les  autres  hommes  ; 
îl  en  conclut  que  cette  opération  n’eft  pas  ncçeflTaire  „ 
8c  qu’on  ne  doit  point  la  pratiquer.  Paul  diEgine  rap- 
porte les  deux  méthodes  d’opérer  d’après  Anthyîiis  5 
mais  il  a prévenu  Fabrice  , dans  le  jugement  défavan- 
tageux  porté  contre  cette  opération  douloureufe  , faire 
fans  beibin  pour  réparer  un  vice  qui  ne  porte  aucun® 
atteinte  pux  BnOiions  , & dont  l’indécence  prétendue 
n’exige  pas  le  tourment  qu’il  faudroit  fouffrir  pour  en 
être  délivré.  [Y] 

. R.ÉTENTION  d'Urine. -Maladie  dans  laquelle  la 
VclTie  nefe  débarrafle  point' de  l’uiine  qu’elle  contiens 
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*Cette  makdie  caufe  en  peu  de.  temps  beaucoup  d’ac- 
cidens  très-fâcheux.  Il  paroît  au-deflus  des  os  pubis 
une  tumeür  douloureufe  ; on  fent  auffi  en  portant  le 
doigt  dans  le  fondement  une, tumeur  ronde  ; la  prefîlon 
que  la  veffie  fait  par  fa  diftenfion  fur  les  parties  qui 
renvironnent , y produit  en  peu  de  temps  l’inflarrma^- 
îion  J le  malade  fent  une  douleur  infupportable  dans 
toute  la  région  hypogaftrique  ; il  a des  envies  conti- 
nuelles d’uriner,  il  s’agite,,  il  fe  tourmente.,  & tous 
fes  efforts  deviennent  inutiles  ; bientôt  il  ne  peut  ref- 
pirer  qu’avec  difficulté  , il  a des  naufées  ; la  ficvre 
furvient  ; fes  yeux  & fon  vifage  s’enflamment , 8c  s’il 
n’eft  fecouru  promptement , il  fe  forme  quelquefois  en 
peu  de  temps  au  périné  des  dépôts  urineitx,  purulens 
& gangreneux.  - 

• La  rétention.  cV urine  qui  produit  tout  ce  . défordre 
vient  de  plufieurs  caufes  , plus  ou  moins  difficiles  à dé- 
truire : on  peut  les  ranger  fous  quatre  claffes  ; favoir  , 
certaines  maladies  de  la  veffie  , des  corps  étrangers  re- 
tenus dans  fa  cavité  , plufîèurs-  chofes  qui  lui  font 
extérieures,  & quelques  vices' de  l’uretre. 

Les  maladies  de  la  veffie  , qui  peuvent  occafloner  la 
rétention  d'urine  , font  l’inflammation  de  fon  col , & 
la  paralyfle  de  fon  corps. 

L’inflammation  du  col  de  la  veffie  rétrécit  Ton  ou- 
verture au  point  que  les  efforts  du  malade  ne  font  pas 
fuffifans  pour  vaincre  la  réfiftance  que  le  fphinfter  op- 
pofe  à l’iffue  de  l’urine.  Si  l’inflammation,  n’eft  pas 
confldérable  , on  peut  introduire  la  fonde  dans  la  yef- 
üèl  Fôye:(  CatHÉTERISME  AlgALIE,  Si  l’in- 
flammation ne  permet  pas  l’introduftion  de  la  fonde. 
On  a promptement  recours  à la  faignée  5 je  ri’ai  fou- 
vent  réuflî  à fonder  des  malades  qu’après  leur  avoir  fait 
deux  faignées  du  bras , à utie  heure  de  diftance  l’une  de 
l’autre  J on  emploie  aufli  avec  fiiécès  les  boiffons  adou- 
ciffantes  , les  bains^  les  lavemens  émolliens , enfin 
tout  ce  qui  eft  capable  de  calmer  l’inflammation.  Si 
tous  ces  moyens  ne  permettent  pas  l’introduftion  de 
la  fonde  , il  faut  en  venir  à une  opération  qui  vuide  la 
veflie  J car  l’urine  retenue  entretient  fouvent  l’inflara- 
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niation,  & dés  que  Tiirine  eft  évacuée  , leS  parties  qttï 
avoilinent  ia  veflie  n’étant  plus  comprimées  , l’inflam- 
mation celTe  , & on  peut  ordinairement  fonder  le 
malade  quelque  temps  après. 

La  ponction  fe  peut  taire  au  pérîné  , ou  au-deflus  de 
l’os  pubis  j pour  la  faire  au  périné  on  place  le  malade 
comme  pour  lui  faire  l’opération  de  la  taille  ( roj'cj 
IjIENS  , ) un  aide  troufle  les  bourfes , & le  chirurgien 
tenant  à la  main  un  trocart  un  peu  plus  long  qu’à 
l’ordinaire  , le  plonge  dans  la  veflie  , entre  l’os  pubis 
& l’anus , dans  le  lieu  où  l’on  fait  l’opéiation  ail 
grand  appareil.  Il  feroit  plus  avantageux  pour  les 
malades  qu’on  fît  cette  ponétion  plus  latéralement  pour 
ne  blelTcr  ni  1 uretre  ni  le  col  de  la  veffie.  M.  de  la 
Peyronie  l’a  pratiquée  dans  ce  lieu  avec  fuccès.  La 
méthode  de  donner  ce  coup  de  trocart  dans  la  veflie  , 
le  trouve  déterminée  à l’article  de  la  lithotomie  à la 
méthode  de  M.  Foubert,  Voyez  Taizze, 

La  ponûion  au-delfus  de  l’ôs  pubis  a été  propofée 
par  Tolei , chirurgien  de  Paris  , & lithotomifte  du  roi. 
Feu.  M.  Mery  , aufli  chirurgien  de  Paris  , en  chef  de 
l’hôtebdieu  , & anatomifte  de  l’académie  royale  des 
fciences , l’a  pratiquée  le  premier.  Dans  la  rétention 
dourine  la  veflie  forme  une  tumeur  au-deflûs  de  l’os 
pubis.  Ori  plonge  le  trocart  de  haut  en  bas  dans  la  veflie 
en  piquant  un  peu  au-deflbus  de  la  partie  la  plus  émi- 
nente de  cette  tumeur.  J’ai  fait  deux  fois  cette  opéra- 
tion avec  fuccès  à deux  vieillards , l’un  de  65  & l’autre 
de  75  ans. 

M.  Filtrant , maître  en  chirurgie  à Lyon , vient  de 
propofer  une  autre  méthode  de  faire  la  ponftion  à la 
veflie  , c’eft  de  la  percer  par  l’inteftin  reétum  , avec  un 
trocart  courbe  ; il  a fait  cette  opération  avec  fuccès. 

La  paralyfie  qui  furvient  à la  veflie  peut  avoir  diffé- 
rentes caufes,  favoir  la  commotion  de  la  moelle  de 
l’épine  , après  quelque  coup  ou  chute , la  luxation 
d’une  ou  plufieurs  vertébrés  des  lombes , ou  quelque 
affeétion  du  cerveau  ; elle  vient  aufli  de-la  débilité  des 
libres  charnues  , à la  fuite  des  extenfions  violentes , 
caufées  par  une  rétention  volontaire  d’urine  & de  U 
perte  du  re/Toit  de  ces  fibres  par  la  vieillefTei 
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La  rétention  dourine  eft  un  fymptôme  de  paralyfîe  du 
corps  de  la  veffie , parce  que  les  fibres  motrices  ne 
peuvent  agir  fur  l’urine  qui  diftend  paflîvement  cet  or- 
gane. Dans  ce  cas  il  faut  fonder  le  malade  ; l’intro- 
duftion  de  la  fonde  n’eft  pas  difficile  , s’il  n’y  a point 
de  complication  par  quelque  maladie  de  l’uretre  , 8c 
on  lailTe  dans  la  veffie  une  algalie  tournée  en  S pouit 
donner  ifTue  à l’urine  9 à m*efure  qu’elle  diftile  des 
uréteres  , afin  que  les  fibres  de  la  veffie  puifle  repren- 
dre leur  ton  naturel  : ce  que  l’on  peut  favorifer  par 
des  injections  corroborantes. 

Il  y a une  remarque  fort  importante  à faire  fur  la 
rétèmwn  d'urine  par  la  paralyfie  de  la  veffie  ; c’eft  l’é- 
coulement involontaire  de  l’urine  qui  fort  par  regorge- 
ment , lorfque  la  veffie  eft  poulTée  au  dernier  degré 
d’extenfion  poffible  ; il  ne  faut  pas  que  cet  écoulement 
de  l’urine  en  impofe.  La  rétention  n’en  exifte  pas  moins  , 
& fi  l’on  n’a  recours  à la  fonde  , ôn  voit  furvenir  des 
abfcès  urino-gangreneux,  comme  nous  l’avons  dit  dans 
la  defcription  des  fymptômes  & de  leur  progrès. 

Les  corps  étrangers  qui  font  dans  la  veffie , & qui 
forment  la  fécondé  claflê  des  caufes  de  la  rétention 
dourine  , font  la  pierre,  le  pus  , le  fang , 8c  les  fungus 
ou  excroiflânces  charnues. 

La  pierre  empêche  la  fortie  de  Turine  en  s’appliquant 
à l’orifice  interne  de  la  veffie  ; l’introduClion  de  la  fonde 
fuffit  pour  la  ranger  : quelquefois  la  pierre  eft  petite  8c 
l’urine  la  poufle  enfin  dans  l’uretre , où  elle  n’eft  pas 
moins  un  obftacle  à l’ilTue  de  ce  fluide  ; alors  il  faut 
tâcher  de  procurer  la  fortie  de  ce  corps  étranger  en 
injectant  de  l’huile  dans  l’uretre  , en  elTayant  de  lei 
faire  couler  le  long  du  canal , 8c  par  autres  moyens 
dont  il  a été  parlé  au  mot  lithotomie  à l’article  des 
-pierres  dans  Puretre,  Voyez  LithotomiE,  Lti  pus, 
le  fang , 8c  les  matières  glaireufes  qui  caufent  la  re- 
tention  dourine , ne  s’oppofent  point  à l’intromiffion 
de  laibnde  , par  laquelle  on  fait  des  injeCtions  capables 
de  délayer  8c  de  diflbudre  ces  matières  ; l’adminiftra- 
tion  des  remedes  intérieurs  qui  rempliffent  les  mêmes 
^ues  doit  concourir  avec  ces  moyens  extéricurSi. 
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Lorfq’i’iî  y a dans  la  veffie  des  excroilTances  charfilieS 
bouchent  l’orifice  interne  de  cet  organe  , ou  qui- 
empêchent  fon  corps  de  fe  contrafter  pour  chafler 
Turine  , il  faut  faire  une  incifion  au  périné  , 8i  placef 
une  canule  dans  la  veflie.  Voyi\  BOUTONNIERE,  Les 
înje£iions  avec  l’eau  d’orge  , ou  autre  décoction  conve- 
nable , détachent  quelquefois  ces  fungus , & débar- 
ralTint  la  veflie  lorfqu’ils  fuppurent  ; il  y a certains 
fcingus  à baffr  étroite  , qu’on  pourroit  lier  par  la  mé- 
thode dont  il  elt  parlé  à l’article  du  polype  , à l’occafloii 
du  polype  de  la  matrice.  Voye"^  POLYPE  UTERIN, 

La  troifieme  claflé  des  càufes  de  la  rétention  (Turine 
comprend  les  chofes  extérieures  à la  veflie  ; telles  font 
!à  grofléfle  , les  corps  étrangers  ou  les  excrémens  en- 
durcis & arrêtés  dans  le  refttim , l’inflammation  de  la 
matrice  ou  fa  chute  , le  gonflement  des  hémorrhoïdes  , 
im  dépôt  autour  de  l’anus  , & quelques  tumeurs  auprès 
<fu  col  de  la  veflie. 

Dans  la  rétention  dourine , dans  le  cas  de  groflTefTe  ou 
de  la  chute  de  matrice , on  fonde  la  malade  avec  la 
précaution  que  nous  avons  faît-obferver  à l’article  cu- 
thétérifrne.  Les  lavemens'  émollierts  & les  laxatifs  doux 
procureront  la  fortie  des  matières  retenues  danS'  le  rec-' 
tum.  L’inflammation  de  la  matrice,  du  reftum  , 
ïè;  gonflement  des  hémorrhoïdes  fe  traitent  par  les  re- 
medes  qui  conviennent  eh  ces  cas.  S’il  s’eft  formé  un- 
dépôt  Autour  de  l’anus  , on  l’ouvre  le  plutôt  qu’il  eft 
poflible  ; fl  .une  tumeur  placée  près  le  col  de  la  veflie^ 
preffe  -comprime  cette  partie,  & qu’il  ne" foit  pas 
pqflible  dé  fonder  le  malade  , on  fait  la  ponftîOh  au- 
cfefTus  de  l’os  pubis  , comme  nous  Pavons  dit  au  com- 
menseViérit  de  cet  article.  On  donne  en  même  temps 
toué  fes  foins  à la  guérifon  de  là  tumeur  du  périné  ; ce 
tfaitemcht.  n’opere  fouvent.q.u’après  plufleurs  Johrs  , le! 
rétabliflcmènt  dii  cours  des  urines  par  la  voie  naturelle, 
ce  qui  met  dans  la  néceflité  de  laifler  la  canule  dans  la 
veflie  an'-de/Tus  de  l’os  pubis  ; çette  pratique  eft  fu jette 
à un  inconvénient  ; la  veflie  s’affaifTe  par  la  fortfie  de' 
Phrins  ; 8c  fi  éllè  eft  fufceptiole  de  quelque  contraétion  , 
ce  qui  Cit  toujours  , hors  le  cas  de  la  paralyfle  ellcfe 
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feiïèrre  au-deflbus  de  la  canule  ; dès  que  rextrêmité  de 
la  canule  n’eft  plus  dans  la  veffie , les  urines  ne  font 
plus  conduites  direètement  ; elles  s’épanchent  dans  le 
tiiïli  cellulaire  , & ne  foirtent  qu’après  avoir  imbibé'  ce 
tiflu  , où  elles  forment  quelquefois  des  abfcès.  J’ai  vu 
lin  exemple  de  cet  accident.  M.  Foubert  m’a  m.ontré  un 
inflrumenr  avec  lequel  on  peut  faire  la  ponction  au- 
delfus  de  l’os  pubis  fans  craindre  que  la  veffie  aban- 
donne la  canule.  C’ert:  une  canule  courbe  , dont  l’inté- 
rieur efl:  garni  d’un  relTort  en  fpirale  qui  ne  s’oppofe 
point  à la  fortie  de  l’iirine  & par  lequel  on  pouffie  une 
pointe  de  trocart,  au  moyen  de  laquelle  on  pénétré  dans 
!a  veffie  ; la  ponftion  faite  , la  pointe  du  trocart  fe‘ 
retire  dans  la  canule  ; cette  pointe  a une  furface  can- 
nelée pour  le  paffiage  des  urines.  La  courbure  de  cette 
canule  foutient  la  veffiie , & empêche  qu’elle  ne  s’affaiiïe 
au-deflTous  de  ladite  canule  ; l’intérieur  de  la  canule  5ç 
du  reffiort  qui  y eft  renfermé  , contient  une  languette  de 
chamois  qui  fertde  philtre  à rurine. 

Les  vices  de  l’uretre  font  la  quatrième  clafTe  des 
caufes  de  la  rétention  d'urine  ; nous  avons  parlé  de  ces 
vices  en  parlant  des  carnofités.  Foye^  CarnOSITÉ. 

SI  \e  cd^%àe\di  rétention  d'urine  eft  prelfant,  on  peut 
faire  la  ponction  au-deffiis  du  pubis  ou  par  le  reftum  , 
& y laiffier  la  canule  jufqii’à  ce  qu’on  ait  mis  le  cariai  de 
l’uretre  en  fuppuration  dans  le  cas  de  carnolîté.  Mais  (î 
le  vice  de  l’uretre  vient  de  brides  & de  cicatrices  qui  ne 
font  point  des  maladies  par  leur  effience  , mais  au  con-. 
traire  des  fîgnes  de  guérifon  parfaite  , les  bougies  fup- 
puratîves  ne  procureront  aucun  effet.  Les  cauftiques 
qu’on  pourroît  employer  caufent,  par  l’irritation  qu’ils 
excitent , des  gonflemens  & des  irritations  confidéra- 
bles  j dans  ce  cas  il  faut  faire  une  opération  au  pérîné. 
La  ponction  ne  fuffit  pas  , il  faut  une  incifîon  ; on 
peut  dans  ce  cas  fe  conformer  , comme  dans  la  taille  , 
à la  méthode  de  M.  Foubert,  Voye^  TAILLE, 

Dans  le  cas  du  gonflement  des  proftates  , il  vaut 
mieux  faire  la  boutonnière  , afin  de  procurer  plus  faci- 
lement la  fuppuration  de  cette  glande  ; mais  le  vice  de 
i’uretre  empêchant  qu’on  ne  fe  conduife  fur  k fonde 
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comme  nous  Tavons  dit  en  parlant  de  cette  opération  9 
le  chirurgien  , au  défaut  de  ce  guide  , fait  une  incifion 
aux  téguinsns,  fend  l’uretre  , & après  s’être  bien 
repréfenté  la  ftrufture  & la  pofition  des  parties  , il 
porte  dans  la  veflie  un  trocart  dont  la  canule  eft  fen- 
due : à la  faveur  de  cette  fente  , il  fait  une  incifion 
fuffifante  avec  un  biftouri  pour  y placer  une  canule  9 
comme  i!  a été  dit  à l’opération  de  la  boutonnière  j on 
a pratiqué  cette  méthode  avec  ^filccès  ; le  refte  du 
traitement  eft  femblable  à cekéi  de  la  boutonnière, 
Foyei  BOUTONNIERE, 

Toute  cette  matière  eft  fort  bien  traitée  par  M.  de 
la  Paye  , dans  fes  remarques  fur  les  opérations  de 
Dionis,  [Y] 

RÉUNION.  ARion  par  laquelle  on  unît  & main- 
tient les  levres  d’une  plaie  rapprochées  l’une  de  l’autre, 
afin  que  la  nature  puifle  les  confolider.  Voye^  CONSO^ 
tlDATlON, 

La  réunion  s’obtient  par  la  fituation  de  la  partie  9 
par  le  bandage  & appareil  méthodiques  , & par  la  fu- 
ture au  moyen  du  fil  & des  aiguilles  ; les  premiers 
moyens  font  préférables  aux  futures , lorfqu’ils  fuffi- 
fent,  & l’expérience  a prouvé  qu’ils  fuffifoient  prefque 
toujours  ; comme  M.  Pibrac  , direfteur  de  l'académici 
royale  de  chirurgie  , l’a  prouvé  dans  une  excellente 
dilfertatioii  fur  l’abus  des  futures  , publiée  dans  le  troi- 
fieme  tome  des  mémoires  de  cette  compagnie. 

Les  plaies  en  long  fe  réunifient  fort  aifément  par  le 
bandage  unifiant.  Voye-:^  IncARNATIF.  La  fituation 
de  la  partie  , avec  l’aide  d’un  bandage  , fufîît  aux  plaies 
tranfverfales  de  la  partie  antérieure  du  col  ; on  a des 
exemples  de  plaies  qui  intérefibient  la  trachée-artere 
prefque  entièrement  coupée  , & qcfi  ont  été  guéries  par 
la  feule  attention  de  tenir  la  tête  panchée  en  devant , 
le  menton  appuyé  far  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine  : 
on  réunira  de  même  les  plaies  tranfverfales  de  la  partie 
poftérieure  du  col,  en  tenant  la  tête  fuffifamment  ren- 
verfée  en  arriéré  par  un  bandage  convenable  , qui  fera 
le  divifif  de  la  partie  antérieure.  DiVISIF, 

Les  plaies  tranlverfales  du  tendon  éé Ashilk  {exoïit 
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téunîes  par  le  bandage  & la  fituation  de  la  partie. 
l^oye^  Rupture  , Pantoufle. 

Les  plaies  tranfverfales  de  la  partie  extérieure  du 
poignet , avec  ou  fans  léfion  des  tendons  extenfeurs , 
peuvent  être  réunies  en  ayant  foin  de  tenir  la  main  ren- 
verfée  ; il  y a une  machine  fort  utile  pour  ce  cas, 
V oye\  Machine  pour  tenir  la  main  étendue. 

Mais  ce  qui  fait  voir  les  grandes  reflburces  de  fart  y 
entre  les  mains  de  ceux  qui  font  nés  avec  le  génie  pro- 
pre à l’exercer , c*eft  le  bandage  imaginé  depuis  peu 
par  M.  Pibrac  , pour  la  réunion  des  plaies  tranfverfales 
de  la  langue  ; cette  partie  eft  fu jette  à être  coupée  entrç 
les  dents , dans  des  chûtes , ou  dans  des  attaques  de 
convulfions  épileptiques  ou  autres  j les  anciens  recom- 
mandoient  la  future  ; on  fent  de  quelle  difficulté  il 
eft  de  coudre  la  langue  ; l’efpece  de  bride  que  M.  Fz- 
hrac  a inventée  , porte  un  petit  fac  dans  lequel  on  con- 
tient facilement  la  langue  de  façon  à-  obtenir  fans  in- 
convénient la  réunion  de  la  plaie  qui  y a été  faite. 

Le  détail  des  cures  opérées  par  l’aide  de  ce  bandage 
ingénieux  , eft  dans  le  troifieme  tome  des  mémoires 
de  l’académie  royale  de  chirurgie. 

Les  plaies  obliques  & tranfverfes  dont  on  ne  peut 
cfpérer  la  réunion  par  la  feule  lituation  de  la  partie  , 
admettent  fapplication  des  emplâtres  agglutinatifs  gril- 
lés , connus  ibus  le  nom  de  future  feche.  On  les  avoic 
d’abord  adoptés  pour  fes  plaies  du  vifage  , mais  le  bon 
effet  dont  ils  y font , a déterminé  à les  appliquer  à la 
réunion  de  toutes  fortes  de  plaies. 

Pour  fe  fcrvir  de  la  future  feche  , on  fait  rafer  les 
environ  de  la  plaie  s’ils  font  couverts  de  poils  ; on  lave 
la  plaie  pour  la  nettoyer  des  ord  1res , ou  des  fimples 
caillots  de  fang  qui  s’oppoferoient  à la  confolidation  , 
comme  des  corps  étrangers  ; de  l’eau  tiede  , ou  de  vin 
chaud  fuffifent  pour  cette  lotion  ; on  rapproche  enfuito 
les  levres  de  la  plaie  , on  les  fait  contenir  par  un  aide  , 
tandis  qu’on  applique  les  languettes  enduites  d’emplâ- 
tres de  bétoine  ou  à* André  de  la  Croix, 

Dans  le  cas  où  l’on  croiroit  les  points  de  future  indif 

penC^bles  > on  sa  dÂsùnneroit  le  nombre  ^ en  interpo^, 
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jfant  alternativement  avec  un  point  , une  languette  sg- 
glutinative  ; cette  future  mixte  épargnera  de  la  dou* 
leur  au  malade  dans  l’opération , & une  partie  des  acci- 
dens  qu’attirent  prefque  toujours  les  points  de  future. 

Si  un  gonflement , une  éréfipelle  , ou  quelque  érup- 
tion cutanée  , obligeoient  de  lever  l’emplâtre  aggluti- 
natif , avant  U confolidation  parfaite  de  la  plaie  , ou 
lorfque  la  cicatrice  eft  récente  , il  faudroit  avoir  la  pré- 
caution de  le  lever  par  l’une  de  fes  extrémités  , juf- 
qu’auprès  de  la  divifion  , en  appuyant  un  doigt  fur  la 
peau  qui  couvroit  l’emplâtre  , à mefure  qu’il  fe  déta- 
che , pour  favorifer  fa  féparation , & empêcher  les 
dilacérations  qu’il  pourroit  occafioner  par  fon  adhé- 
rence; on  reprend  enfuite  l’autre  extrémité  pour  la  con- 
duire à pareille  diftance  de  l’autre  levre  de’ia  divifion  ; 
on  détache  le  refte  par  de  petits  mouvemens  oppofés  8c 
alternatifs  ; faute  de  prendre  les  mefures  prefcrites , 
on  rifqueroit  de  déchirer  une  cicatrice  tendre  , en  ti- 
ïant  l’emplâtre  d’un  bout  à l’autre  fuivant  la  même 
direftion. 

Le  refte  du  panfement  d’une  plaie  , réunie  par  fa 
fîtuation  de  la  partie  , le  bandage  & la  future  feche  , 
ne  différé  point  du  traitement  ordinaire  des  plaies. 
Fqyej  P LAIE  & SVTURE,  [Y] 

RHACHISAGRE.  Nom  par  lequel  on  peut  défigner 
U douleur  arthritique  qui  attaque  l’épine  du  dos  ; c’eft 
la  maladie  qu’on  connoît  aufli  fous  le  nom  de  lumbago 
ou  rhumatîfme  goûteux  de  répine.  Celui  de  rhachifagre 
a été  employé  par  le  célébré  chirurgien  Amhroife 
Paré  , & d’après  lui , dans  le  lexicon  Cajîello- Bruno • 
nianum,  [Yj 

RHACHITIS.  Maladie  qui  attaque  les  os  des  en- 
fans  , 8c  les  rend  enflés , courbés  Si  tortus. 

Cette  maladie  leur  vient  fouvent  d’être  mal  emmaft- 
lotés , d’être  trop  ferrés  dans  certains  endroits  , 8t  pas 
aftez  dans  d’autres  ; d’être  placés  de  travers , ou  d’être 
trop  long- temps  dans  la  même  pofture , ou  de  les 
laifler  trop  long-temps  humides;  elle  vient  aufli  du 
défiiut  de  mouvemicnt  qui  fe  trouve  chez  eux  , & de 
N l’ufage  de  le  porter  fur  les  bras  ; ce  qui  fait  que  leurs 
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.genoux  ^ leurs  jambes  font  trop.  Tong-temps  dans  une 
lituatibii  courbée  j ou  par  le  marique  de  dîgeftion  , ce 
qui  occafione  les  alimens  à être  inégalement  diftribués 
dans  le  corps  ; ce  qui  i^it  qu*une  partie  des  os  prend 
de  raccroiffement  au  défaut  de  l’autre. 

Les  enfans  fe  nouent  ordinairement  entre  les  pré- 
miers  8 mois  & l'âge  de  6 ans.  La  partie  qui  lé  noue 
eft  lâche  , llaccide  8c  foible  ; 8c  lî  ce  font  les  jambes  ^ 
elles  ne  peuvent  plus  porter  le  refte  du  corps.  Toutes 
les  parties  qui  fervent  au  mouvement  volontaire  font 
pareillement  affoiblies  8c  débilitées , 8c  l’enfant  de- 
vient pâle  , incapable  de  tout , 8c  ne  fe  peut  tenir 
droit  ; fa  tête  devient  trop  forte  pour  le  tronc  , Se 
les  mufcles  du  col  ne  peuvent  plus  la  faire  mouvoir  ^ 
parce  qu’ils  perdent  infenfiblement  leur  force  ; lés 
poignets , la  cheville  du  pied  , 8<  les  extrémités  des 
côtes  fe  gonflent , 8c  fe  chargent  d’excroilîances  noueu- 
fes , 8c  les  os  des  jambes  8c  des  cuiiTes  viennent  de 
travers  8c  crochus  ; pareil  défordre  failît  aufîi  leurs  bras. 

Si  cette  maladie  continue  long-temps  , le  thorax  fe 
rétrécit , d’où  s’enfuit  la  difficulté  de  refpirer , la  toux 
& la  fievre  étique  ; l’abdomen  s’enfle  , le  pouls  de- 
vient foible  8c  languiflant , 8c  fi  les  fymptômes  s’au- 
gmentent , la  mort  s’enfuit.  Quand  un  enfant  eft  capa- 
ble de  parler  avant  que  de  faire  ufage  de  fes  jambes  , 
c’eft  une  marque  qu’il  eft  noué  5 quand  cette  maladie 
commence  de  bonne  heure  , on  peut  y remédier  par 
des  appuis  8c  des  bandages  que  l’on  applique  aux  par- 
ties attaquées  5 mais  quand  les  os  font  parvenus  à ua 
ctat  de  rigidité  8c  d’inflexibilité  , il  faut  fe  fervir  d’au- 
tres inventions  méchaniques , de  différentes  fortes  de 
machines  faites  de  carton  , de  baleine  , d’étain , 8cc. 
pour  remettre  les  os  tortues  d.ans  leur  direûion  natu- 
relle j on  fe  fert  de  botines  de  fer  blanc  pour  redreffer 
les  jambes  ; on  met  auffi  en  ufage  une  croix  de  fer  pour 
comprimer  les  épaules  lorfque  les  enfans  deviennent 
boffus. 

Les  bains  froids  fervent  auffi  dans  cette  maladie  5 
avant  que  les  nœuds  foient  .abfolument  formés  , & 
liendânt  les  mois  de  mai  8c  de  juin  en  tenant  l’enfant 
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deux  ou  trois  fécondés  dans  Teau , â chaque  îmmef^ 
Con. 

Quelques-uns  fe  fervent  de  Uniment  de  rumb  , eau« 
de-vie  tirée  du  fucre , & d’huile  de  palme  ; & d’autres 
d’emplâtres  de  minium  & d’oxicroceum  , que  Ton  ap^ 
plique  fur  le  dos  , de  forte  que  l’on  en  couvre  fépinc 
entière.  On  fe  fert  auffi  de  fripions  fur-tout  le  corps 
que  l’on  fait  avec  un  linge  chaud  devant  le  feu  , fur- 
tout  à la  partie  affligée  ; l’huile  de  limaçons  e(l  encore 
bonne  pour  cette  maladie.  On  tire  l’huile  de  ces  ani- 
maux en  les  pilant  & les  fufpendant  dans  un  fac  de 
flanelle  , & on  enduit  les  membres  & l’épine  du  dos 
du  malade  avec  cette  huile.  Tout  ce  qui  vient  d’êtro 
dit  eft  traduit  de  Chambers,  On  a cru  devoir  conferver 
ce  qu’on  penfe  en  Angleterre  d’une  maladie  qui  y eft 
très-commune  , & qui  paroît  y avoir  pris  fon  origine 
il  y a une  centaine  d’années. 

Le  rhachitis  eft  une  maladie  particulière  aux  enfans  , 
qui  confîfte  dans  un  amaigriflêmeiit  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  au-delTous  de  la  tête  , dans  une  cour- 
bure de  l’épine  & de  la  plupart  des  os  longs  , dans  un 
gonflement  des  épiphyfes  & des  os  fpongieux  , dans 
les  nœuds  qui  fe  forment  à leurs  articulations  , dans 
une  dépreffion  des  côtes  dont  les  extrémités  paroiflêiic 
nouées  , dans  un  rétreciflêment  des  os  des  iles  & des 
omoplates  , pendant  que  la  tête  eft  fort  groffe , 8c 
que  le  vifage  eft  plein  8i  vermeil , le  ventre  eft  gonflé 
& tendu  , parce  que  le  foie  8c  la  rate  font  d’un  volume 
confîdérable. 

On  remarque  que  les  enfans  qui  en  font  attaqués  , ' 
mangent  beaucoup , 8c  qu’ils  ont  l’efprit  plus  vif  8c 
plus  pénétrant  que  les  autres  ; 8c  enfin , quand  on 
ouvre  ceux  qui  en  meurent , on  trouve  que  les  pou- 
mons adhérens  à la  plevre  font  livides , skirreux  , 
remplis  d’abfcès  , 8c  prefque  toutes  les  glandes  con- 
globées  , gonflées  d’une  lymphe  épaifTe. 

GUjJbn , fameux  médecin  anglois , prétend  que  f« 
courbure  des  os  arrive  par  la  même  raifon  qu’un  épi 
<3e  blé  fe  courbe  du  côté  du  foleil , ou  qu’une  plan- 
che , du  papier  9 un  livre  8c  autres  chofes  femblabies 
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le  Éourbeilt  du  côté  du  feu , parci  que  le  foleil  ou  lé 
feu  enleve  quelques-unes  des  parties  humides  qui  fé 
Jreiicônrrent  dans  les  pores  de  la  furface  oppofce  , ce 
qui  fait  à l’égard  de  ces  furfaces  ce  que  feroient  plu- 
heurs  coins  de  bois  que  l’on  miettroit  dans  les  fépara- 
tions  des  pierres  qui  compofent  une  colonne  ; car  li 
tous  les  coins  étoient  du  même  côté  , le  pilier  ou  la 
colonne  fe  courberoit  du  côté  oppofé. 

“•  Voulant  faire  l’application  de  cet  exemple  à la  cour- 
bure des  os , il  dit  qu’ils  fe  courbent  lorfque  la  nour- 
riture fe  porte  en  plus  grande  abondance  d’un  côté 
que  d’autre  ; parce  qu’Un  Côté  venant  à s’enfler  8c  à 
croître  confidérablement , oblige  la  furface  oppofée  à 
fe  courber  : c’eft  pour  cette  raifon  que  le  même  auteuij 
ordonne  de  frotter  le  côté  courbé  d’huile  pénétrante  8c 
de  linges  chauds , pour  rappeler  la  nourriture  dans 
cette  partie  , & faire  entrer  dans  fes  pores  des  parti- 
cules nourricières  pour  alonger  fes  fibres  ; & pour  fa- 
vorifer  cet  effet  , il  veut  qu’on  applique  des  bandages 
& des  attelles  aux  côtés  oppofés  à la  courbure. 

Ce  fyflême  de  GUjJon  a été  réfuté  par  plufieurs  au- 
teurs. On  ne  connôît  aucune  caufe  qui  puifie  produire 
une  diftribution  inégale  de  la  nourriture  dans  quelque 
os  ; & l’on  voit  que  , contre  cette  opinion  , les  os  fe 
courbent  du  côté  où  ils  devroient  recevoir  le  plus  de 
nourriture. 

Mayow  propofe  un  fyflême  tout  différent  ; il  diC 
que  dans  le  rhachitis , les  cordes  tendineufes  8c  les 
mufcles  font  defféchés  8c  raccourcis  faute  de  nourriture, 
à caufe  de  la  compreffion  des  nerfs  de  la  moelle  de 
i^épine  qui  fe  diftribuent  à ces  organes  ; que  par  con- 
féquent  dans  leurs  différentes  contradions  , ils  font 
courber  les  os  , de  même  qu’une  corde  attachée  à l’ex- 
trémité du  tronc  d’un  jeune  arbre  l’obiigeroit  de  fe 
courber  à mefure  qu’il  croîtroit. 

On  a fait  quelques  objedions  à ce  fyflême  , que  M« 
Petit  adopte  dans  fon  traité  des  maladies  des  os  ; mais  k 
ia  réfutation  de  ces  objedions  , par  laquelle  il  prouve 
que  la  courbure  des  os  dépend  de  la  contradion  des 
mufcles , il  ajoute  que  fans  leur  njolleffe  ils  ne  pour- 
Jome  IL  T, 
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roient  fe  courber.  M.  Petit  explique  la  courbure  de 
chaque  os  en  particulier  par  la  contraftion  des  mufcles 
qui  s*y  attachent , la  pefanteur  du  corps  & leur  cour- 
bure naturelle  » trois  caufes  qui  ne  peuvent  agir  qu’au- 
tant  que  les  os  feront  mois. 

La  mollelTe  des  os  étant  la  caufe  occafionnelle  de 
leur  courbure , il  faut  rechercher  la  caufe  de  cette  inol- 
îelTe  dans  l’altération  des  humeurs  nourricières  , qui 
ne  peut  être  produite  que  par  le  mauvais  ufage  des 
chofes  non  naturelles. 

Les  caufes  primitives  qui  paroiflent  pouvoir  agir  fur 
les  enfans  en  altérant  leurs  humeurs , peuvent  fe  ré- 
duire à cinq  ; favoir , les  régions  & les  climats  diffé- 
rens  , les  dents  qui  doivent  fortir  ou  qui  fortent  , les 
vers  auxquels  ils  font  fujets,  le  vice  du  lait  & des  autres 
alimens  , & le  changement  de  nourriture  quand  on  le 
fevre.  M.  Petit  expofe  fort  au  long  comment  ces  diffé- 
rentes caufes  contribuent  au  vice  des  humeurs  , qui  dé- 
truifant  la  confiftance  naturelle  des  fucs  nourriciers  , 
produit  la  molleffe  des  os  ; l’aftion  des  mufcles  & la 
pefanteur  naturelle  du  corps  agiffent  principalement  fur 
répine  , à caufe  de  fa  courbure  naturelle  ; les  nerfs  de 
la  moelle  de  l’épine  font  comprimés  , & c’cft  à cette 
compreffion  qu’on  peut  attribuer  tous  les  phénomènes 
qu’on  remarque  dans  cette  maladie.  M.  Petit  répond  à 
toutes  les  objeftions  qu’on  peut  faire  contre,fa  théorie  ; 
8c  cet  auteur  finit  l’article  du  rhachitis  , en  difant  que 
s’il  s’eft  étendu  beaucoup  plus  fur  les  caufes  , & fur 
fexplication  des  fymptômes  que  fur  les  formules  , c’eft 
qu’il  eft  perfuadé  que  les  maladies  qui  font  bien  con- 
nues indiquent  elles-mêmes  le  remede  qui  leur  con- 
vient. On  voit  par  ce  qui  a été  dit , qu’on  peut  prévenir 
cette  maladie  en  prenant  , autant  qu’il  eft  pofîible , des 
précautions  contre  les  caufes  qui  la  produifent , & 
'qu’on  peut  la  pallier  & la  guérir  même  entièrement  , 
en  s’attachant  à bien  difeerner  la  caufe  pour  la  com- 
battre par  les  moyens  que  le  régime  Sc  les  remedes  four- 
niffent  contr’elle.  [Y] 

RHAGADES.  Mot  derrivé  du  grec  , dont  on_  fe  fert 
pour  ftggifîer  les  fentes  , crevafles,  gerçures  qui  furvien- 
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Mentaux  IcvreS  , aux  mains , à l’anus  8c  ailleurs.  L’hu- 
meur faline  8c  âcre  qui  coule  du  nez  dans  le  coryza , caufe 
des  gerçures  aux  orifices  des  narines  8c  à la  peau  de  la  lè- 
vre fupérieure.Le  froid  qui  caufe  un  refferrement  violent 
a la  peau  délicate  des  levres  , la  ride  comme  un  par- 
chemin mouillé  qu’on  expofe  à l’aftion  du  feu  pour  le 
fécher  ; les  gerçures  des  levres  occafionées  par  le 
froid  fe  gùérilTent  facilement  , de  même  que  toutes  les 
autres  fciffures  ou  crevalfes  de  la  peau  , avec  la  pre- 
mière pommade , pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  caufe  in- 
térieure acrimonieufe  ou  virulente.  Les  rhagades  qui 
font  des  fymptômes  de  lepre  ou  de  gale , ne  cedent 
qu’aux  remedes  convenables  à la  deftruflion  de  ces  ma- 
ladies. Gale, 

Les  rhagades  du  fondement  font  fou  vent  des  lymp- 
tômes  de  la  maladie  vénérienne  ; ils  font  ordinaire- 
ment accompagnés  de  callofités  8c  fouvent  d’ulcéra- 
tion. Lorfqu’on  a détruit  le  principe  de  la  maladie  par 
les  remedes  qui  y font  propres  , on  voit  les  rhagades 
difparoître  d’eux-mêmes  5 ceux  qui  viennent  à la  fuite 
d’une  diarrhée  ou  de  la  dyfenterie  , font  l’effet  de  l’ir- 
ritation caufée  par  des  matières  âcres  , 8c  fe  guériffent 
comme  toutes  les  crevaffes  bénignes  , avec  l’onguent 
rofat , le  cérat  de  Galien  , ou  l’onguent  populeum  , 8c 
autres  remedes  femblables. 

RHEXIS.  Ce  mot  qui  vieBt  du  grec  , fignifie  n/p- 
ture  i les  oculiltes  l’ont  employé  pour  défigner  l’œil  crevé 
ou  rompu  ; cet  accident  eft  l’effet  d’une  plaie  ou  d’un 
coup  violent  qui  en  déchirant  le  globe  de  l’œil  , caufe 
l’écoulement  des  humeurs  qui  y font  contenues.  La 
chirurgie  dans  un  cas  fi  trifte  ne  peut  que  remédier  aux 
défordres  qui  accompagnent  ou  qui  fuivent  cette  blef- 
llire  ; calmer  l’inflammation  , appaifer  la  douleur , 
réfoudre  le  fang  extravafé  , procurer  la  fuppuration  des 
membranes  coupées  , déchirées  , ou  contufes  , mon- 
difier  enfuite  8c  cicatrifer  l’ulcere  , voilà  à quoi  le  chi- 
rurgien doit  s’occuper , 8c  tels  font  les  objets  de  fes 
foins. 

Les  faignées  , le  régime , 8c  les  lotions  émollientes 
réfolutives  > préviendront  l’inflammation  , calmeront 
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celle  qui  ferolt  furvenue  , & âppaiferont  la  douîeur# 
Les  auteurs  recommandent  le  fang  de  pigeon  coulé 
dans  l’œil  comme  un  excellent  remede  ; je  n’en  ai  ja- 
mais vu  que  de  mauvais  effets  ; le  lait  dans  lequel  on  a 
fait  infufer  du  lafran , donne  un  remede  très-adoucif- 
faut  & calmant  ; pour  faire  fuppurer  la  cornée  , on  en 
touche  la  plaie  avec  la  frange  d’une  plume  trempée 
dans  du  lait  de  femme  , dans  lequel  on  a délayé  un 
jaune  d’œuf  frais  avec  un  peu  de  fafran  ; lorfque  l’in- 
flammation eft  diminuée  , on  met  en  ufage  pour  réfou- 
dre le  fang  extravafé  , des  comprefTes  appliquées  chau- 
dement fiir  tout  l’œil'  & les  parties  voifines  , & trem- 
pées dans  une  décoftion  d’abfynthe  , d’hyflbpe  , de  ca- 
momille & de  mélilot , faite  dans  le  vin  j fi  la  quantité 
du  fang  extravafé  faifoit  craindre  fa  corruption  , on 
employeroit  l’efprit-de-vin  camphré  ; lorfque  la  fuppu- 
ration  diminue  & qu’il  eft  quellion  de  paffer  des  reme- 
des  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  pour  la  favôrifer  , 
aux  cicatrifans  , on  fe  fert  des  collyres  fecs  dont  nous 
avons  parlé  pour  les  ulcérés  de  l’œil.  Voyez  Arge^ 
MON.  [Y] 

RHOMBUS.  On  entend  par  ce  mot  une  forte  d-e 
bandage  rhomboïdal. 

Pour  faire  ce  bandage  on  prend  une  bande  roulée 
à un  chef  ; on  applique  fon  extrémité  à l’endroit  oiï 
Fon  juge  â-propos  ; cela  fait  , on  defcend  par  des  ram- 
pans  jufqu’à  l’extrémité  , & on  remonte  de  même  , 
en  évitant  les  premiers  tours  de  bande  , tant  en  de- 
vant qu’en  derrière  ; les  efpaces  qui  fe  rencontrent 
entre  ces  tours  de  bandes  font  de  figure  rhomboïde  y 
ce  qui  a fait  donner  ce  nom  à ce  bandage. 

Il  n’eft  d’ufage  que  pour  les  extrémités  , & eft  pu- 
rement contentif  ; c’eft  un  double  rampant.  Voye^ 
Rampant  , Bandage  , Bande,  [Y] 

RHYAS  , ou  Rhæas.  Confomption  de  la  caroncule 
lacrymale  , qui  eft  au  grand  angle  de  l’œil. 

Cette  maladie  eft  l’effet  de  l’ulcération  de  cette  par- 
tie ; l’acreté  des  larmes  Sc  l’application  inconfidérée 
des  remedes  mordicans  , peuvent  être  la  caufe  de  l’in- 
flammation & de  l’ulcération  qui  produit  lü  deftruétîoa 
de  la  caroncule  lacrymale. 
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Lkifage  de  cette  partie  fait  voir  que  le  rhyas  occa- 
iîonne  un  écoulement  involontaire  des  larmes  auquel 
on  peut  remédier.  Voye\  Rhæas.  [Y] 

ROGMÉ.  Efpece  de  fracture  du  crâne  , qui  confifte  ' 
en  une  fente  fiiperficielle  ; c’eft  un  mot  grec  qui  li- 
gnifie fente  , fêlure.  Voyez  PLAIE  DE  TeTE  , TrÉ^ 
PANER.  [Y] 

ROTULE  C Fracture  de  la  ).  Maladie  alTez 
fréquente  , & fur  laquelle  on  n’a  que  depuis  peu  de 
temps  des  notions  précifes.  Quoique  la  rotule  foit  ex- 
pofée  , comme  tous  les  autres  os  du  corps  , à être 
fracturée  par  des  caufes  violentes  extérieures  , comme 
coups , chûtes , il  ell  beaucoup  plus  ordinaire  de  voir 
la  frafture  tranfverfale  de  la  rotule  caufée  par  le  limple 
effort  des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  , comme  on 
le  remarque  dans  la  rupture  du  tendon  A' Achille,  V. 
Rupture, 

Le  diagnoftic  de  la  frafture  de  la  rotule  n’ell  pas  dif- 
ficile ; la  partie  inférieure  retenue  par  le  ligament  qui 
s’attache  à la  tubéiolité  du  tibia  refie  en  place  , & l’ac- 
tion des  mufcles  extenfeurs  tire  vers  le  haut  la  partie 
iupérieure  de  la  rotule  qu’on  trouve  écartée  de , l’autre 
portion  de  trois  à]  qugtre  travers  de  doigt.  Souvent  une 
grofle  tumeur  du  volume  du  poing,  par  efpece,  de  bouf- 
. fifîiire  fous  les  tégumens , rend  la  partie  fort  difforme 
au  premier  coup-d’œil. , 

Le  prognofiic  que  les  anciens  portoient  de  cette 
frafture,  étoit  fâcheux  ; félon  Ambroife  Paré  , perfonne 
n’en  guérifibit  fans  claudication  ; cela  n’efi  pas  éton- 
nant : on  prenoit  des  mefures  fort  peu  juftes  pour 
obtenir  la  confolidation  des  pièces  diviféês  ; de-là  il 
réfultoit  que  la  rotule  demeuroit  en  deux  pièces  , en- 
forte  que  le  genou  refioit  foible.  Les  bleffés  marchent 
Lien  en  plat  chemin  ; mais  pour  monter  ils  font  con- 
traints de  porter  la  jambe  qui  fléchit  & s’étend  li- 
brement la  première  , & de  tirer  l’autre  enfuite  ; c’elt 
Je  contraire  en  defcendant.  On  en  trouve  la  , raifon 
dans  le  défaut  de  fermeté  du  genou  rompu  dans  1% 
rotule, 

jCet  os  eft  comme  enphaffé  dans  la  capfule  tendino?; 
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aponévrotique  des  extenfeurs  de  la  jambev  II  ne  fe  fait 
point  de  cal  ; les  pièces  fe  réunilTent  par  une  efpece 
de  coëne  cartilagineulë  ; fi  l’on  manque  de  bien  rap- 
procher les  pièces  d’os  dans  le  commencement , & de 
les  maintenir  bien  exaftement  réunies  , la  confolida- 
îion  ert  lâche , & î’on  fent  les  pièces  vaciller  toute  la 
vie  ; j’en  ai  vu  plufieurs  exemples  5 mais  avec  des  foins 
bien  fuivis , on  obtient  une  confolidation  parfaite- 
ment folide.  On  a imaginé  plufieurs  bandages  mécha- 
ni^ues  pour  contenir  cette  frafture  , & ils  m’ont  tous 
■paru  moins  mériter  de  préférence  qu’un  bandage  mé- 
thodiquement fait.  J’en  parle  avec  connoiflance  de 
caufe  , ayant  eu  à traiter  un  afiez  grand  nombre  de 
ces  fraftures  , tant  à l’hôpital  de  la  charité  qu’en 
ville.  Le  point  eflèntiel  eft  d’empêcher  l’aftion  des 
mufcles  qui  tendent  à retirer  la  piece  fupérieure  ; un 
bandange  roulé  qui  afliijettit  les  mufcles  par  des  cir- 
“culaires  bien  faits  depuis  la  partie  moyenne  fupérieure 
Me  la  cuilTe  jufqu’à  la  rotule  , ne  peut  être  fuppléé  par 
aucune'  autre  iiiventîort.  Les  derniers  tours  de  cette 
bande  couvrent  une  comprelTe  échancrée  en  arc,  8c 
pofiie  au-defius  de  la  tbtiile  qu’on  loge  dans  cette  échan- 
crure ; Un  aide  tire  les  chefs  'en  bas  le  long  des  par- 
"ties  latérales  de  la  jambe.  On  recouvre  la  fonde  elle- 
même  de  tours  de  bande.  Tous  les  bandages  à jour 
font  dçfeftueux  8c  donnent  lieu  au  gonflement  du  tifîii 
cellulaiï'e  à l’endroit  qui  pas  comprimé  môllement 
comme  le  refte.  Une  grande  gouttière  de  cuir  de  va- 
che , eu  de  carton  fort  , garnie  de  comprefiès  i îk  qui 
fert  comme  de  cuirafle  à la  partie  poftérieure  du  ge- 
nou s’étendant  à fix  ou  huit  travers  de  doigt  fur  la 
cuiffe  , 8c  à pareille  longueur  fur  la  jambe  , permet 
rapplicati'on  d’une  bande  plus  ferrée  , dont  toute  l’ac- 
tion eft  à la  partie  antérieur»  8c  inférieure  de  la  cuifie 
8c  fur  la  rotule.  Cette  gouttière  empêche  la  flexion 
de  la  jambe  , 8c  encaiffe  , pour  ainfi  dire  , le  genou. 
Cet  appareil  très-fimple  m’a  toujours  bien  réufîi  ; les 
malades  qui  l’ont  porté  deux  mois  ou  deux  mois  & 
demi , ont  été  mis  en  .liberté  avec  la  rotule  bien  foli- 
demeni  remife.  Je  donnerai  fur  cet  accident  un  me- 


'Rupture, 

moire  détaîlll  dans  la  fuite  des  mémoires  de  Tacadémie 
royale  de  chirurgie.  [Y] 

RUJPEFIANS.  Médicamens  qui  ont  la  vertu  de  rou- 
gir la  peau.  Tels  font  les  finapifmes.  On  s’en  fert  pour 
attirer  l’humeur  goutteufe  fur  une  partie  , & la  rap- 
peler de  l’intérieur  à l’extérieur.  Le  bain  de  pied  dans 
de  la  leffive  très*chaude,  eft  un  remede  riibéfidnt,  L« 
poudré  de  graine  de  moutarde  dans  le  vinaigre  rougit 
la  p^au  , & la  difpofe  à inflammation.  [Yj 

RÜGINE.  Inftrument  qui  fert  à racler  un  os. 

Il  y en  a qui  font  pour  nettoyer  les  dents  , en  ôter 
le  tartre  j d’autres  pour  ratilfer  & découvrir  les  os 
ulcérés. 

Les  rugines  pour  les  dents  font  longues  tout-au-plus 
de  quatre  pouces  & demi , y compris  le  manche  d’ébene 
ou  d’ivoire  taillé  à pans.  La  tige  eft  d’acier  poli  , de 
figure  piramidale  , d’environ  deux  pouces  & deux 
lignes  de  longueur , terminée  par  une  petite  lame  ho- 
rizontalement fituée  fur  fon  extrémité.  Cette  lame  eft 
plane  en  delTous  , compofée  en  defllis  de  plufieurs  bi- 
feaux  , qui  forment  un  tranchant  tout  autour  de  cette 
lame  , qu’on  doit  regarder  comme  la  rugine  propre- 
ment dit.  Cette  rugine  eft  de  différente  figure  , ou 
triangulaire  ou  pointue  d’un  côté  , arrondie  & tran- 
chante de  l’autre  , ou  olivaire  & fans  faillie  du  côté 
oppofé  à la  pointe.  Ces  différentes  rugines  fervent  à 
nettoyer  8c  à ratifier  les  dents.  On  fe  fert  de  celle  qui 
paroit  convenir  Te  mieux  par  fa  figure  , fuivant  la  po- 
fition  de  la  dent  qu’on  veut  nettoyer. 

Les  rugines  dont  on  fe  fert  pour  découvrir  les  os  ^ 
examiner  leur  fêlure  , ou  en  ôter  la  carie , font  lon- 
gues de  cinq  à fix  pouces.  Le,ur  lame  tranchante  tout 
autour  , 8c  taillée  aufli  en  bifeaux  , eft  plus  grande 
que  celle  des  précédentes.  Elle  a un  pouce  de  longueur 
fur  fix  lignes  ou  environ  de  largeur.  Il  y en  a de  quar- 
rées , de  pointues  par  un  bout , arrondies  par  l’autre  , 
de  triangulaires  , &c.  [Y]  ' 

RUPTOIRE.  ( Mat,  med.  externe,  ) Médicametjt 
qui  a la  vertu  de  brûler  8c  de  faire  une  efearre  aux  par- 
tiel fur  lefquelles  on  l’applique  : c’eft  la  même  chofe 
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qu’un  cautere  potentiel.  On  prépare  les  médicamens 
ruptoire  avec  la  chaux-vive  , les  cendres  gravelées , 
&c.  Hildanus  en  faifoit  grand  ufage  dans  les  parties 
gangrenées  , pour  féparer  le  mort  du  vif.  Ambroije  Paré 
les  recommande  fort  dans  les  charbons  peftilentiels  » 
& autres  tumeurs  critiques  , pourvu  que  l’inflamma- 
tion ne  foit  pas  exceffive  ; quand  i’efcarre  eft  faite  , on 
en  procure  la  chûte  par  les  remedes  maturatifs  fup- 
purans.  ' 

Le  fujet  du  premier  prix  que  l’académie  royale  do 
chirurgie  a propofé  en  1732  a fa  naiffanpe, , eroit  de 
déterminer  pourquoi  certaines  tumeurs  doivent  être  ex- 
tirpées , & d’autre  fimplement  ouvertes  3 dans  l’une  & 
dans  l’autre  de  ces  opérations  , quels  font  les  cas  où  le 
cautere  eft  préférable  à l’inftrument  tranchant  , .&  les 
jaifons  de  préférence.  Les  mémoires  qui  font  imprimés 
fur  cette  queftion  , contiennent  d’excellens  principe? 
fur  l’ufage  des  cautères  potentiels.  L’académie  a de- 
puis donné  la  queftion  de  l’ufage  des  remedes  caufti- 
qnes  en  général  ; & tout  ce  qui  regarde  ces  médica- 
mens  , a été  traité  d’une  maniéré  fatisfaifante.  On 
peut  avoir  recours  aux  dijjertations  imprimées  dans  le 
recueil  des  pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de 
l’académie  royale  de  chirurgie,  [YJ 

RUPTURE.  Déchirement  d’une  partie  à l’occafion 
d’une  extenfion  violente  à laquelle  elle  n’a  pu  prêter. 
Les  tendons  trop  tendus  peuvent  fe  cafter  5 on  donne 
le  nom  de  rupture  à cet  accident.  M.  Petit  a donné  à 
ce  fujet  plufieurs  obfervations  à l’académie  royale  des 
fçiences  , année  1722  Si  fuiv.  & a traité  cette  matier» 
dans  fon  livre  des  maladies  des  os, 

La  rupture  du  tendon  A' Achille  eft  ceHe  qui  arrive 
le  plus  fréquemment  ; c’eft  aufiî  cet  accident  qui  fait  le 
principal  fujet  des  mémoires  de  M.  Petit, 

Cette  rupture  eft  complété  ou  incomplète.  La  poflî- 
biljté  de  la  rupture  complété  par  un  feul  effort  eft 
prouvée  par  beaucoup  de  faits  ; il  fuffit  pour  qu’elle 
arrive  , que  la  partie  tendineufe  n’ait  pu  réftfter  à la 
force  avec  laquelle  elle  étoit  tirée  en  haut  par  la  po^*- 
tioa  charnue , Sc  en  ba$  par  le  poids  du  corps,  M,  Petit 
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îdonne  robrervatîon  d’un  fauteur  ^iiî  fe  rompît,  com- 
plètement les  deux  tendons  à' Achille  en  fauti^nt  fur 
une  table  élevée  de  trois,  pieds  & demi  ; il  n’y  eût  que 
les  bouts  des  pieds  qui  portèrent  fur  le  bord  de  la 
ïable  ; ils  n’y  appuyèrent  qu’en  gliflant  , & qu’autant 
qu’il  falloir  au  fauteur  pour  fe  redrelfer  ; c’eft  dans 
cet  effort  qu’il  fe  cafîa  les  deux  tendons.  Cet  acci- 
dent peut  arriver  en  montant  à cheval  ou  en  carroffe. 
On  a des  exemples  de  frafture  de  l’os  du  talon  par  la 
feule  rétraftion  du  tendon  Achille  dans  un  faux  pas  ; 
& les  praticiens  favent  que  la  contraction  forcée  des 
mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  eft  capable  de  caffer 
tranfverfalement  l’os  j du  genou.  Voye:^  ROTULE,  Si 
les  os  , comme  il  eft  prouvé,  peuvent  fe  caffer  par 
des  caufes  fî  légères  en  apparence  , comment  les  ten- 
dons réfîfteroient-ils  lorfque  les  mufcles  feront  obligés 
d’agir  non-feulement  pour  réfifter  au  poids  du  corps , 
mais  même  pour  le  relever  avec  force  ? La  fraôure 
complété  du  tendon  à^Achille  n’eft  fuivie  d’aucune 
douleur  , pourvu  qu’il  n’y  ait  aucun  défordre  aux  en- 
virons. On  fent  fous  la  peau  une  efpace  à mettre  trois 
doigts  , formé  par  l’éloignement  des  bouts  caffés , & 
le  malade  ne  laifTe  pas  d’étendre  fon  pied  par  l’aCtion 
des  mufcles  jambier  & péronier-  poftéjieurs, 

La  rupture  incomplète  du  tendon  ^Achille  occa- 
lîonne  beaucoup  de  douleurs  \ on  y ^nt  une  cavité  qui 
defcend  8c  s’élève  en-dehors  lorfqu’on  plie  le  pied  , 8c 
qui  au  contraire  remonte  8c  s’enfonce  lorfqu’on  étend 
Je  pied  ; & l’inflammation  qui  s’empare  fur  le  champ 
de  la  partie  , ne  tarde  guere  à faire  des  progrès  confl- 
dérables. 

La  cure  de  la  frafture  du  tendon  A' Achille  s’obtient 
facilement  par  le  concert  de  l’art  8c  de  la  nature. 
L’art  y eft  abfolument  néceffaire  pour  rapprocher  les 
bouts  éloignés  des  tendons  , 8c  pour  les  maintenir  rap- 
prochés pendant  que  la  nature  travaille  à la  réunion. 
Voye:(  Calus, 

Pour  faire  la  première  opération  , on  fait  coucher 
le  malade  fur  le  ventre , on  lui  fait  plier  le  jarret  , on 
jpppfTe  le  gras  de  la  jambe  vers  le  talon  , 8c  on  appro- 
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che  le  talon  vêrs  k gras  de  la  jambe , en  étendant  ff 
pied  jitfqu’à  ce  que  les  deux  bouts  du  tendon  cafle' 
touchent.  Pendant  qu’on  fait  tenir  les  parties  en  cet 
état  , on  trempe  une  double  comprefle  dans  Teau-de- 
vie,  avec  laquelle  on  entoure  le  lieu  blèfle  ; on  ap- 
plique une  autre  compïefTe  plus  épailTe  , large  de  deux 
pouces  , longue  de  deux  pieds  & demi  poftérièurement 
depuis  le  jarret  jufques  & par-delà  les  orteils,  cou- 
vrant le  gras  de  la  jambe,  le  talon  & la  plante  du 
pied  ; on  aflujettit  cette  comprefTe  avec  une  bande 
longue  de  quatre  aunes  & large  de  deux  doigts  ; on 
commence  à faire  trois  ou  quatre  tours  à l’endroit  de 
la  rupture  , on  porte  enfuite  la  bande  obliquement  fur 
le  pied,  pour  palTer  en  travers  fous  la  plante  & venir 
faire  une  croix  de  Saint  André  fur  le  col  du  pied  , en 
croifant  le  jet  oblique  qu’on  y a porté.  Quand  on.  a 
fait  ainfi  trois  ou  quatre  circonvolutions  obliques  de 
dehors  en-dedans  , & de  dedans  en-dehors  , & pâf- 
fant  fous  le  pied  & croifant  par-deflûs  , on  remonte 
en  faifant  des  circulaires  jufqu’en-delTus  du  gras  de  la 
jambe  ; on  fait  tenir  alors  le  globe  de  la  bande  par  un 
aide  , & on  renverfe  les  deux  bouts  de  la  comprefle 
longuette  , lefquels  ne  font  point  engagés.  Le  bout  du 
côté  du  jarret  doit  être  renverfé  vers  le  talon  , Sc 
celui  dé  là  plante  du  pibd  doit  être  renverfé  du  côté 
du  jarrét.  On  les  a^ujettit  Pim  à l’autre  avec  des  épin- 
gles $ & avec  le  relie  de  la  bande  on  palTe  & on  re- 
palfe  plufîeurs  fois  par-delTus  en  différens  endroits  de 
la  jambe  8c  du  pied,  mais  fans  ferrer.  Ces  deux 
bouts  airtlî  renverfés  à contre  fens  l’un  de  l’autre  &: 
aflujettis  par  la  bande  , retiennent  le  pied  dans  foiî 
dernier  degré  d’extenlion  , de  maniéré  que  les  bouts 
du  tendon  font  non- feulement  rapprochés  , mais  fe 
touchent  &.  fe  poulTent  mutuellement.  On  prefcrit  le 
régime  au  malade  convenablement  ; on  le  fait  faigner 
deux  ou  trois  fois  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  pléto- 
rique  , & on  fait  humefter  l’appareil  avec  de  l’eau-de-vie 
de  quatre  en  quatre  heures.  On  peut  lever  l’appareil  au 
bout  de  dix  ou  douze  jours  , pour  examiner  ce  qui  fe 
pafle  ; on  le  rapplique  , 8c  ordinairement  la  réunion 
efl  parfaite  au  bout  de  trente  à quarante  jours. 
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Le^s  ruptures  încompletes  des  tendons  étant  accom- 
pagnées d’inflammation  & de  douleur  en  conféquence 
de  l’inégale  traftion  des  fibres  tendineufes  , exigent 
des  faigiiées  en  plus  grand  nombre , & les  malades  ne 
guérilTent  pas  toujours  fans  accidens  , comme  dans  la 
rupture  complété  ; parce  qu’il  fe  fait  communément 
adhérence  des  tendons  à leurs  gaines  , ce  qui  ôte 
cette  facilité  à gliflèr , qui  rend  ces  organes  fî  propres 
au  mouvement. 

M.  Petit  a imaginé  une  machine  très-commode  pour 
la  réunion  du  tendon  A* Achille  , & qui  eft  moins  em- 
barrafiante  que  le  bandage  que  nous  venons  de  dé- 
crire d’après  lui.  Voye^  PANTOUFLE.  [Y] 


S 

SlACHET.  ( Matière  médicale  externe.  ) C’efi:  une 
compofîtion  de  raédicamens  fecs  & pulvérifés  mis  en 
un  petit  fac.  Les  fachets  doivent  avoir  la  figure  des  par- 
ties fur  lefquelles  on  les  applique.  Ceux  qu’on  deL 
tine  à couvrir  la  tête  font  faits  en  maniéré  de  bonnes 
ou  de  coëffe  , ils  font  triangulaires  pour  couvrir  l’œii. 
Les  anciens  donnoient  la  figure  d’une  corne müfe  aux 
fachets  qu’ils  appliquoient  fur  la  région  de  l’eftomac  : 
ils  faifoient  oblongs  , en  forme  de  langue  de  bœuf, 
ceux  qu’ils  deftinoient  pour  la  rate  , &c.  La  matière 
des  fachets  eft  fournie  par  des  feuilles  , des  fleurs  , des 
fruits  de  différentes  plantes.  Les  ^teurs  en  donnent 
plufieurs  formules.  On  a décrit , dans  <ie  diftionnaire, 
au  mot  cucuphe  y la  compofition  des  bonn^ts^iqués 
aromatiques  pour  fortifier  la  tête.  Ambroife  Paré  en 
fournit  un  autre  contre  les  affeêitions  froides  du  cerveau. 
Prenez  du  fon  , une  poignée;  du  millet,  une  once  ; 
du  fel  , deux  gros  ; rofes  rouges  , fleurs  de  romarin  , 
de  ftœchas,  de  doux  de  girofles  , de  chacun  deux 
gtos  ; feuilles  de  bétoine  & de  fauge , de  chacune 
4emi-poignée  ; on  coupe  toutes  ces  drogues  en  poudre 
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dans  une  çoIfFe  qu^on  fait  chauffer  à la  fumée  de  lai 
poudre  d’encens  & de  fandarac  , jetée  fur  des  char- 
bons ardens  : on  applique  fur  les  yeux  des  fachets 
difcufîifs  & réfolutifs , compofés  avec  les  poudres  de 
Heurs  de  mélifôt , de  camomille  , de  fureau  , les  fom- 
' mités  de  romarin  , les  fleurs  de  flœchas  , &c.  aux- 
quelles on  ajoute  de  la  poudre  de  café  brûlé. 

Pour  difîîper  des  ventofités  , on  ajoute  aux  plantes 
ci-dcffus  fpécrfiées  , les  poudres  de  femences  d’anis  , de 
fenouil , &tr.  Po'ur  foutenir  les  poudres  & empêcher 
qu’elles  ne  fe  jettent  de  côté  & d’autre , on  les  met 
fur  du  coton  , & l’on  pique  la  toile  qui  fait  le  fachet» 
On  arrofe  quelquefois  iesfaehets  avec  du  vin  chaud 
ou  des  eaux  diftilées  : quelquefois  on  les  expofe  à la 
vapeur  de  quelque  parfum , à l’humidité  vaporeufe  de 
quelque  eau  diftilée  jetée  fur  une  pelle  rougie  au  feu  , 
&c.  FUMIGATION.  Les  plantes  émollientes 

bouillies  dans  de  l’eau  s’appliquent  auffi  entre  deux 
linges  , fous  la  dénomination  de  fachct  5 mais  ce 
font  plutôt  des  cataplafmes  que  , pour  plus  grande 
propreté  , on  ne  fait  pas  toucher  immédiatement  à la 
peau. 

Il  y a à Paris  un  empyrîque  qui  vend  un  fachet , dit 
cnti-apopleciiqne , que  l’on  porte  au  col  avçc  un  ru- 
ban , qui  laiffe  pendre  ledit  fachet , grand  comme 
î’extrêmité  du  pouce  fur  la  région  inférieure  du  fter- 
num.  Quoiqu’on  ait  dit  de  la  vertu  de  ces  fortes  de 
parfums  , il  eft  difficile  que  la  raifon  fe  prête  à croire 
que  les  caufes  de  l’apoplexie  ne  puiffent  prévaloir 
contre  l’efficacité  du  fachet  ; quelques  perfonnes  n’en 
blâment  pas  l’ufage  , parce  qu’il  eft  certain , dit-on  ^ 
qu’il  ne  fait  aucun  mal  ; mais  n’en  eft-ce  pas  un  très- 
grand  que  de  mettre  toute  fa  confiance  à une  pratique 
inutile  qui  empêche  de  fe  précautionner  d’ailleurs  par 
îe  régime  , & des  attentions  feveres  contre  l’atteinte 
d’un  accident  auffi  formidable  que  l’apoplexie  ? Po- 
puhis  vult  decipi  , decipiatur.  [Y] 

SAGE-FEMME.  Celle  qui  pratique  l’art  des  accou- 
chemens.  Les  fages-femmes  ont  une  maîtrife  , &.ne 
forme  point  de  communauté  entr’elles  5 elles  foirt 
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teçues  itiaîtrefles  fages-femmes  par  le  corps  des  chirur- 
giens , à la  police  duquel  elles  font  fbumifes.  Les 
lois  pour  les  fages-femmes  de  Paris  ne  font  pas  les 
mêmes  que  pour  les  fages-femmes  de  province  , tant 
des  villes  que  des  villages.  A Paris  , on  ne  peut  être 
reçue  à la  maîtrife  de  /âges- femmes  avant  l’âge  de  vingt 
ans  ; il  faut  avoir  travaillé  en  qualité  d’apprentilfe 
pendant  trois  années  chez  une  maîtreiïeyhge-/èmme  de 
Paris  : ou  trois  mois  feulement  à l’hôîel-dieu.  Les 
brevets  d’apprentiifage  chez  les  maîtreffes  fages -femmes 
doivent  avoir  été  enrégiflrés  au  greffe  du  premier  chi- 
rurgien du  roi  , dans  la  quinzaine  de  leur  paffation  , 
à peine  de  nullité  ; & les  apprentiffes  de  l’hôtel-dîeiî 
font  tenues  de  rapporter  un  fîmple  certificat  des  admi- 
niftrateurs , atteflé  par  la  maîtreffe  & principale  fage-^ 
femme  de  l’hotel-dieu. 

L’afpirante  à la  maîtrife  de  fage-femme  efl  inter- 
rogée à St.  Côme  par  le  premier  chirurgien  du  roi 
ou  fon  lieutenant  , par  les  quatre  prévôts  du  college 
de  chirurgie,  par  les  quatre  chirurgiens  ordinaires  du 
toi  en  fon  châtelet , & les  quatre  jurées  fages-femmes 
dudit  châtelet,  en  préfence  du  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  , des  deux  médecins  du  châtelet , du  doyen 
des  chirurgiens  , & de  huit  autres  maîtres  en  chirur- 
gie. Si  l’afpirante  eft  jugée  capable  , elle  eft  reçue 
fur  le  champ  , & on  lui  fait  prêter  le  ferment  ordinaire  * 
dont  les  principaux  points  font  de  ne  donner  aucun 
médicament  capable  de  caufer  l’avortement  , & de  de- 
mander du  fecours  des  maîtres  de  l’art  dans  les  cas 
épineux  & embarraffans. 

Pour  les  fdges-fammes  de  village  , on  n’exige  point 
d’apprentiffage.  Toute  afpirante  à l’art  des  accouche- 
mens  eft  admife  à l’examen  pour  la  maîtrife  , en  rap- 
portant un  certificat  de  bonne  vie  & mœurs  , délivré 
par  fon  curé  , qui  ordinairement  ne  le  donne  qu’à 
celle  dont  les  femmes  de  fa  paroiffe  ont  pour  agréable 
de  fe  fervir  dans  leurs  accouchemens.  Cette  afpirante 
eft  enfuite  interrogée  , moins  pour  donner  des  preu- 
ves de  fa  capacité  , que  pour  recevoir  des  inftruàions 
par  le  lieutenant  du  premier  chirurgien  iu  roi , fes 
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prévôts  & deux  maîtres , fur  les  difficultés  qui  fe  pré* 

ïentenc  aux  fâcheux  accouchemens. 

M.  de  /a  Peyronie  , premier  chirurgien  du  roi  , a 
fondé  par  fon  teftament  deux  profefleurs  & démonf- 
irateurs  pour  les  accouchemens  aux  écoles  de  chirur- 
gie. Chaque  année  ils  font , l’un  un  cours  pour  les 
J âges -femmes  & leurs  apprentifTes  , l’autre  pour  les 
éleves  en  chirurgie.  Il  étoit  perfuadé  qu’une  partie 
aufli  eiïentielle  de  l’art  devoit  être  enfeignée  pour  l’u- 
tilité publique  par  des  hommes  confommés  dans  la 
théorie  & dans  la  pratique  des  accouchemens. 

Il  y avoit  une  loi  parmi  les  Athéniens  qui  défendoit 
aux  femmes  d’étudier  la  médecine.  Cette  loi  fut  abro- 
gée en  faveur  A'Agnodice  , jeune  fille  qui  fe  déguifa 
en  homme  pour  apprendre  la  médecine  , & qui  fous  ce 
déguifement  pratiquoit  les  accouchemens  ; les  méde- 
cins la  citèrent  devant  l’aréopage  ; mais  les  follicita- 
tions  des  dames  athéniennes  qui  intervinrent  dans  la 
caufe , ,la^  fir  Triompher  de  fes  parties  adverfes  : & il 
fut  dorénavant  permis  aux  femmes  libres  d’apprendre 
cet  art.  Voye^  le  diciionnaire  de  Bayle  au  mot  Hiéro- 
j)hile  , remarque  A.  [Y] 

SAIGNÉE.  C’eft  une  opération  qui  confiée  dans 
l’ouverture  d’une  veine  ou  d’une  artere  avec  une  lan- 
cette , afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang.  L’ou- 
verture de  l’artere  fe  nomme  artériotomie  , ( voye\  Ar~ 
TERIOTOMIE  ) ; & celle  de  la  veine  fe  nomme  phlébo^ 
tornie  , voyez  PHLEBOTOMIE,  Plufieurs  médecins  re- 
gardent la  faignée  comme  le  meilleur  & de  plus  fur 
évacuant  ; mais  néanmoins  fon  ufage  éfoit  très-rare 
parmi  les  anciens  , quoiqu’il  foit  devenu  préfentement 
très-fréquent.  On  dit  que  l’hyppopotame  a appris  le 
premier  aux  hommes  l’ufage  de  la  faignée  ; car  quand 
cet  animal  eft  trop  rempli  de  fang  , il  fe  frotte  lui- 
même  contre  un  jonc  pointu  , s’ouvre  une  veine  , 
& laifle  couler  fon  fang  jufqu’à  ce  que  fe  fentanr 
déchargé  il  fe  veautre  dans  la  boue  pour  l’étancher. 

Il  eft  peu  important  de  favoir  à qui  l’on  doit  l’in- 
vention d’une  opération  fi  utile,  & dont  «les  effets 
admirables  étoient  connus  dès  les  premiers  temps  de  la 
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«lédecînc.  Nous  avons  parlé  de  Touvcrture  de  farter« 
â l’article  artériotomie  , &:  nous  avons  dir  qu’elle 
n’étoit  pratiquable  qu’à  l’artere  temporale.  Il  n’era 
eft  pas  d«  même  de  la  phlébotomie  ; on  peut  ouvrir 
toutes  les  veines  que  l’on  juge  pouvoir  fournir  une 
fulEfante  quantité  de  fang.  Les  anciens  faignoient  à 
la  tête  ; 1°.  la  veine  frontale  ou  préparate  , dont 
Hippocrate  recommandoit  l’ouverture  dans  les  douleurs 
de  la  partie  poftérieure  de  la  tête  : 2°.  la  veine  tem- 
porale , dans  les  douleurs  vives  & chroniques  de  la 
tête  : 5^.  l’angulaire  , pour  guérir  les  ophthalmies  : 
4°,  la  nazale , dans  les  maladies  de  la  peau  du  vifage  , 
comme  dans  la  goutte-rofe  : 5°.  enfin  la  ranule  dans 
l’efquinancie. 

Toutes  ces  veines  portent  le  fang  dans  les  jugulai- 
res ; ainfi  en  ouvrant  la  jugulaire  , on  produit  le 
même  effet  qu’on  produiroit  en  ouvrant  une  de  ces 
autres  veines  , & on  le  produit  plus  facilement  & plus 
promptement  , parce  que  les  jugulaires  étant  plus, 
groffes  , elles  fourniffent  par  l’ouverture  qu’on  y fait 
une  bien  plus  grande  quantité  de  fang.  V»  Ranuze* 

On  ouvre  au  col  les  veines  jugulaires  externes  ; ait 
bras  il  y a quatre  veines  qu’on  a coutume  d’ouvrir 
favoir  1 la  céphalique  , la  médiane  , la  bafilique  , & 
la  cubitale  ; on  pique  ordinairement  les  veines  au  pli 
du  bras  ; mais  on  peut  les  ouvrir  à l’avant-bras , au 
poignet  & fur  le  dos  de  la  main  , Iqrfqu’on  ne  peut  le 
faire  au  pli  du  bras. 

On  peut  ouvrir  deux  veines  au  pied  j la  faphene 
interne , & la  faphene  externe  : on  ouvre  ces  vaifleaux 
fur  la  malléole  interne  ou  externe  ; & fi  on  ne  peut 
ouvrir  ces  veines  fur  les  malléoles,  & fur* tout  Tin- 
terne  qui  eft  la  plus  confidérable , on  peut  en  ouvrir 
es  rameaux  qui  s’étendent  fur  le  pied. 

On  ouvre  les  veines  en  long  , en  travers  & obli- 
quement ; les  groffes  veines  s’ouvrent  en  long  ; les  petites 
Si  profondes , en  travers  ; 81  les  médiocres,  obliquement. 

On  diftingue  deux  temps  dans  l’ouverture  des  vei- 
nes , celui  de  la  ponftion  81  celui  de  l’élévation  ; le 
premier  eft  celui  qu’il  faut  pour  faire  le  chemin  ie 
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dehors  en-decîans  le  vailTeau  ; le  fécond  èfl  le  tempô 
qu’il  faut  employer  pour  faire  le  chemin  de  dedânâ 
en-dehors  , en  retirant  la  lancette.  Pendant  le  pre- 
mier temps , on  fait  la  ponction  avec  la  pointe  & les 
deux  tranchans  ; & pendant  le  fécond  , on  agrandit 
l’ouverture  du  vaiffeau  & des  tégumens  avec  le  tran- 
chant fupérieur  de  la  lancett^e. 

Avant  l’opération  , il  faut  préparer  toutes  les  chofes 
convenables  pour  la  pratiquer , une  bougie  ou  une 
chandelle  allumée , en  cas  qu’on  ne  puifle  pas  profiter 
de  la  lumière  naturelle  , une  compre/Te  , une  bande  , 
& un  vailTeau  pour  recevoir  le  fang  ; il  faut  en  outre 
pour  la  fai^née  du  pied  avoir  un  chauderon  ou  un 
fceau  de  fayance  plein  d’eau  d’une  chaleur  fupporta- 
ble  , pour  raréfier  le  fang  & gonfler  les  veines.  On 
cil  quelquefois  obligé  de  s’en  fervir  lorfqu’on  faigne 
du  bras,  & que  les  vailTeaux  ne  fe  manifeftent  pas 
alTez.  Le  chirurgien  doit  avoir  une  perfonne  au  moins 
pour  éclairer  , tenir  le  vailTeau  qui  ell  deftiné  à rece< 
voir  le  fang,  & donner  quelque  fecours  au  malade, 
en  cas  de  foiblelTe  ou  d’autre  accident. 

Pendant  l’opération  , le  malade  doit  être  placé  dans 
une  lîtuation  commode  ; il  doit  être  couché  , s’il  ell 
fujet  à fe  trouver  mal.  On  cherche  Tendroit  où  ell 
l’artere  & le  tendon  ; on  pofe  la  ligature  à la  diftance 
de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  du  lieu  où  l’on 
doit  piquer.  Voye'{  LIGATURE,  On  fait  fur  l’avant- 
bras  quelques  friftions  avec  le  doigt  indice  & du  mi- 
lieu. Après  avoir  choilî  le  vailTeau  qu’on  doit  ouvrir  , 
on  tire  une  lancette  , on  l’ouvre  à angle  droit , 8c 
on  met  à la  bouche  Textrêmiré  de  la  chafle  , de  façon 
que  la  pointe  de  Tinllrument  Toit  tournée  du  côté  du 
vailTeau  qu’on  doit  ouvrir.  On  fait  encore  quelques  fric- 
tions , & l’on  alTujettit  le  vailTeau  en  mettant  le  pouce 
delTus  , à la  diftance  de  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt  au-deftbus  de  l’endroit  où  Ton  doit  piquer.  On 
prend  enfuite  la  lancette  par  Ton  talon , avec  le  doigt 
indicateur  & le  pouce  ; on  fléchit  ces  deux  doigts  ; 
on  pofe  les  extrémités  des  autres  fur  la  partie  , pour 
s’alTurer  la  main  ; on  porte  la  lancette  doucement  8c 

plus 


Saîgnéei  |o$ 

jiîus  ou  moins  à-plomb  , jufque  dans  ïe  vaifTeau  ; on 
agrandit  l’ouverture  en  retirant  la  lancette  5 la  fang 
rejaillit  aulîi-tôt.  La  perfonne  chargée  du  vaifleau  qui 
doit  recevoir  le  fang  , le  préfente  , & on  fait  tourner 
le  laiicetier  dans  la  main  du  bras  piqué  , pour  faire 
paiTer  plus  vite  le  fang  par  le  mouvement  des  mufcles*  - 
Pendant  que  le  fang  fort , on  pofe  la  main  deflbus! 
l’avant-bras  pour  le  foutenir.  Quand  le  fang  ne  fort 
point  en  arcade , on  lâche  médiocrement  la  liga- 
ture ; on  met  l’ouverture  des  tégumens  vis-à-vis  celle 
de  la  veine  , ou  l’on  fait  prendre  différentes  fituations 
à cette  ouverture. 

Après  l’opération  , quand  on  a tiré  la  quantité  fuf» 
fifante  de  fang  , on  ôte  la  ligature  ; on  approche  les 
levres  de  la  plaie  , en  tirant  un  peu  les  tégumens  avec 
le  doigt  ; on  nettoie  les  endroits  que  le  fang  a ta- 
chés ; on  met  la  comprefTe  fur  l’ouverture  , & on 
applique  la  bande. 

Outre  ce  qui  vient  d’être  dit , il  y a plufieurs  remar- 
ques à faire  fur  cette  opération,  fuivant  le  lieu  où  on- 
ia pratique. 

Dans  la  faignée  du  bras  : 1°.  le  vaifTeau  qu’on  doit 
ouvrir  eft  quelquefois  pofé  direftement  fur  le  tendon 
du  mufcle  biceps  , qui  fait  dans  certains  fujets  une 
faillie.  Il  faut  alors  mettre  en  pronation  le  bras  de  la 
perfonne  que  l’on  faigne  ; & ce  tendon  qui  a fon  at- 
tache derrière  la  petite  apophyfe  du  radius  , fe  cache , 
pour  ainfi  dire  , & s’enfonce. 

Z®.  Il  ne  faut  jamais  piquer , à moins  que  le  vaif- 
feau  ne  foit  fenfible  au  taft , quand  même  quelques  cica- 
trices l’indiqueroient  ; car  il  feroit  imprudent  de  piquer 
au  hafard.  Il  y a des  vaifTeaux  qui  ne  fe  font  fentir  que 
quelque  temps  après  que  la  ligature  eft  faite  , & d’au- 
tres qu’il  eft  néceffaire  de  faire  gonfler  ep  faifant 
mettre  le  bras  dans  l’eau  tiede. 

Si  la  proximité  du  tendon  ou  de  l’artere  jointe 
à la  petiteffe  du  vaifTeau , fait  entrevoir  quelque  rifque 
à faigner  au  pli  du  bras  , il  faut  ouvrir  la  veine  ùt 
l’avant-bras  , au  poignet , 8î  même  à la  main. 

4*^.  Quand  les  vaifTeaux  font  roulans , il  faut  bien 

Toms  IL  X 
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prendre  fes  mefures  pour  les  afTujettîr  , en  mettant 
pouce  delTus  , ou  en  embraflânt  avec  la  main  l’avant- 
bras  par-derriere  : cette  derniere  méthode  les  contient 
avec  plus  de  fermeté. 

5”.  Une  des  réglés  les  plus  importantes  de  l’art  de 
faigner  eft  de  porter  la  lancette  plus  ou  moins  per- 
pendiculairement fur  la  peau  , à proportion  que  le 
vaifleau  eft  plus  ou  moins  enfoncé.  S’il  eft  très-en- 
foncé , il  faut  porter  la  pointe  de  la  lancette  prefque 
à-plomb  ; fi  on  la  portoit  obliquement , elle  pourroit 
pafter  par-deflus  ; lî  le  vaifteau  eft  fi  enfoncé  qu’on  ne 
le  puifte  appercevoir  que  par  le  ta£t  , il  ne  faut  point 
perdre  de  vue  l’endroit  fous  lequel  on  l’a  fenti  ; on 
peut  le  marquer  avec  le  bout  de  l’ongle  ; on  y porte 
la  pointe  de  la  lancette  , on  l’enfonce  doucement  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  entrée  dans  le  vaifleau  ; ce  qu’une 
légère  réfiftance  & quelques  gouttes  de  fang  font  con- 
noître  ; alors  on  agrandit  l’ouverture  avec  le  tran- 
chant fupérieur  de  la  lancette  en  la  retirant.  Comme  ce 
font  ordinairement  les  perfonnes  grafles  qui  ont  les 
vailTeaux  très-enfoncés , ils  font  prefque  toujours  en- 
tourés de  beaucoup  de  graiflê  qui  les  éloigne  de  l’ar- 
tere  , du  tendon  8c  de  l’aponévrofe, 

6”.  Lorfque  les  vaifleaux  font  apparens  , ils  font 
quelquefois  collés  fur  le  tendon  , fur  l’aponévrofe 
ou  fur  l’artere.  Pour  les  ouvrir  , il  faut  porter  la 
pointe  de  la  lancette  prefque  horizontalement  ; lorf- 
qu’elle  eft  dans  la  cavité  du  vaiflèau  , on  éleve  le 
poignet  afin  d’augmenter  l’ouverture  avec  fon  tran- 
chant. On  évite  d’atteindre  des  parties  qu’il  eft  dan- 
gereux de  piquer  , en  portant  ainfi  la  lancette  hori- 
zontalement. 

Pour  la  faignée  de  la  jugulaire  , on  obferve  quelques 
particularités.  On  met  le  malade  fur  fon  féant,  8c  on 
lui  garnit  l’épaule  8c  la  poitrine  avec  une  ferviette  en 
plufieurs  doubles.  On  pofe  la  ligature  comme  il  a été 
dit  au  mot  ligature.  On  applique  le  pouce  fur  la  liga- 
ture , 8c  l’autre  doigt  fur  la  veine  pour  rafliijettir  ; 
on  fait  l’ouverture  comme  dans  la  faignée  du  bras.  Si 
le  fang  ne  fort  pas  bien  , on  fait  mâcher  au  malade  iiii 
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îîlorceau  de  papier  ; & s’il  coule  le  long  de  la  peau  , 
on  fe  fert  d’une  carte  en  forme  de  goutiere  , qui  s’ap- 
plique au-defîbus  de  l’ouverture  par  un  bout  , & qui 
de  l’autre  conduit  le  fang  dans  la  palette  ; après  l’o- 
pération , on  applique  une  comprelTe  & un  bandage 
circulaire  autour  du  col. 

Pour  faire  la  faignée  du  pied , on  fait  tremper  les 
deux  pieds  dans  l’eau  chaude  ; on  en  prend  un  qu’on 
pofe  fur  un  genou  , garni  de  linge  en  plufieurs  dou- 
bles ; on  applique  la  ligature  au-defliis  des  malléoles  ; 
on  remet  le  pied  dans  l’eau  pendant  qu’on  prépare  la 
lancette  qu’on  met  à la  bouche.  On  retire  le  pied  , on 
en  applique  la  plante  contre  le  genou  5 on  cherche  un 
yailTeau  , on  l’alfujettit  après  avoir  fait  quelques  fric- 
tions , on  l’ouvre  en  évitant  de  piquer  le  période  fur 
ïa  malléole  , ou  les  tendons  fur  le  pied  , l’on  remet 
le  pied  dans  l’eau  ; &lorfqu’on  juge  avoir  tiré  la  quan- 
tité fufîifante  de  fang  , on  ôte  la  ligature  , on  efiuie 
le  pied , on  applique  la  comprefle  , & on  fait  le  ban- 
dage  appelé  étrier.  Voyez  Etrier.  On  doit  faigner  de 
la  main  gauche  au  bras  8c  au  pied  gauche  y & de  la 
main  droite  au  bras  8c  au  pied  droit. 

Les  accidens  de  la  faignée  font  légers  ou  graves.  Les 
légers  font  la  faignée  blanche  , lorfqu’on  manque  d’ou- 
vrir le  vaifTeau  faute  de  prendre  les  précautions  que 
nous  avons  prefcrites  , ou  parce  que  le  malade  retire 
fon  bras  , le  trombus  ( vqyeif  Trombus  ) , l’échy- 
mofe  ( voye\  Echymose  ) , la  douleur  8c  l’engourdif- 
fement  par  la  piquure  de  quelques  nerfs  ( voye^  Plaies 
DES  Nerfs  ) ; les  accidens  graves  font  les  piquures  de 
l’aponévrofe  8c  du  période  , qui  font  quelquefois  fui- 
vis  de  douleurs  8c  d’abfcès  ( voye^  Plaies  DES  A.RO^ 
NÉCROSES  ET  DU  PÉRIOSTE-,  ( la  piquure  du  tendon 
( voye^  Plaies  des  Tendons  ) ; 8c  enfin  l’oiiverure 
de  l’artere.  Foye:(  ANÉVRYSME, 

M.  Quefnay  a fait  un  excellent  traité  de  chirurgie  , 
fur  l’art  de  gué-ir  par  la  faignée  ; il  y a un  traité  par- 
ticulier fur  l’art  de  faigner  , par  Meurijfe  , chirurgien 
de  Paris , 8c  un  autre  qui  ed  plus  à la  portée  des 
éleves , dans  les  principes  de  chirurgie  , par  M,  de  la, 
Paye.  [Y]  ' “ ' Y t 


*50^  Saillie  , Salivation  î Sangfue* 

SAILLIE  DE  L*Os  après  amputation  des  grandes 
extrémités.  Pour  prévenir  cette  faillie , lorfqu’on  aura 
coupé  les  chairs  d’un  feul  trait  , on  détachera  la  bande 
qui  avoit  fervi  à les  aflûjettir  , & on  les  relèvera  en 
haut , au  moyen  d’une  comprelTe  fendue  j on  déta- 
chera avec  un  fcalpel  ou  un  biftouri  les  mufcles  qui 
ont  des  points  d’adhérence  à l’os  , 8c  on  feiera  enfuite 
ce  dernier  au  niveau  des  chairs  relevées , c’eft-à-dire  , 
environ  deux  travers  de  doigt  plus  haut  qu’on  ne  l’au- 
ïoit  fait  fans  cela.  On  appliquera  enfuite  un  appareil 
différent  de  celui  dont  on  a coutume  de  fe  fervir  , 8c 
propre  à ramener  les  chairs  en  bas.  Tous  ces  moyens 
d’empêcher  la  faillie  de  l’os  , à la  fuite  du  retranche- 
ment des  membres , ont  été  indiqués  par  M.  Louis  dans 
un  excellent  mémoire  fur  les  amputations  des  grandes 
extrémités  , inféré  dans  le  fécond  volume  in-^f.  de  l’a- 
cadémie royale  de  chirurgie.  Cette  matière  y eft  traitée 
par  M.  Louis  avec  la  plus  grande  fagacité.  Les  chirur- 
giens ne  peuvent  trop  méditer  les  principes  , auffi  (im- 
pies qu’ingénieux  , qu’il  y donne  fur  cet  important  fujet, 
irop  négligé  jufqu’à  lui. 

SALIVATION  Mercurielle.  C’eft  celle  qui  eft 
excitée  par  le  mercure  ; elle  eft  proferite  aujourd’hui 
du  traitement  des  maladies  vénériennes  , parce  qu’on 
en  a reconnu  le  danger  8c  l’inutilité  ; ainfi  nous  n’en 
dirons  rien  de  plus. 

SANGSUE.'  ( Médecine  thérapeutique  & chirurgie.  ) 
On  fe  fert  des  fangfues  en  médecine  pour  faire  en 
certaines  parties  du  corps  des  faignées  pey  abon- 
dantes. . 

Ce  moyen  de  tirer  du  fang  paroît  avoir  été  inconnu 
a Hippocrate  8t  aux  médecins  qui  l’ont  fuivi  , jufqu’à 
Thémifon,  Depuis  ce  dernier  auteur  , on  s’en  eft  fervi 
dans  plufieurs  maladies  , plus  ou  moins  , fuivant 
iç's  feàes  8c  les  pays.  Les  méthodiques  en  fàifoient 
un  très-grand  ufage  ; les  Italiens  s’en  fervent  plus 
Ibuvent  que  nous. 

Lorfqu’on  veut  appliquer  les  fangfues  , on  choifit 
les  plus  petites  de  celles  qui  font  rayées  fur  le  dos , 8c 
qui  naiffent  dans  l’eau  la  moins  . bourbeufe.  On  les 
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affame  en  les  tenant  pendant  quelques  heures  hors  de 
l’eau.  On  excite  par  cette  dicte  leur  befoin  de  prendre 
de  la  nourriture  ; on  frotte  doucement  en  lavant  la 
partie  à laquelle  011  veut  qu’elles  s’attachent.  Alors 
on  prend  une  fangfiie  avec  un  linge  par  la  queue , 8c 
on  la  porte  fur  l’endroit  frotté  , où  on  la  fait  defcen- 
dre  par  une  bouteille  à col  étroit  , un  tube  , un  ro- 
feau  fur  cette  partie  : fî  elle  refufe  de  s’y  attacher  , 
on  y verfe  quelques  gouttes  de  fang  de  poulet  , de 
pigeon , &c.  ou  du  lait  ; on  pique  légèrement  la 
partie  avec  une  épingle  pour  en  faire  fortir  un  peu  de 
lang  J & enfin  à fon  nouveau  refus  , on  pafTe  à d’au- 
tres , ou  on  attend  qu’un  jeûne  plus  long  lui  ait  rendu 
le  goût  pour  le  fang  qu’on  veut  qu’elle  fuce  ; lorfque 
la  Jangfue  eft  raffafiée  , elle  tombe  d’elle-même.  On 
l’engagera  à tirer  une  plus  grande  quantité  de  fang  en 
lui  coupant  la  queue;  elle  perdra  par  cette  plaie  une 
partie  de  celui  qu’elle  vient  de  fùcer  , 8c  elle  cher- 
chera à réparer  cette  perte.  On  répété  cette  applica- 
tion de  fangfues  , jufqu’à  ce  que  l’indication  foit  fa- 
tisfaite.  Si  elles  tardoient  trop  de  fe  détacher  , on  ne 
l’arrachera  pas  avec  violence , craintè  d’attirer  une 
inflammation  , mais  on  jeteroit  une  petite  quantité 
d’eau  falée  , de  falive  , d’huile  de  tartre  , de  cendres  , 
&c.  fur  fa  tête.  Il  refte  après  la  fortie  des  fangfues  une 
petite  plaie  que  leur  trompe  a caufée  , qui  fournit 
quelquefois  une  hémorrhagie  , qu’on  entretient  par  la 
vapeur  de  l’eau  chaude  , par  le  bain  d’eau  tiède  ; 5c 
qu’on  guérit  communément  par  les  aftringens  vulné- 
raires les  plus  doux  , par  la  charpie  râpée  , l’efprit 
de  vin  ; on  s’efl  vu  cependant  quelquefois  obligé  d’em- 
ployer les  plus  forts. 

L’application  des  fangfues  doit  être  recommandée 
toutes  les  fois  qu’on  veut  faire  de  petites  faignées  lo- 
cales dans  une  partie  où  il  y a une  pléthore  particu- 
lière , 8c  où  la  fituation  des  vaifleaux  , l’état  foible  8c 
cachétique  du  malade  , la  longueur  de  la  maladie  ne 
permettent  pas  d’ouvrir  de  gros  vaifTeaux.  C’eft  ainfi 
qu’elles  font  utiles  aux  tempes  8c  derrière  les  oreilles 
dans  les  délires  , douleurs  de  tête  ; qu’elles  réuflîffent^ 
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contre  les  maladies  inflammatoires  des  yeux  , étant 
appliquées  au  grand  angle  j qu’elles  font  un  excellent 
remede  contre  les  maux  multipliés  que  la  fuppreffion 
du  flux  hémorrhoïdal  peut  produire  , en  les  préfen- 
tant  aux  tumeurs  que  forment  les  varices  ; elles  ont 
même  un  avantage  dans  tous  ces  cas  au-delTus  de  la 
faignée  , c’ell  d’attirer  les  humeurs  fur  la  partie  où  oti 
les  applique , par  l’irritation  qu’elles  cauïent.  On  fe 
ferr  également  des  fangjues  pour  tirer  du  fang  du  bras 
& du  pied  des  enfans , & de  ceux  qui  craignent  la 
faignée  , ou  dont  les  vailTeaux  font  difficiles  à ouvrir  j 
on  les  applique  au  haut  de  la  cuilTe  pour  procurer  le 
cours  des  réglés  ; au  col  pour  guérir  de  l’elquinancie  ; 
mais  ces  derniers  ufages  font  alfez  généralement  aban- 
donnés en  France. 

Les  chirurgiens  dans  l’apolication  des  fangjues  , pré-^ 
ferent  les  plus  petites  aux  groflfes  , en  ce  que  leur  pi- 
quure  eft  moins  douloureufe  ; & entre  les  petites 
on  choilit  celles  qui  font  marquetées  de  lignes  fur 
le  dos. 

Il  n’eft  pas  impoffible  que  les  anciens  aient  appris  à 
faigner  de  ces  infeftes  ; car  tout  le  monde  fait  quel 
lorfque  les  chevaux  font  attirés  au  printemps  par 
l’herbe  verte  dans  les  étangs  & dans  les  rivières  , de 
grolTes  fangjues  qu’on  appelle  fangjues  des  chevaux  , 
s’attachent  à leurs  jambes  & à leurs  flancs  , leur  per- 
cent une  veine  , leur  procurent  une  hémorrhagie 
abondante  , & qu’ils  en  deviennent  plus  fains|&  plus 
vigoureux. 

Si  contre  toute  vraifemblance  , Themifon  n’eft  pas 
le  premier  qui  fe  foit  fervi  de  fangjues  , il  eft  du  moins 
le  premier  qui  en  fait  mention  ; Hippocrate  n’en  a point 
parlé  ; & Cœlius-^Aurdianus  n’en  dit  rien  dans  les  ex- 
traits qu’il  a fait  des  écrits  de  ceux  qui  ont  pratiqué 
la  médecine  depuis  Hippocrate  jufqu’à  Themifon,  Les 
difciples  de  Themifon  fe  fervoient  de  fangjues  en 
plulleurs  occalîons  ; ils  appliquoient  quelquefois  les 
ventoufes  à la  partie  d’où  les  fangjues  s’étoient  déta- 
chées , pour  en  tirer  une  plus  grande  quantité  de 
fang.  Galkn  ne  fait  aucune  mention  de  ce  remede» 
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apparemment  parce  qu’il  étoir  particulier  à la  fcfte 
méthodique  qu’il  méprifoit  ; j’avoue  qu’il  en  eft  parlé 
dans  un  petit  traité  imparfait  intitulé  : ds  cucurhim- 
iis , de  fcarificatione  , de  fanguifiigis  , &c,  qu’on 

attribue  à Galien  , mais  fans  aucun  fondement  ; car 
Orihafe  qui  a écrit  des  fangfues  , liv.  VII , dit  avoir 
tiré  ce  qu’il  en  rapporte  d^Antile  & de  Menemaque  , 
î’un  &.  l’autre  de  la  fefte  méthodique  , ou  du  moins 
ce  dernier.  Il  y a apparence  que  l’on  doit  aux  payfans 
la  découverte  de  ce  remede. 

La  fangfue  eft  , comme  on  fait , une  efpece  d’in- 
fefte  ou  de  ver  aquatique  , qui  appliqué  au  corps  , 
perce  la  peau  , tire  le  fang  des  veines  , & procure 
quelquefois  la  fanté  par  cette  évacuation.  C’eft  par 
cette  raifon  que  les  médecins  grecs  & romains  les  ont 
employées  de  très-bonne  heure.  Comme  il  y en  a de 
plufieurs  efpeces  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d’établir  ici  quelques  réglés  qui  puilTent  en  fixer  le 
choix. 

On  prendra  d’abord  celles  qu’on  at!ra  pêchées  dans 
des  ruiftèaux  , & dans  des  rivières  dont  les  eaux  foient 
claires  : ce  font  les  meilleures.  Celles  qu’on  trouve 
dans  les  lacs , dans  les  étangs , 8c  dans  les  eaux 
croupifiantes  , font  impures  , 8c  excitent  quelquefois 
des  douleurs  violentes , des  inflammations  St  des  tu- 
meurs. Les  chirurgiens  les  plus  expérimentés  préfèrent 
encore  aux  autres  , celles  qui  ont  la  tête  petite  8c 
pointue  , dont  le  dos  eft  marqueté  de  lignes  verdâtres 
& jaunâtres  , & qui  ont  le  ventre  d’un  jaune  rougeâ- 
tre ; car  lorfqu’elies  ont  la  tête  large  , 8c  tout  le  corps 
d’un  bleu  tirant  fur  le  noir,  on  les  tient  pour  être 
d’une  efpece  maligne.  Mais  une  précaution  qu’il  eft 
abfolument  nécefîaire  de  prendre  , c’eft  de  ne  jamais 
appliquer  des  fangfues  récemment  pêchées  dans  les  ri- 
vières ou  dans  des  eaux  troubles  ; il  faut  les  tenir  au- 
paravant dans  un  vaiffeau  d’eau  pure,  8c  changer  de 
temps  en  temps  cette  eau  , dans  laquelle  elle  fe  pur- 
geront de  ce  qu’elles  pourroient  avoir  de  falé  8c  de 
venimeux.  Lorfqu’el’es  auront  vécu  pendant  un  ou 
deux  mois  de  cette  maniéré , on  pourra  s’en  fervir  eu 
fûreté*  V 4 
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Avant  que  d’appliquer  la  fàngfue  , on  la  tirera  de 
l’eau , & on  la  tiendra  pendant  quelque  temps  dans  un 
verre  ou  dans  un  vaiffeau  vuide  , afin  qu’étant  altérée  » 
elle  s’attache  ardemment  à la  peau  , & tire  des  veines 
une  plus  grande  quantité  de  fang.  Quand  à la  partie 
qu’il  faut  faire  piquer  , ce  font  ordinairement  les  tem- 
pes ou  le  derrière  des  oreilles  , fi  la  tête  ou  les  yeux 
font  affeftés  par  une  trop  grande  abondance  de  fang  y 
fur- tout  fi  le  malade  eft  dans  une  fievre  accom- 
pagnée de  délire.  On  les  applique  auflî  quelquefois 
ïrès-convenablement  aux  veines  du  reftum  , dans  le 
cas  d’hémorrhoïdes  aveugles  8t  douloureufes  ; les 
fangfues  ne  feront  pas  moins  bienfaifantes  dans  les 
hémorrhagies  du  nez  & dans  les  vomifiemens  & cra- 
chemens  de  fang  : elles  font  très-propres  à procurer 
une  révulfion  , fur-tout  lorfque  l’hémorrhagie  pro- 
vient de  l’obftruftion  des  hémorrhoïdes. 

Avant  que  d’appliquer  la  fangfue  , on  commence 
par  frotter  la  partie  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  chaude  & 
rouge.  On  preud  enfuite  l’animal  par  la  queue  avec 
un  linge  fec  , on  l’éleve  , on  le  tient  à moitié  forti 
du  vaiflêau , 8c  on  le  dirige  vers  l’endroit  où  l’on  veut 
qu’il  s’attache  : ce  qu’il  fait  avec  beaucoup  d’ardeur. 
S’il  eft  à propos  d’appliquer  plufieurs  fangfues  , on  s’y 
prendra  fucceflîvement  ainfi  que  nous  venons  de  l’in- 
diquer. Lorfqu’elles  refufent  de  prendre  , ce  qui  ar- 
rivé quelquefois  , on  humeftera  la  partie  avec  de  l’eau 
chaude  , ou  avec  du  fang  de  pigeon  , ou  de  poulet  : 
lî  cela  ne  fufïit  point  , il  en  faut  choifir  d’autres.  L’ap- 
plication des  fangfues  , à la  caroncule  dans  le  grand 
angle  de  l’œil  après  la  phlébotomie  , fe  fait  avec  beau- 
coup de  fuccès  dans  les  maladies  inflammatoires  de 
cet  organe.  La  crème  Sc  le  fucre  inviteront  les  fang-- 
fues  à s’attacher  à la  partie  qu’on  en  aura  frottée. 

Auflitôt  que  les  fangfues  font  pleines  de  fang  , elles 
fe  détachent  d’elles-mêmes  ; s’il  étoit  à propos  de 
faire  une  plus  grande  évacuation  , on  en  appliqueroit 
de  nouvelles  , ou  l’on  couperoit  la  queue  à celles  qui 
font  déjà  attachées  ; car  elles  tirent  du  fang  à mefure 
qu’elles  en  perdent.  Si  lorfqu’on  aura  tiré  une  quan-»-^ 
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tîtc  fuffifante  de  fang  , elles  ne  lâchent  point  prife 
d’elles -mêmes  , on  n’aura  qu’à  jeter  fur  elles  un  peu 
de  fel  ou  de  cendres  , & elles  tomberont  fur  le  champ. 
Cette,  méthode  nous  paroît  la  meilleure  ; car  iorf- 
qu’on  les  détache  de  force  , elles  caufent  quelquefois 
une  inflammation  ou  une  tumeur.  On  remettra  dans  de 
l’eau  claire  celles  à qui  ont  n’aura  point  coupé  la  queue  , 
& on  les  gardera  pour  une  autre  occafion  j quant  à 
celles  qu’on  a bleflees  , elles  meurent  toujours.  On 
lavera  les  ouvertures  qu’elles  auront  faites  , avec  de 
l’eau  chaude  , & on  les  panfera  avec  un  emplâtre 
vulnéraire  ; mais  ces  petites  bleflures  guérilTent  or- 
dinairement fans  remede. 

Ceux  qui  défirent  en  favoir  davantage  fur  ces  in- 
férés , n’ont  qu’à  lire  Aldovrandus  , Gefner  , 
taillis  , Petrus  Magmis  , Sehiiius  , Heiirnius  , Cran- 
fus  , Schroder  & Sîhal , qui  en  ont  traité  plus  au 
long. 

L’hémorrhagie  continue  ordinairement  pendant 
quelque  temps  , quelquefois  pendant  deux  heures  , & 
même  davantage  , après  que  les  fangfues  font  tombées. 
Comme  on  ne  reçoit  point  alors  le  fang  dans  des 
vaifleaux,  & qu’il  eft  entièrement  abforbé  par  le 
linge  , il  paroît  être  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité qu’il  n’eft  en  effet.  Cela  fuffit  quelquefois  pour 
alarmer  le  malade  , St  jeter  dans  une  vaine  confter- 
nation  les  affiftans  qui  ne  manque  pas  d’imaginer  que 
l’hémorrhagie  eft  très-abondante  , St  de  craindre  qu’il 
ne  s’enfuive  une  foiblefte  & la  mort. 

On  préviendra  ces  terreurs  paniques  ; Sc  l’on  arrê- 
tera en  peu  de  temps  l’effufion  de  fang  , foit  par  la 
compreffion , foit  par  l’application  d’un  fiyptique , 
comme  de  l’eau-de-vie  avec  un  peu  de  colcothar  mis 
en  poudre.  Mais  un  fait  plus  ordinaire  , c’eft  qu’on 
foit  obligé  de  baigner  avec  de  l’eau  chaude  la  partie 
piquée  pour  en  faire  fortir  le  fang  plus  librement, 
lorfqu’il  n’en  vient  point  une  quantité  qui  réponde  au 
deffein  qu’on  avoir  , en  appliquant  les  fangfiies»  Arti- 
cle de  M.  de  Jaucourt  , extrait  en  partie  à^HeiJler, 

SARCOCELE.  Tumeur  contre-nature  du  tefticule. 
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accompagnée  cîe  renitence  , fans  douleur,  du  moins 
dans-  fon  commencement  , & qui  croît  peu-à-peu  , 
c’éfl  ordinairement  le  corps  même  du  tefticule  , aug- 
menté de  volume  par  l’accroiflement  de  fa  fubftence  & 

' Fengorgement  de  fes  vaiffeaux  : ce  mot  vient  du  grec 
& lignifie  chair  , & hernie.  Les  anciens  par  rapport 
au  fiege  de  la  tumeur  , & à fa  reffemblance  avec  celles 
qui  font  formées  par  déplacement  de  parties  , l’ont 
appelée  jarcocele , & l’ont  comprife  fous  k genre  des 
Hernies  fauffes  ou  humorales. 

Les  caufes  externes  du  farCocele  , font  les  coups  , 
les  chûtes  , les  contufîons  , les  froiflemens  , les  for- 
tes compreflions  ; les  caufes  internes  viennent  de  l’é- 
paifliffement  de  la  lymphe  nourricière  , de  la  rétention 
de  la  matière  prolifique  , ou  de  virus  vénériens  , can- 
céreux ou  fcrophuleux  ; l’effet  de  ces  différentes  caufes 
peut  être  très-prompt , & former  une  maladie  aiguë 
inflammatoire  , qu’on  combat  par  le  régime  févere 
par  l’ufage  des  délayans  , des  fa  ignées  répétées  , & 
par  l’application  des  cataplafmes  anodins  & réfolutifs  ; 
mais  on  ne  donne  proprement  le  nom  de  Jarcocele  ^ 
qu’à  l’engorgement  invétéré  & permanent  du  tefti- 
cuJe  J l’ufage  inconfidéié  des  réfolutifs  trop  aôifs  , 
peut  caufer  l’induration  du  farcocele , qui  devient 
d’abord  skirreux  , îk  qui  peut  enfuite  dégénérer  en 
cancer. 

Il  faut  bien  exaêlement  diftinguer  le  farcocele  des 
autres  efpeces  de  tumeurs  des  teflicules  , avec  lef- 
quelles  on  pourroit  le  confondre.  On  le  diflinguera  fa- 
cilement de  la  hernie  inteflinale  ou  épiploïque  , puif. 
que  dans  le  farcocele  le  pli  de  l’aîné  eft  libre , à moins 
qu’il  n’y  ait  complication  des  deux  maladies  ; ce  qu’on 
connoîtra  par  les  fignes  particuliers  qui  les  caraéléri- 
fent.  Voye^  HERNIE, 

Forejiüs  rapporte  l’exemple  d’un  homme  qui  avoit 
une  tumeur  dure  du  tefticule,  comme  unskire,  qui 
diftendoit  le  fcrotum  ; elle  fit  des  progrès  pendant 
cinq  ans  : tout  le  monde  jugeoit  que  s’étoit  un  farco^ 
tele , la  tumeur  devint  molle  par  l’application  des 
émolliens  & des  matura;ifs  \ elle  /e  rompit  enfuite  , 
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& l’évacuation  d’une  grande  quantité  d’eau  procura 
raffaifTement  du  fcrotum  & du  tefticule , & la  ma- 
ladie guérit  radicalement.  C’étoit  donc  une  hydrocele  , 
qu’on  avoir  méconnue , & à laquelle  on  auroit  pu  por- 
ter remedes  bien  plutôt , fans  cette  erreur  dans  le  diag- 
noftic.  Le  chirurgien  trouve  fans  ceffe  à faire  ufage  de 
fon  jugement  dans  l’exercice  de  fon  art  ; & celui  qui 
ne  mérite  des  éloges  que  par  l’habileté  de  la  main  , ne 
polfede  pas  la  meilleure  part. 

Toute  la  fubftance  du  tefticule  n’eft  pas  toujours 
comprife  dans  la  tumeur  5 le  farcocele  ne  paroît  quel- 
quefois que  comme  une  excroiftance  charnue  , qui 
s’élève  fur  le  corps  même  du  tefticule  j c’eft  au  taôt  à 
bien  connoître  l’état  précis  des  chofes. 

Le  prognoftic  du  farcocele  , eft  différent  , fuivant 
les  caufes  qui  l’ont  produit , fuivant  fon  volume  & les 
progrès  plus  ou  moins  rapides  qu’il  a faits  , & fui- 
vant les  difpofttions  qu’il  a à ne  pas  changer  de  carac- 
tère , ou  à fuppurer  s’il  devient  phlegmoneux  , ou  a 
dégénérer  en  cancer  , s’il  eft  d’une  efpece  skirreufe. 

On  efpere  ordinairement  très- peu  des  médicamens  , 
pour  la  guérifon  de  ce  mal  ; les  remedes  généraux  , qui 
font  les  faignées  , les  purgatifs  , & les  bains  , prépa- 
rent un  bon  effet  des  fondans  apéritifs  , & des  emplâ- 
tres difcuffifs  & réfolutifs  , tels  que  ceux  de  favon  , 
de  ciguë  , &c.  Riilandus  recommande  comme  un  très- 
bon  remcde  , le  beaume  de  foufre  , dont  on  oint  la 
tumeur  matin  & foir  j d’autres  eftiment  beaucoup  un 
emplâtre  fait  avec  la  gomme  ammoniaque  le  bdellium  , 
le  fagapenum , diffous  dans  le  vinaigre  , avec  l’addi- 
tion de  quelques  graiffes  & huiles  emollientes  & réfo- 
lutives  : les  friftions  mercurielles  locales  , & l’em- 
plâtre de  vigo,  font  convenables  contre  le  farcocele 
vénérien  ; elles  peuvent  aufîî  avoir  un  bon  effet,  s’il  eft: 
fcrophuleux.  Voye^  Ecrouezzes, 

Fabrice  Aquapendente  dit  , d’après  Mathiole , que 
la  poudre  de  racine  d’arrêie-bœuf  ( anonis  ) prife 
intérieurement  pendant  quelques  mois  , a la  vertu  de 
guérir  le  farcocele.  Scultet  affure  s’en  être  fervi  plu- 
iieurs  fois  avec  fuccès  ; fi  malgré  ces  remedes  la  tu- 
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meur  fait  des  progrès  , il  faut  abfôlument  en  venir  5 
l’opération  , qui  doit  être  pratiquée  différemment  , 
fuivant  les  différens  cas. 

Si  la  tumeur  eft  skirreufe , & que  les  douleurs  com- 
mencent à s’y  manifefter  , c’eft  un  figne  qu’elle  dégé- 
néré en  cancer  ; le  caraftere  fpécial  de  la  douleur 
fervira  à en  juger  avec  affurance  , elle  fera  lancinante. 
Voye^  Cancer.  Dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  différer 
l’extirpation  du  tefticule.  Voy6-{  CASTRATION.  C’eft 
même  le  parti  le  plus  affuré  pour  la  guérifon  des  far- 
eoceles  invétérés  , & fur-tout  lorfqu’ils  font  d’un  va- 
luine  confidérable.  Municks  a vu  emporter  un  tefti- 
cule qui  pefbit  plus  de  vingt  onces , le  malade  a 
guéri.  Fabrice  (T Aquapendente  a fait  la  même  opéra- 
tion pour  un  tefticule  carcinomateux  , gros  comme 
fon  chapeau  ; le  malade  fut  guéri  au  bout  de  vingt 
jours  ; il  a amputé  un  autre  tefticule  tuméfié , qui 
paroiflbit  fort  fain  au-dehors  , mais  qui  étoit  tout 
pourri  au-dedans  : le  motif  qui  l’a  porté  à opérer 
dans  ce  cas  , étoit  la  réfiftance  de  cette  tumeur  invété- 
rée à l’aftion  des  remedes. 

Il  n’eft  pas  toujours  néceffaire  d’en  venir  à l’opéra- 
tion. Les  auteurs  propofent  deux  autres  méthodes 
d’opérer  , qui  ont  pour  objet  la  confervation  du  tef- 
ticule ; dans  le  cas  où  cette  partie  n’eft  pas  tuméfiée 
dans  toute  fa  fubftance  , & que  le  farcockîe  eft  une 
tumeur  particulière  qui  s’élève  fur  la  furface  , quel- 
ques auteurs  confeillent  de  faire  une  inciflon  à la 
peau  du  fcrotum  , tout 'le  long  de  la  tumeur  , afin  de 
î’extirper  fans  toucher  au  tefticule  : on  fera  fuppurer 
la  bafe  qui  y étoit  adhérente , par  les  moyens  des  on- 
guens  digeftifs  ; d’autres  prefbrivent  l’application 
d’une  traînée  de  pierre  à cautere  pour  parvenir  au 
même  but  ; après  la  chute  de  l’efcarre  , ils  pourfui- 
vent  l’éradication  totale  de  la  tumeur  , par  des  re- 
medes  cathérétiques  : 'c’eft  un  procédé  qui  peut  avoir 
du  fuccès  en  quelque  cas  ; mais  il  eft  bien  douloureux 
& fujet  à l’inconvénient  de  faire  fuppurer  complète- 
ment , ou  de  faire  tomber  en  pourriture  gangre- 
neufe  la  partie  qu’on  fe  propofp  de  conferver  , l’in- 
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«îîîon  paroît  préférable  : on  a varié  fur  la  maniéré  de 
la  faire  : tout  le  monde  n’approuve  pas  l’incifion  qui 
découvre  la  tumeur  dans  toute  fa  longueur.  Municks 
& quelques  autres  praticiens  étrangers  , recomman- 
dent une  très-petite  ouverture  à la  partie  fupérieure 
du  fcrotum  , dans  laquelle  on  introduira  , au  moyen 
d’une  tente  , des  remedes  fuppuratifs  pour  mettre  la 
maflTe  charnue  en  fuppuration.  A chaque  panfement , 
on  aura  foin  , difent-ils  , de  nettoyer  la  plaie  fans  en 
exprimer  tout  le  pus , afin  qu’il  ferve  à confumer  la 
tumeur.  Voilà  la  raifon  du  choix  de  la  partie  fupé- 
rieure de  la  tumeur  pour  le  lieu  de  l’incifion  ; mais  je 
trouve  que  cette  maniéré  de  procéder  à la  guérifon  du 
farcocele  , eft  tronquée  & copiée  de  Fabrice  £ Aqua- 
pendente  , qui  la  propofe  pour  la  cure  de  Ÿhydro-far- 
cocele  : voici  comme  il  décrit  ce  moyen  de  curation* 
On  fera  une  ouverture  médiocre  au  fcrotum  , en  fa 
partie  , non  pas  trop  déclive  ou  tout-à-fait  inférieure  , 
mais  à la  partie  moyenne  ; par  cette  petite  incifion  , 
on  donnera  ifllie  à l’eau  renfermée  dans  la  tumeur  j 
on  y introduit  enfuite  ’ une  tente  fort  longue  , en- 
duite d’un  bon  onguent  fuppuratif , tel  que  le  mé- 
lange de  térébenthine  avec  de  l’encens , le  jaune  d’œuf 
& le  beurre  ; on  applique  par-deflTus  un  emplâtre 
émollient  & fuppuratif , comme  le  diachylon  gommé 
avec  l’axonge  ; on  obfervera  , continue  notre  favant 
praticien  , que  quoiqu’on  ait  des  fignes  que  le  fcro- 
tum eft  plein  de  pus , il  ne  faut  pourtant  pas  le  laifler 
fortir  , mais  le  retenir  exprès  , avec  grand  foin  , pour 
qu’il  ferve  peu-à-peu  à la  putréfaction  de  la  tumeur  ; i! 
faut  toujours  perfévérer  dans  l’ufage  des  remedes  ma- 
turatifs  , jufqu’à  ce  que  la  fuppuraition  ait  confommé 
entièrement  le  mal , ce  qui  ne  s’obtient  qu’à  la  lon- 
gue ; cette  méthode  , dit  l’auteur  , eft  très-afturée  & 
léufîit  toujours  bien  pour  détruire  les  hernies  char- 
nues , quel  qu’en  foit  le  volume.  On  peut  s’en  rap- 
porter à la  décifion  d’un  aufli  grand  maître  ; ce  moyen 
eft  préférable  à la  caftration  , dans  tous  les  cas  ou 
elle  ne  fera  pas  indifpenfable. 

J’ai  vu  des  accidens  mortels  de  l’ouverture  préma- 
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turée  des  farcoceles  fuppurés , & ce  n’eft  pas  fans  raî- 
fon’que  Fabrice  dit  expreffément  qu’il  ne  faut  pas 
changer  de  remedes  , mais  de  s’en  tenir  aux  feuls  ma- 
îuratifs  pendant  que  la  fuppuration  fe  fait  5 on  voit 
combien  la  defeription  de  cette  méthode  avoit  été 
altérée  défavantageufement  par  les  copiftes  qui  l’ont 
fait  pafler  dans  leurs  ouvrages  ; ce  qui  prouve  la  né- 
ceflité  de  remonter  aux  fources  , 81  l’utilité  du  travail 
par  lequel  on  cherche  à apprécier  chaque  chofe , & à 
la  mettre  à fa  jufte  valeur. 

Dionis  rapporte  , dans  fon  traité  d’opérations  qu’un 
Malabare  des  Indes  avoit  un  farcocele  inégal  , dur 
comme  une  pierre  , d’un  pied  trois  pouces  & fix  lignes 
de  longueur  , & d’un  pied  trois  pouces  de  largeur  fur 
le  devant  , cette  tumeur  pefoit  environ  foixante  li- 
vres ; la  relation  en  a été  envoyée  de  Pontichery  en 
1710  , par  le  pere  Ma^ares  , Jéfuite.  [Y] 

SARCO-EPIPLOCELE.  Hernie  complété  , faite 
par  la  chute  de  l’épiploon  dans  le  fcrotiiin  , accompa- 
gnée d’excroilTance  charnue.  Voye\  Hernie  & Sar-’ 
COCELE. 

Ce  terme  efl  compofé  de  trois  mots  grecs , fignifiant 
chair  , épiploon  Su  hernie.  Nous  avons  donné  au  mot 
farcocele  les  lignes  pour  reconnoître  l’excroiflance 
charnue  du  tefticule  , & les  moyens  de  traiter  cette 
maladie  par  médicamens  & par  opération.  Ce  qui  con- 
cerne la  hernie  épiploïque  , eft  traité  de  même  à l’arti- 
cle qui  lui  ert  propre.  [Y] 

SARCO-EPIPLOMPHALE.  C’eft  la  même  hernie 
au  nombril  que  le  far co~ épiplocèle  au  ferotum.  Voyez 
Sarco-Epiplocele  & Sarcomphale. 

SARCO-HYDROCELE.  C’eft  un  farcocele  accom-' 
pagné  d’hydrocele.  Cette  derniere  maladie  eft  ordi- 
nairement confécutive.  C’eft  un  accident  produit  par 
la  première  en  conféquence  de  la  preflion  & de  la  rup- 
ture des  vaifteaux  lympathiques  du  tefticule  engorgé. 
Ce  mot  eft  grec  ; il  eft  compofé  de  caro  , chair , de 
aqiia  , eau  , & de  ramex , tumor , hernie , tumeur. 
Koyei  Sarcocele  & Hydrocele.  On  trouvera 
principalement  au  mot  farcocele  la  mélhqde  de  Fabrice 
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'd*Aqiiapendenîe  pour  la  guérifon  radicale  du  farco^ 
hydrocele,  [Y] 

SARCOME.  Tumeur  molle  fans  changement  de 
couleur  à la  peau  indolente , formée  par  un  amas 
contre  nature  de  fucs  graiffeux  & lymphatiques.  Les 
Grecs  ont  pris  ces  tumeurs  pour  des  excroiflânees 
charnues  , c’eft  pourquoi  ils  les  ont  appelées  farco^ 
mes  ; elles  ne  font  qu’une  portion  de  la  membrane 
cellulaire  adipeufe  trop  tuméfiée. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  fujettes  au  farcome^ 
c’eft  à- dire  à des  tumeurs  fongueufes.  C’eft  pourquoi 
on  a donné  ce  nom  aux  tum.eurs  ou  excroiflânees  de  k 
matrice  & du  vagin  , & aux  polypes  du  nez  , fur  la 
furface  du  corps  : tout  farcome  eft  une  vraie  loupe 
graifleufe.  Voye^  LouPE  & LiPOME. 

Quelques  auteurs  ont  pris  beaucoup  de  foin  de  dis- 
tinguer le  farcome  d’avec  le  polype.  Les  Agnes  qu’ils 
donnent  pour  les  diftinguer , paroiflênt  alfez  mal- 
fondés  , puifqu’ils  ne  fe  tirent  que  de  quelques  cir- 
conftances  accidentelles  & alfez  légères.  En  confultant 
avec  exactitude  la  divifion  des  différens  genres  de  tu- 
meurs humorales  , on  voit  que  le  polype  ne  peut  pas 
être  regardé  comme  un  genre  de  maladie  , 8c  que  fans 
égard  à fon  efleiice  , il  a toujours  été  compris  dans 
rénumération  des  tumeurs  qui  prennent  leur  nom 
d’une  relfemblance  plus  ou  moins  fenfible  à quelque 
chofe  qui  leur  eft  étranger.  Foye|  POLYPE» 

Le  farcome  eft  le  genre  dont  le  polype  eft  l’elpece  z 
cela  eft  inconteftable  , puifque  les  auteurs  mêmes  qui 
ont  le  plus  cherché  les  différences  caraftéritiques  du 
farcome  8c  du  polype  , n’en  mettent  aucune  entre  les 
caufes  , les  prognoftics  8c  la  cure  des  maladies  qu’ils 
ont  défignées  par  ces  mots  différens.  Elles  font  donc  de 
même  nature  , 8c  ce  ne  font  que  des  difpofitions  pu- 
rement accidentelles  qui  donnent  lieu  à des  dénomi- 
nations différentes. 

Le  farcome  fe  guérît  en  l’extirpant  avec  l’inftru- 
ment  tranchant  , ou  en  le  confumant  avec  les  cauftî- 
ques  , ce  qui  rend  la  cure  plus  longue  8c  plus  douTou- 
jteufe  j quoique  par  poltronerie  la  plupart  des  malades 
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préfèrent  cette  méthode  curative  à l’extirpation  par  \c 
fer  , on  peut  lier  avec  fuccès  les  farcomes  dont  la  bafe 
eft  étroite.  Si  le  farcome  eft  carcinomateux  , il  n’y  a 
que  l’extirpation  , fi  elle  eft  poffible.  V,  Cancer,  [Yj 
SARCOMPHALE.  C’eft  une  excroilTance  charnue 
au  nombril.  Ce  mot  vient  du  grec  , & fignifie  chair  8c 
nombril.  Voyez  Sarcome, 

On  peut  tenter  la  cure  du  farcomphale  par  les  re- 
mèdes émolliens  & réfolutifs.  Si  ce  traitement  ne 
jréufîit  pas , 8c  que  la  tumeur  foit  indolente  & un  peu 
vacillante  , on  peut  en  faire  l’extirpation.  Pour  cet 
effet , on  incife  en  long  la  peau  qui  recouvre  la  tu- 
meur ; on  découvre  la  dureté  farcomateufe  , 8c  on  la 
détache  avec  le  biftouri  des  adhérences  qu’elle  a con- 
îraftées  avec  les  parties  voifines.  Il  faut  être  muni  de 
quelque  poudre  aftringente  pour  arrêter  le  fang  qui 
fort  des  vaifTeaux  qui  portoient  la  nourriture  au  farcome. 

A la  levée  du  premier  appareil  , on  panfe  la  plaie  avec 
le  digeftif  ; 8c  lorfqu’on  a procuré  la  fuppuradon  , on 
mondifie  l’ulcere  , 8c  on  procédé  à la  cicatrifer  fui- 
vant  les  réglés  de  l’art.  Voye^  Ulcéré, 

Si  l’inftrument  tranchant  avoit  laiffé  quelques  raci- 
nes de  l’excroiflance  , on  pourroit  les  confumer  avec 
les  cauftiques. 

Le  farcomphale  dégénéré  fouvent  en  carcinomcé 
Foyei  Cancer,  [Y] 

SARCOTIQUE.  ( Matière  médicale  externe,  ")  C’eft: 
lin  remede  qu’on  fuppofe  propre  à faire  revenir  la  chair 
dans  les  ulcérés  8c  dans  les  plaies  avec  perte  de  fubf- 
tance.  Ce  mot  eft  grec  , 8c  s’exprime  en  françois  par 
celui  dü incarnatif.  Nous  avons  prouvé  , au  mot  incar^ 
nation  , qu’il  ne  fe  faifoit  aucune  réparation  ni  régé- 
nération de  chairs  dans  le  vuide  d’une  plaie  8c  d’un 
ulcéré.  Aufli  voit-on  que  toutes  les  efpeces  de  médica-» 
mens  que  les  auteurs  ont  mis  dans  la  clafle  des  /àr- 
cotiques  , fe  trouvent  exaftement  dans  celle  des  déter- 
fifs  ou  des  deflîcatifs.  F,  DeteRSîF  8c  DessicaTIF. 

La  raifon  en  eft  fimple.  Comment  les  livres  qui  trai- 
tent de  la  matière  médicale  pourroient-ils  expofer  la 
vertu  des  rcmedes  autreinem  que  d’une  maniéré  vague  l / 

Lev 


. . IScapeté  “pf 

remede  qui  eft  fuppuratif  dans  un  cas  , efl  réfoliitif 
dans  un  autre  cas  , il  n’y  en  a aucun  qui  puifle  être 
réfolutif  dans  tous  les  cas  où  il  faut  réfoudre.  C’eft 
une  réflexion  que  fait,  Quefnay  dans  fop.  traité  de 
la  fuppuration  , à roccafion  ,inêm^  des  farcotiqiies  dont 
il  décrit  la  maniéré  d’agir,  fuiva.nt  lewt  genre  & leurs 
efpeces  dans  des  circonftances  différéntes.  Il  ajoute  que 
l’énumération  des  vertus  des  remedes  que  donnent  les 
livres  de  pharmacie  , nous  inftruit  peu  , & qu’il  faut 
que  les  praticiens  découvrent  eux-mêmes  dans  la  na- 
ture de  chaque  remede  , les  rapports  qu’il  peut  avoir 
avec  les  indications  particulières  qu’il  a à remplir.  [YJ 
SCALPEL.  Inftrument  tranchant  qui  fert  principa- 
îemeat  dans  les  difleftions  , mais  dont  on  peut  aufîi  fe 
fervir  au  befoin  dans  pluileurs  autres  opérations  j. 
comme  les  amputations  , pour  couper  les  chairs  8c  les 
membranes , qui  font  entre  les  deux  os  d’un  bras  ou 
d’une  jambe  , avant  de  fçier  l’os. 

Il  y a trois  fortes  àe  fcalpels  : le  premier  efi:  tran- 
chant des  deux  côtés , & a un  manche  d’ébene  ou  d’i- 
voire , qui  étant  plat  & mince  à fon  extrémité  , fert  à 
réparer  les  parties  membraneufes  8c  fibreufes  dans  les 
préparations  anatomiques. 

La  lame  de  cette  eîpece  de  fcalpel  reflemble  à celle 
d’une  lancette  ; fa  longueur  eft  de  deux  pouces  y com- 
pris la  queue  qui  eft  aufti  large  que  la  bafe  , plate  dansi 
toute  fon  étendue , 8c  percée  par  deux  trous  ; les  ou- 
vriers l’appellent  plate-femelle.  Le  manche  eft  fendu 
dans  fa  bafe  fuivant  fa  largeur  , 8c  la  queue  plate  de 
Ja  lame  occupe  cette  fente  , Sc  y eft  fixée  par  deux 
clous  qui  traverfent  le  manche  8c  la  lame  dans  le  mi- 
lieu. La  bafe  de  la  lame  a cinq  lignes  de  large  , 8c  va 
en  diminuait  fe  terminer  en  pointe, 

La  féconds  efpece  de  fcalpel  fe  divife  en  lame  8c  en 
manche.  La  lame  a deux  parties  ; l’iine  eft  la  bafe  ou  le 
talon  , 8c  l’autre  eft  la  partie  tranchante.  Le  talon  eft 
une  lurlace  plate  8c  irrégulièrement  quarrée  , dont  les 
bords  poftérieurs  pofent  fur  le  manche  ; du  milieu  de 
cette  furface  que  les  ouvriers  appellent  la  mitte , s’élève 
fine  queue  d’un  pouce  Sc  quelques  lignes  de  long  , de  . 
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^capulairt  ^ ScàrificateuK 
figure  pyramidale  & irrégulièrement  arrondie  , ^^u’btf 
nomme  la  foie  ; elle  eft  cimentée  dans  le  manche  avec 
du  maftic.  La  partie  tranchante  eft  compofée  de  quatre 
émoutures  , ou  bifeaux  ; ces-  émbutures  forment  deux 
tranchans  féparés  par  une  vive  arête  ou  ligne  fail- 
iante  , qui  fe  continue  depuis  la  pointe  jufqu’au  talon 
fur  le  plat  de  la  lame.  Le  manche  de  cette  fécondé 
efpece  eft  à pans. 

L’autre  efpece  a un  dos  & ne  tranche  que  d’un  côté. 
Sa  partie  tranchante  eft  femblable  à celle  du  biftouri 
droit  , & fe  monté  comme  le  précédent  fur  un  manche* 
fl  eft  commode  pour  décharner  un  corps  lorfqu’on  veut 
fembaumer  ou  en  faire  un  fquelerte  , &c. 

Scultet , dans  fon  armamentarium  , décrit  plufteurs 
autres  fortes  de  fcalpels  , comme  entr’autres  le  fcalpel 
trompeur  , qu’il  appelle  ainft  parce  que  fa  lame  étant 
cachée , le  malade  y eft  trompé.  Les  anciens  en  faifoient 
grand  ufage  pour  ouvrir  & dilater  les  llnus  ; mai^ 
comme  il  peut  tromper  le  chirurgien  lui-même  , if 
n’eft  plus  en  ufage.  Il  y a un  fcalpel  tranchant  des 
deux^côtés  pour  les  fêtons  ; un  fcalpel  pointu  , tranchant 
des  deux  côtés  , avec  un  manche  d’os-  pour  l’opéra-’ 
tioii  de  l’ægilops  ; des  fcalpels  femblables  au  fcolopo-.. 
machærion  , &g.  Le  fcôlopomachærion  lui-même  eft 
auflî  uns  forte  de  fcalpel.  Voyez  ci-après  ScOLOPCy- 
MACHÆRION.  [Y] 

SCAPULAIRE.  Efpece  de  bandage  dont  on  fe  fert 
pour  fouteiïir  la  ferviette  qui  entoure  la  poitrine  oli  le 
bas-ventre,  C’eft  une  bande  large  de  quatre  doigts , 8c 
longue  d’environ  demi-aune  , fendue  dans  fon  milieu 
pour  y pafTer  la  tête  , dont  les  deux  bouts  pendent, 
l’un  par  dgvant-  &,  l’autre  par  derrière  , & s’attachent 
à la  ferviette  par  des  é'pingles  , pour  l’empêcher  de 
def^endrs.  [Y] 

SCARIFICATEUR.  Inftrument  de  chirurgie  qui' 
fert  à feariner.  Voye'{  SCARIFICATION, 

Le  fcûiificateur  eft  une  efpece  de  boîte  dans  laquelle 
font  douze  , quinze  , ou  dix-huit  lancettes  , qu’on 
bande  avec  un  reftbrt  , St  qui  fe  débandent  avec  un 
•lutre  , Se  font  toutes  à la  ibis  leur  inciftou  dans  h* 


Scarificateur, 

iieaii.  Jufqu’à  l’invention  de  cette  efpece  de  fcarifica^ 
tt:ur  , qui  eft  moderne  , on  fe  lervoit  au  lieu  de  lan- 
cettes , de  petites  roues  tranchantes. 

L’ufage  du  fcarificatmr  e(t  d’évacuer  te  fang  & les 
autres  humeurs  qui  féjournent  fous  la  peau  , en  y fai*, 
lant  un  grand  nombre  d’ouvertures  , lefquelles  étant 
faites  toutes  à la  fois  , caufent  une  douleur  bien  plus 
Supportable  que  s’il  falloit  les  fouffrîr  l’une  après  l’autre. 

Cet  inftrument  n’eft  en  ufage  qu’après  l’application 
de  ventoufes.  V,  Ventouse.  On  peut  fe  fervir  d’une 
lancette  ordinaire  avec  autant  d’avantage  , parce  que 
la  ftupeur  qu’occafione  à la  peau  l’appliccïtion  des  ven- 
toufes , permet  qu’on  faffe  les  fcarifications  fans  pref- 
qiie  caufer  de  douleur.  Une  longue'  defcription  feroit 
affez  hors  d’œuvre  pour  un  inftrument  auffi  peu  utile 
que  celui-là.  Il  fufîit  de  dire  que  la  queue  des  lancet- 
tes eft  moufle  , qu’elles  tiennent  à trois  traverfes  pa- 
rallèles , & qu’elles  font  garnies  chacunes  à leur  extré- 
mité d’un  pignon  dont  les  dents  s’engagent  dans  une 
roue  dentée.  Chaque  traverfe  eft  mobile  , & tourne  en 
pivot  fur  fon  axe  par  le  moyen  de  cette  roue  , qui  fô 
bande  comme  la  noix  d’une  platine  à fufil  , & fe  dé- 
bande par  une  autre.  Cette  roue  en  fe  débandant  fait 
agir  les  traverfes  &.  les  lancettes  , & les  fait  mouvoir 
très-rapidement  de  droit  à gauche  fur  la  peau.  Cette 
machine  a un  furtout  avec  des  fentes  par  lefquelles 
paflênt  les  lancettes  ; ce  furtout  s’éloigne  ou  s’appro- 
che à volonté  , de  l’axe  de  l’inftrument  par  une  vis  ; 
par  ce  moyen  les  lancettes  incifent  plus  ou  moins 
profondément  félon  qu’on  le  déliré.  Cet  inftrument 
vient  d’Allemagne.  Il  différé  peu  du  fcarificateur  re- 
préfenté  dans  Amhroife  Paré  , L.  XII.  c.  v.  Cet  auteur 
en  recommande  l’ufage  pour  prévenir  la  gangrené  , qui 
peut  fuivre  les  contufions  ; au  lieu  de  lancettes  il  a 
trois  rangs  de  roues  tranchantes  ; ce  qui  revient  au 
même  quant  à l’effet.  Heifizr  loue  beaucoup  le  fearifi^ 
caUiir  allemand,  (i)  Seroit-ce  parce  que  M.  de  Garan^ 
geot  l’a  délàpprouvé  l [Y] 


(i)  Voyez-eu  la  figure  dans  fa  chirurgie  , planche  XII ^ 
fs-  X Z 


^i4  Scarification  , ^ Scie* 

SCARIFICATION.  Opération  par  laquelle  on  faîÉ 
plufieurs  incifions  à la  peau  avec  une  lancette  , ou 
avec  un  inllrument  propre  à cet  ufage.  Voyc^  SCARI* 
FICATEUR, 

Saumaife  ayant  égard  à l’étymologie  grecque , voii- 
droit  qu’on  écrivit  Jcarification,  Voyez  fes  notes  fur 
Soliniis  , pag.  519,  où  il  corrige  Fline  à ce  fujet , Lib,' 
XVII.  Le  pere  Hardoiiin  tient  pour  fcarification  , quoi- 
qu’il convienne  que  les  manufcrits  portent  cariphaîio* 
Mais  il  ajoute  que  Théodore  Prifcien  écnx fcarification, 

La  fcarification  eft  d’ufage  principalement  dans  l’o- 
pération des  ventoufes  ; fon  effet  eft  d’évacuer  le  fang^ 
Voyei  Kentouse, 

La  méthode  de  fcarifîer  dans  ce  cas  eft  de  faire  troi» 
rangs  d’incifions  ; celui  du  milieu  en  aura  fix  , & les 
deux  autres  chacun  cinq.  On  doit  commencer  par  le 
rang  , lorfqu’on  fcariliera  fupérieu rement.  Les  incifions 
doivent  être  entrelacées  , c’eft-à-dire  , que  l’angle  fupé- 
rieur  des  fcarifications  du  premier  rang  réponde  à l’in- 
tervalle  que  celles  du  fécond  laiffent  entr’elles. 

On  fait  aufli  des  fcarifications  fur  les  parties  contii* 
fes  , ou  violemment  enflammées , & qui  ménacent  de 
gangrené.  Ces  incifions  font  des  faignées  locales  qui  dé- 
barraffent  la  partie  fuffoquée  par  la  plénitude  des  vaif* 
féaux  , ou  par  l’épanchement  du  fang  qui  croupit  dans 
la  partie  , dans  le  cas  decontufion.  Voye^  CONTUSIOH 
& GANGRENE, 

On  fait  des  fcarifications  aux  jambes  , aux  cuiffes  f 
2U  fcrotum , 8c  autres  parties  , lorfque  les  cellules 
graiffeufes  font  infiltrées  de  lymphe.  Foye^  (Edeme, 
Mais  ces  fcarifications  font  fouvent  fuivies  de  gangrené  j 
on  leur  préféré  de  legeres  mouchetures  fur  les  endroits 
les  plus  luifans  de  l’œdeme  ; elles  fe  font  avec  la  point» 
de  la  lancette  , comme  une  égratignure  ; on  les  mul- 
lîplie  tant  qu’on  veut , parce  qu’elles  ne  caufent  au- 
cune douleur,  8c  elles  ne  laiffent  pas  de  procurer  lo 
dégorgement  des  matières  : on  couvre  ordinairement  les 
parties  fcarifiées  de  compreffes  trempées  dans  l’eau-de-vio 
camphrée  , ou  autres  remedes  , fuivant  l’indication.  [YJ 

SCIE.  Inftrument  pourfcier  les  os  dans  i’amputation 
îdes  membres.  Voyei  /Imputation, 


Sderophthalmîe  , Sclerôfarcoim  , &c,  32$ 

SCLEROPHTHALMIE.  Efpece  d’ophthalmie  dans 
laquelle  les  bords  des  paupières  Si  les  yeux  deviennent 
fscs  , durs , rouges  Si  douloureux.  Les  paupières  du- 
res Si  feches  ne  s’ouvrent  qu’avec  peine  apres  le  fom- 
meil , à caufe  de  leur  dureté  & de  la  l'éclierefle  de  la’ 
chaffie  qui  les  colle.  Foyeijf  OPHTHALMIE. 

SCLEROSARCOME.  ( Lexic,  méd.  ) Ce  mot  ell 
formé  de  deux  mots  grecs  , dont  l’un  lignifie  dur , & l’au- 
tre farcome  ; c’eft  une  tumeur  diire  Si  charnue  qui 
affecte  les  gencives  , & qui  relTemble  quelquefois  à une 
crête  de  coq.  Cette  tumeur  eft  fouvent  produite  par  une 
humeur  feorbutique  dont  le  fang  eft  infeêté.  [ D.  J.  J 

SCOLOPOiMACHÆRION.  (-  chirurg.  anc.  ) C’elt 
tin  biftouri  que  les  Grecs  appeloient  de  ce  nom  , qui 
Teut  dire  bec  de  bécajfe.  Il  fervoit  à dilater  les  plaies 
trop  étroites  de  la  poitrine  , & à ouvrir  les  grands 
abfcès.  Aquapendente  le  recommande  pour  l’ouverture 
du  ventre  des  hydropiques  au-deffous  du  nombril , afin 
d’en  épuifer  les  eaux  ; mais  on  ne  fe  fert  point  aujour-^ 
d’hui  de  cette  méthode.  Le  biftouri  en  queftion  doit 
avoir  un  petit  bouton  de  fer  à fa  pointe  pour  la  dila- 
tation des  plaies  de  la  poitrine  , crainte  de  blèlTer  lé 
poumon.  Scultet  en  a donné  la  figure  dans  fon  arfenal 
de  chirurgie.  [ D.  J.  ] 

SEPTIQUE.  C’eft  un  remede  topique  qui  corrode 
les  chairs.  C’eft  un  efearrotique  putréfiant , tel  que  la 
pierre  à cautere  , le  beurre  d’antimoine  ; le  mot  fep- 
tique  eft  grec  , & fignifie  putréfiant , qui  a la  vertu  de 
difibudre,  Si  de  faire  corrompre.  Voye^  CAUSTIQUE  , 
Escarrotique, 

M.  Pringle  de  la  fpcieté  royale  de  Londres,  Si  mé- 
decin des  armées  britanniques  , a donné  à la  fuite  de 
fes  obfervations  fur  les  maladies  des  armées  dans  les' 
Camps  îk  dans  les  garnifons  , des  mémoires  excellens, 
lus  à la  fociété  royale,  fur  les  fubftances  feptiqnes  Sc 
anti-fieptiques.  Ses  expériences  prouvent  qu’il  y a beau- 
coup plus  de  fubftances  qui  réfiftent  à la  pourriture  , 
qu’il  n’y  en  a qui  la  favorifent.  L’eau  de  chaux  & le 
quinquina  font  d’excellens  , au  point  que' 

des  morceaux  de  çhairs  a demi-putréfiés  , mis  en  maeê- 
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Tation  dans  une  infufion  de  quinquina  , ont  rendu  5 
cette  chair  fon  premier  état.  Foye^  GANGRENE.  [Y] 
SERINGUE.  Cylindre  creux  avec  un  pifton  garni 
à fa  tête  de  filafl'e  , de  feutre  ou  de  cafîor  , bien  uni  & 
graiifé  , pour  en  remplir  exaftement  la  capacité  , glif- 
fer  facilement  dedans  , & pouffer  quelque  liqueur  dans 
une  cavité  ou  en  pomper  les  matières  purulentes.  11 
y a des  Jeringues  qui  contiennent  une  chopine  ou  feize 
onces  de  liquides  ; d’autres  pour  injeéter  les  plaies  , 
les  ulcérés,  les  fiftuîes , l’uretre , la  veffie , le  vagin  , 
la  poitrine  ; par  conféquent  il  faut  en  avoir  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Celles  qui  fervent  à faiie  des  injec- 
tions dans  la  veffie  , dans  la  poitrine  , & dans  les 
grands  abfcès  , font  ordinairement  longues  de  quatre 
pouces  & demi  , fur  un  pouce  neuf  lignes  de  diamètre* 
On  en  a de  plus  petites  par  degrés  , à proportion  des 
cavités  qu’on  veut  injefter.  La  plupart  de  ces  Jeringues 
font  d’étain  ; leurs  fiphons  ou  canules  qui  s’adaptent 
a l’extrémité  antérieure  du  cylindre  , font  plus  ou 
moins  longs  , gros  ou  menus  , droits  ou  recourbés  , 
fuivant  le  befoin.  Quelques-unes  ont  le  bout  fait  eu 
poires  , percé  de  petits  trous  , afin  que  la  liqueur  en 
forte  comme  d’un  arrofoir.  Tel  eft  celui  qu’on  emploie 
pour  le  vagin.  Les  petites  Jeringues  n’ont  pour  fiphon 
qu’un  petit  tuyau  pyramidal  , fondé  ou  monté  à vis  au 
milieu  de  l’extrémité  antérieure  du  cylindre.  Le  pifton 
de  toutes  les  Jeringues  , excepté  de  celles  à lavement , 
eft  terminé  poftérieurement  par  un  anneau  dans  lequel 
on  paffe  je  pouce  pour  appuyer  deflus  , & faire 
fortir  la  liqueur  , pendant  qu’on  tient  le  corps  de  la 
Jèringue  avec  les  autres  doigts.  On  fait  auffi  des  ferin- 
gu^  de  cuivre  , affez  grandes  pour  injefter  les  vaifV- 
féaux  dans  les  préparations  anatomiques.  Les  oculif. 
tes  fe  fervent  d’une  petite  Jèringue  d’argent  , appelée 
feringue  oculaire  pour  injeéter  les  points  lacrymaux  ( i). 
Elle  eft  longue  d’environ  deux  pouces.  Son  diame^ 
tre  a quatre  lignes  ; fon  fiphon  long  de  dix  lignes  8c 
demie  s’adapte  fur  la  Jèringue  par  le  riioyen  d’une  vis 


(i)  Veye^  la  PI.  XXI  , fig.  14  à'Hsifter, 
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^uî  s’ajufte  dans  un  écrou.  L’extrémité  antérieure  de 
ce  fiphon  donne  naiflTance  à un  petit  tuyau  d’environ 
trois  lignes  de  longueur  , qui  eft  il  fin  qu’à  peine  ap- 
perçoit-on  l’ouverture  qui  eft  au  bout.  Enfin  l’on  a 
inventé  une  efpece  de  feringiie  pour  injefter  l’oreille 
,par  la  trompe  d'EuJîache,  Son  corps  eft  aftez  femblable 
à celui  des  autres  petites /Iringuer  , mais  fon  fiphon  eft' 
un  canal  de  cuir  long  de  trois  pieds  & demi  fur  trois 
Jignes  de  diamètre.  A ce  canal  terminé  en  vis  on  ajoute 
encore  un  fiphon  auxiliaire  long  de  fix  grands  pouces  , 
fur  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre , fait  d’étain  ^ 
.fort  courbé  Sc  recourbé  à contre  fens  vers  fon  extré- 
mité , qui  eft  terminée  par  un  mamelon  alongé  , appla- 
lii  par-deffus  ,,  & dont  la  figure  imite  en  quelque  ma- 
niéré celle  d’un  pigeon.  Au  bout  de  ce  mamelon  eft  un 
bouton  haut  de  deux  lignes  , percé  fur  . fon  fommet 
d’un  petit  trou.  C’eft  ce  bouton  qui  doit  s’adapter  à 
l’entrée  de  la  trompe  d'EuJlache  dans  le  fond  de  la 
bouche  , derrière  la  cloifon  du  nez.  Deux  chofes  parti- 
culières à cette  feringue  , c’eft  i®.  une  foupape  de  cui- 
vte  garnie  de  cuir  appliqué  fur  la  tête  du  cylindre  , 
couverte  d’un  petit  chapiteau  d’étain  fur  lequel  s’a- 
jufte  le  fiphon  par  le  moyen  d’un  écrou  d’étain  qui  y 
eft  lié , & qui  reçoit  une  vis  percée  qui  fe  trouve  fur  le 
fommet  du  chapiteau.  Cette  foupape  en  s’élevant  per- 
met à la  liqueur  de  la  fenngm  de  pafTer  dans  le  canal  de 
cuir , & en  refufe  le  retour'  en  s’abaiftant.  2®.  C’eft 
une  pompe  d’étain  çompofée  d’un  tuyau  long  d’environ 
Il X pouces  , fur  trois  lignes  de  diamètre , dont  l’extrê- 
niité  poftérieure  eft  évafée  eh  mamelon , montée  fur  un 
petit  réfervoir  de  neuf  lignes  de  large  vers  fa  bafe , & 
fur  une  culaffe  quarrée  large  de  huit  lignés  , haute  de 
quatre.  Toutes  ces  pièces  fe  montent  à vis.  La  culaffe 
eft  percée  d’un  trou  large  de  quatre  lignes  , bouchée 
par  une  chevifie  de  bois  aufîî  percée  d’un  trou  , dont 
le  diamètre  eft  d’environ  une  ligne  & demie.  Sur  le 
ibmmet  de  cette  cheville  eft  attachée  une  foupape  de 
cuivre  garnie  de  cuir  , qui  permet  à la  liqueur  qui  en- 
tre par  la  culaffe  & le  trou  de  la  cheville  , de  paftér  dans 
le  tuyau  de  la  pompe  & dans  la  feringue , & qui 

X 4 


Séton. 

empêche  le  retour.  La  pompe  fe  termine  antérieure^ 
menr  par  une  vis  percée  qui  s’engage  dans  l’écrou  d’un 
petit  canal  pyramidal  fitué  horizontalement  à côté  d» 
la  tête  du  corps"de  la  feringue,  C’eft  par  cette  pompe" 
pofée  dans  un  grand  pôt  d’eau  tiede  qu’on  charge  la 
feringue.  En  la  Eîifant  jouer  , l’eau  entre  par  ce  tuyau 
dans  le  cylindre  , parcourt  toute  la  machine  , s’inlinue 
dans  la  trompe  d’ÉiiJîathe , & Tort  par  le  nez  & par  la 
bouche.  F oys^  le  traité  des  injhumens  de  chirurgie  par 
JVI.  àe-Garangeot  .,  fécondé  édition,  où  il  eft  marqué 
que  le  fieur  Guyot  , maître  des_  portes  à Verfailles  , a 
inventé  cette  feringue  pour  fon  utilité  particulière , 8c 
a été  entièrement  guéri  d’une  furdité  de  cinq  ans,  par 
le  moyen  de  plulieurs  injedions  d’eau  chaude  qu’il  fit 
avec  cette  machine,  (i)  . ' 

* Le  mor  de  feringue  vient  du  grec  fyrinx  , fijlula  , 
flûte  , ou  tout  corps  cylindrique  creux. 

On  . peut  aufli  fe  fervir  d’une /éri/î^ue  avec  des  fi- 
phons  particuliers  pouf  fucer  les  plaies  fans  fe  fervit- 
de  la  bouche.  Voye^  Succion, 

. Dans  quelques  pays  étrangers  , & fur-tout  en  Hol- 
lande , au -lieu  de  feringue  on  fe  fert  d’une  vefîie  pré- 
parée comme  on  voit  dans  la  trente-quatrieme  plan- 
che de  la  chirurgie  à’HeiJler , fig.  12.  Le  défaut  où 
on  peut  fe.  trouver  de  l’inrtrument  convenable  à faire 
des  injections  dans  une  partie  , peut  être  réparé  par 
l’ufage  de  la  veüitl  Hippocrate  a décrit  cette  maniéré 
d’injeCter.  Nos  feringues  font  d’une  invention  mo- 
derne, [Y]  . 

SETON.  Bandelette  de  linge  qui  fert  à entretenir  la 
communication  entre  deux  plaies. 

Ce  mot  vient  du  latin  /êta  , parce  que  l’on  fe  fervoit 
anciennement  de  crins  de  cheval  pour  la  même  in- 
tention. 

Fabrice  d" Aquapendente  employoit  un  cordon  de 
foie  ; j’ai  vu  plufieurs  chirurgiens  qui  fe  fervoient  de 

(i)  Voye:![  dans  le  fupplément  à la  chirurgie  à'Heifiep 
le  précis  d’un  mémoire  de  M.  Sabatier  , fur  les  injecn 
tioiis  de  la  trpmpe  à'Eufachét 
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ces  mecheS  de  coton  qu’on  met  dans  les  lampes  ; mais 
on  doit  préférer  une  petite  bande  de  toile  , parce  que 
le  linge  convient  mieux  aux  plaies.  On  a foin  d’effiler 
cette  bandelette  fur  les  bords  , pour  qu’elle  palTe  plus 
facilement  , & qu’elle  s’applique  plus  mollement  aux 
parois  de  la  plaie. 

Le  feton  eft  d’un  grand  fecoiirs  pour  porter  les  mé- 
dicamens  tout  le  long  du  trajet  d’une  plaie  contufe  qui 
a'  une  entrée  & une  lortie  , comme  cela  arrive  ordinai- 
rement dans  les  plaies  d’armes  à feu  ; quelques  prati- 
ciens objectent  que  le  feton  eft  un  corps  étranger  qu’on 
entretient  dans  la  plaie  , & qu’ainfi  l’ufage  doit  en  être 
profcrit  ; -mais  on  ne  peut  lui  refufer  d’avoir  de  gran- 
des utilités.  Il  empêche  que  les  iffues  8c  les  entrées* 
des  plaies  fe  referme  avant  le  milieu  j il  fert  à porter 
les  remedes  convenables  dans  toute  leur  profondeur , 
& à conduire  aifément  au -dehors  les  matières  nuifibles. 
Si  le  feton  a quelquefois  produit  des  accidens  que  l’on 
a vu  ceiïer  par  la  fuppreflion  qu’on  en  a faite  , c’eft 
que  la  plaie  n’éto^t  point  affiez  débridée  , ou  que  le  fes- 
ton tiré  d’un  mauvais  fens  , accrochoit  quelque  ef- 
quille  , laquelle  en  picotant  des  parties  extrêmement 
fenfibles  , excitoit  des  douleurs  cruelles  , comme  je 
l’ai  remarqué  plufieurs  fois.  Lorfque  le  feton  eft  à l’aife 
d'ans  là  plaie  , il  ne  produit  aucun  mauvais  effet  ; if 
procure  fàu  contraire  de  très-grands  avantages.  Lorf- 
que la  plaie  eft  mondifiée  , on  ôte  le  feton  , 8c  alors 
«Ile  fe  guçrit  fort  aifément , s’il  n’y  a aucun  obftacle 
d’ailleurs. 

Pour  pofer  le  feton  au  travers  de  la  plaie  , il  faut 
avoir  une  aiguille  deftinée  à cet  ufage.  Voye\y^lGUILLE, 

Le  feton  doit  être  fort  long  , parce  qu’à  chaque  pan- 
fement  il  faut  retirer  ce  qui  eft  dans  la  plaie  , Sc  en 
faire  fuivre  une  autre  partie  , que  l’on  aura  couverte 
d’onguent  dans  toute  l’étendue  qui  doit  occuper  la  lon- 
gueur de  la  plaie.  On  coupe  enfuite  ce  qui  en  eft  forti  , 
8c  qui  eft  couvert  de  pus.  Quand  tout  le  feton  eft  ufé  , 
-8c  que  l’on  a encore  befoin  de  s’en  fervir  , il  ne  faut 
pas  en  paffer  un  nouveau  avec  l’aiguille , mais  on  l’at- 
^j^chera  au  bout  de  celui  qui  finit , en  obfervant  autant 


5^^  'Seton^ 
qu’i!  efl  poffible  de  faire  entrer  le  fetor,  pdr  le  cote 
perieur  de  la  plaie  , & de  le  faire  fortir  par  celui  qui  en 
^ régoûr. 

Quand  on  fiipprîme  le  feton  , on  met  alTez  ordinai- 
_rement  de  la  charpie  brute  fur  toute  la  longueur  de 
l’endroit  fous  lequel  le  feton  a palTé  , Sc  par  deffus  une 
comprefTe  adez  épailTe.  En  rapprochant  par  ce  moyen 
les  parois  d.u  hnus  , on  procure  une  prompte  réunion, 

Seton.  Opération  de  chirurgie  par  laquelle  on  perce 
d’un  feul  coup  la  peau  -en  deux  endroits  , avec  un  inf- 
trument  convenable , pour  pafler  une  bandelette  de 
linge  d’une  ouverture  à l’autre.,  afin  de  procurer  une 
fontanelle,  ou  ulcéré  dans  une  partie  faine.  Voye^ 
FONTANELLEf  Le  feton  fe  pratique  le  plus  ordinaire- 
ment à la  nuque.  Il  y a bien  des  auteurs  qui  ne  font 
point  partifins  de  cette  opération.  On  fait  contr’elle 
des  objeftions  , qui  lui  font  particulières , ou  com- 
ïHunes  avec  les  cautères.  Plufieurs  perfonnes  , fort 
éclairées  d’ailleurs  , ne  croient  pas  qu’un  trou  fait  à 
la  peau  & à la  graifle  puiiTe  fervir  d’égoût  aux  humeurs 
.viciées  qui  produifent  des  maladies  habituelles  , telles 
^ue  les  maux  de  tête  invétérés  , les  ophtalmies  opiniâ- 
tres , &c.  Cette  opinion  eft  contredite  par  un  grand 
.nombre  de  buts , qui  aiïlirent  l’utilité  de  ces  fortes 
d’évacuations  ; elles  peuvent  même  fervir  de  préfer- 
vatif,  on  a l’expérience  que  les  perfonnes  qui  portent 
des  cautères  , ne  font  point  attaquées  de  la  .pefte.  Voyez 
Ambroife  Paré  & autres  auteurs  , qui  rapportent  des 
obfervations  pofitives  à ce  fujer. 

Les  raifons  particulières  qu’on  trouve  dans  les  Ir- 
"^vres  contre  l’opération  du  feton  , ont  pour  fondement 
la  méthode  cruelle  dont  on  la  pratiquoit.  Des  anciens 
..pinçoient  la  peau  avec  des  tenailles  percées  , & paf^ 
ibient  un  fer  ardent  au  travers  de  ces  ouvertures  pour 
percer  la  peau. 

Pour  faire  cette  opération  par  une  méthode  plus 
iimple  St  moins  douloureufe  , le  chirurgien  pince  la 
peau  & la  grailfe  longitudinalement  avec  les  pouces 
(Sc  les  doigts  indicateurs  des  deux  mains  ; il  fait  pren- 
^6  par  un  aide  le  pli  de  peau  qu’il  pinçoit  de  la  maia 
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éroïte  , & àe  cetre  main  il  perce  la  peau  avec  un  petit 
biüouri  à deux  tranchans  ; après  avoir  retiré  fon  inf- 
îrument , il  palîè  la  bandelette  par  le  moyen  de  l’ai- 
guiile  à feton  , & on  panfe  les  deux  petites  plaies  avec 
de  la  charpie , une  comprefTe  , & quelques  tours  de 
bande.  On  peut  avoir  un  biltouri  avec  une  ouverture  , 
ou  œil  vers  la  pointe  : par  ce  moyen  on  paiïera  la  ban- 
delette en  même  temps  qu’on  fait  les  incifions. 

La  fuite  des  panfemens  eft  la  même  que  nous  l’avons 
décrire  au  mot  Seton  , pkce  d'appareil. 

Cette  efpece  de  fontanelle  a fur  le  cautere  les  avan- 
tages d’être  faire  dans  le  moment  : la  fuppuration  y 
eft  établie  dès  le  fécond  jour  ; & dans  l’application  du 
cautere  il  faut  attendre  la  chute  de  l’efcarre  , qui  nâ 
fe  fait  fouvent  qu’au  bout  de  douze  ou  quinze  jours. 
L’ulcere  produit  par  le  feton  eft  tellement  fournis  à la 
volonté  du  chirurgien  , qu’on  l’entretient  tant  de  temps 
qu’on  le  defire  , & qu’on  le  guérit  de  même  dès  qu’on 
le  fouhaite  , en  ôtant  la  bandelette.  L’ulcere  qu’on  a 
fait  avec  le  cautere  , fe  guérit  quelquefois  malgré  qu’on 
en  ait  ; & fouvent  on  deftreroit  le  guérir  fans  pouvoir 
y réufiir  , du  moins  aufli  promptement  que  le  feton  ; 
dans  le  dernier  cas  la  guérifon  eft  une  affaire  de  vingt- 
quatre  heures  , & l’ulcere  du  cautere  doit  être  mon- 
difié  , détergé  , & cicatrifé  j ce  qui  demande  un  temps 
plus  long.  [Y] 

SINAPISME,  C’eft  un  médicament  externe  , âcre 
Sc  chaud  , compofé  ordinairement  de  femence  de  mou- 
tarde incorporé  avec  du  vieux  levain  ; ft  le  finapifrne 
ptoit  trop  affif , il  devicnclroit  vélicatoire.  On  ne  s’en 
fert  que  pour  rougir  la  peau  , & attirer  fur  le  lieu  les 
humeurs  nuifibles.  On  s’en  fervoit  anciennement  dans 
les  maux  de  tête  invétérés  , & dans  les  longues  fluxions. 
Il  fert  aujourd’hui  à rappeler  l’humeur  de  goutte  fur 
une  partie.  Foyeif  RUBEFIANT,  Des  friftions  prépara- 
toires avec  un  linge  chaud  préparent  à Peft'et  du  fina- 
pifne  : ce  mot  vient  de  finapi  , moutarde.  [Y] 

SINDON.  C'eft  un  petit  morceau  rond  de  toile, 
dont  on  fe  fert  pour  panfer  la  plaie  caufée  par  Je  tré- 
pan. V oyei  Thepaneh, 


$3^  Sîiiuùix  ^ Sinuojité , Sinus, 

La/ première  chofe  qu’on  fait  ordinairement  apte? 
l’opération  du  trépan  , eft  de  jeter  quelques  gouttesi 
de  baume  blanc  fur  la  dure-mere  , enfuite  une  cuiU 
îerée  de  miel  rofat , qu’on  a fait  chauffer  avec  un  peu 
de  baume  , on  y met  après  un  Jïndon  de  fine  toile  de 
lin  : il  s’applique  immédiatement  fur  la  dure-mere  , 8c 
étant  plus  grand  que  le  trou  qui  eft  au  crâne , on  en 
fait  entrer  la  circonférence  entre  le  crâne  8c  la  mem- 
brane , avec  un  inftrument  nommé  menîngophilax  , 
voyez  MeninGOPHIIAX  ; enfuite  on  y applique  des 
plumafTeaux  de  charpie , 8c  par  ce  moyen  le  trou  eft 
îout-à-fait  bouché.  [Y] 

SINUEUX  fe  dit  des  ulcérés  étroits  , profonds  8c 
tortueux.  Foyej  SiNUS  8c  FiSTüLE. 

SINUOSITÉ.  Tour  Sc  détour  que  fait  un  ulcéré  dans 
les  chairs.  Voye^  SiNUS  8c  FISTULE, 

SINUS.  C’eft  une  petite  cavité  ou  poche  oblongue 
qui  fe  forme  pour  l’ordinaire  à côté  d’une  bleffure  ou 
d’un  ulcéré  , dans  lequel  le  pus  s’amaffe. 

Un  jînus  eft  proprement  une  cavité  dans  le  milieu- 
d’une  partie  charnue  , qui  fe  forme  par  le  croupiffe- 
ment  ou  la  putréfa^ion  du  fang  ou  des  humeurs  , 8c 
qui  fe  fait  à elle-même  un  paffage. 

Le  Jînus  fiftuleux  eft  une  ulcération  étroite  8c  longue. 
Sciilîet  obferve  que  les  Jînus  profonds  qui  vont  en- bas  , 
font  difficiles  à guérir  ; cependant  ce  chirurgien  en- 
treprend de  guérir  toutes  fortes  de  Jînus  en  une  fernaine, 
par  les  médicamens  dont  il  fait  la  defcription  , T.  358  , 
Sc  avec  un  bandage  bien  collant.  Il  ajoure  qu’il  n’en 
vient  jamais  aux  incifions  , que  quand  il  s’apperçoit 
que  tous  les  remedes  de  la  pharmacie  font  impuiffans  ; 
& que  pour  ouvrir  le  Jînus  il  ne  fait  point  ufage  du- 
biftouri  ou  fcalpel  trompeur  , parce  qu’il  eft  bien  plus 
fujet  à tromper  l’opérateur  que  le  malade. 

La  méthode  de  Scultet  pour  la  guérifon  des  Jînus  fans- 
opération  , dépend  plus  de  la  comprefîion  & du  ban- 
dage expulfif  que  des  médicamens.  Voye^  les  mots. 
Compression  , Compresse  , Expulsif  8c  Fis- 
tule. [Y] 

SXIRRE.  T umeur  congre-nature  qui  • a eflentiel*^ 
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ïenieiit  cinq  carafîeres  qui  en  font  par  conféquent  au- 
tant de  figues  pathognomoniques.  Il  eft  i°.  dur  & ré-, 
nitent  ; indolent  ; 3®.  fans  changement  de  cou- 
leur à la  peau  ; 4°.  fans  chaleur  ; 5°.  il  fe  forme  peu- 
à-peu  Se  par  une  congeftion  lente.  Cette  tumeur  tire 
fou  nom  du  mot  grec  skirros  , qui  fignifie  propremens 
un  morceau  de  marbre. 

Le  skirre  efi  formé  par  l’amas  de  fucs  blancs  lym- 
phatiques endurcis  ; cette  mauvaife  difpofition  de  lâ 
lymphe  vient  de  i’ufage  d’alimens  groffiers  ou  coagulans, 
de  la  vie  oifive  ou  fédentaire  , des  foucis  continuels , 
8c  chagrins  violens  y du  froid  extérieur  8c  de  quelques 
levains  étrangers  capables  d’épaiffir  les  humeurs  , tels 
que  les  virus  véroliques , fcrophuleux  , Scc. 

L’épaifîifiement  particulier  des  humeurs  recremen- 
ticielles  dans  quelque  vifeere  , y produit  des  tumeurs 
skirreufes  *,  la  bile  épaiffie  caufe  un  skirre  dans  le 
foie  3 le  lait  grumelé  dans  les  mamelles  ; la  femenc» 
dans  les  tefticules  ; le  chyle  dans  les  glandes  du  mefen-' 
tere  ; la  lymphe  dans  les  glandes  conglobées  , Scc.  les 
coups  ou  contufions  font  des  caufes  externes  d’engor- 
gement lymphatique  , que  la  reforption  de  la  férofité 
qui  fert  de  véficule  à la  lymphe  , fait  endurcir  & dégé- 
nérer en  skirre.  Le  skirre  peut  être  œdémateux  , phleg- 
moneux  , ou  cancéreux.  Voye:(  les  mots  (S>deme  , 
Thlegmon  8c  Cancer, 

Le  vrai  skirre  eft  incurable , parce  qu’il  n’efi:  pas 
fufceptible  de  réfolution.  Les  remedes  fondans  8c  rélb- 
lutifs  , tant  intérieurs  , qu’extérieurs  , en  donnant  de 
l’aftion  aux  vailTeaux  , les  feroient  brifer  contre  la 
mafle  skirreufe  , 8c  précipiteroient  fa  dégénératioa 
en  cancer. 

Il  y a beaucoup^ de  tumeurs  skirreufes , dont  l’hu- 
meur eft  encore  fujette  à être  détrempée  8c  délayée  , 
8c  qui  par  conféquent  font  réfolubles.  Poiur  entre- 
prendre avec  prudence  la  réfolution  du  skirre  , il  faut 
obferver  fi  la  conftitution  du  fang  efi  vifqueufe  8c 
gluante  ; ou  fi  elle  eft  falée  , âcre  , 8c  muriatique.K 
X)ans  le  premier  cas , ou  emploie  les  apéritifs  8c  les 
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fondans  d’abord  à des  dofes  très-légereS , pour  flS 
point  exciter  inconfidérément  des  mouvemens  violens 
dans  l’humeur  ; tels  font  les  préparations  apéritives 
de  mars  ; les  fels  fondans,  comme  Varcanum  diipli- 
catum  ; le  fel  fixe  de  tartre.  Quelques  préparations  mer- 
curielies  , comme  Taquila  alba  , l’æthiops  minéral  , 
les  gommes  fondantes , telles  que  la  gomme  ammonia- 
que i les  pilules  de  favon  qu’on  peut  rendre  plus  avi- 
ves avec  les  cloportes  & le  diagrede. 

Extérieurement  les  cataplafmes  én'olliens  & réfolit- 
tiis  , les  fumigations  avec  le  cinnabre  & le  ftorax,  ou 
avec  le  vinaigre  jeté  fur  des  briques  rougies  au  feu  , les 
emplâtres  de  ciguë , de  vigo , de  diabotanum  , &c. 

Mais  fi  la  conftitution  du  fang  eft  âcre  , il  faut  fe 
fervir  avec  la  plus  grande  circonfpeftion  des  fondans  ^ 
& en  adoucir  l’aftion  en  ufant  de  temps-en-temps  de 
remedes  purement  délayans  , humeftans  , & rafraîchif- 
fans  ^ comme  les  bouillons  avec  le  poulet  ou  le  veau  » 
& les  plantes  rafraîchiflantes  ; les  bains  & demi-bains  , 
le  petit  lait , les  eaux  minérales  ferrugineufes , & iq 
lait'd’ânelTe. 

Si  le  skirre  eft  douloureux , ou  qu’il  ait  de  la  cha- 
leur , il  faut  éviter  ex^rieurement  toute  compofitioii 
cmplaftique  , capable  d’exciter  des  accidens  , en  aug- 
mentant le  mouvement  de  l’humeur  ; à moins  qu’on  ne 
penfe  qu’il  devient  phlegmoneux  , & qu’il  fe  difpofe  à 
fuppurer  -,  mais  ces  apparences  font  très-fufpeftes  dans 
les  parties  où  fe  forment  ordinairement  les  cancers. 

Le  régime  doit  être  extrêmement  exa£t  ; il  faut  . 
éviter  les  alimens  échauffans  , & toutes  les  paflions 
de  l’ame.  Voye^  le  traité  des  tumeurs  , par  M.  Af^ 
truc.  [Y] 

SOLAIRE.  Bandage  pour  la  faignée  de  l’artere  tem- 
porale. Voye:^  ArteRIOTOMIZ  , article  où  l’on  a donné 
la  maniéré  de  faire  ce  bandage.  [YJ 

SOLUTION  DE  Continuité’.  Terme  dont  fe  fer-, 
vent  les  chirurgiens  pour  exprimer  un  dérangement  qui 
arrive  dans  les  parties  du  corps  , par  lequel  leur  cohé- 
fon  naturelle  eft  détruite  , comme  par  une  bleftlire  OM 
«utre  calife, 


La  folittion  de  continuité  efl:  une  divîfîon  , défuniom 
eu  ieparation  des  parties  continues  , c’elt  à-dire  , des 
parties  Iblides  du  corps.  On  lui  donne  un  nom  particu^ 
iier  , jfiiivant  la  nature  de  la  partie  , k différence  de  la 
caufe  ou  la  maniéré  de  l’application  ; comme  plaie  » 
rupture,  fraéfure  , piquure  , ouverture,  contufion, 
wlcere  , corrofion  , dilacération  , exfqliatioa  , carie  , 
&c.  Voyei; Plaie , Rupture, Fracture, [yJ 

SONDE.  Inftrument  de  clîirurgie  dont  on  le  1ère 
pour  examiner  & fonder  l’état  des  hlelTures  , ulcérés  , 
& autres  cavités. 

Il  y a des  fondes Aq  différentes  figures  fuivant  leurs 
différens  ufages.  La  fonde  pour  les  plaies  8c  les  ulcérés  , 
eft  une  verge  de  fer  , d’acier  ou  d’argent  très-polie  , 
longue  tout-au-plus  de  cinq  pouces  8c  demi , inouffe 
8c  boutonnée  par  fes  extrémités  , afin  qu’elle  ne  blefîe 
pas  les  parties  dans  lefquelles  on  l’introduit.  La  plus 
menue  s’appelle  ftilet , ftiliis.  Elle  efl  de  la  grolfeur 
d’une  aiguille  à tricoter  ; une  de  fes  extrémités  fe  ter- 
mine en  pointe  ou  en  olive  , Tautre  efl  un  peu  mouffe. 
Sa  matière  eft  ordinairement  d’argent.  On  a coutume 
de  la  faire  recuire  pour  la  plier  facilement  , 8c  lui  don- 
ner une  figure  convenable  aux  finaofités  ou  détours  des 
plaies  8c  des  ulcérés.  Les  autres  fondes  font,  plus  ou 
moins  grofî'es  , fuivant  le  befoin.  Quelques-unes  font 
percées  par  un  bout  , comme  les  aiguilles , pour  paf- 
fer  les  fêtons  : quelques  flilets  le  font  auflî.  L’ufage  des 
fondes  efl  pour  faire  connoître  la  profondeur , l’éten- 
due , le  trajet  des  plaies  8c  des  ulcérés  , leur  pénétra- 
tion jufqu’aux  os  , les  parties  qui  ont  été  offenfées  , 
les  fmuofités  des  fiflules  , les  clapiers  qui  s’y  rencon- 
trent , les  fraftures  qu’il  peut  y avoir,  les  corps  étran- 
gers qui  y font  engagés , la  carie  des  os  , 8cc. 

Dans  les  plaies  d’armes  à feu  , 4 fonde  doit  être 
terminée  par  un  bouton  olivaire  , gros  comme  l’ex- 
trémité du  petit  doigt , afin  de  ne  point  fuivre  ou  fai- 
te de  fauffes  routes  dans  les  déchiremens  qui  accom- 
pagnent ces  fortes  de  plaies. 

Il  y a des  fondes  cannelées,  c’efl-à-dire,  creufées 
«n  gouttière  dans  toute  leur  longueur  , arrondies  du 
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côté  oppofé.  La  cannelure  doit  être  très-unie  , 8c  uri 
peu  plus  large  dans  fon  commencement.  La  pointe  doit 
être  fermée  , de  façon  que  l’extrémité  d’un  biftuuri  ne 
puiiïe  pas  palTer  l’obftacle  qu’oppofe  l’arête  qui  eft  à 
Textrêmité  de  la  fonde.  Le  manche^eft  une  efpecede 
trefle  ou  de  cœur  applati , ou  une  piece  plate  fendue  > 
pour  faire  une  fourchette  propre  à maintenir  le  filet  de 
la  langue  quand  on  le  veut  couper  aux  enfans.  Les 
fondes  cannelées  fervent  de  condufleur  aux  inftrumens 
tranchans  pour  agrandir  les  plaies  & les  ulcérés  finueux 
ou  fiftuleux. 

La  fonde  ailée  ou  gardienne  des  inteftins  dans  les 
hernies  avec  étranglement  , eft  très-commode  pour 
lervir  à la  dilatation  de  l’anneau  de  l’oblique  externe  , 
ou  du  ligament  de  l’arcade  crurale  , qui  produifent  cet 
étranglement.  C’eft  une  fonde  cannelée  comme  la  pré- 
cédente, que  M.  Petit  a faite  couder  aux  *deux  tiers 
de  fa  longueur  ; fous  le  coude  eft  foudée  une  plaque 
en  forme  de  cœur  , large  d’un  pouce , longue  de 
deux.  Les  deux  côtés  de  cette  plaque  repréfentent  les 
ailes  de  la  fonde.  Quand  on  a introduit  cet  inftru- 
raent  qui  fert  de  conducteur  au  biftouri  , la  plaque 
dont  la  pointe  doit  être  enfoncée  jufque  dans  l’ouver- 
ture , couvre  les  inteftins  5c  les  garantit  du  tranchant 
du  biftouri. 

Les  fondes  pour  la  vefîîe  font  particuliérement  ap- 
pelées algalies  , voyez  Algalje  ; la  fonde  pour  l’opé- 
ration de  la  taille  , cathéter.  Voyez  CATHETER. 

La  fonde  de  la. poitrine  eft  la  même  dont  on  fe  fert 
pour  fonder  la  veffie  des  femmes.  Voye^  Algalie» 
L’ufage  de  cette  fonde  à la  poitrine  eft  d’évacuer  le  fang 
& les  autres  matières  liquides  épanchées  dans  cette 
cavité  , d’y  faire  des  injeCtions  , 8cc. 

Il  y a encore  une  efpece  de  fonde  qui  fert  à décoii-' 
vrir  la  carie  des  dents  : elle  eft  crochue  , faite  d’acier  , 
longue  d’environ  trois  pouces  8c  demi  j fon  milieu  qui 
eft  ordinairement  taillé  à pans,  fert  de  manche  ; fes. 
deux  extrémités  font  rondes , 8c  vont  en  diminuant 
fe  terminer  en  une  pointe  un  peu  moulTe  ; chacune 
d’elles  eft  légéreinear  recourbée  à contre  fens,  C’eft 
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avec  Tune  de  ces  pointes  qu’on  examine  la  carie  84  fa 
profondeur. 

SPARADRAP.  ( Terme  de  chirurgie  &.de  pharma* 
de»  ) Sorte  de  toile  enduite  d’emplâtre  de  chaque  côté. 
Elle  fe  fait  en  trempant  de  la  toile  demi-ufée  dans  une 
compofition  emplaftique  , fondue  & un  peu  refroidie. 
On  la  polit  en  la  raclant  avec  une  longue  fpatule.; 
Il  y a autant  de  fortes  de  fpüradrap  qu’il  y -a  d’em- 
plâtres dans  lefquels  on  trempe  cette  toile  ; on  l’appelle 
communément  toile  à Gautier  , probablement  du  nom 
de  fon  inventeur.  Elle  fert  à couvrir  le  pois  qu’on 
met  dans  le  trou  d’un  cautere  , & peut  être  em- 
ployée alternativement  plufieurs  fois  , d’un  côté  8c 
d’un  autre  ; on  préféré  dans  ce  cas  une  feuille  fraîche 
de  lierre.  Le  fparadrap  fert  à former  des  bougies  pour 
le  canal^e  l’uretre , 8c  des  fondes  ou  tentes  emplaftiques 
pour  leFfinus,  8cc.  [Ÿ] 

SPATULE.  Inftrument  dont  les  chirurgiens  8c  les 
apothicaires  fe  fervent  , qui  eft  plat  par  un  bout,  8c 
rond  par  l’autre  , 8c  qui  fert  à étendre  les  onguens. 

Les  chirurgiens  ont  de  petites  fpatules  d’acier  ; 'les 
apothicaires  ont  aufli  de  glandes  fpatules  de  bois  , pour 
remuer  leurs  drogues  quand  ils  les  délayent , les  mé- 
langent , 8c  les  font  bouillir. 

Lafpalule  des  chirurgiens  eft  longue  de  cinq  pouces 
deux  ou  quatre  lignes  ; on  la  divife  en  deux  parties  , 
dont  une  qui  eft  véritablemeqt  la  fpatule  , fe  nomm^ 
la  palette  , 8c  l’autre  fon  manche,  La  palette  va  du 
manche  en  augmentant  jufqu’à  fa  fin;  elle  a deux 
pouces  de  long  fur  une  ligne  8c  demie  d’épaiffeur  ; un 
des  côtés  exaaement  plane  , 8c  l’autre  va  doucemenç 
en  s’arrondiflant. 

Le  manche  eft  une  tige  irrégulièrement  cylindrique  ; 
il  va  un  peu  en  diminuant  jufqu’à  fon  extrémité  oîi 
il  fe  termine  différemment  fuivant  la  volonté  des 
chirurgiens. 

Les  uns  y font  ajouter  de  petites  rainures  tranfver* 
fales  après  l’avoir  un  peu  applatie  Sc  recourbée,  ce 
qui  conftruit  un  élévatoire  ; d’autres  y font  ajouter  un« 
londe  boutonnée  ou  cannelée.  * ' 
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Le' manche  doit  avoir  trois  pouces  deux  ou  quatre 
lignes  de  long;  la  matière  dQsfpatules  eft  de  fer  ou 
d’argent.  Les  premières  font  plus  fortes , & convien- 
nent à la  conftru£kion  d’un  élevatoire  ; les  autres  font 
plus  propres  , & ne  fe  rouillent  pas. 

- La  palette  des  fpatules  fert  à étendre  les  onguents 
Menaces  & les  emplâtres  fur  le  linge  , le  cuir  , ou  le 
talFétas  , & à charger  les  plumaffesux,  tentes  & bour- 
donnets  , des  médicamens  convenables  , comme  bau- 
mes , digeftifs  , & onguens  alTez  mois  ; 8t  comme  cette 
palette  a un  côté  plat , & l’autre  d’une  rondeur  éva- 
iee  , ces  mêmes  médicamens  font  étendus  & chargés 
en  plus  ou  moindre  quantité  : on  fe  fert  de  la  rondeur 
pour  charger  les  plumalîeaux  un  peu  gras , & du  côté 
plat,  pour  les  charger  plus  maigres.  [Y] 

. SPECILLUM  ou  Spéculum  eft  un  inftrument  de 
chirurgie  qui  fert  a fonder  & écarter  les  plaies  , 8<c, 
C’eft  la  même  chofe  que  fonde.  Voyez  SoNDE,  [YJ 
SPECULUM.  Nom  qu’on  a donné  à différens  inftru- 
mens  qui  dilatent  des  cavités.  Ce  mot  eft  latin  , 8c 
flgnifie  miroir.  On  s’en  eft  fervi  pour  les  inftrumens 
qui  font  voir  ce  qui  fe  troùvè  contre-nature  dans  les 
cavités  qu’ils  tiennent  ouvertes. 

Spéculum  Ani  eft  un  inftrument  dont  on  fe  fert 
pour  écarter  le  fondement , examiner  le  mal  , tirer  des 
os  , &.  enlever  toute  matière  qui  peut  s’y  être  fixée. 
Voye^  DILATAT 01  RE, 

Spéculum  Mâtricis  eft  un  inftrument  dont  on  fe 
fert  pour  examiner  & panfer  les  endroits  qui  fe  trouvent 
viciés  dans  les  parties  fecretes  des  femmes.  Il  a la 
même  forme  que  le  fpeculitm  ani.  Voyez  Dilata^ 
TOJRE, 

Spéculum  Oris  eft  un  inftrument  qui  fert  à exa- 
miner les  maux  de  bouche.  II  y en  a de  deux  fortes; 
L’un  fert  à contenir  la  langue  , afin  de  voir  plus  aifé- 
ment  le  fond  de  la  bouche.  Glossocatoche, 
L’autre  eft  un  inftrument  qui  fert  à ouvrir  & dilater 
la  bouche  par  force  , afin  de  faire  prendre  au  malade 
du  bouillon  ou  des  remedes  liquides. 

Çet  inftrument  eft  compoféde  deux  colonnes  cylin- 
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drîqueS , hautes  pour  lé  moins  de  trois  pouces  , pa- 
rallèles entr’elles  , diftantes  l’une  de  l’autre  d’un  pouce 
& demi , pofées  fur  un  piedeftal , dont  la  bafe  eft  per- 
cée perpendiculairement  en  écrou.  Au  haut  des  colon- 
nes font  fituées  horizontalement  deux  plaques  d’acier 
de  figure  pyramidale  tronquées  , c’eft-à-dire  , qu’elles 
font  plus  larges  du  côté  des  colonnes  que  vers  leur 
pointe.  L’inférieure  eft  mobile  , la  fupérieure  eft  fixe. 
Elles  ont  extérieurement  quatre  entaillures  formées 
par  autant  de  bifeaux  pour  les  empêcher  de  gliffer 
quand  elles  font  entre  les  dents.  La  plaque  inférieure 
a trois  trous.  Ceux  des  côtés  fervent  à loger  les 
colonnes  fur  lefquelles  elles  gliflent  ; celui  du  milieu 
Teçoit  la  foie  d’une  vis  à double  pas  , qui  pafle  par 
l’écrou  du  piédeftal  ^ & dont  l’extrémité  inférieure  eft 
terminée  en  trefle  pour  les  tourner.  Quand  on  tourne 
cette  vis,  dont  le  fommet  eft  un  chaperon  ou  tête 
demi-fphérique  au-defl'us  de  la  plaque  mobile  ; cette 
plaque  s’éloigne  plus  ou  moins  de  celle  qui  eft  fixe  , 
en  fe  baiflant  ou  fe  hauft'ant  comme  011  veut , St  fait 
par  conféquent  ouvrir  la  bouche  autant  qu’il  eft  nécef- 
faire.  On  trouve  dans  le  traité  d’inftrumens  de  M.  de 
Carengeot  une  defcription  beaucoup  plus  ample  de  cet 
inftrument. 

M,  Levret  a fait  graver  , dans  fon  traité  des  po/y- 
pes  , un  fpeculum  oris-  de  fon  invention  pour  opérer 
aifément  dans  le  fond  de  la  bouche  , foit  par  la  liga- 
ture des  polypes  du  nez  qui  s’étendent  derrière  le 
voile  du  palais  , foit  pour  amputer  les  amigdales 
extraordinairement  tuméfiées  j il  faut  fe  rendre  maître 
du  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure  & de  la  lan- 
gue. Les  divers  fpeculum  oris  ne  rempliffent  que  fort 
imparfaitement  fes  intentions;  ils  gênent  beaucoup 
l’opérateur,  & dans  quelques  cas  ils  empêchent  abfo- 
lument  l’opération.  Le  nouveau  fpeculum  n’a  pas  ces 
inconvéniens.  On  monté  à vis  le  coin  de  bois , fur 
la  branche  du  côté  oppofe  à celui  où  l’on  doit  opérer. 
Ce  coin  eft  entre  les  dents  molaires,  La  plaque  c@n- 
tient  la  langue.  On  avoit  cru  mal-à-propos  que  la 
Hirfacc  polie  de  la  plaque  réfléchiroit  dans  le  fond  dç 
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la  gorge  les  rayons  de  lumière  dVine  bougie.:. -mais  c’eft 
ûnè  fàulTe  fpéculation puifque  i’haleine  ternit  cette 
plaque. 

Spéculum  Oculi  ou  Miroir  de  l’CEil.  Inftru- 
inent  qui  tient  l’oeil  ouvert , & afiîijetti  de  maniéré 
à permettre  au  chirurgien  d’y  faire  les  opérations 
convenables.  M.  Petit  a imaginé  le  fpeculum  annu- 
laire , qui  convient  pour  afiujetir  la  peau  de  la  réu- 
nion des  deux  paupières  , & la  bander  afin  de  Faire 
l’opération  de  la  fiitule  lacrymale. 

Il  y a un  autre  in.ftrument  propre,  pour  l’opéra- 
tion de  la  catarafte.  C’eft  une  efpece  de  coulifTe  plate 
& à jour,  cbmpofée-  de  deux  jumelles  exaôement 
quarrées , qui  ont  envmon  trois  pouces  de  longueur 
& de  reûitude  lui:  une  ligne  de  large.  Elles,  fe 
recourbent  enfuite  , & fe  , jettent  en-deffous  de  la 
longueur  de  fix  à fept  lignes  , pour  s’approcher  &, 
ne  former  plus  qu’un  corps  , dont  l’extrémité,  eft 
attachée  à la  corne  d’un  demi-cercle,  dont  la  corde 
horizontalement,  fituée  peut  avoir  un  pçuce  de  lon- 
guéur.  . : ' , 

Ces  jumelles  font  éloignées,  l’une  de  l’autre,  de 
maniéré  qu’elles  lailTent  un  vuide  ou  une  fente  qui 
a une  ligne  de  diamètre:  elles  fe  tiennent  à la  même, 
diftance  par  de  petites  bandes  traverfieres , deux  en- 
deffus  , & deux  en-deffous  , qui  forment  une  canule 
à jour , obfervànt  que  1^  bande  qui  eft  à fept  lignes 
du  ■ coude  foit  large , & ait  dans  fon  milieu  un 
trou  gravé  en  écrou  , pour  les  ufages  que  l’on  rap- 
portera. ^ ’ 

‘ 'CeS  jumelles  font  foudées. par  leur  partie  poftérieure 
fuir. 'Une  plaque,  alpngée  St'.ârtiftément  figurçe  , de! 
quatotzè  lignes  dé' long , & qui  fert  de  manche  à 
l’inftr.nnlenr, 

La  fécondé  piece  de  cet  inflrument  eft -mobile  } 
c’eft  une  verge  aufîi  quarféè de  trois  pouces  de  long 
fur  une  ligne  de  diamètre:  ^elle  eft  de  même  .que, 
lés  jumelles,  coudée,  à la  partie  antérieure  , & .fe, 
jette  en-deffous  pour  former  une  petite  tige  / de  fix  à 
ièpt  lignes  de  long  i qui^,,  de  même  que  la'.jjrécédente  , 
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çft  attachée  à h.  corne  d’un  demi-cercle  auflî  horizon- 
talement fitué,  de  Ibrce  que  les  deux  demi-cercles  fe 
touchant  par  leurs  bouts  , forment  un  anneau  ovale 
d’un^  pouce  de  longueur  & de  huit  lignes  de  large. 

L’anneau  ovale  que  nous  venons  d’examiner  , a 
deux  bords  ; l’un  inférieur  , ou  qui  regarde  Je  delTous 
de  rinftrumenr  ; & l’autre  fupérieur  , qui  regarde  le 
defius.  Le  premier  devant  être  appliqué  immédiate- 
meiit  furies  paupières,  doit  préfenter  une  ouverture 
plus  fpacieufe  , afin  de  s’accommoder  à la  figure 
globuleufe  de  l’œil. 

La  fituation  de  la  fécondé  pîece  du  fpeciilum  oculi 
efl  d’occuper  le  vuide  ou  la  fente  qui  fe  trouve  entre 
ks  jumelles  & entre  les  bandes  traverfieres  qui  font  en- 
deifus  & en-delTous  , de  maniéré  qu’elle  gïifle  là-dedans 
tomme  une  coulilTe  ; mouvement  qui  s’exécute  en 
pouffant  un  petit,  bouton , qui  eft  foudé  ou  monté 
â vis  fur  la  partie  poftérieüre  du  corps. 

Enfin  la  derniere  piece  de  cèt  inftturnent  eft  une 
petite  vis  , qui  s’engageant  dans  l’écrou  qui  eft  pra- 
tiqué fur  la  bande  large  des  jumelles  , rient  l’anneau 
ferme  dans  l’ouverture  qu’on  lui  a donné, 

^ Pour  fe  fervir  de  cet  ihftrument , on  pofe  la  circon- 
férence antérieure  de  l’anneau  fur  le  bord  des  paupiè- 
res , Sc  en  pouffant  l’anneau  , on  les  écarte  de  maniéré 
a voir  le  globe  de  l’œil  fixé  Sc  arrêté. 

On  fe  fert  de  cet  inftrument  pour  l’opération  de 
la  catarafte , & pour  l’extirpation  de  quelques  ex- 
croiffances,  &c.  La  nouvelle  méthode  d’opérer  par 
l’extraftion  du  cryftallin , rend  les  ingénieufes  inven- 
tions inutiles. 


Pour  l’extraftion  des  corps  étrangers  nichés  dans 
l’angle  que  la  membrane  interne  des  paupières  fait 
avec  le  globe  de  l’œil , il  n’y  a point  de  meilleur 
Jpeculum  qu’une  bandelette , dont  l’extrémité  garnie 
d un  emplâtre  agglutînatif , s’applique  fur  la  paupière 
pour  1 ecarter  du  globe.  [Y] 

^^ERMATOCELE.  Tumeur  des  teftîcules  & des 
Vaiffeaux  déférens , caufée  par  le  féjour  8c  l’épaifliffe- 
jBsnt  de  la  matière  Ipermatique. 
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La  rétention  de  la  matière  prolique  donne  lieu  a 
un  gonflement  très-douloureux  qui  fe  diflîpe  par  les 
faignées  , la  diete  rafraîchiflànte  , & les  cataplafmes 
anodins.  Si  cette  maladie  n’eft  pas  calmée  prompte- 
ment par  ces  moyens , elle  dégénéré  en  farcocele- 
Voye:^  Sarcocele.  [Y] 

SPHACELE.  Corruption  ou  mortification  totale 
de  quelque  partie  , caufée  par  l’interception  du  fang 
& des  elprits. 

Le  Jp/iacele  eft  diflférent  de  la  gangrené  , en  ce 
que  celle-ci  n’eft  qu’une  mortification  commencée  , & 
pour  ainfi  dire  le  commencement  du  fphacele  , qui 
eft  une  mortification  parfaite  & achevée.  Voye^ 
GANGRENE. 

On  diftingue  le  Jphacde  par  la  noirceur  ou  la  lividité 
de  la  partie  affeflée  , par  fa  mollefle  , fon  infenfibilité  > 
& fon  odeur  cadavéreufe. 

Les  caufes  du  fphacele  font  des  ligatures  trop  fer- 
rées , des  froids  exceffifs , les  grandes  inflammations  y 
la  morfure  des  chiens  enragés  , &c. 

Un  pied  fphaceleux,  fuivant  Aquapendente , doit 
être  coupé  dans  la  partie  mortifiée  un  peu  au*deflbus 
du  vif.  Quand  le  pied  eft  coupé  , la  chair  morte  qui 
refte  doit  être  confumée  en  y appliquant  un  cautere 
âftuel , répété  à plulîeurs  reprifes , jufqu’à  ce  que  le 
malade  fente  la  chaleur  du  feu.  Voye^  AMPUTATION 
& GANGRENE,  [Y] 

SPICA.  Nom  qu’on  donne  à une  efpece  de  bandage  , 
parce  qu’il  repréfente  par  fes  tours  de  bande  en  doloi- 
res  , les  rangs  d’un  épi  de  blé. 

Le  fpica  eft  différent , fuivant  les  parties  auxquelles 
on  l’applique.  On  en  fait  un  pour  la  luxation  de 
l’humerus  / & pour  la  frafture  de  l’acromion  8c  celle 
du  bout  externe  de  la  clavicule  ; on  fait  aufii  un 
Jpica  pour  le  bubonocele , 8c  pour  la  luxation  de  l’os 
de  la  cuiffe. 

Pour  faire  le  fpica  qui  convient  à la  luxation  de 
i’humerus  ; on  prend  une  bande  de  trois  doigts  de 
largeur , fur  fix  aunes  de  longueur , 8c  roulée  à un 
chef.  On  pofe  l’extrémité  de  la  bande  fous  raiffelle 
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^jppofée  ; ou  tire  un  jet  de  bande  de  derrière  en  devant  , 
en  croifTant  obliquement  les  deux  épaules  ; on  pafle 
fur  la  tête  de  l’os  luxé , fous  raiffelle  , & on  vient 
croifer  fur  !e  deltoïde  : on  defcend  fur  la  partie  anté- 
rieuie  de  la  poitrine  obliquement  : on  conduit  la 
bande  fous  railfelle  oppofée , où  l’on  alTujettit  l’extré- 
mité de  la  bande.  On  revient  par-derriere  le  dos  fur 
le  premier  jet  de  bande  , pour  palTer  autour  de  la 
tête  de  l’humerus , en  formant  un  doloire  avec  la 
première  circonvolution  de  la  bande  : on  fait  trois  ou 
quatre  doloires  , & enfuite  un  circulaire  autour  de  la 
partie  fupérieure  moyenne  du  bras.  Ce  circulaire  laiflè 
une  efpace  en  A ou  triangle  équilatéral  avec  le  premier 
croife  de  la  bande , ce  que  les  auteurs  appellent 
gerani.  On  remonte  enfuite  par  un  rampant , & oni 
conduit  le  globe  de  la  bande  fous  l’ailTelle  oppofée 
pour  terminer  par  des  circulaires  autour  du  corps  ; 
on  arrête  la  bande  avec  des  épingles  à l’endroit  où 
elle  finit. 

Avant  l’application  de  ce  bandage  , on  a foin  de 
garnir  le  lieu  malade  & le  deflbus  de  raifielle  avec 
des  comprefles. 

Le  fpica  pour  la  clavicule  fe  fait  de  même , à 
l’exception  que  les  croifés  de  la  bande  fe  font  fur 
la  clavicule. 

Pour  faire  le  fpica  de  l’aîne  , on  pofe  le  bout  de 
la  bande  fur  l’épine  de  l’os  ilion  du  côté  de  la  ma- 
ladie ; on  defcend  obliquement  fur  l’aîné  , entre  leS 
parties  naturelles  ; on  entoure  la  cuifle  poftérieure- 
ment  ; on  revient  croifer  antérieurement  fur  l’aine  ; 
on  conduit  la  bande  fur  l’os  pubis , au-deflus  de 
l’os  des  iles  du  côté  oppofé  ; on  entoure  le  corps  au- 
delTus  des  felTes  , & on  revient  fur  le  bout  de  la 
bande  pour  continuer  ; en  faifant  des  doloires , quatre 
ou  cinq  circonvolutions  ^comme  la  précédente  : on 
finit  par  des  circulaires  autour  du  corps. 

Le  fpica  de  la  cuifie  fe  fait  de  même  à l’exception 
que  les  croifés  qui  forment  les  épis  , fe  font  fur  la 
partie  extérieure  8c  fupérieure  de  la  cuilTe.  Fqye| 
Bande  & Bandage.  [Y] 

Y4 
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SPINA  VeNTOSA.  Maladie  qui  confiée  en  une 
carie  interne  des  os  , principalement  vers  les  jointures  y 
où  elle  a coutume  de  commencer  fans  douleur  ; en- 
fuite  la  face  interne  du  corps  de  l’os  & la  moelle 
même  fe  corrompent.  La  carie  pénétré  peu-à-peu 
jufqu’à  la  furf'ace  externe  ; les  os  deviennent  mois 
ou  vermoulus  , & fe  caflent  quelquefois  ne  pouvant 
jélirter  à l’eftbrt  des  mufcles  dans  les  mouvemens 
violens  & fubits  auxquels  ils  font  expofés  ; ou  bien 
ils  fe  gonflent,  & il  y furvient  une  exoftofe.  Quand 
l’os  eft  carié  , le  période  ‘fe  détache  , & fe  corrompt 
aufli , fans  qu’il  paroiiTe  aucune  tumeur  au  dehors. 
Pendant  que  l’humeur  qui  caufe  cette  maladie , ronge 
le  période  , il  s’y  excite  à caufe  de  fa  fendbilité  une 
douleur  vive  & piquante , comme  fi  l’on  étoit  percé 
par  une  épine , d’où  vient  le  nom  de  ce  cruel  mal  , 
c’ed-à-dire  , du  mot  latin  fpina  , épine.  Lorfque  le 
période  ed  confumé , la  douleur  ceffe  , l’humeuc 
s’épanche  dans  les  chairs  , & forme  une  tumeur  lâche  , 
molle , indolente  , fans  changement  de  couleur  à la 
peau  ; & comme  cette  tumeur  femble  remplie  d’une 
humeur  venteufe  ou  flatueufe  , qu’elle  imite  l’cedeme, 
& que  venîojîté  chez  les  Arabes  fîgnifie  humeur  œdé^ 
mateufe  , on  a ajouté  au  mot  de  fpina , celui  de 
ventofa  ou  de  ventojîtas  fpinæ.  Cette  efpece  d’abfcès 
étant  ouvert  par  lui-même  ou  par  l’opération  , il  en 
fort  un  pus  féreux  , & il  en  réfulte  un  ulcéré  finueux 
ou  fiduleux  , qui  ne  fe  peut  guérir  que  la  carie  ne 
foit  enlevée  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Il  s’y  joint 
ordinairement  une  fîevre  lente  , & le  malade  meurt 
fouvent  en  confomption. 

La  caufe  de  cette  maladie  ed  fouvent  un  virus 
vénérien  dégénéré  , ou  un  virus  feorbutique  on 
écrouelleux, 

Avicenne  a parlé  du  fpina  ventofa  , lib.  iv.  fenet.  4. 
îraft.  4.  c.  IX.  Pandolfin  en  a fait  un  traité  entier , 
auquel  Msrcklin  a ajouté  des  notes.  M.  A,  Severin 
en  a écrit  aufli  un  traité  , fous  le  nom  de  pœdarthro^ 
cace , terme  compofé  de  trois  mots  grecs.  Ce  ma 
attaque  principalement  les  enfans  & les  jeunes  gens 
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& rarement  ceux  cie  25  ou  ?o  ans,  à moins  qu’ils 
n’en  aient  été  incommodés  auparavant  fans  être  gué- 
ris , & parce  qu’il  commence  prefque  toujours  par 
les  jointures. 

Le  prognoftic  eft  fort  douteux;  on  a foiivent  vu 
cette  maladie  fe  reproduire  ailleurs , après  l’avoir 
détruite  dans  une  partie. 

Dans  le  commencement  , lorfqu’il  n’y  a point 
encore  ulcération  à l’os , on  peut  tâcher  de  guérir 
cette  maladie  , après  les  remedes  généraux  , par  un 
régime  convenable  , i’ufage  de  la  décoêtion  des  bois 
fudorifiques  , l’application  extérieure  des  cataplafmes 
réfolurds  Si  aromatiques  , les  onftions  mercurielles  , 
& autres  remedes  fuivant  la  fagacité  du  guérilTeur. 
Si  les  fecours  , loin  de  diminuer  les  accidens  , fem- 
blent  augmenter  les  douleurs  , c’eft  un  ligne  qu’il  fe 
fait  abfcès  dans  l’os  ; on  ne  peut  l’ouvrir  trop  promp- 
tement , pour  éviter  les  progrès  de  la  carie  que  le 
pus  augmente  dans  l’intérieur.  M.  Petit  rapporte  dans 
fon  traité  des  maladies  des  os  , à V article  de  la  carie  , 
avoir  donné  iffue  par  l’opération  du  trépan  , à un 
abfcès  dans  la  cavité  du  tibia.  Un  homme  avoit  été 
traité  méthodiquement  de  la  vérole, , traitement  qui 
fit  dilparoître  une  tumeur  à la  partie  moyenne  du 
tibia.  Les  douleurs  ne  celTerent  pas  entièrement  ; elles 
augmentèrent  quinze  jours  après  être  forti  de  chez 
M.  Petit,  he  malade  avoit  de  la  fievre  ; fa  jambe  étoit 
devenue  rouge  , & même  douloureufe  à l’extérieur. 
On  délibéra  dans  une  confultation  qu’il  falloir  ouvrir 
l’endroit  où  il  y avoit  eu  tumeur  , pour  donner  ilfue  à 
quelque  matière  qu’on  foupçonnoit  être  infiltrée  dans 
le  période , & caufer  ces  accidens.  L’incifion  ne 
procura  aucun  foulagement  ; on  fe  détermina  deux 
jours  après  à l’application  du  trépan  qui  procura  une 
évacuation  très-confidérable  d’un  pus  très-fétide.  La 
moelle  étoit  toute  fondue  , & le  canal  paroifToit  pref- 
que vuide.  M.  Petit  appliqua  trois  autres  couronnes 
de  trépan  , & coupa  les  ponts  qui  redoient  des  uns 
aux  autres.  Le  cautere  aâuel  fut  appliqué  plufieurs 
fois  pour  détruire  la  carie  , & le  malade  guérit.  11 
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y a pliifieurs  obfervations  de  cette  nature  , & on  réuffit 
prefque  toujours  lorfque  l’opération  n’a  pas  été  différée. 
Ce  fpina  ventofa  eft  une  exoltofe  fuppurée.  Voye^ 
Exostose, 

11  n’eft  pas  toujours  poffible  de  détruire  les  exof- 
tofes  & les  caries.  Lorfque  par  leur  lltuation  elles 
ne  font  pas  acceflibles  , il  faut  en  venir  au  remede 
extrême  , qui  eft  l’amputation  du  membre.  J’ai  eu 
occafion  d’ouvrir  une  tumeur  qui  fembloit  aquo- 
flatueufe  , à la  partie  interne  & inférieure  de  la  cuiflê 
d’un  jeune  homme  de  20  ans.  Cette  tumeur  qui  étoit 
fans  changement  de  couleur  à la  peau  , avoit  été  pré- 
cédée par  des  douleurs  affez  vives  dans  l’os  du  fémur  9 
ce  qui  caraûérifoit  un  fpina  ventofa.  Après  avoir 
donné  iffue  par  une  incifton  , à une  grande  quantité 
de  matière  affez  fétide  , je  portai  mon  doigt  dans  le 
foyer  de  cet  abfcès , il  paffa  par-deffus  le  mufcle 
vafte  interne , à la  partie  poftérieure  du  fémur  , où 
je  fentis  un  trou  à l’os  qui  pénétroit  dans  la  cavité. 
Il  fallut  néceffairement  faire  l’amputation  de  la  cuiffe  , 
n’étant  pas  poffible  de  travailler  à la  deftruftion  de 
la  carie  dans  un  lieu  où  l’os  eft  recouvert  d’une  auffi 
grande  quantité  de  mufcles  & de  vaiffeaux  confidé- 
rables. 

STAPHYLOME  ou  Chute  de  l’Uve’e.  Maladie 
de  l’œil  , formée  par  la  membrane  uvée  qui  paffe  au 
travers  de  la  cornée , ouverte  par  une  plaie  ou  un 
ulcéré.  Ce  mot  qui  vient  du  grec  , fignifie  uvée  , grain 
de  raifin  , à raifon  de  la  couleur  noire  de  la  mem- 
brane qui  fait  faillie. 

Le  flaphylome  différé  , fuivant  le  volume  de  la 
tumeur  : lorfqu’elle  eft  confidérable  , elle  occafione 
beaucoup  de  difformité  à l’œil , & de  douleur  au  ma- 
lade , par  l’irritation  que  caufe  la  rencontre  des  cils  9 
& le  mouvement  des  paupières.  Cette  efpece  de  tu- 
meur détruit  entièrement  ki  vue^;  on  ne  peut  guérir 
les  malades  , qu’en  liant  la  tumeur  fi  la  bafe  eft 
étroite , ou  en  l’ouvrant  fi  la  bafe  eft  large  ; dans 
l’un  & l’autre  cas  l’œil  fe  vuide  dès  l’inftant  par 
l’incifion  , ou  après  la  chute  de  la  ligature  » & le 
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maladie  perd  l’organe  afFedé.  Si  l’ouverture  ou  Tulcere 
de  la  cornée  eft  petite  , la  tumeur  de  l’uvée  eft  ap- 
pelée miocephaloti , tête  de  mouche  , rapport  à 
fa  relTemblance  à la  tête  de  cet  infefte.  J’en  ai  guéri 
plulieurs  de  cette  nature  , en  faifant  fouffler  deux  ou 
trois  fois  par  jour  un  collyre  fec  , avec  la  tuthie  , 
& le  fucre  candi  en  poudre.  S’il  y a inflammation 
à la  conjondive  , on  a égard  à cet  accident.  Voye^ 
Ophthalmie, 

Le  Jlaphylome  eft  une  efpece  d’hernie  de  l’uvée  ; 
on  pourroit  elfayer  de  le  guérir , pourvu  qu’il  ne  foit 
point  d’un  volume  trop  confidérable  , en  le  compri- 
mant légèrement  par  des  compreftes  & un  bandage 
appliqués  fur  la  paupière  à l’endroit  qui  répond  à la 
tumeur  , ou  , comme  le  propofe  M.  de  la  Faye  dans 
fes  remarques  fur  les  opérations  de  Dionis  , par  une 
petite  lame  de  corne  fort  mince  & concave  , qui  étant 
mife  entre  l’œil  & la  paupière  , entoureroit  exade- 
ment  & immédiatement  le  globe  de  l’œil.  Ce  moyen  , 
dit  cet  auteur  , pourroit  faire  rentrer  peu-à-peu  la 
partie  de  l’uvée  qui  forme  le  Jlaphylome,  [Y] 

STÉATOCELE.  Tumeur  du  ferotum  , qui  eft 
compofée  d’une  fubftance  g?iftft*e  qui  s’y  eft  amaflee 
8c  qui  refîemble  à du  fuif.  Foye\  StÉATOME, 

STÉATOME.  Efpece  de  tumeur  enkiftée  , & qui 
eft  formée  dans  les  parties  molles  par  une  matière 
femblable  à du  fuif. 

Les  jléatomes  viennent  de  la  graifte  qui  ne  pouvant 
pas  fortir  des  cellules  adipeufes,  forme  des  tumeurs 
8c  y dégénéré  en  une  efpece  de  fuif  ; on  trouve  dans 
ces  tumeurs  une  membrane  qui  s’épaiflit , 8c  qui  peut 
être  féparée  de  toutes  les  parties  voifines.  On  ne 
fauroit  douter  que  cette  membrane  , ou  ce  fac  , n’ait 
été  dans  fon  origine  une  ceUule  adipeufe.  La  méthode 
curative  de  cet  accident  eft  la  même  que  celle  de 
l’athérome  8c  du  méliceris.  [ D.  J.  ] 

STERNUM  ( Fracture  du  ).  Solution  de  conti- 
nuité de  l’os  Jîernwn  , à l’occafion  de  quelque  coup 
ou  chûte.  Le  Jîeniiim  , comme  les  os  du  crâne  , eft 
fufçeptible  de  frafture  8c  d’enfoncement.  On  reconnoît 
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la  fracture  à l’Inégalité  des  pièces  ofleiireS , & quel- 
quefois à la  crépitation  qu’on  entend  en  comprimant 
alternativement  les  pièces  féparées.  L’enfoncement  fe 
connoît  par  la  dépreffion  5 la  douleur  , la  difficulté 
de  refpirer , la  toux  , & quelquefois  le  crachement 
de  fang , font  les  fymptômes  de  la  frafture  & de 
l’enfoncement.  Le  crachement  eft  plutôt  l’effet  de  la 
commotion  que  de  la  frafture,  Ambroife  Paré  rap- 
porte qu’il  fut  envoyé  en  1565  par  le  feu  Roi  de 
Navarre  pour  panfer  un  gentilhomme  de  la  chambre  , 
bleffé  devant  Melun  d’un  coup  de  moufquet  au  milieu 
du  Jîernum  , fur  fa  cuiraffie  : il  tomba  par  terre  comme 
mort  , jetant  une  grande  quantité  de  fang  par  la 
bouche  , & il  en  cracha  de  fuite  pendant  l’efpace  de 
trois  mois.  Le  jlernum  étoit  enfoncé.  Pour  en  faire 
la  réduction  on  fit  coucher  le  bleffé  fur  le  dos  , ayant 
un  carreau  entre  les  épaules , & les  os  furent  rétablis 
dans  leur  état  naturel  par  la  preffion  latérale  des  côtes. 
On  applique  des  compreffes  trempées  dans  une  liqueur 
vulnéraire  fpiritueufe  , 5c  un  bandage  qui  ne  doit  pas 
être  trop  ferré  , afin  de  ne  pas  gêner  la  refpira- 
tion.  Les  faignées  font  dans  cette  fraélure  d’un 
grand  fecours  pour  calmer  les  accidens  , 8c  pour  les 
prévenir. 

Le  Jlernum  efl  un  os  fpongîeux  fujet  à être  altéré 
par  la  carie.  On  peut  tenter  fur  cet  os  les  opéra- 
tions convenables  pour  enlever  la  carie  ; tel  que  le 
trépan.  Il  y a fur  la  poffibilité  de  la  réuffite  de  cette 
deftruftion  des  parties  viciées  , deux  obfervations  très- 
importantes  , l’une  dans  Galien  8c  l’autre  dans  Harvée 
au  traité  de  generatione  animaliiim  , où  l’on  voit  que  le 
Jlernum  a été  détruit  en  partie  , 8c  que  les  malades 
ont  furvécu.  Dans  l’un  8c  dans  l’autre  cas  on  tou- 
choit  le  cœur,  8c  l’on  fentoit  fes  mouvemens  dans 
le  vuide  qu’avoit  laiflé  la  déperdition  de  fubflance  dix 
Jlernian,  [Y] 

STRABISME.  Maiivaife  conformation  des  yeux  , 
qui  confifte  en  une  direftion  dépravée  du  globe  de 
1 ’œil , qui  rend  louche  , qui  fait  regarder  de  travers  , 
ioit  en  haut , foit  en  bas , foit  fur  les  côtés.  L’oa 
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convient  aflez  généralement  que  cette  îndiTpofition  dé- 
pend de  la  contradion  de  quelques  mufcles  de  l’œil  , 
& du  relâchement  de  leurs  antagoniftes , & que  les 
mufcles  contractés  tirent  le  globe  de  leur  côté , pen- 
dant que  les  mufcles  relâchés  cedent  à leur  adion. 
On  donne  pour  preuve  de  ce  fentiment  , que  les 
cnfans  font  Aijets  à devenir  louches  , par  la  faute  de 
ceux  qui  les  placent  dans  leurs  berceaux  , de  maniéré 
qu’ils  ne  voient  la  lumière  ou  certains  objets  remar- 
quables , qu’obliquement  : les  mufcles  habitués  à cette 
contradion , s’y  afFermilTent  & tournent  toujours  les 
yeux  de  ce  côté-là.  Pour  y remédier  , on  change  la 
lîtuation  des  enfans  , on  met  du  côté  oppofé  les  objets 
qui  les  attachoient  ; on  leur  met  des  mouches  de 
taffetas  gommé  pour  leur  faire  tourner  l’œil  de  ce 
côtç.  Puu/  d*Ægine  a inventé  un  mafque  qui  couvre 
les  yeux  , & où  il  n’y  a que  deux  petits  trous  corref- 
pondans  au  centre  de  la  vue , pour  recevoir  direde- 
ment  les  rayons  lumineux  : c’eft  ce  qu4P  les  modernes 
ont  nommé  béjîcles,  M.  de  Buffbn  a parlé  du  Jîrabifme  , 
dans  les  mémoires  de  l’académie  royale  des  fciences 
& a confeillé  d’obliger  les  enfans  de  fe  regarder  fou- 
vent  dans  un  miroir  , afin  de  fe  redreffer  la  vue. 
Antoine  Maître j an  ^ fameux  chirurgien  & oculifte  , pré- 
tend que  le  Jîrabifme  ne  dépend  pas  de  l’adion  des 
mufcles  , mais  d’une mauvaife  conformation  delà  cornée 
tranfparente  plus  tournée  d’un  côté  que  de  l’autre  ; que 
c’cft  un  vice  naturel  irréparable  , & que  tous  les  moyens 
propofés  pour  rendre  la  vue  droite  à ceux  qui  l’avoient 
de  travers,  ont  été  fans  effet.  Cette  matière  offre 
encore  un  champ  à des  obfervations  très-utiles.  [YJ 
STRANGURIE.  Maladie  qui  occafione  émiflioiî 
d’urine  fréquente  & involontaire,  mais  en  très-petite 
quantité , & pour  ainfi  dire  goutte  à goutte  , accom- 
pagnée de  douleurs  très -violentes. 

Cette  maladie  doit  être  combattue  par  les  adoucif- 
fans  intérieurs  & extérieurs  , appliqués  fous  différentes 
formes  , comme  lavemens  , demi-bains  , fomenta- 
zions  , &c. 

Si  r urine  vient  à fe  fupprimer  tout-à-fait,  qn  aura. 
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recours  à la  chirurgie.  V,  RETENTION  2)’  ITriN^J 
STYPTJQUE.  Ce  mot  vient  du  grec  , & lignifie 
rejjerrer.  Les  Jîyptiqiies  font  des  remedes  propres  à 
arrêter  les  hémorrhagies.  Quand  une  hémorrhagie 
confidérable  eXt  arrêtée  par  des  abforbans  , ou  des 
Jîyptiques , la  caufe  tle  la  fuppreflîon  eft  toujours  un 
grumeau  de  fang,  contenu  par  la  compreffion , de 
maniéré  que  l’orifice  du  vailTeau  en  eft  bouché  j ce 
grumeau  a deux  parties  , dont  l’une  eft  en  dedans  , 
l’autre  en-dehors  du  vaifleau  ; celle  qui  eft  en  dehors 
eft  formée  par  la  derniere  goutte  de  fang , qui  en  fe 
coagulant  , s’eft  incorporée  avec  la  charpie  , la  moulTe , 
& les  poudres  dont  on  s’eft  fervi  pour  arrêter  le  fang  5 
ces  deux  parties  ne  forment  fouvent  qu’un  grumeau 
tout  d’une  piece  , qui , en  dehors  du  vaifteau  , forme 
comme  un  couvercle  , & en  dedans  comme  un  bou- 
chon : elles  contribuent  toutes  deux  à arrêter  le  fang 
au  moyen  de  la  folidité  qu’elles  acquièrent  par  la 
coagulation  , par  leur  adhérence  en  dedans  , & avec 
les  parties  internes  des  vaiflêaux , & en  dehors  , avec 
fon  orifice  externe. 

Lorfqu’on  ufe  de  Jîyptiques  & d’efcarrotiques  , le 
grumeau  fe  forme  plus  vite  que  quand  on  n’cmploie 
que  des  abforbans  , ou  de  fimples  aftringens.  Dans 
le  premier  cas,  le  grumeau  occupe  un  plus  grand 
efpace  dans  la  cavité  du  vaifteau  , & le  bouchon  entre 
plus  profondément  ; le  couvercle , ou  la  portion  externe 
du  grumeau  eft  aufli  plus  épaiftê  , parce  qu’en  même 
temps  que  les  Jîyptiques  & les  efcarrotiques  coagulent 
le  fang , ils  brûlent  aiilîî  une  portion  du  vaifteau  & 
de  la  chair  adjacente,  qui , s’incorporant  avec  le  fang- 
coagulé  , forment  avec  lui  un  couvercle  plus  épais  & 
plus  large.  Ces  réflexions  font  de  M.  Petit, 

- De  tous  les  Jîyptiques  , le  plus  ordinaire , & peut- 
être  le  meilleur  , c’eft  l’alcohol  ou  refprit-de-viri  pur  ; 
il  arrête  prefque  fur  le  champ4es  hémorrhagies  , pré- 
vient la  putréfaftion  , & forme  une  efcarre  folide 
quoique  mince  : de-là  vieyit  qu’il  eft  la  bafe  de  tous 
les  fecrets  les  plus  vantés  , pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies , mais  ce  n’eft^point  un  Jlyptique  univerfel  , 
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nï  quî  convienne  dans  tous  les  cas  : il  en  eft  de  même 
(du  Jïyptiqne  de  Colbatch  , du  fiyptique  balfamique  du 
docteur  Eaton  , du  Jîyptique  royal,  & du  Jîyptiqii& 
nommé  boule  médicinale  , compofé  de  limaille  d’acier  , 
& d’une  égale  quantité  de  tartre , porphyrifés  avec 
de  la  meilleure  eau-de-vie  de  France.  [ D.  J.  J 
SUCCION.  L’aftion  de  fucer.  Il  y a dans  les  troupes 
du  Roi  des  foldats  qu’on  appelle  fuperftitieufement 
pour  la  cure  des  plaies , & principalement  celles  qui 
font  faites  par  inftrument  piquant  & qui  pénètrent 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  ou  du  bas-ventre.  Ces 
hommes  n’ont  aucune  idée  de  la  chirurgie  ; ils  le 
lignifient  eux-mêmes  : ils  panfent  du  fecrei  , c’eft  leur 
exprefiion.  Ce  fecret  confifte  à fucer  les  plaies  , à y 
faire  couler  enfuite  quelque  peu  d’huile  & de  vin  , 
en  marmotant  quelques  paroles  & difpofant  les  corn- 
prefTes  en  forme  de  croix.  On  trouve  des  perfonnes 
affez  dépourvues  de  fens  pour  fe  mettre  entre  les  mains 
de  ces  ignorans  8c  de  ces  impofteurs  , & qui  fe  laif- 
fent  tellement  prévenir  par  leurs  proraefles , qu’elles 
refufent  tout  fecours  de  la  part  de  la  chirurgie. 

On  fent  aiïèz  que  les  plaies  du  bas-ventre  avec 
léfion  des  inteflins  , les  plaies  de  tête  qui  exigent  le 
trépan  , les  plaies  des  gros  vaifieaux  dans  les  extré- 
mités , 8c  tant  d’autres  qui  exigent  une  grande  expé- 
rience 8c  beaucoup  de  foins  intelligens  de  la  part  du 
chirurgien  , foit  par  leurs  caufes , foit  par  leurs  com- 
plications , ne  font  pas  fufceptibles  de  guérifon  par 
un  moyen  auflî  fimple  que  l’efl:  la  fuccion, 

La  iqéthode  de  fucer  pourroit  cependant  être  bonne 
dans  quelques  cas.  Un  coup  d’épée  dans  une  partie 
charnue  , où  il  n’y  a aucun  vaifiêau  conlidérable 
d’intérefle  , occallone  un  épanchement  de  fang  dans 
tout  le  trajet  du  coup  : on  procureroit  une  prompte 
guérifon  en  fuçant  une  pareille  plaie  , parce  qu’on 
la  débarralTeroit  du  fang  dont  la  préfence  devient  uiie 
caufe  de  douleur  , d’inflammation  , 8c  d’abfcès  dans 
les  întcrftices  des  mufcles  , accidens  qui  mettent 
quelquefois  dans  la  nécçfiité  de  faire  des  mcifigns 
douloureufeSf 
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Les  plaies  de  poitrine  avec  épanchement  de  faiig 
fur  le  diaphragme  , peuvent  être  guéries  très-promp- 
tement paria Jiiccion  pourvu  qu’elle  foit  faite  à temps  > 
c’eft-à-dire  , avant  la  coagulation  du  fang  épanché. 

M.  Anel,,  dofteiir  en  chirurgie  , & chirurgien  de 
Madame  royale  de  Savoie  , bifaïeule  de  Louis  XV  , 
perfuadé  de  l’utilité  de  la  fuccion  des  plaies  , dans  les 
circonftances  que  nous  venons  d’expoier , a donné  un 
moyen  de  le  faire  fans  fe  fervir  de  la  bouche.  Il  y a 
effeftivement  du  danger  à fucer  la  plaie  d’un  blelTé  qui 
fe  trouveroit  atteint  de  quelque  maladie  contagieufe  , 
comme  la  vérole , le  fcorbut , &c.  & les  blefles  qui 
feroient  d’une  bonne  conftitution  ne  rifqueroient  pas 
moins  de  la  part  d’un  fuceur  qui  auroit  quelque 
mauvaife  difpofition. 

L’invention  de  M.  Anel  confifte  dans  l’iifage  de  la 
feringue  ordinaire,  à laquelle  il  a adopté  des  tuyaux 
d’une  figure  particulière,  (i) 

Pour  fe  fervir  de  cette  feringue  , il  faut  dégorger 
l’entrée  de  la  plaie  des  caillots  de  fang , fî  elle  en  étoit 
bouchée.  Si  c’eft  , par  exemple  , une  plaie  pénétrante 
dans  la  poitrine  , on  introduit  une  fonde  jufque  dans 
la  cavité.  Cette  fonde  cannelée  fera  armée  d’un  fil  ; on 
étend  ce  fil  à droite  & à gauche  pour  qu’il  fe  trouve 
engagé  & preffé  par  l’orifice  du  tuyau  qui  doit  être 
appliqué  fur  la  circonférence  de  la  plaie  , en  maniéré 
de  ventoufe  : par  ce  moyen  la  fonde  eft  affujettie. 

On  ajufle  la  feringue  à ce  tuyau  , on  en  tire  le 
pifton,  & l’on  pompe  ainfitout  le  fang  qui  eft  épanché. 
On  doit  injeûer  enfuite  dans  la  plaie  un  peu  de  baume 
tiede  ; Sc  couvrir  l’orifice  externe  de  la  plaie  pendant 
un  quart-d’heure , avec  une  comprefTe  trempée  dans 
l’eau  vulnéraire.  Alors  on  fuce  la  plaie  pour  la  fécondé 
fois  , afin  d’ôter  le  baume  fuperflu  , qui  refiant  dans 
la  plaie  , 8c  en  écartant  les  parois  , empêcheroit  la 
réunion  ; 8c  afin  d’évacuer  l’épanchement  des  humeurs 


Ci)  Voyez  la  VI  Flanche  à’Heifler^ 
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QUI  autolt  pu  fe  faire  depuis  l’injeaion  du  baum€  , on 
applique  une  comprefTe  & un  bandage  contentif,  & 
on  ne.  néglige  point  les  . autres  fccours  ’ qui  peavenc 
favorifer  Ja  guérilbn , lefquels  fe  tirent  du  régime  &,,de 
l’adminiftration  des  remedes  convenables.  |[Y3 

SUPPURATIF.  Médicament  qui  facilite  & procure 
la  formation  du  pus  dans  une  partie.  Tî/S’*  î^our 

bien  connoître  les  propriétés  & la  maniéré  d’agir  des 
jremedes  fuppuratifs  ^.  il  faut  favoir  précifément  en 
quoi , confifte  Tadion  de.  la.  nature  qui  produit  le  pus- 
Voye^  SUPEURA  TJON, 

Nous  répéterons  ici ‘ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
farcoîiqus.  fur  la  vertu  des  remedes  : elle  varie  fuivant 
les  cas  où  on  les  applique  d?  forte  que  îç_  même  mé- 
dicament qui  eft  fuppuratif  dans  une  circonftance  , 
.procure  la  réfolution  dans  une  autre,  ^-vice  verfâ. 
Quand  les  humeurs  ..qui,  forment,  rengorgemeiu,  ne  font 
pas  fuppurables  , Sc  que  les  vailTeaux  ont  ,"oa  trop  ou 
trop  peu  d’adion  pour  convertir  les  humeurs  en  pus , 
.les  remedes  qui  font  réputés  les  plus  favorables  à la 
luppuration  , feroient  appliqués  vainement  : la  généra- 
tion du  pus  ne  peut  donc  être  produite  par  aucun 
médicament  qui  ait  fpécifiquement  la  vertu  fuppurante; 
ainfî  l’on  doit  admettre  pour  fuppiiratifs  tout  remede 
qui  eft  capable  dans  certains  cas  déterminés  de  favorifer 
les  fymptômes  néceftaires  dans  ces  mêmes  c^'s  pour  la 
formation  du  pus. 

Quand  l’inflammation  d’une  partie  eft  confidérable , 
les  remedes  émolliens  , huinedans . & anodins  cal- 
ment  Térétifme  des  vaifleaux  rendent  .leurs  ofcijla- 
tions  plus  libres,  & peuvent,  en  conféquence  , pro- 
curer la  fuppuration.  Ainïi  dans  ce  cas  le  cataolafme 
de  mie  de  pain,  & de  lait  avec  le  fafran  paroîr  fou  vent 
fuppiiratifs  ainft  que  le  cataplafme  fait  .arec  les  pulpes 
émollientes.  Quand  on  croit  que  la  fuppuration  aura 
lieu  , ce  qu’on  connoît  aux  figues  qui  annoncent  qu’elle 
fe  fera  , on  ajoute  des  remedes  gras  & ondueux  au 
cataplafme  émollient,  tels  que  l’onguent  d’althéa  , 
l’onguent  de  la  mere  , du  bafilicum  , ou  onguent 
fuppiiratif  ou  fimplemeiit  de  l’axoïige  ou  graifle  de  porc* 
Tome  II»  %t 


3^4  Suppuration^ 

Si  la  tumeur  cft  circonfcrite  , 8c  qu’il  faille  pof# 
obtenir  la  fuppuration  conferver  la  chaleur  de  la  partie  , 
& même  augmenter  un  peu  l’aftion  des  vaiflêaux  , les 
tompofitions  einplaftiques , en  bouchant  les  pores  , & 
ftimulant  les  fibres  , produiront  Teffet  requis.  L’em- 
platre  diachylum  gommé , ou  Tonguent  de  la  mere  ^ 
rempliront  l’intention  du  chirurgien. 

Quand  il  ne  fuffit  pas  de  conferver  la  chaleur  de  la 
partie  , & qu’il  eft  néceffaire  de  l’augmenter  , on  a 
recours  à dés  remedes  plus  aftifs  : le  cataplafme  avec 
les  oignons  du  lys  & la  thériaque , ou  avec  les  farineS 
réfolutives  & le  miel  ; les  feuilles  d’ofeille  cuites  fous 
«les  cendres  , & mêlées  avec  la  graifle  de  porc  ; le  levain 
avec  les  fientes  de  pigeon , de  chevre  , de  porc  ou  de 
bœuf  ; & tous  les  remedes  réfineux  & gommeux.  Il  y 
a donc  des  fuppuratifs  é^molliens  , des  juppuratifs 
relâchans  , des  fuppuratifs  irritans  ; il  y en  a d’anti- 
putrides , dans  lefquels  entrent  des  fubftances  balfa- 
niiques  : des  efpeces  de  différentes  clafTes  peuvent  être 
employées  fucceffivement , & combinées  diverfement 
dans  le  traitement  particulier  d’une  tumeur  humorale 
■qui  fe  termine  par  fuppuration.  C’eft  au  chirurgien  à 
varier  les  remedes,  fuivant  les  indications  qui  fe  pré- 
fentent.  On  trouvera  les  meilleurs  principes  fur  cette 
matière  , dans  le  traité  de  la  fuppuration  purulente^ 
par  M.  Quefnay , & dans  les  mémoires  qui  ont  con- 
couru pour  le  prix  de  l’académie  royale  de  chirurgie  fut 
les  remedes  fuppuratifs  , imprimés  dans  le  feeond  tome 
du  recueil  des  prix,  [Y] 

SUPPURATION.  C’eft  l’aflion  de  le  nature  qui 
convertit  des  humeurs  en  pus.  Fqyc^  Prs*.  Lorfque  la 
matière  purulente  coule  par  une  folution  de  conti- 
nuité , l’aflion  qui  forfne  le  pus  fe  nomme  plus  parti- 
culiérement digejlion,  La  fuppuration  proprement  dite  ^ 
eft  la  formation  du  pus  dans  une  partie  enflammée  , 
qui  fait  de  la  tumeur  inflammatoire  un-  abfcès.  La 
produflion  du  pus  dans  les  inflammations  eft  un  effet 
immédiat  de  l’aftion  des  arteres  fur  les  humeurs 
'mêmes  qu’elles  contiennent , & fur  les  graiffes  renfer- 
mées dans  le  tiffu  cellulaire  enflammé  j car  on  remar- 
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iflic  que  ce  ne  font  ni  les  mufcles , ni  les  tendons  , ni 
les  nerfs , ni  les  vaifTeaux  principaux  qui  fuppurent , 
c’eft  toujours  la  membrane  adipeufe  qui  eft  le  fîege  de 
la  matière  fuppurée  ; les  autres  parties  folides  peuvent 
fe  pourrir  , mais  elles  ne  fuppurent  pas.  Voye\ 
Phlegmon. 

L’attention  du  chirurgien  dans  I0  traitement  d’une 
inflammation  , confifte  à s’oppofer  à la  fiippuration  s’il 
convient  & s’il  eft  poflîble  de  l’empêcher , & à la  pro- 
curer ou  à la  favorifer  quand  elle  eft  avantageufe  où 
inévitable.  La  réfolution  eft  fouvertt  la  terminaifon 
la  plus  convenable.  Voye^  plÉS^OLüTlON  ^ RÉSOLU^ 
TiF,  Mais  quand  il  eft  néceftaire  qu’une  tumeur  fup- 
pure , on  ne  peut  compter  que  fur  l’inflammation  pour 
obtenir  une  fiippuration  louable;'  mais  cette  fuppuràtion 
qui  forme  un  abfcès  , n’eft  pas  .une  terminaifon  natu- 
relle de  l’inflammation  , puifqu’elle  fuppofe  en  outre 
dans  le  tiffu  adipeux  une  folurion  de  continuité  acci- 
dentelle , dans  laquelle  l’humeUr  pürulente  s’extravâfe  : 
les  indications  principales  pour  conduire  une  inflam- 
mation à fuppuràtion , doivent  donc  être  de  procurer 
cette  folution  de  continuité  , dans  l’intérieur  de  la 
partie  malade  , & de  facilite^  la  collection  du  pus. 
M.  Quefnay  , qui  a traité  à fond  cétte  matière  inté- 
reffante  dans  ün  traité  particulier  dont  nous  avons 
recommandé  la  leCture  au  mot  fuppuratif , reéonnoît 
quatre  caufes  principales  de  la  formation  de  l’abfcès  , 
ou  de  la  dilacération  du  tiffu  cellulaire  ; 1°.  l’inflam- 
mation portée  à un  point  qur  ferme  les  routes  des 
cellules  graiffeufes  entr’elles,  & aVec  les  veines  qui 
réforbent  les  fùcs  qui  s’épanchent  naturellement  dans 
les  cellules  : 2*^.  l’aCtion  violente  des  vaifTeaux  qui 
produit  une  humeur  âcre  & putrefcenté  : 3®.  Ja 

furabondanCe  de  l’humeur  éligorgée  , qui  rompt  les 
parois  qui  la  retiennent  : 4®.  les  médlcamens  qui  favo- 
rifent  les  diflférenres  caufes. 

On  voit  par  cét  expofé  , que  pour  produire  du  pus 
il  y -a  quelquefois  l’indication  de  calmer  une  inflamma- 
' tion  exceflive  , qui  fuffbque  les  vaiffeàùx , & feroit 
tomber  la  partie  en  mortification  ; qu’il  faut  dans 

Z 2 


3%^  Sufpenfoîre» 

d*autres  cas  ranimer  une  inflammation  foible  & ki# 
guiffante  ; qu’ainfi  il  y a des  fuppuratifs  émolliens  Sc 
des  fuppuratifs  ftimulans. 

La  fuppuration  a un  fécond  état , qui  eft  fon  aceroi^- 
fement  ; l’abfcès  eft  déjà  commencé  , il  faut  en  pro.-p 
curer  la  maturation.  Les  remedes  fuppuratifs  font  alors 
maturatifs  ; mais  le  pus  déjà  formé  coopéré  plus  que 
tout  à la  deftruftion  du  tiffu  cellulaire , & à Tamplia- 
tipn  du  foyer  de  l’abfcès  : tous  les  fucs  engorgés  , s’y 
dépofent  ^ les  accidens  de  la  fievre  qui  accompagnoienc 
l’inflammation  commencent  à cefTer  ; les  pulfations 
locales  qui  étoient  les  agens  de  la  formation  du  pus , 
diminuent  ; & lorfque  l’abfcès  eft  fait  , ce  dont  on 
s’apperçoit  par  la  mollefle  de  la  tumeur  & par  la  fluctua- 
tion des  liqueurs  épanchées  , il  leur  faut  procurer  une 
îflûe.  Voye^  Abscés  , INCISION.  [Y] 

SUSPENSOIRE.  Bandage  qui  fert  à contenir  l’appa- 
reil appliqué  fur  le  ferotum. 

Le  fufpenfoire  eft  une  efpece  de  poche  dont  on  ne 
peut  déterminer  la  largeur  : il  faut  qu’elle  foit  pro- 
. portionnée  au  volume  du  ferotum  , il  fe  fait  ordinaire- 
,ment  avec  une  piece  de  linge  ou  de  futaine  de  8 pouces 
en  quarré  , pliée  en  deux  parties  égales.  Onia  coupe 
par  un  côté  depuis  le  milieu  jufqu’à  la  réunion  des  deux 
angles  de  cette  extrémité.,  en  obfervant  de  décrire  une 
. ligne  courbe.  On  coud  enfuite  l’endroit  coupe , ce  qui 
donne  une  efpece  de  poche.  On  fait  un  trou  au  milieu 
de  la  partie  fupérieure  de  cette  poche -pour  paflêr  la 
verge.  On  coud  enfuite  un  bout  de  bande  de  trois  quarts 
d’aune  de  , long , garnie  de  quatre  œillets  à l’un  des 
angles  fupérieurs  ; & un  autre  bout  de  bande  d’un 
demi-pied  , garni  de  même  à l’autre  côté.  On  place  aux 
angles  inférieurs  deux  autres  bouts  de  bande  de  demi- 
aune  pour  faire  paffer  fous  les  cuifles.  Les  chefs  fupé- 
rieurs s’attachent  autour  du  corps  comme  une  ceinture, 
& les  inférieurs  paflent  de  devant  en  arriéré  ; & après 
avoir  croifé  chaque  cuifte  au  deflbus  du  moignon  de  la 
fefle  , ils  feront  attachés  aux  côtés  de  la  ceinture  ; un  à 
droite  , l’autre  à gauche.  Le  fufpenfoire  eft  lui-rnéme 
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ion  excellent  fecours , & un  moyen  curatif  du  varîcocele* 
roye:(  VARICOCELE,  [Y] 

SUTURE.  Couture  que  Ton  fait  aux  plaies  , pour  en 
tenir  les  levres  rapprochées  , afin  que  le  fuc  nourricier 
puifle  les  réunir.  Voyei  Plaies, 

Lqs  futtires  ne  font  pas  le  féul  moyen  que  la  chi- 
rurgie emploie  pour  mainter^ir  les  bords  d’une  plaie 
’dans  le  eontaft  mutuel  qui  eft  nécelTaire  pour  leur  con- 
Ifolidation.  Tbye:^  Réunion,  On  a beaucoup  abufé  en 
chirurgie  de  l’opération  de  la  future  , comme  M.  Pihrac 
Ta  démontré  dans  une  excellente  difiertation  , inférée 
au  troîfieme  tome  des  mémoires  de  l’académie  royale  de 
chirurgie. 

Les  fcholaRîques  diftinguent  plufieurs  efpeces  d© 
futures,  qui  fe  réduifent  à l’entrecoupée  dont  nous 
allons  parler  dans  cet  article  ; à l’enchevillée  qui  con- 
vient aux  plaies  pénétrantes  du  bas -ventre  , voyeç 
GasTRÔRAPHIE  ; â l’entortillée  qui  fert  aux  plaies 
des  levres  , voye\  BeC-de-LièVRE & à là  future  du 
pelletier  , dont  on  prefcrit  l’ufage  pour  les  plaies  des 
inteftins.  Voye\  Plaies  des  Intestins,  Les  troisr 
jiremieres  ont  été  appelées  futures  incarnatives,  & elles  fe 
font  à points  féparés;  la  dernierefe  nomme  rejîrinciive ^ 
parce  qu’elle  s’oppofe  à l’ilTue  des  matières  contenues 
dans  le  canal  inteftinal  ; cette  future  fe  fait  à points 
continus  , en  furjettant  le  fil,  comme  les  pelletiers  font 
Cn  coufant  les  peaux. 

Quoique  la  réunion  foit  l’indication  générale  que 
donne  la  cure  des  plaies , il  y a des  cas  où  il  ne  faut 
point  mettre  en  ufage  les  moyens  de  la  procurer.  Telles 
font  : I®.  les  plaies  foupçonnées  d’être  venimeufes  , 
parce  qu’il  eft  à propos  de  donner  iftue  au  venin  , & 
de  faire  pénétrer  les  remedes  dans  l’intérieur  des  parties 
où  il  s’eft  infinué.  2®.  Les  plaies  accompagnées  de 
grandes  inflammations  , ne  permettent  pas  l’ufage  des  ' 
futures  , parce  que  les  points  d’aiguilles  augmenteroient 
les  accidens  ; mais  on  peut  fe  fervir  des  autres  moyens 
uniftans , s’ils  peuvent  avoir  lieu.  3®.  Les  plaies  con- 
tufes  devant  néceflàirement  fuppurer  , ne  peuvent  point 
être  réunies , non  plus  que  celles  où  il  y a une  dé- 
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perdition  de  fubftance  , qui  empêche  rapproximatioa 
des  bords  de  la  plaie.  4".  On  ne  réunit  point  les  plaies 
qui  pénètrent  dans  l’intérieur  de  la  poitrine.  Voyci( 
Plaies  de  Poitrine.  5®.  Les  plaies  où  il  y a. 
des  gros  vaifTeaux  ouverts , n’indiquent  point  la  réu- 
nion : car  il  faut  faire  des  ligatures , & comprimer 
l’orifice  des  vaifieaux  ouverts  ; ces  cas  , loin  de  per- 
mettre la  réunion  , exigent  au  contraire  fort  fouvent 
qu’on  faïïe  des  incifions  pour  découvrir  le  vaifleau  blefle. 
Anévrysme  FAUX. 

Dionis  , après  plufieurs  auteurs  plus  anciens , a cru 
que  l’on  ne  devoir  point  réunir  les  plaies  où  les  os  font 
découverts , à caufe  des  exfoliations  qu’il  en  faut 
attendre.  Le  précepte  ne  doit  pas  être  pris  à la  ri- 
gueur : on  ne  doit  le  fuivre  que  quand  les  os  décou- 
verts font  altérés  : car  s’ils  font  fimplement  décou-, 
verts  , ou  même  diverfés  par  un  inftrument  tranchant  9 
en  rapprochant  les  parties  nouvellement  divifées  , on 
les  préfervera  de  l’impreflion  de  l’air  qui  eft  nuifible 
aux  os  découverts  ; &.  le  fuc  nourricier  des  parties 
divifées  & rapprochées  , fournira  le  baume'  le  plus 
convenable  pour  leur  réunion.  On  pourroit  appuyer  la 
pratique  de  réunir  les  plaies  avec  divifion  des  parties 
olTeufes  , fur  un  grand  nombre  de  faits  ; nous  avons 
entr’autrcs  une  obfervation  communiquée  à l’aoedémie 
royale  de  chirurgie  i par  feu  M.  de  la  Peyronie , fou 
préfident , qui  eft  rrès  concluante  fur  ce  point  de  l’art. 
Un  homme  reçut  obliquement  un  coup  d’inftrument 
tranchant  fur  la  partie  extérieure  & moyenne  du  bras  ; 
l’os  en  fut  coupé  net  avec  les  mufcles  & les  tégu- 
raens  qui  le  ccuvroient , enforte  que  k bras  ne  tenoit 
qu’à  une  bande  de  peau  de  la  largeur  d’un  pouce , fous 
laquelle  éroit  le  cordon  des  vaifTeaux.  M.  de  la  Peyronie 
tenta  la  réunion  , bien  perfuadé  qu’il  feroit  toujours 
affez  à temps  d’ôter  le  membre  , fi  le  cas  le  requé- 
roit  : il  mit  les  deux  extrémités  de  l’os  divifé  en  leur 
fituation  naturelle  , fit  plufieurs  points  de  Juture  pour 
la  réunion  des  parties  molles , & appliqua  un  ban- 
dage capable  de  contenir  la  fraôure  ; ce  bandage  éroit 
fénêrré  vis-à-vis  la  plaie  pour  la  facilité  des  panfemens  : 
©11  a’employa  pour  topique  que  de  l’eau-de-vie  9 animée 
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3*un  peu  de  fel  ammoniac  , dont  on  fomenta  auflî 
Tavanr-bras  & la  main  qui  étoit  froide  , livide  & fans 
fentiment  : on  parvint  à rappeler  la  chaleur  natu- 
relle : on  panfa  la  plaie  ; le  huitième  jour  , l’appareil 
en  fut  levé  par  la  fenêtre  du  bandage  ; le  quatorzième 
jour , pour  le  fécond  appareil  , & la  plaie  parut 
difpofée  à la  réunion.  Le  dix- huitième  la  cicatrice 
fe  trouva  avancée  , la  partie  prefque  dans  fon  état  na- 
turel , & le  battement  du  pouls  fenfible  : alors  M.  de 
la  Peyronk  fubftitua  un  bandage  roulé  au  fenêtré  : on 
eut  loin  de  lever  l’appareil  de  dix  en  dix  jours  ; après 
cinquante  jours  on  l’ôta  entièrement , & au  bout  de 
deux  mois  de  la  bleffure  , le  malade  fut  entièrement 
guéri  , à un  peu  d’engourdilTement  près  dans  la  partie. 
On  doit  conclure  de  cette  obfervation  , qu’on  doit 
tenter  la  réunion  quelque  grande  que  foit  la  plaie  , 8c 
qu’il  n’y  a point  d’inconvénient  à l’eflayer  , pour  peu 
que  la  confervation  d’un  membre  foit  vraifemblable  : la 
nature  ne  demandant  fouvent  qu’à  être  aidée , pour 
faire  des  prodiges. 

Pour  faire  la  future  entrecoupée  , il  faut  avoir  pré- 
paré l’appareil  convenable  ; il  confifte  en  aiguilles  , 
fils  , plumalTeaux , coraprefles  8c  bandes  ; les  aiguilles 
doivent  être  plus  ou  moins  grandes , félon  la  profon- 
deur de  la  plaie,  f^oye^  AIGUILLE*  Les  fils  doivent  par 
la  réunion  de  plufieurs  fils  cirés  , former  un  cordonnet 
plat  : ce  cordonnet  fera  proportionné  à l’aiguille  , 
comme  l’aiguille  à la  plaie  ; il  fera  plus  fort  pour  une 
plaie  profonde  que  pour  une  fuperficielle. 

Tout  étant  difpofé  , on  lavera  la  plaie  pour  la  dé- 
barralTer  des  ordures , Si  autres  corps  étrangers  qui 
peuvent  y être  , 8i  en  ôter  les  caillots  de  fang  qui  s’op- 
poferoient  à la  réunion  j le  chirurgien  doit  alors  con- 
fidérer  exaftement  la  grandeur  8i  la  profondeur  de  la 
plaie  ; par  l’étendue  de  la  plaie  , il  décidera  du  nom- 
bre de  points  de  future  qu’il  faudra  pour  la  réunir  ; 
il  feroit  auflî  mal  à propos  de  le  multiplier  fans  né- 
ceflîté  , que  de  n’en  pas  faire  autant  qu’il  convient  ; 
dans  les  plaies  qui  n’ont  qu’une  direction  , fi  un  point 
fufiît  ) il  fg  fait  oïdinairement  au  milieu  : s’il  en  faut 
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^eux  , on  les  fait  à égale  diflance  entr’eux , qu’il  y enr 
aura  de  chaque  point  à l’angle  de  la  plaie  dont  il  eft  le 
plus  proche  ; s’il  faut  trois  points  , on  commencera 
par  celui  du  milieu  , & les  deux  autres  feront  placés 
entre  le  premier  & l’angle  de  la  plaie  , à droite  & à 
gauche  ; ainfi  du  refte.  J’ai  dit  qu’ordinairement  un 
ieul  point  de  future  fe  plaçoit  au  milieu  de  la  plaie:  car 
il  h plaie  étoit  plus  profonde  vers  un  de  fes  angles  , 
ce  feroit  dans  cet  endroit  qu’il  conviendroit  de  faire  la 
future, 

Lorfque  les  plaies  ont  plufleurs  direftions  , & qu’il 
y a un  ou  plulieurs  lambeaux  , on  doit  commencer  la 
future  par  les  angles  des  lambeaux  , fans  quoi  on  rel- 
queroit  de  ne  pas  pouvoir  réunir  la  plaie  dans  toutes 
fes  parties. 

La  profondeur  de  la  plaie  fervîra  â déterminer  à 
quelle  diflance  de  fes  levres  chaque  point  doit  être 
fait  j le  fil  doit  décrire  une  ligne  courbe  dans  l’épaif- 
feur  des  parties  , & il  faut  que  le  milieu  de  cette  courbe 
palfe  à une  ligne  du  fond  de  la  plaie  ; pour  y réuffir  , 
il  faut  que  l’aiguille  entre  d’un  côté  à une  diflance 
égale  à la  profondeur  de  la  plaie  , & qu’elle  forte  de 
l’autre  côté  à pareille  diflance  ; fi  l’on  prénoit  moins  de 
parties  , le  milieu  du  fil  n’iroit  point  jufqu’au  fond 
de  la  plaie  : on  parvient  à en  réunir  la  fuperficie  ; mais 
les  bouches  des  vaifTeaux  qui  ne  font  point  affrontés 
dans  le  fond  , laiffe  échapper  du  fang  & de  la  lym- 
phe ; il  s’y  forme  une  fuppuration  à laquelle  il  faut 
donner  iffue  par  une  incifion  , lorfque  la  cicatrice  eft 
bien  formée  dans  toute  l’étendue  de  la  fuperficie  de 
la  plaie  ; fi  l’aiguille  pénétré  à trop  de  diflance , on 
'jèifque  d’embraffer  les  parties  au-delà  du  tond  de  la 
plaie  , ce  qui  en  caufant  une  douleur  inutile  ne  feroit 
pas  fans  danger. 

Pour  pratiquer  la  future  , toutes  ces  mcfures  prifes , 
on  rapproche  les  levres  de  la  plaie  : on  les  fait  tenir 
dans  cette  lituation  par  un  aide  : on  prend  l’aiguille 
avec  la  main  droite  ; le  doigt  index  & celui  du  milieu 
feront  fur  la  convexité  de  l’aiguille  , & le  pouce  dan 
la  concavité  ; la  pointe  fera  tournée  du  côté  de  la  poi- 
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Îrîne  de  l’operateur,  & le  cordonnet  dont  elle  fera 
enfilée  , fera  jeté  extérieurement  fur  la  main.  Le  chi- 
rurgien appuyera  légèrement  le  petit  doigt  & l’annu- 
laire de  fa  main  droite  fur  la  partie  blefîëe  , & portera 
la  pointe  de  l’aiguille  fur  la  peau  , à la  diftance  con- 
venable ; le  pouce  & le  doigt  indicateur  de  la  main 
gauche  , appuyèrent  par  leurs  extrémités  fur  le  côté 
oppofé  à l’endroit  où  l’on  doit  faire  entrer  la  pointe 
de  l’aiguille  , & par  ce  moyen  on  percera  tout-à-la- 
fois  les  deux  levres  de  la  plaie  ; lorfque  la  pointe  de 
l’aiguille  eft  fuffifamment  fortie  entre  les  deux  doigts 
de  la  main  gauche  , qui  par  leur  comprelîîon  en  favo- 
rifoit  le  paffage  , on  tire  l’aiguille  par  fa  pointe  avec 
ces  deux  doigts  de  la  main  gauche  , en  obfervant  qu’en 
même  temps  qu’ils  faififfent  la  pointe  de  l’aiguille 
pour  la  tirer  , on  porte  deux  doigts  de  la  main  droi- 
te , pour  foutenir  latéralement  les  parties  que  l’ai- 
guille traverfe  : on  continue  de  faire  les  autres  points 
fans  couper  les  fils  que  l’on  tient  fort  lâches  pour  qu’ils 
formes  des  anfes  aflez  grandes  pour  faire  les  noeuds  : 
quand  on  a fait  autant  de  points  que  l’étendue  de  la 
plaie  l’a  requife  , on  coupe  les  anfes  par  le  milieu  , 
& 011  fait  les  nœuds  à la  partie  fupérieure  , ou  à la 
moins  déclive  de  la  plaie  , afin  qu’ils  ne  s’imbibent 
ni  de  fang  ni  de  pus  ; le  nœud  que  l’on  fait  doit  d’a- 
bord être  fimple  , & être  alTujetti  par  un  demi-nœud 
en  rofette  , afin  de  pouvoir  être  deflerré  ou  refferré  au 
befoin  ; dans  cette  vue  M.  Ledran  confeille  de  graifler 
la  fuperficie  du  nœud  avec  quelque  huile  ou  pommade  , 
& de  mettre  par-defTus  une  petite  compreffe  auflî  graif. 
lee.  Ces  préceptes  généraux  fouffrent  quelques  ex- 
crytions. 

1°.  Lorfque  les  plaies  font  profondes  , on  ne  prend 
point  les  deux  levres  d’un  leul  coup  d’aiguille  : on 
pénétré  du  dehors  au  dedans  , à un  des  côtés  de  la 
plaie  , & après  avoir  retiré  entièrement  l’aiguille  , on 
achevé  le  point  en  perçant  l’autre  levre  du  dedans  ait 
dehors. 

Z®.  Dans  les  plaies  à lambeaux  le  nœud  ne  doit  pas 
toujours  fe  faire  à la  partie  fupérieure  , ou  à la  partie 
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la  moins  déclive  de  la  plaie  car  fi  le  lambeau  efi  fait 
de  bas  en  haut,  la  réunion  exige  que  le  nœud  fe  fafle  eii 
bas  ; & on  doit  déroger  à toute  réglé  qui  eft  contraire 
à la  fin  qu’on  fe  propofe. 

L’appareil  confifte  à mettre  fur  la  plaie  un  pluma- 
ceau  trempé  dans  quelque  baume  vulnéraire  , qui  ne  foit 
point  trop  deflicatif , de  peur  qu’il  ne  s’oppofe  à la 
tranfudation  purulente  qui  fe  fait  toujours  du  plus  ou 
du  moins  dans  toutes  les  plaies  : on  pofe  une  ou  deux 
comprefles  molletes  fur  la  plaie  ; on  entoure  le  mem- 
bre avec  un  autre , & on  maintient  le  tout  par  quelque^ 
tours  de  bande. 

On  prévient , ou  on  calme  l’inflammation  par  la 
faignée  & le  régime  ; on  fomente  la  plaie  avec  l’eau 
Si  i’eau-de-vie  tiede  , & on  ne  leve  l’appareil  qu’au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  ; à moins  qu’il  n’y  ait 
des  accidens.  S’il  furvient  inflammation  , on  relâchera 
les  points  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  calmée  , pour  les  rcf- 
ferrer  enfuite  : quand  la  réunion  eft  faite  , on  ôte  les 
fils  en  les  coupant  à la  partie  oppofée  au  nœud  : On  les 
retire  doucement  & facilement  : comme  la  cicatrice  eft 
nouvelle  , il  eft  bon  de  tenir  quelques  jours  la  partie 
en  repos  , & même  d’appliquer  quelques  languettes 
d’emplâtres  aggîiiti natifs  pour  la  foutenir  ; les  plaies 
faites  par  les  aiguilles  , fe  guériflênt  aifement  ; il 
fuffit  d’y  couler  un  peu  d’eau  vulnéraire  ou  d’eau-de. 
Vie.  [Y] 

SYNCHISE.  Confiifîon  caufée  par  des  coups  orbes, 
reçus  fur  l’œil  avec  perte  de  la  vie.  Quand  des  coups 
orbes  & violens  , des  chûtes  fur  des  corps  durs  8c 
éminens , ou  pareils  accidens  , ont  fait  tant  d’imprefîîon 
fur  l’œil  , que  fes  parties  extérieures  font  déchirées  , 
rompues  , féparées  , confufes  8i  brouillées  avec  perte 
de  la  vue  ; c’eft  ce  que  les  Grecs  nomment  fÿnchijïs. 
Dans  le  cas  de  l’œil  crevé  ou  rompu  , état  de  l’œil  que 
les  auteurs  appellent  rhexis  , les  douleurs  Si  l’inflam- 
mation ne  font  pas  fi  grandes  que  dans  la  confufion. 
Dans  le  rhexis  tout  eft  déjà  détruit , dans  le  fynchijîs 
tout  n’eft  que  confus  , dilacéré  , brouillé  , mais  la 
deftruflion  de  l’œil  fuit  bientôt  après.  [ D.  J.  ] 
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SYNOVIE  ( MALADIES  DE  LA  ).  La  fynovie  , en 
latin  mucilago  , eft  une  liqueur  mucilagineufe  qui  fert, 
tant  qu’elle  eft  dans  fon  état  naturel  , à oindre  & à 
lubrifier  les  ligamens  & les  cartilages  des  jointures. 

S’il  arrive  par  quelque  caufe  que  ce  foit  , que  la 
fynovie  ne  foit  point  diflîpée , repompée  , ou  fuffifam- 
ment  broyée  entre  les  os,  elle  s’accumulera  peu-à-peu, 
remplira  la  cavité  de  la  jointure  , & ôtera  aux  os  ar- 
ticulés la  liberté  du  mouvement  ; cependant  la  par- 
tie la  plus  fubtile  de  ce  mucilage  fe  diflîpera  , & con- 
féquemment  le  refte  acquerra  de  la  confiftance.  Comme 
le  mouvement  de  la  jointure  eft  la  caufe  principale  de 
la  diflipation  de  ce  mucilage , après  qu’il  a rempli  fa 
deftination  ; le  mouvement  étant  gêné  ou  totalement 
détruit , le  mucilage  s’accumulera  davantage  , & le 
mal  deviendra  incurable , tant  par  l’épaiffiflement  de 
la  liqueur  , que  par  l’acrimonie  qu’elle  acquerra  dans 
la  ftagnation  , & qui  rongera  les  furfaces  cartilagi- 
neufes  des  os  , & les  ligamens  dont  les  jointures  font 
entourées. 

On  reconnoît  cette  maladie  par  une  tumeur  à la 
jointure,  qui  eft  d’abord  molle  &qui  s’étend  peu-à-peu: 
l’articulation  du  genou  y eft  plus  fujette  qu’une  autre. 
Hippocrate  dit  , aphor,  15  , feci,  5 , qu’on  foulagera 
confîdérablement  ceux  qui  ont  des  tumeurs  & des  dou- 
leurs aux  jointures  fans  ulcérer  , en  verfant  defliis  une 
grande  quantité  d’eau  froide.  Des  médecins  célébrés 
ont  adopté  depuis  peu  cette  pratique.  Peut-être  eft-elle 
capable  de  produire  des  effets  falutaires  lorfque  le  mal 
commence  , en  refferrant  fubitement  les  parties  par  le 
froid  qu’on  leur  communique  , & en  contraignant  ainfî 
l’humeur  qui  s’accumule  à fe  difliper  , pourvu  qu’elle 
foit  fufiifamment  fluide.  Mais  fi  l’humeur  eft  déjà 
épaifle;  fi  elle  eft  en  grande  quantité,  il  n’eft  guere 
vraifemblable  que  l’eau  froide  puiffe  procurer  un  vrai 
foulagement. 

On  aura  recours  avec  plus  de  fuccès  aux  friftions  , 
au  mouvement  de  la  jointure  affeftée  , aux  fomenta- 
tions pénétrantes  du  vin  , de  fel  , de  vinaigre  & d’u- 
rine de  perfonnes  faines  , avec  une  addition  de  plantes 
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aromatiques  , comme  le  ma^rube  , le  fcordlum  & la 
me  ; & aux  cataplafmes  préparés  avec  des  lubftances 
femblables.  Dans  les  cas  opiniâtres  , les  embrocations 
d’eaux  chaudes  minérales  , ou  qu’on  fera  tomber  len- 
tement & de  haut  fur  la  partie  affeftée  , foulageront 
beaucoup  & guériront  quelquefois  radicalement.  Au 
défaut  d’eaux  minérales  , on  fe  fervira  de  fomenta- 
tions pénétrantes  , & l’on  en  ufera  même  en  forme 
d’embrocation. 

Nous  lifons  dans  le  traité  des  maladies  des  os , de 
M.  Petit,  qu’on  obtiendra  les  mêmes  effets  avec  l’eau 
de  chaux  vive  ; & une  leflive  de  fel  ammoniac  verféc 
de  haut  fur  la  partie  affeftée  j car  l’eau  de  chaux  vive 
& la  lefîîve  de  fel  ammoniac  , donnent  fur  le  champ 
un  efprit  de  fel  ammoniac  très-pénétrant , qui  pafle  avec 
raifon  par  un  atténuant  des  plus  énergiques  5 mais  fi  la 
quantité  de  la  fynovie  accumulée  eft  fi  grande  qu’elle 
ne  puiffe  être  difîîpée  par  ces  moyens  , M.  Petit  veut 
que  l’on  ouvre  la  partie  la  plus  baffe  de  la  tumeur  avec 
nue  lancette  , qu’on  pénétré  jufqu’à  la  cavité  de  l’arti- 
culation ; qu’on  en  faffe  fortir  la  liqueur  qu’elle  contient, 
& qu’on  achevé  la  cure  avec  les  remedes  dont  nous 
venons  de  faire  mention. 

S’il  arrive  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être  , que 
les  ligamens  fe  roidiffent , il  y aura  immobilité , quand 
même  toutes  les  autres  parties  de  la  jointure  feroient 
dans  leur  état  naturel.  Cette  immobilité  fera  fuivie 
d’une  tumeur  , parce  que  la  fynovie  accumulée  dans  la 
cavité  de  la  jointure  ne  fera  point  diffipée  par  le  mou- 
vement , d’oii  il  s’enfuivra  une  anchylofe  parfaire. 
Toutes  les  caufes  capables  de  produire  trop  de  roideur 
dans  les  fibres  folides  , ou  même  dans  les  vaiffeaux , 
peuvent  donner  lieu  à l’anchylofe.  AufÏÏ  voyons-nous , 
que  prefque  toutes  les  perfonnes  fort  âgées  , ont  de 
la  roideur  & de  l’inflexibilité  aux  jointures  ; ce  qui 
provient  en  partie  de  la  difette  de  l’huile  graffe  defti- 
née  à la  lubrification  des  os  , en  partie  de  la  callofité  , 
& quelquefois  de  l’oflifîcation  des  ligamens.  On  re- 
marque la  même  chofe  dans  les  hommes  , qui  ont  été 
occupés  à des  travaux  violens  , avant  que  d’arriver  à 


.Synthttifm  ^ l^yringotome. 

4in  grand  âge  ; l’eîfcès  du,  jwuvement  mufculalre  a ea- 
durci  en  eux  les  par^ties  foîiHes  du  corps.  L’anchylofe 
eft  encore  alTez  fréquemment- une  fuite  des  violentes 
j^nflamniatioas  aux  digamens, maltraités , ce  qui  donne 
lieu  à la  . ftagnaticm  8c  à la. coagulation  du  fluide  dans 
les  vaiflêaux  qui,  le  contiennent.  Ceux  qui  ont  efluyl 
des  attaques  fréquentes  de  goutte  , font  auffi  quelque^ 
fois  incommodés  de  l’immobilité  des  jointures.  Palfons 
aux  autres  vices  de  la  fynovie, 

Lorfque  cette  humeur  onfltueufe  devient  trop  acre, 
elle  ronge  les  os  8c  les  cartilage  , 8c  cela  arrive  fou  vent 
ceux  qui  ont  la  vérole  , le  fcorbut , les  écrouelles 
.ou  mî  fpina  ventofa,  Lorfque  la  fecrétion  de  cette  li- 
queur eft  très-petite  , l’articulation  devient  roîde,  & 
îorfqu’on  veut  la  mouvoir  , on  entend  un  craque- 
ment ainfi  que  les  vieillards  l’éprouvent.  Lorfque  le 
mucilage  8c  la  lymphe  abondent  trop  , 8c  que  les  vaîf- 
feaiix  «bforbans  ne  s’acquittent  point  autant  qu’il  faut 
de  leur  office  , il  peut  en  réfulter  une  hydropifie  des 
articles,  dont  Hildanus  a traité  fort  au  long.  Cette 
même  caufe  relâche  quelquefois  li  fort  les  ligamens  , 
que  les  articulations  en  deviennent  extrêmement  foi- 
bles;de-là  nailTent  des  luxations,  dont  la  réduüioii 
eft  plus  aifée  que  la  cure  ; quelquefois  enfin  , quand 
cette  liqueur  s’épanche  en  trop  grande  quantité,  elle 
.occafione  plufieurs  maux  très-fâcheux  j tels  que  Tea- 
flure , la  douleur  des  jointures,  des  ulcérés  fînuetix  , 
des  fiftules  , la  carie  des  os  , l’immobilité  des  articles  , 
la  maigreur  , l’atrophie  , des  fievres  hedique  , 8c  au- 
tres maladies  femblables.  Hippocrate  a décrit  avec 
beaucoup  d’exaftitude  , la  plupart  des  fymptômes  qui 
proviennent  du  mauvais  état  de  la  fynovie  , 8c  Hilda^ 
nus  en  rapporte  dis  exemples  qu’il  a vus.  Article  de 
,M,  de  Jaucourt,  . . 

SYNTHETISME.  Terme  ufîté  en  chirurgie  par 
quelques  auteurs , pour  comprendre  fous  un  feul  mot 
les  quatre  opérations  nécelTaires  pour  remettre  une 
frafture  , qui  font  l’extenfion , la  coaptation  , la  réduc- 
tion 8c  le  bandage.  [ D.  J.  j 

SYRlNGOTOME.Efpece  de  biilouri  circulaire  aveq 
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lequel  on  coupe  la  peau,  la  grailTc,  les  duretés,  & toiit 
ce  qui  recouvre  un  canal  fiftuleux  fitué  au  fondement 
ou  dans  une  autre  partie. 

On  trouve  dans  Scidtet  & dans  Aquapendente  des 
figures  de  fyringotome  ; ce  font  des  biftouris  courbes , 
des  efpeces  de  petites  faucilles  boutonnées  par  leur 
extrémité.  On  ne  fe  fert  point  de  ces  inftrumens.  La 
chirurgie  moderne  a perfedionné  le  Jiringotome  , en 
faifant  fonder  à la  pointe  du  biftouri  courbe  un  ftilet 
d’argent  de  figure  piramidale  : ce  ftilet  a fix'ou  huit 
pouces  de  long  ; il  eft  plus  gros  par  fa  bafe  qui  elt 
fondée  à Tacier,  & il  va  doucement  en  diminuant 
pour  fe  terminer  par  un  petit  bouton.  Ce  ftilet  doit 
être  recuit , afin  que  l’argent  ayant  fes  pores  plus  ou- 
verts , foit  mol  & flexible. 

Ce  Jiringotome  eft  gravé  dans  une  diflertation  fur  la 
fiftule  à l’anus  par  Bajfius  , profcfleur  à Haie  , en 
1718.  On  donne  l’invention  de  cet  inftrument  à M,  Le- 
maire , chirurgien-major  de  l’hôpital  royal  & mili- 
taire à Strafbourg  , quoiqu’on  le  trouve  dans  les  an- 
ciens. (i) 

Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument  dans  l’opération  de 
la  fiftule  à l’anus , on  introduit  le  ftylet  dans  la  fiftule  , 
on  le  fait  fortir  en-dehors  par  l’inteftin , & en  le  tirant 
on  coupe  la  peau  , la  graifle  , les  duretés , & tout  ce 
qui  couvre  le  canal  fiftuleux.  Foye^  FlSTüLE  A 
L*ANUS,  Cet  inftrument  eft  peu  en  ufage.  [Y] 


T 

TT  C’eft  le  nom  d’un  bandage  ainfi  dit  à raîfon  dè  la 
figure,  il  eft  deftiné  à contenir  l’appareil  conve- 
nable à l’opération  de  la  fiftule  à l’anus , aux  mala- 


(i)  Voyez-eii  la  figure  dans  la  chirurgie  d’HeiJler , 
planche  xxxr. 
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jdîes  du  pérîné  & du  fondement.  On  le  fait  avec  deux 
bandes  longues  d’une  aune  ; & plus  ou  moins  larges  « 
/uivant  le  befoin.  La  bande  tranfverfale  fert  à entou- 
rer le  corps  fur  les  anfes  ; la  perpendiculaire  eft  coufue 
au  milieu  de  celle-ci , elle  eft  fendue  jufqu’à  fix  ou  huit 
travers  de  doigt  de  la  ceinture.  Le  plein  de  cette  bande; 
paftê  entre  les  feftès,  & s’appuye  fur  le  périné  ; les  deux 
chefs  font  conduits  à droite  & à gauche  entre  la  cuifte 
& les  parties  naturelles  , pour  venir  s’attacher  â k 
ceinture  par  un  nœud  en  bouche  de  chaque  côté.  Voye\ 
ce  que  nous  avons  dit  de  ce  bandage  à V aitlcU  fijîule  à 
Vanus  , au  mot  fijlule.  Il  y a un  T llmple  , & un  T 
double.  Dans  celui-ci  , il  y a deux  branches  perpendi- 
culaires , coufues  à quatre  travers  de  doigt  de  diftance 
l’une  de,  l’autre.  Le  double  T convient  plus  particulic- 
rement  pour  l’opération  de  la  taille  & pour  les  mala- 
dies du  periné  ; parce  qu’on  croife  lés  deux  branches 
fur  le  lieu  malade  , & qu’on  laifte  l’anus  libre  & à dé- 
couvert : avantage  que  n’a  point  le  T ftmple.  Sur  les 
conditions  du  lînge  propre  à faire  le  bandage  en  T, 
yoye^  le  mot  Bande,  [Y] 

TACHE  DU  Crystallin.  J’entends  par  tache  da 
iryJlallinfUne  efpece  de  cicatrice  qui  eft  communément 
blanche , qu’on  remarque  fur  fa  fuperficie , & qui  bleftc 
la  vue. 

Elle  eft  le  plus  fouvent  la  fuite  d’un  très-petit  abfcès 
ou  puftulequi  fe  forme  fur  la  fuperficie  ducryftallin^ 
dont  l’humeur  étant  en  très-petite  quantité  & bénigne, 
fe  réfout  & fe  confomme  , fans  caufer  d’autre  altéra- 
tion au  cryftallin  , que  celle  du  lieu  où  cette  petite 
puftule  fe  ttouve , & cet  endroit  du  cryftallin  fe  cica- 
trife  enfuite. 

Dans  fon  commencement , on  la  connoît  par  ua 
nuage  fort  léger  , qui  paroît  fur  le  cryftallin,  & par 
le  rapport  du  malade  qui  fe  plaint  que  fa  vue  eft  brouil- 
lée ; dans  la  fuite  le  nuKge  devient  plus  épais  , & blan- 
chit enfin. 

On  ne  peut  cependant  dans  les  premiers  mois  aflîirer 
pofiiivement  que  ce  ne  foit  pas  le  commencement 
d’une  cataracte  > ou  d’une  ulcéra^on  ambulante  di| 
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cryftallin  , parce  qu’on  ne  peut  juger  de  la  nature  deki 
pu/lule  : mais  quand  après  un  , deux  ou  trois  ans , 
Cette  tache  refte  dans  le  même  état , on  peut  probable- 
ment aflurer  qu’elle  y reftera  toute  la  vie.  Quand  cette 
tache  eft  blanche  , on  la  voit  aifément  , 8c  quand  elle 
eft  noirâtre  ou  très-fuperficielle  , on  ne  la  peut  diftin- 
guer  ; mais  on  conjefture  qu’elle  y eft  par  le  rapport 
du  malade. 

Selon  l’endroit  que  cette  tache  occupe  , les  malades 
femblent  voir  devant  l’œil , 8c  en  l’air  , un  nuage  qui 
fuit  l’œil  en  tous  les  lieux  où  la  vue  fe  porte. 

Les  malades  en  font  plus  ou  moins  incommodéS', 
fuivant  qu’elle  eft  plus  grande  ou  plus  petite  , ou  plus 
profonde  , ou  plus  fuperficiclle. 

Les  taches  du  cryjîcillin  ne  s’effacent  point , aînfi  leS 
remedes  y font  inutiles  : elles  n’augmentent  point , à 
moins  qu’elles  ne  s’ulcèrent  de  nouveau  ; & elles  ne 
s’ulcèrent  pas  , fans  qu’il  fe  faffe  une  nouvelle  fluxion 
d’humeurs  fur  cette  partie  ; mais  quand  cela  arrive , le 
cryjlallin  s’ulcere  entièrement , 8c  il  fe  forme  ainfi  une 
catarafte  purulente  , au  au  moins  une  mixte  qui  tient 
de  la  purulente.  [ D.  J.  ] 

TACT.  ( De  la  guérijon  des  Maladies  par  le  ).  Les  au- 
teurs anciens  8c  modernes  rapportent  comme  une  chofe 
merveilleufe  , 8c  en  même  temps  comme  un  fait  pofi- 
tif  la  guérifon  de  plufieurs  maladies  incurables  ou 
opiniâtres  , par  le  feul  attouchement.  Le  roi  Pyrrhus 
paffoit  pour  avoir  la  vertu  de  guérir  les  rateleux  , en 
preffant  doucemenr  de  fon  pied  droit  le  vifcere  des  ma- 
lades couchés  fur  le  dos , après  avoir  fait  le  facrifice 
d’un  coq  blanc.  On  lit  dans  Plutarque  qu’il  n’y  avoit 
point  d’homme  fi  pauvre  ni  fi  abjeft  , auquel  il  ne  fit 
ce  remede  , quand  il  en  étoit  prié.  Pour  toute  recon-  ^ 
noiffance  il  prenoit  le  coq  même  qui  avoit  été  facrifié  , 
8c  ce  préfent  lui  étoit  très-agréable.  Suetone  attribue 
pareillement  aux  empereurs  Adrien  & Vefpajîen  la  vertit 
de  guérir  plufieurs  maladies  ; 8{  Dion  rapporte  qu’y4- 
grippa  faifi)it  des  cures  fingulieres  par  le  pouvoir  d’un 
anneau  qui  avoit  appartenu  à Augujle.  Des  naturaliftes 
ne  voyant  aucun  rapport  entre  la  caufe  8c  l’effet  pré- 
tend» 
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^endu , ont  regardé  ces  œuvres  comme  des  illufions  8c 
des  preftiges  dont  le  diable  étoit  l’opérateur  , par  la 
iraifon  que  ces  princes  étoient  païens  , & qu’il  eft  im- 
pollible  au  diable  de  faire  de  vrais  miracles.  C’eft  une 
(des  raifons  que  donne  Gafpard  à Reje  dans  fon  livre 
intitulé  Eiÿfiiis  jucundariim  quœjîionum  campus*  Mais 
cet  auteur  qui  n*a  point  de  principes  fixes  , prétend 
ailleurs  que  la  vanité  des  princes  , la  baffefle  des  cour- 
tifans  8c  la  fuperftition  des  peuples  ont  été  la  fource 
des  fingulieres  prérogatives  qu’on  a attribuées  aux 
maîtres  du  monde  , qui  vouloient  exciter  l’admiration 
en  s’élevant  au-defius  de  la  condition  humaine.  Bien-* 
tôt  après  il  change  d’opinion  ; 8c  croit  que  la  nature 
opéré  des  merveilles  en  faveur  de  ceux  qui  doivent 
commander  aux  autres  hommes  , & que  Dieu  a pu 
accorder  même  à des  princes  païens  , des  dons  8c  des 
privilèges  extraordinaires.  C’eft  ainfi  , dit-il , que  les  rois 
d’Angleterre  guériflent  de  répilepfie_,  les  rois  de 
France  des  écrouelles  5 mais  en  bon  8c  zélé  fujet  de  la 
couronne  d’Efpagne  , il  croit  qu’il  convenoit  que  le 
plus  grand  roi  de  la  chrétienté  eût  un  pouvoir  fupé*- 
rieur , c’eft  celui  de  faire  trembler  le  démon  à fon  aC- 
peft , 8c  de  le  chaiTer  par  fa  feule  préfence  du  corps 
de  ceux  qui  en  font  pofledés.  Tel  eft  , félon  lui , le 
privilège  des  rois  d’Efpagne. 

André  Dulaurens  , premier  médecin  du  roi  Henri  IV ^ 
a compofé  un  traité  de  la  vertu  admirable  de  guérir  les 
écrouelles  par  le  feul  attouchement  , accordée  divine- 
ment aux  ièuis  rois  de  France  très- chrétiens.  Cette  cé- 
rémonie fe  pratiquoit  de  fon  temps  aux  quatre  fêtes  fo- 
îemnelles , ihvoir  à pâques  , à la  pentecôte , à la  tou{^ 
faint  8c  à noël  , fouvent  même  à d’autres  jours  de  fête  y 
par  compaffion  pour  la  multitude  des  malades  qui  ie 
préferttoient  ; il  en  venoit  de  tous  les  pays  , 8c  il  eft 
ibuvent  arrivé  d’en  compter  plus  de  quinze  cents./,  fur- 
tout  à la  fin  de  la  pentecôte  , à caufe^de  la  faifon  plus 
favorable  pour  les  voyages.  Les  médecins  8c  chirur- 
giens du  Roi  vifitent  les  malades  pour  ne  recevoir  que 
ceux  qui  font  véritablement  attaqués  d’écrouelles.  Les 
îtipagnols , avoient  le  premier  rang  , fans  aucun  titre 
Tome  IL  A a 
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que  Tufage  , & les  François  le  dernier  ; les  malades 
des  autres  nations  étoient  indilFéremment  entre  deux.' 
Le  Roi  en  revenant  de  la  meflfe  où  il  a communié  , ar- 
rive accompagné  des  princes  du  lang , des  principaux 
prélats  de  la  cour  romaine  8c  du  grand  aumônier  , 
trouve  les  malades  à genoux  en  plufieurs  rangs;  il  ré- 
cite une  priere  particulière  , 8c  ayant  fait  le  ligne  de 
la  croix , il  s’approche  des  malades  ; le  premier  mé- 
decin pafle  derrière  les  rangs , 8c  tient  à deux  mains  la 
tête  de  chaque  écrouelleux  à qui  le  Roi  touche  la  face 
en  croix  en  difant , le  Roi  te  touche  , ^ Dieu  te  guérit. 
Les  malades  fe  lèvent  aufiî-tôt  qu’ils  ont  été  touchés  , 
reçoivent  une  aumône,  8c  s’en  vont.  A plufieurs , die 
Dulaiirens  , les  douleurs  très-aiguës  s’adoucilTent  , 8c 
s’appaifent  aufiî-tôt  ; les  ulcérés  fe  delTéchent  à quel- 
ques-uns, aux  autres  les  tumeurs  diminuent  ; enlbrte 
que  dans  peu  de  jours  , de  mille  il  y en  a plus  de  cinq 
cents  qui  font  parfaitement  guéris. 

L’auteur  fait  remonter  l’origine  de  ce  privilège  ad- 
mirable à Clovis  qui  le  reçut  par  l’onftion  facrée.  H 
rapporte  tout  ce  que  dilFérens  écrivains  on  dit  à ce 
fujet , 8c  il  réfute  Polidore  Virgile  qui  attribue  la  même 
vertu  aux  rois  d’Angleterre.  Il  ell  vrai  qu’on  tient 
pour  certain  Edouard  a guérit  une  femme  des  fero- 
phules  ; mais  c’eft  un  cas  particulier  , 8c  cette  guéri- 
fon  fut  accordée  au  mérite  de  ce  roi  qui  pour  fa  grande 
piéçé  a été  mis  au  rang  des  faints.  On  traite  dans  cet 
ouvrage  avec  beaucoup  plus  d’érudition  que  de  goût  , 
de  tout  ce  qui  a été  écrit  d’analogue  à ce  fujet  par  les 
anciens  ; on  prouve  que  l’imagination  ne  peut  en  aucune 
façon  contribuer  à la  guérifon  des  écrouelles  à l’occa— 
lion  de  l’attouchement  des  Rois  , 8c  l’on  réfute  une  ob- 
jection qui  méritoient  une  difeufiion  particulière.  Pour 
contefier  le  pouvoir  furnaturel  qui  fait  le  fujet  de  la 
queftion  , l’on  convenoit  que  les  Efpaguols  , 8c  en 
général  les  étrangers  , recouvroient  effectivement  la 
fanté  , 8c  que  c’étoit  l’effet  du  changement  d’air  8c  de 
la  façon  de  vivre  ; ce  qui  réuflit  pour  la  guérifon  de 
plufieurs  autres  maladies  ; mais  des  confidérarions 
pathologiques  fur  le  caraCtere  du  mal , 8c  fur  la  gué- 
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rîfon  radicale  des  François  fans  changement  d’air  nî 
de  régime,  on  conclut  que  ce  n’eft  pointa  ces  caufes^ 
que  les  étrangers  doivent  rapporter  le  bien  qu’ils  re- 
çoivent , mais  à la  bonté  div/ne , qai  par  une  grâce 
/inguliere  a accordé  ce  don  précieux  de  guérir  aux  Rois 
très-chrétiens. 

L’application  de  la  main  d’un  cadavre  ou  d’un  mo- 
ribond fur  des  parties  malades  , a été  regardée  par 
quelques  perfonnes  comme  un  moyen  très-efficace  de 
guérifon.  Suivant  Van-Helmont , la  fueur  des  mourans 
a la  vertu  merveilleufe  de  guérir  les  hémorrhoïdes  Sc 
les  excroiffances.  Pline  dit  qu’on  guérit  les  écrouelles  » 
les  parotides  & les  goetres  , en  y appliquant  la  main 
d’un  homme  qui  a péri  de  mort  violente  ; ce  que  plu- 
lîeurs  auteurs  ont  répété  ; Boyle  s’explique  un  peu 
plus  fur  l’efficacité  de  ce  moyen  , à l’occafion  d’une 
perfonne  qui  a été  guérie  d’une  tumeur  efcrophuleufe 
par  la  main  d’un  homme  mort  de  maladie  lente  , ap- 
pliquée fur  la  tumeur  jufqu’à  ce  que  le  fentiment  du 
froid  eût  pénétrié  fes  parties  internes  i quelques-uns 
recommandent  qu’on  fafîe  avec  la  main  du  mort  des 
frictions  affez  fortes  & aflêz  long-temps  continuées  , 
jufqu’à  ce  que  le  froid  ait  gagné  la  tumeur;  ce  qu’il 
cft  difficile  d’obtenir,  pu ifque  le  mouvement  doit  ait 
contraire  exciter  de  la  chaleur.  Il  y en  a qui  préfèrent 
îa  main  d’un  homme  mort  de  phthifîe  , à raifon  de  la 
chaleur  & de  la  fueur  qu’on  remarque  aux  mains  des 
phrhifîques , qu’on  trouve  très-fouvent  fort  humides  à 
l’inftant  de  leur  mort.  Suivant  BarthoUn , des  per- 
fonnes dignes  de  foi  ont  ufé  avec  fuccès  de  ce  moyen  , 
Se  croient  que  la  tumeur  fe  diffipe  à mefure  que  le  ca- 
davre fe  pourrit , ce  qui  arrive  plutôt  en  été  qu’en 
hiver.  J’ai  vu  plufîeurs  femmes  venir  dans  les  hôpitaux 
me  demander  la  permiffion  détenir  la  plante  du  pied 
d’un  homme  à l’agonie  fur  un  goëtre  jufqu’à  ce  que 
cet  homme  fût  mort  , afTurant  très-affirmativement 
que  leurs  meres , ou  d’autres  gens  de  leur  connoifTance 
avoient^^  été  guéries  par  ce  moyen.  L’expérience  doit 
lenir  ici  lieu  de  raifonnement  : comment  nier  à des 
gens  la  poffibilité  dçs  faits  qu’ils  atteftent,.  & qui 
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leur  donne  de  la  confiance  pour  une  pratique  qui  pa^ 
elle-même  ne  peut  infpirer  que  de  l’averfion  ? [Y] 

TAIE.  Tache  blanche  qui  fe  forme  à la  cornée 
tranfparente.  Voye:[  Albuco  & Leucoma  , termes 
que  l’ufage  a franchifés. 

TAILLE.  C’eft  l’opération  de  la  lithotomie , par 
laquelle  on  tire  la  pierre  de  la  veflie. 

Cette  opération  eft  une  des  plus  anciennes  de  la  chi- 
rurgie ; on  voit  par  le  ferment  à^Hippocrate  qu’on  la 
pratiquoit  de  fon  temps , mais  on  ignore  abfolument 
îa  maniéré  dont  elle  fe  faifoit.  Aucun  auteur  n’en  à 
parlé  depuis  lui  jufqu’à  Cdfe  , qui  donne  une  defcrip- 
tion  exafte  de  cette  opération.  L’ufage  s’en  perdit  dans 
les  fîecles  fuivans  ; & au  commencement  du  feizieme  f 
il  n’y  avoit  perfonne  qui  ofât  la  pratiquer  , du  moins 
fur  les  grands  fujets.  Les  veftiges  que  l’ancienne  chi- 
rurgie a laifTés  de  l’opération  de  la  taille  ne  font  que 
les  traces  d’une  timidité  ignorante  ; la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  la  pierre  ne  trouvoient  aucun  foulagement  j 
les  cnfans  pouvoient  efpérer  quelque  reflburce  jiifqu’à 
l’âge  de  quatorze  ans  : après  cet  âge  l’art  étoit  ftérile 
pour  eux.  C’eft  en  France  qu’on  a d’abord  tenté  d’é- 
tendre ce  fecours  fur  tous  les  âges  ; les  tentatives  ef- 
frayèrent j les  préjugés  des  anciens  médecins  les  ren- 
doient  fufpeêtes.  Selon  Hippocrate  les  plaies  de  la  veflie 
étoient  mortelles.  Germain  Collot  méprifa  enfin  cette 
faufl”e  opinion  ; pour  tirer  la  pierre  , il  imagina  une 
opération  nouvelle.  Ce  cas  eft  célébré  dans  notre  hif* 
toire.  Voye^  Vhijloire  de  Louis  XI , par  Varillas  , page 
340.  Un  archer  de  Bagnolet  ( d’autres  difent  un  franco 
archer  de  Meudon  ) étoit  condamné  à mort  ; heureu- 
fement  pour  lui  , il  avoit  une  maladie  dangereufe.  Le 
détail  n’en  eft  pas  bien  connu  ; l’ignorance  des  temps 
l’a  obfcurci  ; la  defcription  qu’en  ont  donnée  les  hif- 
toriens  , eft  confufe  & contradictoire  ; on  y entrevoit 
feulement  que  ce  miférable  avoit  la  pierre.  Me^eray 
alTure  fans  fondement  que  cette  pierre  étoit  dans  les 
reins  > il  paroîr  évident  qu’elle  étoit  dans  la  veflie. 
Quoi  qu’il  en  foit  , il  ne  dut  la  vie  qu’à  fa  pierre  ; 
l’opération  qui  pouvoir  le  délivrer  de  fes  maux , fit  ki 
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^ule  punition  des  cnmes  qu’il  avoît  commis  : c’étoit 
un  e/fai  qui  paroiflbit  cruel  ; on  ne  voulut  pas  même  y 
Soumettre  ce  miférable  par  la  violence  ; on  le  lui  pro- 
pofa  comme  à un  homme  libre  , & il  le  choifit.  Germain 
Collot  tenta  l’opération  avec  une  hardielTe  éclairée , 
ta  le  malade  fut  parfaitement  rétabli  en  quinze  jours* 
V oye^  les  recherches  hijîoriques  fur  l* origine  , fur  les 
divers  états  , & fur  les  progrès  de  la  chirurgie  en  France  , 
Paris  1744.  La  plus  ancienne  des  méthodes  connues  de 
faire  l’opération  de  la  taille  eft  celle  de  Celfe  , à la- 
quelle on  a donné  le  nom  de  petit  appareil.  Voici  la 
maniéré  d’y  procéder. 

Méthode  de  Celfe  ou  petit  appareil.  Un  homme  ro- 
bufte  & entendu  , dit  cet  auteur  , lib,  Vll,  C,  XXVI* 
s’aflied  fur  un  fiege  élevé  , & ayant  couché  l’enfant  fur 
le  dos , lui  met  d’abord  fes  cuiflês  fur  les  genoux  ; en- 
fuite  lui  ayant  plié  les  jambes  , il  les  lui  fait  écarter 
avec  foin , lui  place  les  mains  fur  fes  jarrets  , les  lui 
fait  étendre  de  toutes  fes  forces  , & en  même  temps  les 
aflujettit  lui-même  en  cette  lltuation  ; fi  néanmoins  le 
malade  eft  trop  vigoureux  pour  être  contenu  par  une 
feule  perfonne , deux  hommes  robuftes  s’afieyent  fur  deux 
feges  joints  enfemble  , & tellement  attachés  qu’ils  ne 
puiftent  s’écarter.  Alors  le  malade  eft  fitué  de  la  même 
maniéré  que  je  viens  de  le  dire  , fur  les  genoux  de  ces 
deux  hommes  , dont  l’un  lui  écarte  la  jambe  gauche  , 
& l’autre  la  droite  , félon  qu’ils  font  placés  , tandis 
que  lui-même  embrafte  fortement  fes  jarrets. 

Mais  foit  qu’il  n’y  ait  qu’un  homme  qui  tienne  le 
malade , ou  que  deux  fafîent  cette  même  fonjftion  9 
les  épaules  du  malade  font  foutenues  par  leur  poitrine  , 
ce  qui  fait  que  la  partie  d’entre  les  îles  qui  eft  au-deflus 
du  pubis  eft  tendue  fans  aucunes  rides  , & que  la  vefîie 
occupant  pour  lors  un  moindre  efpace , on  peut  faifir 
la  pierre  avec  plus  de  facilité  ; de  plus  on  place  en- 
core à droite  & à gauche  deux  hommes  vigoureux, 
qui  foutiennent  & empêchent  de  chanceler  celui  ou 
ceux  qui  tiennent  l’enfant.  Enfuite  l’opérateur  , de  qui 
les  ongles  font  bien  coupées  , introduit  dans  l’anus  du 
jiialade  le  plus  doucement  qu’il  lui  eft  poflible , l’in-» 
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dex  & le  doigt  du  milieu  de  la  itiaiii  gauche  , après 
les  avoir  trempés  dans  l’huile , tandis  qu’il  applique 
légèrement  les  doigts  de  la  main  droite  fur  la  région 
hipogaftrique,  de  peur  que  les  doigts  venant  à heurter 
violement  la  pierre  , la  veflie  ne  fe  trouvât  bleiïee  : 
mais  il  ne  s’agit  pas  ici , comme  dans  la  plupart  des 
autres  opérations  , de  travailler  avec  promptitude  , il 
faut  principalement  s’attacher  à opérer  avec  fureté  : 
car  lorfque  la  veflie  eft  une  fois  blelTée  , il  s’enfuit 
fouvent  des  tiraillemens  &.  diitenfions  des  nerfs  qui 
mettent  les  malades  en  danger  de  mort.  D’abord  il 
faut  chercher  la  pierre  vers  le  col  de  la  veflie  ; & lorf- 
qu’elle  s’y  trouve  , l’opération  en  eft  moins  laborieufe. 
C’eft  ce  qui  m’a  fait  dire  qu’il  ne  falloir  en  venir  à l’o- 
pération , que  lorfqu’on  eft  afluré  par  des  lignes  cer- 
tains que  la  pierre  eft  ainfi  placée  ; mais  fi  la  pierre 
ne  fe  trouve  pas  vers  le  col  de  la  veflie  , ou  qu’elle  foit 
placée  plus  avant , il  faut  d’un  côté  palTer  les  doigts 
de  la  main  gauche  jufqu’au  fond  de  la  veflie  , tandis 
que  la  main  droite  continue  d’appuyer  fur  l’hipogaftre  , 
jufqu’à  ce  que  la  pierre  y foit  parvenue.  La  pierre  une 
fois  trouvée  , ce  qui  ne  peut  manquer  d’arriver  en 
fiiivant  la  méthode  prefcrite  , il  faut  la  faire  defcen- 
dre  avec  d’autant  plus  de  précaution  , qu’elle  eft  plus 
ou  moins  petite,  ou  plus  ou  moins  polie,  de  peur 
qu’elle  n’échappe,  & qu’on  ne  "foit  obligé  de  trop 
fatiguer  la  veflie  ; c’eft  pourquoi  la  main  droite  pofée 
au-delà  de  la  pierre  s’oppofe  toujours  à fon  retour  en 
arriéré , pendant  que  les  deux  doigts  de  la  main  gauche 
la  pouffent  en  en-bas  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  arrivée 
au  col  de  la  vefîie  , vers  lequel  , fi  la  pierre  eft  de  fi- 
gure oblongue  , elle  doit  être  pouffée  , de  façon  qu’elle 
ne  forte  point  par  Tune  de  fes  extrémités  j fi  elle  eft 
plate  , de  manière  qu’elle  forte  tranfverfalement  ; la 
quarrée  doit  être  placée  fur  deux  de  fes  angles  , & celle 
qui  eft  plus  gioffe  par  un  de  fes  bouts  , doit  fortir  par 
celle  de  fes  extrémités  qui  eft  la  moins  confidérable  ; à 
l’égard  de  la  pierre  de  figure  ronde,  on  fait  qu’il  im- 
porte peu  dé  quelle  maniéré  elle  fe  préfente  ; lî  néan- 
moins elle  fe  trouvoit  'plus  polie  par  une  de  fes'parties  , 
cette  partie  la  plus  liffe  doit  paffer  la  première. 
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Lorfqtie.  la  pierre  eft  une  fois  defcendue  au  col  de  la 
•veflie  , il  faut  faire  à la  peau  vers  l’anus  une  incifion  en 
forme  de  croiüànt  quî  pénétré  jufqu’aii  col  de  la  veflie, 
& dont  les  extrémités  regardent  un  peu  les  cuifles,  ; 
enfuire  il  faut  encore  faire  dans  la  partie  la  plus  étroite 
de  cette  première  ouverture  & fous  la  peau  une  fécondé 
incifion  tranfverfale  qui  ouvre  le  col  de  la  veflie , juf- 
qu’à  ce  que  le  conduit  de  l’urine  foit  affez  dilaté  ,• 
pour  que  la  grandeur,  de  la  plaie  furpafle  celle  de  la 
pierre  5 car  ceux  qui  par  la  crainte  de  la  ftftule  -,  ne 
font  qu’une  petite  ouverture  , tombent , & même  avec 
3)108  de  danger  , dans  l’inconvénient  qu’ils  prétendent 
éviter  , parce  que  la  pierre  venant  à être  tirée  avec- 
violence,  elle  fe  fait  elle-même  le  chemin  qu’on  ne 
lui  a pas  fait  fuffifant  , & il  y a même  d’autant  plus  à 
craindre , fuivant  la  figure  & les  afpérités  de  la  pierre: 
de-là  peuvent  naître  en  effet  des  hémorrhagies  & des 
tiraillemens  & divulfions  dans  les  nerfs  ; 8c  fi  le  ma- 
lade eft  affez  heureux  pour  échapper  à la  mort  , il  luî 
refte  une  fiftule  qui  eft  beaucoup  pUis  confidérable  par 
le  déchirement  du  col,  qu’elle  ne  l’auroit  été  fi  on  y 
avoir  fait  une  incifion  fuffifante. 

L’ouverture  une  fois  faite , on  découvre  la  :pîerre 
dont  le  corps  8c  la  figure  font  fouvent  très-différens  ; 
c’eft  pourquoi  fi  elle  eft  petite , on  la  pouffe  d’un  côté 
avec  les  doigts  , tandis  qu’on  l’attire  de  l’autre;  Mais 
fi  elle  fe  trouve  d’un  volume  confidérable  , il  faut  in-" 
îroduire  par-deffus  la  partie  fupérieure  un  crochet  fait 
exprès  pour  cela  : le  crochet  eft  mince  en  fon  extré- 
mité , & figuré  en  efpece  de  demi-cercle  , applati 
mouffe  , poli  du  côté  qui  touche  les  parois  de  la  plaie  , 
& inégal  de  celui  qui  faifitla  pierre  : dès  qu’on  l’a  in-r. 
troduit  , il  faut  l’incliner  â droit  & à gauche  pour 
mieux  faifir  la  pierre  8c  s’en  rendre  le  maître  , parce 
que  dans  le  même  inftant  qu’on  l’a  bien  faifie  , on  pé- 
nétré auflî-tôt  le  crochet  : il  eft  néceffaire  de  prendre 
toutes  ces  précautions  , de  peur  qu’en  voulant  retirer 
le  crochet  , la  pierre  ne  s’échappe  au-dedans , 8c  que 
î’inftrument  ne  heurte  contre  les  levres  de  la  plaie , 
ce  qui  feroit  caufe  des  iiiconvéniens  dont  j’ai  déjà 
parlé.  Aa  4 
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Quand  on  cft  fûr  qu’on  tient  fuffifamment  la  pierre  % 
il  faut  faire  prefque  en  même  temps  trois  mouvemens  » 
deux  fur  les  côtés , & un  en  devant , mais  les  faire 
doucement  , de  façon  que  la  pierre  foit  d’abord  em- 
menée peu-à-peu  en  devant  ; enfuite  il  faut  élever 
l’exrrêmité  du  crochet  , ^fin  que  rinftrument  foit  plus 
engagé  fous  la  pierre  , & la  falTe  forrir  avec  plus  de  fa- 
cilité ; que  s’il  arrive  qu’on  ne  puifle  pas  faifir  commo- 
dément la  pierre  par  fa  partie  fupérieure  , on  la  pren» 
dra  par  fa  partis  latérale , fi  on  y trouve  plus  de  fa- 
cilité ; voilà  la  maniéré  la  plus  (impie  de  faire  l’opé- 
ration. 

Cdfe  dit  plus  loin , que  Meges  imagina  un  inftru- 
ment  droit  , dont  le  dos  étoit  large , le  tranchant 
demi -circulaire  & bien  affilé  j il  le  prenoit  entre  l’in- 
dex & le  doigt  du  milieu  , en  mettant  le  pouce  par- 
defTus  , & le  conduifoit  de  façon  qu’il  coupoit  d’un  feul 
coup  tout  ce  qui  laifoit  faillie  fur  la  pierre. 

Telle  eft  la  defeription  que  Celfe  fait  de  la  lithoto- 
mie. Tous  les  auteurs  qui  l’ont  fuivi , n’ont  prefque 
fait  que  le  copier.  Gui  de  Chauliac  donna  affez  de  ré- 
putation à cette  méthode  , pour  qu’elle  en  prît  le  nom  i 
& c’eft  à elle  que  l’art  a été  borné  jufqu’au  commen- 
cement du  XVIe.  fîecle.  Elle  ne  peut  être  pratiquée 
que  fur  de  petits  fujets  , & la  chirurgie  étoit  abfolu- 
ment  fans  reflburce  pour  les  grands , à moins  que  la 
pierre  ne  fut  engagée  dans  le  col  de  la  veffie  ; car  hors 
cette  circonftance  , il  n’eft  pas  poffible  d’atteindre  la 
pierre  avec  les  doigts  , & de  la  fixer  au  périnée. 

C’eft  cette  opération  à laquelle  on  a donné  depuis 
le  nom  de  petit  appareil.  On  appelle  encore  ainfî  l’inci- 
lion  qu’on  fait  fur  la  pierre  engagée  dans  l’urerre.  Pour 
la  pratiquer  on  tire  un  peu  la  peau  de  côté  ; on  incifç 
la  peau  , & le  canal  de  i’uretre  dans  toute  l’étendue  de 
îa  pierre  ; on  la  tire  avec  le  bout  d’une  fonde , ou  une 
petite  curette.  La  peau  reprenant  fa  fîtuation  natu- 
relle , couvre  l’ouverture  qu’on  a faite  à l’uretre  8c 
empêche  que  l’urine  ne  forte  par  la  plaie  , qui  très- 
fouvent  efl  guérie  en  vingt-quatre  heures. 

pli  grand  appareil,  La  méthode  de  Celfe  étoit  une 
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:aéthocî«  imparfaite  à plufieur*  égards  : les  grands  fu- 
jers  attaqués  de  la  pierre  étoient  abandonnés  aux  tour- 
mens  & au  défefpoir.  Le  petit  appareil  étoit  la  ref- 
fource  des  feuls  enfans  ; encore  cette  opération  fc 
faifoit  ridiculement.  Gui  de  Chauliac  prefcrivoit  la  pré- 
caution de  faire  fauter  le  malade  , pour  que  la  pierre 
fe  précipitât  vers  les  parties  inférieures.  On  fouiüoît 
fans  lumière  dans  la  veflîe  , on  n’avoit  aucun  égard 
à la  drufture  & à la  pofition  des  parties  que  le  fer  in- 
térelToit.  Enfin  on  chercha  des  réglés , pour  conduire 
les  inftrumens  avec  certitude  ; Germain  Collot  tenta 
le  premier  une  opération  nouvelle  qu’il  imagina.  Cette 
tentative  entreprife  avec  une  hardiefle  éclairée  , donna 
les  plus  grandes  efpérances  ; le  malade  qui  en  lut  le 
fujet  fut  parfaitement  guéri  en  moins  de  15  jours  , 
comme  nous  l’avons  dit  au  commencement  de  cet 
article. 

Cet*e  opération , malgré  de  fi  heureux  commea- 
cemens  , eft  reftée  long-temps  dans  l’oubli.  Jean  des 
Romains  chercha  la  route  qu’on  pouvoir  ouvrir  à la 
pierre  , & enfin  par  fes  travaux  l’art  de  la  tirer  dans 
tous  les  âges  devint  un  art  éclairé.  Marianus  SanHus 
fon  difciple,  publia  cette  méthode  en  1524*  Elle  a 
foufiert  en  différens  temps  & chez  différentes  nations 
des  changemens  notables  en  plnfieurs  points  , 5c  prin- 
cipalement dans  l’ufage  des  inftrumens. 

Pour  la  pratiquer  , on  fait  fituer  le  malade  conve- 
nablement. Voyei  Liens.  On  lui  paffe  un  cathéter 
dans  la  veflîe  , fur  lequel  on  fait  avec  un  lithotome  à 
lancette  , une  incifion  commune  à la  peau  8c  à i’uretre  , 
avec  les  précautions  que  nous  avons  prefcrites  en  par- 
lant de  l’opération  de  la  boutonnière , laquelle  ne 
différé  point  de  l’ancienne  méthode  de  faire  le  grand 
appareil  pour  l’extraftion  de  la  pierre. 

Les  bornes  de  cette  incifion  expofoient  les  malades  , 
pour  peu  que'  leurs  pierres  euffent  de  volume , à des 
contufions  , 81  à des  déchiremens  , dont  les  fuites 
étoient  toujours  prefque  fâcheufes  ; après  l’incifion  , 
on  mettoit  le  conduâeur  mâle  dans  la  cannelure  de  la 
fonde  , 81  on  le  poufToit  jufque  dans  la  vefîie.  On  glif- 
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foit  un  diîatatoire  fur  le  condudeur  afin  d’écarter  tout 
le  pa/Tage  , on  retiroit  le  diîatatoire  pour  «placer  le 
conducteur  femelle,  & à la  faveur  de  ces  deux  inftrumens 
on  porroit  une  tenette  dans  la  veffie  pour  tirer  la  pierre. 

Toutes  ces  précautions  ne  mettoient  point  à l’abri 
cîu  déchirement  & de  la  contufion  du  col  de  la  veflie. 
On  fentit  la  néceflité  d’étendre  davantage  l’ouverture 
vers  cette  partie.  C’eft  cette  coupe  à laquelle  on  a donné 
îe  nom  de  coup  de  maître.  Elle  a donné  lieu  à la  varia- 
tion des  lithotomes  , comme  nous  l’avons  expliqué  à 
cet  article.  Voye^  LiTHOTOME. 

M.  Maréchal  a iüpprimé  le  diîatatoire  j il  fuppléa  à 
fon  ufjge  par  l’écartement  des  branches  de  la  tenette  , 
lorfqu’elle  ell  introduite  dans  la  velîie.  Il  trouva  de 
même  qu’il  étoit  moins  embarraflânc  de  fe  fervir  du 
g,orgeret  que  des  conducteurs  , & il  abandonna  totale- 
ment ceux-ci.  Voyei  GorgeRET. 

Quelque  perfection  qu’on  ait  taché  de  donner  à cette 
opéation  , elle  a des  défauts  eflêntiels  : la  divifion 
forcée  d’une  portion  de  l’uretre  , du  col  de  la  veffie  , 
& de  fon  orifice  , la  contufion  des  proftates  ; leur  fé- 
paration  du  col  de  la  veffie  comme  fi  elles  euffient  été 
cfilféquées  , font  des  marques  du  délabrement  qui  fuit 
nécefiairernent  cette  opération.  Si  la  pierre  eft  groffie  , 
Sc  que  le  malade  ait  eu  le  bonheur  d’échapper  aux  ac- 
cidens  primitifs  de  l’opération  , il  refie  le  plus  ffiuvent 
incommodé  d’une  incontinence  d’urine  & fouvent  de 
fîllules,  La  confidération  de  ces  inconvéniens  , & du 
danger  abfolu  de  cette  méthode  , a fait  recourir  au 
baut-appareil  , ou  taille  hypogaftrique  , opération  au 
moyen  de  laquelle  on  tire  la  pierre  hors  de  la  veffie 
par  une  incifion  que  l’on  fait  à fon  fond  , à la  partie 
inférieure  du  bas-ventre  , au-deffius  de  l’os  pubis.  On 
doit  cette  méthode  à Franco  , chirurgien  provençal. 
Voye:f  HaüT-ApPAREIL, 

Correction  du  grand  appareil,  connu  fous  le  nom 
d’appareil  latéral.  Le  grand  appareil  , tel  que  nous 
l’avons  décrit  , confiée  à faire  une  incifion  au  périnée 
parallèlement  8c  à côté  du  raphé  : cette  incifion  > 
comme  nous  l’avons  dit  , a été  étendue  inférieurement 
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«3ii  côté  fîu  col  de  la  veffie  par  une  coupe  Interne.  Pour 
la  faire  cette  coupe  interne  , fans  rifque  de  couper  le 
reftum  , on  a diminué  la  largeur  du  lithotome  , on  Ta 
même  échancré  pour  que  le  tranchant  fupérieur  pût  giif- 
fer  dans  la  cannelure  de  la  fonde  , en  s’ajufiant  à fa  con- 
vexité. Voysi  Lithotome.  Toutes  ces  précautions  , 
& l’attention  tant  recommandée  de  ne  point  faire  vio- 
lemment l’extraftion  de  la  pierre,  & d’en  préparer  le 
palTage  par  des  dilatations  lentes  au  moyen  de  l’écarte- 
ment des  branches  des  tenettes  précédé  de  l’intro- 
duftion  du  doigt  trempé  dans  l’huile  rofat  tiede  , 8c 
coulé  dans  la  gouttière  du  gorgeret  , toutes  ces  pré- 
cautions & ces  attentions  ne  mettent  point  à l’abri  des 
accidens  que  nous  avons  rapporté.  Il  n’eft  pas  poffible 
d’ouvrir  à toutes  les  pierres  un  paflage  qui  leur  foit 
proportionné  , & l’on  ne  peut  éviter  un  délabrement 
fâcheux  , pour  peu  que  la  pierre  ait  de  volume  , parce 
qu’on  eft  obligé  de  la  titer  par  la  partie  la  plus  étroite 
de  l’angle  que  forment  les  os  pubis  par  leur  réunion. 
On  ef  même  fort  borné  par  l’incifon  des  tégumens  ; 
on  ne  peut  la  porter  en  bas  à caufe  du  reftum  ; 8c  fi  on 
coupe  trop  haut , la  peau  des  bourfes  qu’on  a été 
obligé  de  tirer  vers  l’os  pubis,  fe  remettant  dans  fa 
fituation  naturelle  , recouvre  toute  la  partie  fupérieure 
de  l’incifion  de  l’uretre  , ce  qui  donne  lieu  à l’infiltra- 
tion de  l’urine  , 8c  de  la  matière  des  fuppurations  dans 
le  tiflu  graifleux  du  ferotum  , fource  des  abfcès  qui 
furviennent  fréquemment  à cette  méthode  ; 5c  dont  on 
aceufe , fouvent  mal-à-propos , celui  qui  a troufie 
les  bourfes. 

On  évite  ces  înconvéniens  en  faifant  une  incifion 
oblique  qui  commence  un  peu  au-delîus  de  l’endroit 
où  finit  celle  du  grand  appareil  décrit  , 8c  qui  fe  porte 
vers  la  tubérofité  de  l’ifchion,  C’eft  à cette  coupe 
oblique  8c  plus  inférieure  que  celle  du  grand  appareil 
ordinaire  , que  les  modernes  ont  donné  le  nom  d’up- 
pareil  latéral.  Mais  doit-on  donner  ce  nom  à une 
méthode  qui  ne  permet  l’entrée  de  la  veffie  qu’en  ou- 
vrant l’uretre  ou  le  col  de  cet  organe  1 La  taille  de 
Frere  Jacques  n’étoit  que  le  grand  appareil  j fon  peu 
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jde  lumières  en  anatomies , fur-tout  (îans  les  premier^' 
lemps , permet  de  croire  qu’il  n’étoit  que  l’imitateur 
é’un  homme  plus  éclairé  que  lui,  à qui  il  avoir  vu 
pratiquer  cette  opération  qu’on  croyoir  nouvelle.  On 
lit  dans  Fabricius  Hildanus  , lib,  de  luhotom.  vejîcœ  « 
que  l’incilioii  de  la  taille  au  grand  appareil  fe  doit  faire 
obliquement  , ab  ojje  pubis  versus  coxam  JîniJîram,  La 
pratique  de  notre  opération  au  grand  appareil  étoit 
àéfeftueufe  ; c’étoit  un  des  effets  de  la  décadence  dé 
la  chirurgie  par  l’état  d’aviliffement  où  elle  avoir  été 
plongée  quarante  ans  auparavant  que  Frere  Jacques 
ie  fit  connoître  en  France.  Voye^  le  mot  Chirurgien. 

De  r opération  de  Frere  Jacques,  Frere  Jacques  étoit 
une  efpece  de  moine  originaire  de  Franche-Comté  , qui 
vint  à Paris  en  1697,  Il  s’annonça  comme  pofTefleur 
d’un  nouveau  fecret  pour  la  guérifon  de  la  pierre.  Il  lit 
voir  aux  magiftrats  une  quantité  de  certificats  qui  at- 
tefloient  fon  adreffe  à opérer.  Il  obtint  la  permiflîon 
de  faire  des  effais  de  fa  méthode  à l’hôtel- dieu  fur  des 
cadavres  , fous  les  yeux  des  médecins  & des  chirur- 
giens de  cet  hôpital.  M.  Mery  , qui  en  étoit  alors  chi- 
rurgien-major , fut  pareillement  chargé  par  M.  le 
premier  préfîdent  d’examiner  les  épreuves  de  Frere 
Jacques^  & de  lui  en  faire  fon  rapport. 

M.  Mery  dit  que  Frere  Jacques  ayant  introduit  dans 
îa  veflie  une  fonde  folide  , exactement  ronde  fans  rai- 
nure , & d’une  figure  différente  de  celles  des  fondes 
dont  fe  fervent  ceux  qui  taillent  fuivant  l’ancienne 
méthode , il  prit  un  biftouri  femblable  à ceux  dont  on 
fe  fert  ordinairement , mais  plus  long  , avec  lequel  il 
fit  une  încifion  au  côté  gauche  & interne  de  la  tubéro- 
flté  de  l’ifchion , & coupant  obliquement  de  bas  en 
haut , en  profondant , il  trancha  tout  ce  qui  fe  trouva 
de  parties  depuis  la  tubérofîté  de  l’ifchion  jufqu’à  fa 
Ibnde  qu’il  ne  retira  point.  Son  incifion  étant  faite , 
il  pouffa  fon  doigt , par  la  plaie  , dans  la  veffie  , pour 
reconnoître  la  pierre.  Et  après  avoir  remarqué  fa  fitua- 
lion  , il  introduifit  dans  la  veffie  un  inflrument  ( qui 
avoit  à-peu-près  la  figure  d’un  fer  à polir  de  relieur  ) 
pour  dilater  la  plaie , & rendre  par  ce  moyen  la  fortie 
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âe  la  pierre  plus  facile  ; fur  le  dilatatoîre  qu’il  appe» 
îoit  fon  conducteur , il  pouffa  une  tenette  dans  la  vefKe 
& retira  auffitôt  ce  conducteur  ; & après  avoir  cherché 
& chargé  la  pierre , il  retira  la  fonde  de  fuietre  , 
enfuite  fa  tenette  avec  la  pierre  de  la  vefîîe  par  la 
plaie  , ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  facilité  , quoique 
la  pierre  fût  à-peu-près  de  la  groffeur.  d’un  œuf  de 
poule. 

Cette  opération  étant  faite  , je  difféquai  , continue 
M.  Mery , en  préfence  de  MM.  les  médecins  & chi- 
rurgiens de  l’hôtel-dieu , les  parties  qui  avoient  été 
coupées  par  la  diffeCtion  que  j’en  fis  , & en  les  compa- 
rant avec  les  mêmes  parties  oppofées  que  je  difféquai 
aufîi  , nous  remarquâmes  que  Frere  Jacques  avoir  d’a- 
bord coupé  des  graiffes  environ  un  pouce  & demi  d’é- 
paiffeur , qu’il  avoir  enfuite  conduit  fon  fcalpel  entre 
le  mufcle  éreCteur  8c  accélérateur  gauche  fans  les  bief» 
fer  , 8c  qu’il  avoit  enfin  coupé  le  col  de  la  veffie  dan» 
toute  fa  longueur  par  le  côté , 8c  environ  dcmi-pouce 
du  corps  même  de  la  veffie.  . 

Sur  ce  rapport  on  permit  à Frere  Jacques  de  faire 
fon  opération  fur  les  vivans  , il  tailla  environ  cin- 
quante perfonnes  ; mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à ce 
qu’on  en  attendoit  ; on  fit  de  nouveau  l’examen  des 
parties  bleffées  , 8c  on  reconnût  que  les  unes  étoient 
tantôt  intéreffées  , 8c  tantôt  les  autres  , enforte 
qu’on  peut  dire  de  Frere  Jacques  qu’il  n’avoit  point 
de  méthode  ; car  une  méthode  de  tailler  doit  être 
une  maniéré  de  tailler  fuivant  une  réglé  toujours 
confiante , au  moyen  de  laquelle  on  entame  les 
mêmes  parties  toutes  les  fois.  Ce  font  les  termes  de 
M.  Morand  , dans  fes  recherches  fur  r opération  laté- 
rale inférées  dans  les  mém,  de  Vacad,  royale  des  fcienc, 
ann,  1751.  Freres  Jacques  n’avoit  donc  point  de  mé- 
thode : il  entamoit  la  veffie  , tantôt  dans  fon  col  , 
tantôt  dans  fon  corps  ; il  féparoit  quelquefois  le  col 
du  corps  ; fouvent  il  traverfoit  la  veffie  , 8c  l’ouvroit 
en  deux  endroits  ; enfin  il  intéreffoit  l’inteftin  reâum 
qui  ne  doit  point  être  touché  dans  cette  opération , &c. 

M.  Mery  publia  en  1700  un  traité  fous  le  titre  d'ob- 
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farvations  fur  la  maniéré  de  tailler  dans  les  deux  fexes 
^our  Vextraclion  de  la  pierre  , pratiquée  par  Frere  Jac- 
qiies.  L’auteur  releve  vivement  toutes  les  fautes  corn- 
mifes  par  le  nouveau  lirhotomifte  , en  donnant  des 
louanges  à fa  fermeté  inébranlable  dans  l’opération. 

Frere  Jacques  profita  de  la  critique  de  M.  Mery  & 
des  confeils  qui  lui  furent  donnés  par  MM.  Fagon  & 
Félix  , premiers  médecin  & chirurgien  du  Roi.  La  prin- 
cipale caufe  des  défordres  de  l’opération  venoit  du  dé- 
faut de  guide.  Frere  Jacques  opéroit  fur  une  fonde  cy- 
lindrique ; mais  lorfqu’il  eut  fait  ufage  de  la  fonde 
cannelée  , il  pratiqua  fon  opération  avec  beaucoup  de 
fuccès.  On  a de  lui  un  écrit  intitulé , nouvelle  méthode 
de  tailler , munie  des  approbations  des  médecins  & 
des  chirurgiens  de  la  cour , qui  lui  virent  faire  à Ver- 
failles  trente-huit  opérations  fans  perdre  un  feiil  de  fes 
malades.  Frere  Jacques  y reproche  à MM,  Mery  8c 
Saviard  de  l’avoir  décrié  comme  feftateur  d’un  nommé 
Raoulx  qui  étoit  un  frippon , de  n’avoir  pas  afîez  exa- 
miné par  eux-mêmes , & d’avoir  écrit  contre  lui  fur 
des  oui-dires  , par  plailir  de  blâmer  l’opérateur  , 8c 
l’opération, 

M.  Raw , fameux  profeffeur  en  anatomie  , 8c  en 
chirurgie  à Leyde  , vit  opérer  Frere  Jacques  , 8c  prati- 
qua enfuite  l’opération  de  la  taille  avec  un  fuccès  éton- 
nant ; mais  il  ne  publia  rien  là-defTus.  M.  Albinus  a 
donné  un  détail  circonftancié  de  tout  ce  qui  regarde 
l’opération  de  M.  fon  prédécefTeur.  Il  prétend 

qu’il  avoit  perfectionné  la  taille  du  Frere  Jacques  , 8c 
qu’il  coupoit  le  corps  même  de  la  veflîe  au-delà  des 
proflates.  Mais  en  fuivant  la  defcription  de  M.  Albi^ 
nus  , 8c  fe  fervant  de  la  fonde  de  M.  Raw  , on  voit 
qu’il  eft  impoflible  de  couper  le  corps  de  la  vefîie  fans 
toucher  aux  proflates  , à fon  col  8c  à l’uretre  , 8c  on 
penfe  que  M.  Albinus  s’eft  mépris  fur  la  méthode  de 
M.  Raw  dont  nous  ignorons  abfolument  les  particu- 
larités , autres  que  les  fuccès  extraordinaires  dont  elle 
étoit  fuivie. 

Opération  de  Chefeldcn.  La  differtation  de  M.  Albi- 
niis  fur  la  taille  de  Raw  , excita  l’émulation  des  chi- 
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Vurgîeiis , 8î  les  porta  à faire  des  expériences  pro- 
pres à les  conduire^à  la  perfedion  annoncée  dans  cet 
ouvrage. 

M.  Chefelden  fit  les  premières  tentatives  ; il  ren- 
contra en  fuivant  ponftueliement  la  defcription  de 
M.  Albinus  , des  înconvéniens  qui  le  conduifirent  â 
une  nouvelle  opération  j voici  la  méthoçle  de  la  pra- 
tiquer. 

On  fait  fituer  le  malade  à l’ordinaire  : on  introduit 
un  cathéter  dans  la  veffie  par  l’uretre  : on  couche  le 
manche  de  la  fonde  fur  faîne  droite  du  malade  , où 
un  aide  qui  doit  être  très-adroit  & très-attentif , la 
tient  aflujettie  d’une  feule  main  , pendant  que  de  fau- 
tre  il  foutient  les  bourfes  ; par  cette  fituation  de  la 
fonde  , f uretre  eft  collé  & foutenu  contre  la  fimphyfe 
des  os  pubis  , ce  qui  féloigne  du  refium  autant  qu’il 
eft  poflible  de  le  faire  , & la  cannelure,  de  la  fonde  re- 
garde f intervalle  qui  eft  entre  fanus  & la  tubérofité  de 
l’ifchion. 

L’opérateur  prend  un  lithotome  particulier  , avec 
lequel  il  fait  une  très-grande  incifion  à la  peau  & à la 
graifle  , commençant  à côté  du  raphé , un  peu  au- 
deftbus  .de  l’endroit  où  finit  la  fedion  dans  le  grand 
appareil  ordinaire  , & ’ finiflant  un  peu  aü-deflbus  de 
Vanus  , entre  cette  partie  & la  tubérofité  de  f Ifchioru 
Cette  incifion  doit  être  pouflee  profondément  entre 
les  mufcles  , jufqu’à  ce  qu’on  puifle  fentir  la  glande 
proftate  : alors  on  cherche  f endroit  de  la  fonde  , & 
l’ayant  fixée  où  il  faut  , fuppofé  qu’elle  eût  gîifle , ora 
tourne  en  haut  le  tranchant  du  biftouri  : comme  la  main 
gauche  de  f opérateur  n’eft  pas  occupée  à tenir  la  fonde, 
le  doigt  index  de  cette  main  , étant  introduit  dans  la 
plaie  , reconnoît  la  cannelure  de  la  fonde  , & fert  à 
y conduire  fûrement  la  pointe  du  lithotome  , & en  le 
pouffant  de  bas  en  haut  , entre  les  mufcles  éredeurs 
& accélérateur  , oh  coupe  toure  la  longueur  des  profi- 
tâtes de  dedans  en  dehors  , pouffant  en  même  temps 
le  redum  en  bas  , avec  un  ou  deux  doigts  de  la  main 
gauche  ; par  ces  précautions  on  évite  toujours  de 
bleffer  l’inteftin  ; fopération  fe  termine  de  la  maniéré 
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ordinaire  , par  l’iiitroduftion  du  gorgeret  fur  la  can^ 
nelure  de  la  fonde , & par  celle  des  tenettes  fur  la 
gouttière  du  gorgeret. 

Cette  opération  a l’avantage  d’ouvrir  une  voie  fulS- 
fante  pour  l’extraftion  des  pierres , par  la  partie  la 
plus  large  de  l’ouverture  de  l’angle  des  os  pubis , & ort 
eft  fur  de  ne  point  intéreffer  le  reÔum.'  Toutes  les  par- 
ties qu’on  déchire  & qu’on  meurtrit  dans  le  grand  ap- 
pareil ordinaire  , font  coupées  dans  l’opération  de 
Chefelden  ; & c’eft  un  principe  reçu  , que  la  feftion 
des  parties  eft  plus  avantageufe  que  leur  déchirement  , 
fur-tout  lorfque  ce  déchirement  eft  accompagné  de 
contufton. 

M.  Chefelden  pratiquoit  cette  opération  en  Angle- 
terre avec  de  grands  fuccès  ; il  avoit  abandonné  le 
haut-appareil  pour  cette  nouvelle  façon  de  tailler , 
dont  M.  Douglas  donna  la  defcription  ; mais  les  maî- 
tres de  l’art  ne  la  jugèrent  point  fuffifamment  détail- 
lée , pour  favoir  en  quoi  confiftoit  pofitivement  la  nou- 
velle méthode,  M.  Morand  voulut  s’aflTurer  des  chofes 
par  lui-même  , il  palTa  en  Angleterre  , & vit  opérer 
M.  Chefelden  ; il  lui  promit  de  ne  rien  publier  , fur 
cette  opération  , avant  la  defcription  que  l’auteur  fe 
propofoit  de  communiquer  à l’académie  royale  des 
fciences.  Voye\  les  recherches  fur  Vappareil  latéral  ; 
mémoires  de  Tacadémie  des  fciences,  année  17?!. 

Pendant  le  voyage  de  M.  Morand  à Londres , M,  de 
Garengeot  , & M.  Perchet , premier  chirurgien  du  roi 
des  deux  Siciles  , qui  gagnoit  alors  fa  maîtrife  à l’hô- 
pital de  la  Charité  , firent  dans  cet  hôpital  plufieurs 
tentatives  fur  des  cadavres  : guidés  par  les  fautes  de 
Frere  Jacques  , & par  les  obfervations  de  M.  Mery  , ils 
parvinrent  à faire  le  grand  appareil  obliquement , entre 
les  mufcles  érefteur  & accélérateur  gauche  , & à in- 
cifer  intérieurement  le  col  de  la  veflîe  & un  peu  de  fon 
corps.  M.  Perchet , après  bien  des  expériences  , pra- 
tiqua cette  opération  avec  réuflite.  Voye:[  ce  détail 
dans  le  traité  des  opérations  par  M.  de  Garengeot , fec» 
édit»  tonu  IL 

L’opération  de  la  tailk  étoit  , comme  on  voit , 

l’obj.- 
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l’objet  tîes  recherches  des  grands  maîtres  de  l’art. 

M.  de  la  Peyronie , premier  chirurgien  du  Roi  , auHî 
diftingué  par  fes  grandes  connoifTances  que  par  la  place 
qu’il  occupoit  , lut  confulté  de  toutes  parts  fur  la  ma- 
tière en  queftibn.  Les  chirurgiens  lui  rendoient  compte 
de  leurs  travaux , & demandoient  qu’il  les  éclairât  de 
fes  confeils  ; les  magiflrats  des  villes  du  royaume  où  il 
y avoit , ou  bien  où  l’on  vouloir  avoir  des  lithotomiftes 
peiifionnés  pour  pratiquer  l’opération  , & pour  y for- 
mer des  éleves  , écrivoient  au  chef  de  la  chirurgie  , 
pour  qu’il  décidât  quelle  étoit  la  meilleure  méthode 
de  tailler.  Il  travailla  en  conféquence  à la  defcription 
d’une  méthode  , où  l’on  incife  les  mêmes  parties  que 
dans  l’opération  de  M.  Chefelden  , mais  par  un  pro- 
cédé différent.  L’opérateur  , entr’autres  chofes  , rient 
lui-même  le  manche  de  la  fonde  ; ce  que  M.  Chefelded 
fait  faire  à un  aide  , & qui  , félon  quelques  auteurs  ^ 
efl  un  inconvénient , parce  que  la  pofition  jufte  de  la 
fonde  , fait  toute  la  fureté  de  l’opération  ; un  aide 
mal-adroit , ou  plus  attentif  à ce  que  fait  l’opérateur 
qu’à  ce  dont  il  eft  chargé  , peut  donc  faire  manquer 
la  route  que  l’on  doit  tenir. 

Je  vais  donner  ici  la  defcription  dont  M,  de  la  Pey^ 
ronie  eft  auteur  , parce  qu’elle  eft  faite  avec  beaucoup 
de  précilîon  , 8c  qu’elle  n’a  jamais  été  imprimée. 

Opération  de  M.  de  la  Peyronie.  Il  faut  Jfîtuer  le 
malade  fur  une  table  , le  lier  8c  le  faire  tenir  à l’ordi- 
naire , le  couchant  un  peu  plus  fur  le  dos  que  dans  le 
grand  appareil  ; dans  cette  lituation  la  partie  infé- 
rieure du  périné  , fur  laquelle  on  doit  opérer  , fe  pré- 
fentant  mieux  , on  opéré  avec  plus  de  facilité  ; la 
fonde  cannelée  doit  être  d’acier  ; on  l’introduit  dans 
la  veflie  ( voye^  CATHÉTÉRISME , ) 8c  enfuîte  l’aide 
qui  eft  chargé  de  trouffer,  aftùjettit  avec  le  creux  de  la 
main  droite  , tout  le  paquet  des  bourfes  , qu’il  range 
fans  le  blefler  , vers  l’aîne  droite  : il  étendra  le  do^t 
indicateur  de  la  même  main  , le  long  du  raphé  fur 
toute  la  longueur  du  mufcle  accélérateur  gauche  , qu’il 
cache  tout  entier  fous  ce  doigt , il  ne  découvre  tout- 
Te/ne  II.  B b 
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au -plu#  qu’une  très-petite  portion  latérale  gauche 
ce  mufcle. 

Cet  aide  couche  le  doigt  indicateur  de  la  main  gau- 
che , à trois  ou  quatre  lignes  de  l’indicateur  droit  , 
<ur  le  mufcle  éreéteur  gauche  , & le  couvre  entière- 
ment aufH  fuivant  fa  direction  ; enfin  ce  même  aide 
étendra  autant  qu’il  pourra  la  peau  qui  fe  trouve  entre 
fes  deux  doigts  indicateurs , en  faifant  effort  comme 
pour  les  écarter  l’un  de  l’autre. 

L’opérateur  penche  vers  l’aîne  droite  la  tête  de  la 
fonde  , qu’il  tient  de  la  main  gauche  : alors  la  partie 
convexe  de  la  courbure  de  la  fonde , où  efl  la  rainure  , 
s’applique  à gauche  fur  toutes  les  parties  où  l’on  doit 
opérer  \ car  premièrement  elle  répond  à la  partie  la- 
térale gauche  du  bulbe  , qui  eft  le  premier  endroit  où 
le  canal  de  l’uretre  fera  ouvert  , enfuite  à la  partie  la- 
térale gauche  de  la  portion  membraneufe  de  l’uretre  ; 
enfin  à la  proftate  du  même  côté  , & l’extrémité  de  la 
fonde  s’étend  dans  la  cavité  de  la  vefTie  , environ  à 
^eux  ou  trois  lignes  au-delà  de  fon  col  ; cette  cour« 
bure  de  la  fonde  ainfî  placée , fait  extérieurement  en- 
■ tre  les  deux  doigts  de  l’aide  , une  petite  éminence  à la 
peau  , dont  l’endroit  le  plus  faillant  répond  à-peu-près 
' au  bulbe  , qui  eft  le  lieu  par  où  l’on  commencera  l’in- 
cifion. 

Pendant  q le  l’opérateur  tient  de  la  main  gauche  la 
fonde  aflûjettie  en  cet  état , il  s’affure  au  jufte  , avec 
l’indicateur  de  la  main  droite , du  point  le  plus  fail- 
lant de  la  convexité  de  la  fonde  , lequel  doit  répondre 
à la  partie  inférieure  latérale  gauche  du  bulbe  de  l’u- 
ïetre.  Il  coupe  enfuite  avec  fon  biftouri  la  peau  qui 
couvre  cette  portion  du  bulbe  , & il  continue  fon  in- 
cifion  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  travers  de  doigts  , 
ou  davantage  , félon  la  grandeur  du  fujet , en  fuivant 
toujours  le  milieu  de  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  les 
doigts  indicateurs  de  l’aide  ; cette  incifion  coupe  feu- 
lement la  peau  & la  graiffe  , car  pour  les  mufcles  , il 
n’y  a tout-au-plus  que  l’accélérateur  qui  puifTe  être 
affleuré  dans  fa  partie  latérale  gauche. 
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"Après  cette  încifion , les  parties  du  conduit  qui  font 
JiouiTées  par  la  courbure  de  la  fonde  , forment  dans 
l’endroit  oi'i  la  peau  & les  graiffes  font  coupées , une 
bolTe  fort  fenfible  , fur-tout  vers  la  partie  inférieure 
latérale  gauche  du  bulbe.  Il  faut  commencer  alors  par 
couper  cette  partie  ; pour  cet  effet , on  porte  la  pointe 
du  biftouri  au  point  le  plus  éminent  de  cet  endroit  qui 
fait  boffe  , on  pénétré  jufqu»  dans  la  cannelure  de  la 
fonde  , que  l’on  tient  toujours  bien  affujettie , & l’on 
coupe  la  partie  latérale  gauche  du  bulbe  ; on  continue 
de  gliffer  la  pointe  du  biftouri  le  long  de  la  cannelure  , 
on  coupe  tout  de  fuite  la  partie  menibraneufe  de  Tu- 
retre  , le  mufcle  tranfverfal  gauche , & la  bande  ten- 
dineufe  fituée  derrière  ce  mufcle  : on  coupe  enfin  la 
proftate  gauche  & le  bourrelet  de  la  vefiie  ; la  proftate 
fe  trouve  coupée  dans  une  épaiffeur  de  deux  ou  trois 
lignes  , Sc  environ  deux  lignes  à côté  du  verumon- 
tanum. 

Après  cette  dernîere  încifion , on  fait  tenir  le  man- 
che du  biftouri  par  l’aide , avant  de  retirer  la  pointe 
dudit  biftouri  hors  de  la  cannelure  de  la  fonde , le  chi* 
rurgien  prend  le  gorgeret  avec  fa  main  droite  , & le 
conduit , à la  faveur  de  la  lame  du  biftouri  dans  cette 
cannelure  ; lorfqu’il  y eft  placé  , l’aide  retire  le  bif- 
toiiri , afin  que  l’opérateur  puiffe  glifier  le  conducteur  , 
le  long  de  la  rainure  qu’il  ne  doit  jamais  abandonner 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  dans  la  veflie  \ dès  qu’il  y 
eft  , il  retire  la  fonde  ; il  prend  enfuite  le  manche  du 
gorgeret  de  la  main  gauche , & le  baifte  doucement 
vers  le  fondement , pour  gliffer  le  long  de  ce  conduc- 
teur le  doigt  indice  de  la  main  droite  , graiffé  d’huile  s 
on  écartera  peu-à-peu  avec  ce  doigt  , fans  fecouffes  , 
les  levres  de  l’incifion , jufque  dans  la  veflie  , afin  de 
dilater  fouverture  que  l’on  a faite , & de  détruire  les 
brides  s’il  s’y  en  trouve  , & même  de  les  couper  s’il  ÿ 
en  avoir  quelqu’une  qui  réfiftât  au  doigt , ou  qui  em- 
pêchât de  l’introduire  facilement.  Il  fera  aifé  de  les 
couper  avec  un  biftouri  ordinaire  , conduit  fur  ce 
dpigt , ou  bien  le  long  de  la  rainure  du  conducteur  ; 
©utre  tous  les  avantages  que  l^on  retire  de  l’introduc- 
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tion  (îii  (îoîgt  d'ans  la  vefîîe  , on  a fbuvent  celui  dé 
toucher  la  pierre  , de  s’aflurer  du  lieu  où  elle  eft  lî« 
tuée  , de  fa  figure  , de  fon  volume  , & de  la  maniéré 
la  plus  facile  de  la  charger , & la  plus  avantageufe 
pour  la  tirer  ; on  peut  d’ailleurs  s’afTurer  de  fon  adhé- 
rence s’il  y en  a. 

Après  avoir  ainfi  préparé  les  voies  , on  introduit  aî- 
fément  la  tenette  à la  faveur  du  gorgeret  ; on  touche 
la  pierre  avec  la  tenette , que  l’on  ouvre  , & que  l’on 
tourne  enfuite  de  façon  qu’une  des  ferres  palTe  deflbus 
la  pierre  & l’embraffe  en  maniéré  de  cuiller  ; on  la 
charge  , & on  la  tire  doucement  8c  fans  effort. 

L’opération  faite  félon  cette  méthode  n’eft  fujette  â 
aucune  variation»  On  coupe  toujours  les  mêmes  par- 
ties ce  qu’on  incife  , ce  qu’on  divife  ou  écarte  avec  le 
doigt  ou  les  inftrumens , n’eft  fufceptible  par  lui-même 
d’aucun  accident  fâcheux.  La  feule  artere  qu’on  peut 
ouvrir  , eft  une  branche  de  la  honteufe  interne  , qui  fe 
diftribue  dans  le  bulbe  de  4’uretre.  Elle  fe  trouve  rare- 
ment fur  la  route  de J’incifion  ; quand  même  on  ouvriroit 
cette  artere  , l’inconvénient  ne  feroit  pas  grand  ; elle 
n’eft  pas  confidérable  , elle  fe  retire  dans  les  graiftès  8c 
tarir  ordinairement  fans  fecours  ; fi  elle  s’opiniâtre  à 
fournir  , il  eft  facile  d’en  arrêter  le  fang  par  la  com- 
preflion.  S’il  y a des  fragmens  , ou  une  fécondé  ou 
troifieme  pierre  dans  la  veflîe  , on  fe  conduit  comme 
on  a fait  pour  la  première  pierre. 

Les  inftrumens  pour  faire  cette  opération  font  5 
I®.  la  fonde  cannelée,  qui  eft  la  même  que  dans  le 
grand  appareil  ordinaire.  Voye\  CATHETER,  Cepen-^ 
dant  elle  fatisferoit  mieux  aux  vues  de  cette  mé- 
thode , fi  elle  étoit  un  peu  plus  convexe  , 8c  que  le 
bec  fut  plus  long  de  deux  lignes  ou  environ  que  les  fon- 
des ordinaires. 

2®.  II  faut  un  biftouri  ( voye^  LiTHOTOME  , ) dont 
le  tranchant  foit  large  environ  de  quatre  ou  cinq  lignes  » 
& long  environ  de  neuf  ou  dix , 8c  que  la  pointe  foit 
courte.  Le  manche  doit  être  fixé  à la  lame  ; s’il  eft 
mobile  on  rafiiijettira  à l’ordinaire  avec  une  ban- 
delette» 
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Le  gorgeret  comme  pour  ropératîoti  ordinaire. 
Gorgeret» 

4®.  On  a befoin  de  tenettes  de  toutes  efpeces  , pour 
/employer  celle  qui  paroîtra  la  plus  convenable  à cha- 
que opération  en  particulier. 

Toutes  les  différentes  maniérés  de  pratiquer  la  taille 
au  périné  , ont  été  imaginées  dans  la  vue  d’ouvrir  un 
paffage  fuffifant  a ’x  pierres  qui  ont  un  volume  plus  que 
médiocre,  & d’é/iter  les  contufioiis  inévitables  dans 
l’opération  du  grand  appareil , tel  qu’on  la  pratiquoit 
avant  Frere  Jacques.  Malgré  ces  perfections  , il  faut 
avouer  qu’il  n’eft  pas  poiîible  de  faire  par  l’uretre  , 6c 
par  le  col  de  la  veffie  , une  ouverture  proportionnée  , 
au  volume  des  greffes  pierres,  c’eft-à-dire , une  ou- 
verture qui  mette  à l’abri  des  meutriffures  8c  des  dé- 
chiremens  violens.  On  n’exagere  point  en  difant  qu« 
depuis  vingt  ans  cent  chirurgiens  plus  ou  moins  verfés 
dans  l’opération  de  la  taille^  ont  imaginé  des  inf- 
trumens  particuliers  pour  incifer  le  col  de  la  veffie 
avec  les  proftates  , des  biftouris  lithotomes , des  gor- 
gerets  à lames  tranchantes  , qui  agiffent  par  des  mé- 
chaniques  différentes  ; mais  quelque  attention  qu’on 
donne  pour  étendre  enfuite  par  l’introdudion  du  doigt 
8c  par  l’écattement  gradué  des  branches  de  la  tenette  la 
plaie  du  col  de  la  veffie  par-delà  fon  orifice  , on  fent 
touiours  beaucoup  de  réfiltance  pour  l’extraûion  d’une 
groffe  pierre  ; fa  forrie  eft  difficile  , la  nature  des  par- 
ties s’y  oppofe  : l’uretre  eft  tiffu  de  fibres  aponévroti- 
ques  qui  ne  cedent  pas  aifément  ; leur  déchirement  fera 
d’autant  plus  douloureux  & accompagné  de  meurtrif- 
iures  que  les  parties  extérieures  auront  été  plus  ména- 
gées j car  plus  l’incifion  extérieures  fera  étendue,  moins 
il  y aura  de  réfiftance,  8c  plus  l’exrraftion  fera  facile  , 
fur-tout  îorfqu’on  aura  coupé  obliquement  fort  bas 
pour  pouvoir  tirer  la  pier.e  par  la  partie  la  plus  large 
de  l’ouverture  de  l’angle  que  les  os  pubis  forment  par 
leur  réunion. 

Les  expériences  qui  nous  ont  procuré  les  différentes 
méthodes  dont  nous  venons  de  parler  , avoient  pour 
objet  d’ouvrir  le  corps  même  de  la  veffie.  Tous  les 
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praticiens  à qui  nous  en  fommes  redevables  cherchoieuf; 
à découvrir  la  route  que  l’on  difoit  avoir  été  tenue  par 
M.  Raw,  On  convenoit  généralement  qu’une  pierre 
paflêroit  avec  moins  de  difficulté  entre  les  parties  char- 
nues , capables  de  prêter  ou  de  fe  déchirer  fans  peine  , 
qu’entre  des  parties  aponévrotiques  qui  offroient  beau- 
coup de  réfiftance.  Ce  feroit  fans  contredit  un  avan- 
tage des  plus  grands  , fur-tout  dans  le  cas  des  pierres 
molles  , qui  , malgré  toutes  les  attentions  de  l’opé- 
rateur fe  brifent  au  paffiageparla  réfiftance  des  par- 
ties 5 cet  inconvéniens  oblige  à reporter  plufieurs  fois 
les  tenettes  dans  la  veffie  ; on  fatigue  cet  organe  , 
& pour  peu  qu’il  y ait  de  mauvaife  difpofition  de  la 
part  du  fujet , les  accidens  qui  furviennent  caufent 
louvent  des  défordres  irréparables. 

C’eft  par  toutes  ces  .confidérations  qu’on  defiroît 
pouvoir  mettre  communément  en  ufage  le  haut-appa- 
reil ; il  met  à l’abri  des  délabremens  du  col  de  la 
veffie,  d’où  réfultent  les  fiftules  & les  incontinences 
d’urine  ; dans  cette  méthode  la  pierre  ne  trouve  à fon 
paflage  que  des  parties  d’une  tiftlire  aftez  lâche  : l’inci- 
fîon  des  parties  contenantes  peut  être  fuffifamment 
étendue  ; le  corps  de  la  veffie  fouffre  fans  réfiftance 
une  extenfion  aftez  confidérable  , & une  divifion  qui 
difparoît  prefque  tout-à-fait  auffi-tôt  que  la  pierre  en 
eft  fortie  ; ce  feroit  donc  la  méthode  de  préférence , 
fi  certaines  circonftances  que  nous  avons  rapportées  ne 
la  rendoient  fouvent  impraticable  ; il  y a 'même  des 
cas  où  elle  feroit  pofîible  fans  qu’on  dût  la  mettre  en 
ufage , comme  lorfqu’il  faut  faire  fuppurer  & mondi- 
fier  une  veflie  malade.  Tout  concourt  donc  à faire  fen- 
tir  le  prix  d’une  méthode  par  laquelle  on  ouvrîroit  le 
corps  même  delà  veflie  par  une  incifion  au  périné  , fans 
intérefter  le  col  de  la  veflie  ni  l’uretre.  Cette  méthode 
a été  trouvée  par  M.  Foubert  ; elle  eft  le  fruit  des  re- 
cherches qu’il  a faites  pour  découvrir  la  maniéré  de 
tailler  attribuée  à M.  Raw  par  M,  Albiniis, 

La  méthode  de  M.  Foubert  èft  la  feule  à laquelle  on 
a pu  donner  légitimement  le  nom  de  taille  latérale^ 
Nous  allons  en  donner  la  defeription  , d’après  le  mé* 
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moir^  communiqué  par  l’auteur  à l’académîe  royale  de 
cîiiriirgie  , & qui  eft  inféré  dans  le  pfemier  volume  des 
recueils  de  cette  compagnie. 

Opération  de  M,  Foubert.  La  méthode  de  M.  Fou- 
hert  confifte  à ouvrir  un  palTage  aux  pierres , par  l’en- 
droit le  plus  large  de  l’angle  que  forment  les  os  pu-r 
bis  , fans  intérefîer  ie  col  de  la  vefiie  ni  l’uretre.  Toutes 
les  perfeétions  qu’on  a données  au  grand  appareil  , en 
procurant  une  ouverture  plus  grande  que  celle  qu’on 
pratiquoit  anciennement  , tendoient  à diminuer  les 
inconvéniens  de  cette  opération  , parce  qu’elles  facili- 
tent i’introduftion  des  inftrumens , & qu’elles  épar- 
gnent une  partie  de  déchirement  que  feroit  la  pierre  lî 
l’ouverture  étoit  moins  étendue.  Cependant  il  eft  tou- 
jours vrai  qu’elles  n’empêchent  pas  que  les  pierres  uit 
peu  groftes  ne  faflent  une  dilacération  fort  conftdéra- 
ble  , 8c  qu’elles  ne  remédient  point  à d’autres  incon- 
véniens qui  dépendent  du  lieu  où  l'on  opéré  , qui  eft: 
trop  ferré  par  l’angle  que  forment  les  os  pubis  ; ce  quî 
rend  l’extraftion  de  la  pierre  fort  difficile  , 8c  occa- 
iîone  des  contufions  qui  ont  fouvent  des  fuites  fâcheu- 
fes.  D’ailleurs  on  ne  peut  éviter  de  couper  ou  de  déchi- 
rer diverfes  parties  organiques  qui  accompagnent  le 
col  de  la  veffie  , comme  un  des  mufcles  accélérateurs  , 
le  verumontanum  , la  proftate  , le  col  même  de  la 
veffie , 8c  le  conduit  de  l’urine.  Le  déchirement  ou  la 
feftion  de  ces  parties  , qui  de  plus  font  meurtries  par 
la  pierre  , peuvent  avoir  beaucoup  de  part  aux  accî- 
dens  qui  arrivent  à la  fuite  de  l’opération  , 8c  fur-tout 
aux  incontinences  d’urine  , 8c  aux  fiftules  incurables 
qui  reftent  après  ces  opérations  , comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut. 

La  méthode  de  M.  Foubert  n’eft  point  fujette  à ces 
inconvéniens.  Il  entre  dans  la  veffie  par  le  lieu  le  plus 
favorable  , en  ouvrant  cet  organe  à côté  de  fon  col  St 
au-deftus  de  l’uretre.  On  n’a  dans  cet  endroit  d’autres 
parties  à couper  que  la  peau , le  tiflli  de  graiftes  , le 
mufcle  triangulaire  , un  peu  du  mufcle  releveur  de 
i’anus  , un  peu  du  ligament  de  l’angle  du  pubis  8c  de- 
là veffie. 
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Pour  pratiquer  cette  opération  , il  faut  des  inftriT- 
mens  particuliers.  On  pénétré  dans  la  vefiie  à travers 
la  peau  & les  graiffes  avec  un  long  trocart  dont  la  ca- 
nule eft  cannelée.  Voye-{  Trocart,  La  ponction  de 
la  veflie  eft  ou  impoffible  ou  dangereufe  , fi  ce  vaifteau 
ne  contient  pas  une  fuffifante  quantité  d’urine.  Ainft 
cette  opération  ne  convient  pas  à ceux  qui  ne  gardent 
point  du  tout  ce  liquide.  Les  perfonnes  fort  graftes  ne 
font  pas  non  plus  dans  le  cas  d’être  taillées  par  cette 
méthode  , parce  que  leur  vefiie  n’eft  pas  ordinaire- 
ment fufceptible  d’une  fuffifante  extenfion , & qu'il  y 
a de  l’inconvénient  à chercher  la  veffie  cachée  profon- 
dément fous  l’épaifTeur  des  graiffes  qui  recouvrent  la 
partie  de  cet  organe  qu’il  faut  incifer. 

Dans  le  cas  où  la  vefiie  eft  capable  de  s’étendre  fuf- 
fifamment  & de  retenir  l’urine  , on  pratique  la  méthode 
de  M.  Foubert  d’une  maniéré  brillante.  La  difficulté 
de  mettre  ia  veffie  d’un  pierreux  dans  l’état  convenable 
a cette  opération , n’a  été  furmontée  qu’après  bien  des 
tentatives  & des  réflexions.  M.  Foubert  effaya  d’abord 
les  injeftions  : c’eft  à ce  moyen  qu’il  eut  recours  pour 
dilater  la  veffie  du  premier  malade  qu’il  tailla  en  mai 
1751.  il  remarqua  qu’il  étoit  extrêmement  difficile 
d’injefter  la  veflie  ; car  non-feulement  l’injeâion  fut 
fort  douloureufe  au  malade  , mais  elle  ne  fe  pût  faire 
même  que  fort  imparfaitement  , parce  que  la  douleur 
l’engageoit  à faire  des  mouvemens  ou  des  efforts  qui 
chaffoient  une  grande  partie  de  l’eau  qu’on  pouffoit 
dans  la  veffie.  Dans  un  fécond  malade  M.  Foubert  s’é- 
tant aperçu  , en  le  fondant , que  fa  vefiie  étoit  efpa- 
cieufe  , & en  ayant  jugé  encore  plus  fûrement  par  la 
quaatité  d’urine  qu’il  rendoit  à chaque  fois  qu’il  pif-, 
foit  , il  lui  recommanda  , la  veille  de  l’opération  , de 
retenir  le  lendemain  matin  fes  urines  , ce  qu’il  fit  faci- 
lement , M.  Foubert  l’ayant  trouvé  endormi  lorfqu’il 
arriva  .pour  le  tailler.  La  circonftance  avamageufe 
d’une  grande  veffie  fe  trouve  rarement  dans  ceux  qui 
ont  des  pierres,  fur- tout  lorfqu’elles  font  grofles  , Sc 
c’eft  dans  le  cas  précifement  où  il  convient  le  plus  de 
pratiquer  la  méthode  dont  nous  parlons.  L’auteur  » 
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confulté  par  un  malade  dont  la  veflie  étoit  fort  étroite 
& qui  rendoit  avec  beaucoup  de  douleur  très-peu  d’u- 
rine à-la-fois  , crut  que  fon  opération  ne  pouvoir  con- 
venir dans  ce  cas.  Il  lui  vint  cependant  en  idée  que  s’il 
accouturaoit  le  malade  à boire  beaucoup , la  quantité 
d’uarine  que  formeroit  cette  boilTon  pourroit  dilater 
peu-à-peu  la  veffie  : cette  tentative  eut  tout  le  fuccès 
poffible  ; car -non-feulement  la  velîie  parvidt  à conte- 
nir une  quantité  d’urine  alTez  côrifidérable  pour  per- 
mettre l’opération  , mais  de  plus  le  malade  fentoit  beau- 
coup moins  de  douleur  en  urinant. 

M.  Foiibert  eut  recours  au  même  expédient  pour 
pouvoir  tailler  par  fa  méthode  un  homme  qui  urinoit  à 
tout  inftant  & très-peu  à-la-fois.  Il  commença  à lui 
faire  boire  par  verrées  , de  demi-heure  en  demi-heure  , 
le  matin  , une  chopine  de  tifane  faite  avec  du  chien- 
dent , de  la  réglilfe  & de  la  graine  de  lin.  Il  lui  aug- 
menta cette  boilTon  de  jour  en  jour  de  demi-feptier , 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  parvenu  à deux  pintes.  On  s’a- 
percevoir chaque  jour  de  la  dilatation  de  la  veflie  par  la 
quantité  d’urine  que  le  malade  rendoit  à chaque  fois. 
Au  bout  de  huit  jours  , il  en  urinoit  au  moins  un 
verre  & demi  à-Ia-fois  , & avec  bien  moins  de  douleur 
qu’auparavant. 

Je  me  fuis  étendu  fur  cette  préparation  , parce  qu’elle 
eft  d’une  grande  utilité.  En  cherchant  à étendre  l’u- 
fage  de  fa  méthode  , M.  Foubert  a rendu  un  fervice 
elTentiel  à toutes  les  autres  , dont  le  fuccès  dépend  très- 
fouvent  de  l’état  de  la  veflie.  Si  cet  organe  eft  racorni, 
les  inftrumens  qu’on  y introduira  le  fatigueront 
pourront  même  le  blelTer  , quoique  conduits  par  les 
mains  les  plus  habiles.  J’ai  éprouvé  plufieurs  fois  l’u- 
tilité de  la  préparation  prefcrite  par  M.  Foubert , elle 
doit  pafler  en  dogme  , & être  mife  au  rang  des  décou- 
vertes les  plus  avaiitageufes  qu’on  ait  faites  fur  la  taille  , 
depuis  cinquante  ans  qu’on  travaille  fans  relâche  dans 
toute  l’Europe,  à la  perfection  de  cette  opération. 

Il  ne  fufîît  pas  que  la  veflie  foit  capable  de  contenir 
une  fuffifante  quantité  d’urine  , il  faut  qu’elle  en  con- 
tienne effectivement  pour  que  l’on  puiffe  tailler  fuivant 
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la  méthode  de  M.  Foubert.  Cet  auteur  a manqué  quel- 
quefois d’entrer  dans  la  veffie  avec  le  trocart  dans  le 
cas  où  il  ne  s’y  trouva  point  d’urine  , les  malades 
ayant  pifTé  un  peu  avant  l’opération  , fans  en.  avoir 
donné  avis.  Pour  fe  garantir  de  cet  inconvénieht , il 
a trouvé  un  moyen  bien  fimple  , par  lequel  on  peut 
s’aiTurer  du  degré  de  plénitude  de  la  veflie.  On  intro- 
duit un  doigt  dans  l’anus , & avec  la  main  appuyée 
fur  l’hypogaftre  , on  fait  plufieurs  mouvemens  alter- 
natifs , par  lefquels  on  peut  connoître  exaéfement  à 
travers  les  membranes  du  reftum  le  volume  ou  la  plé- 
nitude de  la  veflie.  On  s’apercevroit  facilement  , par 
cet  examen , fi  la  veflie  n’étoit  pas  afiez  remplie  d’u- 
rine ; alors  on  diflféreroit  l’opération. 

Pour  s’afTurer  de  la  plénitude  de  la  veflie  , il  y a en- 
core un  autre  moyen  très-facile  & bien  fur.  C’eft 
qu’après  avoir  accoutumé  les  malades  à boire  plufieurs 
jours  , jufqu’à  ce  que  leur  veflie  foit  parvenue  à con- 
tenir un  verre  ou  deux  d’urine  : il  faut , le  jour  qu’on 
doit  faire  l’opération  , que  le  malade  boive  le  matin 
une  ou  deux  pintes  de  fa  tifane  ordinaire  , & attendre 
pour  opérer  que  le  befoin  d’uriner  le  prelTe  : dans  ce 
moment , on  appliquera  le  bandage  de  l’uretre  pour 
retenir  les  urines  , & on  fera  fur  le  champ  l’opéra- 
tion. 

Elle  exige  différentes  précautions  : on  doit  être  at- 
tentif fur-tout  dans  les  perfonnes  âgées  , à examiner  la 
capacité  du  reéfum , parce  qu’il  y a des  fujets  où  cet 
inteftin  eft  extrêmement  dilaté  au-deffus  du  fphinâer. 
Dans  ce  cas  on  rifqueroit  non-feulement  dans  cette 
méthode  , mais  dans  toutes  les  autres  , d’ouvrir  le  rec  * 
tum  ; s’il  fe  rrouvoit  rempli  de  matières  , alors  il 
voudroit  mieux  remettre  l’opération  & vuider  l’in- 
tefiin. 

Cette  précaution  eft  d’ailleurs  néceflaire  pour  que  la 
veflie  puiflê  , lorfqu’on  la  comprime  , comme  nous  le 
dirons  dans  l’inftant , affaifler  le  reftum  , & appro- 
cher davantage  de  l’os  facrum  , afin  d’être  percée  plus 
fûrement  par  le  trocart  à l’endroit  qu’il  convient  : dans 
ectte  vue  il  ne  faut  pas  manquer  la  veille  de  l’opé-^^ 
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ration  de  faire  donner  le  foir  un  lavement  au  malade. 

Pour  pratiquer  cette  opération  , on  place  le  malade 
comme  dans  le  grand  appareil.  Un  aide  releve  les  bour- 
fes  de  la  main  droite  , & de  la  main  gauche  il  com- 
prime l’hypogaftre  avec  une  pelote.  Le  chirurgien  in- 
troduit le  doigt  index  de  fa  main  gauche  dans  l’anus  ; 
il  poulTe  le  reftum  du  côté  de  la  felTe  droite  pour  ban- 
der la  peau  du  côté  gauche  à l’endroit  où  il  doit  opé- 
rer , & pour  éloigner  l’inteftin  du  trajet  de  l’incifion 
qu’il  faut  faire.  Enfuite  il  cherche  à travers  la  peau  & 
les  chairs  avec  la  doigt  index  de  la  main  droite  , la 
tubérofité  de  l’ifchion  & le  bord  de  cet  os  depuis  l’ex- 
trémité de  cette  tubérolîté  jufqu’à  la  nailTance  du  fcro- 
tum.  Dans  les  premières  épreuves  fur  les  cadavres  , 
M.  Foiibcrt  marqua  avec  un  crayon  de  pierre  noire  un 
peu  mouillé  par  le  boun  , un  point  environ  à deux 
lignes  du  bord  de  la  rubérofité  , & environ  à un  pouce 
au-delTus  de  l’anus , abaiffe  & tiré  du  côté  oppofé 
par  le  doigt  placé  dans  le  fondement  j il  marqua  un 
autre  point  à quatorze  ou  quinze  lignes  plus  haut  que 
le  premier , environ  à deux  lignes  du  raphé  , 8c  envi- 
ron auflî  à deux  lignes  du  bord  de  l’osi  pubis.  Il  tira 
une  ligne  de  l’im  de  ces  points  à l’autre  pour  marquer 
extérieurement  le  trajet  de  l’incifion  qu’il  devoit  faire  , 
& qui  devoit  régner  le  long  du  mufcle  ércfteur  fans  le 
toucher  , Sc  aller  fe  terminer  au  bord  de  l’accéléra- 
teur. Ces  mefures  bien  prifes  , la  ligne  qui  devoit  ré- 
gler toute  l’opération  marquée  avec  exaflitude  , 8c  le 
doigt  toujours  placé  dans  le  fondement  pour  abaifler 
le  reftum  8c  le  porter  du  côté  droit  , il  prit  fon  trocart 
de  la  main  droite  , il  en  plaça  la  pointe  à l’extrémité 
inférieure  de  la  ligne.  La  cannelure  du  trocart  regar- 
doit  le  fcrotum  : il  enfonça  cet  inftrument  jufque  dans 
le  corps  de  la  veflîe  , en  le  conduifant  horizontalement 
fans  l’incliner  , ni  d’un  côté  ni  d’autre  ; il  perça  |à 
veflîe  à quatre  ou  cinq  lignes  au-deflùs  de  l’uretre  > 
8c  à-peu-près  à la  même  diftance  à côté  du  col  de  là 
veflîe. 

Auflîtôt  qu’on  a pénétré  dans  la  capacité  de  ce  vif- 
cere  , on  «a  eft  averti  par  la  fortie  de  l’urine  qui  s’é* 
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chappe  par  la  cannelure  du  trocart  ; alors  on  retire  îe 
doigt  du  fondement  : on  quitte  le  manche  du  trocart 
qu’on  tenoit  avec  la  main  droite  pour  le  prendre  de 
la  main  gauche , fans  le  déranger  ; on  tire  le  poinçon 
de  fa  canule  de  quatre  ou  cinq  lignes  feulement , afin 
que  la  pointe  de  cet  infiniment  ne  déborde  pas  le  bout 
de  la  canule.  On  prend  le  lithotome  de  la  main  droite  ; 
on  glifie  le  dos  de  fa  lame  dans  la  cannelure  jufqu’à 
ce  que  la  pointe  de  cet  inftrument  foit  arrêté  par  le 
petit  rebord  , qui  eft  à l’extrémité  de  cette  cannelure. 
La  réfifiance  qu’on  fent  à la  pointe  du  lithotome  , 8c 
une  plus  grande  quantité  d’urine  qui  s’écoule  , font 
connoitre  avec  certitude  que  l’infirument  eft  fuffifam- 
ment  entré  dans  la  veflie.  Il  faut  alors  faire  l’incifion 
aux  membranes  de  la  veflie  j & pour  cet  effet , la  main 
droite  , avec  laquelle  on  tient  le  lithotôme  , étant  ap- 
puyée fermement  fur  la  main  gauche  , avec  laquelle 
on  tient  le  manche  du  trocart , on  leve  la  pointe  du 
lithotome  , & dans  le  même  moment  on  abaiffe  un  peu 
îe  bout  du  trocart  , pour  faciliter  i’incifion  des  mem- 
branes de  la  veflie.  On  incline  un  peu  le  tranchant  de 
la  lame  du  couteau  du  côté  du  raphé  , afin  de  donner  à 
cette  incifion  une  diredion  pareille  à celle  de  la  ligne 
que  nous  avons  dit  avoir  été  tracée  extérieurement  pour 
les  épreuves  fur  les  cadavres.  Lorfque  l’extrémité  du 
îithotoiiie  paroît  affez  écartée  de  celle  du . trocart  , 
pour  avoir  fait  à la  veflie  une  ouverture  fuflifante , qui,, 
fur  un  fujet  adulte  de  taille  ordinaire  , doit  être  d’en- 
viron treize  ou  quatorze  lignes  ; on  rabat  la  pointe 
du  couteau  dans  la  cannelure  du  trocart  en  le  retirant 
d’environ  un  pouce  ; 8i  l’on  fait  enfuire  une  manœu- 
vre contraire  à celle  que  je  viens  de  décrire.  Car  au- 
lieu  d’écarter  le  trocart  de  la  pointe  du  lithotome  , 
c’eft  le  manche  de  Cet  infirument  qu’il  faut  éloigner 
de  celui  du  trocart , afin  d’achever  entièrement  l’inci- 
lîon  qu’on  a faite  à la  peau  , aux  chairs  8t  aux  graiffes 
qui  fe  trouvent  depuis  la  furfice  de  cette  peau  jufqu’à 
la  veflie  , St  on  dirige  le  tranchant  du  lithotome  félon 
la  ligne  que  nous  avons  dit  dvoir  été  tracée  dans  les 
premiers  effais  de  cette  méthode  , mais  il  ne  faut  pas 
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trop  î’érendré  , de  trainte  d’approcher  tr6p  de  Turetre 
& de  couper  l’accélérateur.  On  eft  moins  retenu  fur 
l’incifion  de  la  peau  & des  graifles  : en  retirant  le  li- 
thotome , on  peut  étendre  cette  incilion  extérieur^ 
jufque  proche  le  fcrotum. 

Lorlqiie  l’incilîon  eft  entièrement  achevée,  on  quiît* 
le  liihotome,  & on  prend  le  gorgeret  particuliére- 
ment delliné  à cette  opération.  GorgERET,  On 
glifle  ïbn  bec  dans  la  cannelure  du  trocart , pour  le 
conduire  dans  la  veffie  de  la  même  maniéré  qu’on  y a 
conduit  le  lithotome  , c’eft-à-dire  jufqu’à  ce  que  Ton 
foit  arrêté  par  le  rebord  de  la  cannelure  : alors  on  re- 
tire le  trocart  ; on  retourne  en-delTus  la  goutiere , qui 
étoit  en-deffous  lorfqu’on  a introduit  le  gorgeret.  Ce 
gorgeret  eft  formé  de  deux  pièces  ou  branches  , qui 
peuvent  s’écarter , & fervir  s’il  eft  befoin  de  dilata- 
teur. On  porte  le  doigt  dans  cette  gouttière  pour 
examiner  l’étendue  de  l’incifton  , on  introduit  les  te- 
nettes  , on  retire  le  gorgeret , & on  termine  l’opéra- 
tion à la  façon  ordinaire. 

Après  l’extraftion  de  la  pierre  , il  faut  mettre  une 
canule  dans  la  veftie  , pour  entretenir  , autant  de  temps 
qu’il  eft  nécefîaire  , le  cours  des  urines  & des  matierflC 
de  la  fuppuration.  Sans  cette  méthode  de  panfer , lorf^ 
que  les  urines  s’arrêtent , ou  bien  lorfque  les  fuppura- 
tions  deviennent  abondantes  , & qu’elles  n’ont  pas  un 
cours  affez  libre  , le  tiftu  cellulaire  s’enflamme  , & 
s’engorge  ; ce  qui  occafione  des  infiltrations  , & même 
des  abfcès  gangreneux  qui  caufent  quelquefois  la  mort. 
La  canule  a encore  un  autre  ufage  que  je  ne  dois  pas 
omettre  , qui  eft  que  lorfque  une  pierre  trop  groflê  ou 
irrégulière  a ouvert  quelques  vaiffeaux  confidérables  , 
on  peut  facilement  par  fon  moyen  fe  rendre  maître  du 
fang  , parce  qu’elle  fert  à contenir  la  charpie  qu’oa 
emploie  pour  comprimer  les  vaifleaux. 

Quelques  mauvais  fuccès  ont  fait  découvrir  un  avan- 
tage très -important  dans  cette  nouvelle  maniéré  de 
tailler. 

Aucunes  méthodes  n’ont  pu  ouvrir  aux  grofles  pierres 
une  ilTue  fuffifante  pou^  pouvok  les  tirer  , fans  expoièr 
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lee  parties  par  oû  elles  pafTent  à une  violence  qui  a 
ordinairement  des  fuites  funeftes  ; & quoique  M.  Foii^ 
hert  ait  eu  dans  fes  premières  opérations  la  fatisfaftion 
de  tirer  heureufement  des  pierres  d’un  volume  confidé- 
rable  , il  lui  eft  cependant  arrivé  en  tirant  des  pierres 
extrêmement  groffes  d’avoir  eu  à forcer  une  fi  grande 
r.éfiftance  , que  les  pierres  ont  caufé  dans  leur  paffage 
des  contulîons  & des  déchiiemens  qui  ont  fait  périr 
les  malades  , les  uns  fort  promptement , & les  autres 
à la  fuite  d’une  luppuration  très-eonfidérable  & très- 
longue. 

Ces  malheurs  portèrent  M.  Foubert  à faire  l’examen 
des  parties  qui  paroilfoient  former  le  plus  d’obftacle 
à la  fcrtie  de  ces  pierres.  Il  reconnut  que  c’étoit  le 
cordon  des  fibres  du  bord  inférieur  du  miifcle  triangu- 
laire , & la  partie  du  mufcle  releveur  qui  defcend  , à 
la  marge  du  fphinfter  de  l’anus , qui  caufoient  la  prin- 
cipale réfiftance.  Lorfque  le  volume  de  la  pierre  excede 
l’incifion  que  l’on  fait  à ces  mufcles  , elle  entraîne 
avec  elle  vers  le  fondement  les  portions  de  ces  mufcles 
qui  s’oppofent  à fon  palTage  , & forme  en  ramalTant 
leurs  fibres , une  bride  très-difficile  à rompre.  Quand 
M.  Foubert  eut  reconnu  que  la  refiftance  dépendoit 
principalement  de  ces  portions  de  mufcles  , il  comprit 
qu’il  étoit  aifé  de  lever  l’oftacle  , non-feulement  parce 
qu’il  n’y  avoit  aucun  inconvénient  à couper  la  bride 
qui  le  forme  , mais  encore  parce  que  la  pierre  qui  la 
porte  vers  le  dehors  , rend  cette  petite  opération  très-  «■ 
facile.  Dans  cette  idée  il  fit  faire  un  biflouri  courbe 
à bouton  qui  pût  être  porté  facilement  entre  les  bran- 
ches de  la  tenette  fur  la  pierre  , à l’endroit  de  la 
bride , pour  la  couper.  On  a quelquefois  recours  au 
même  expédient  dans  les  autres  méthodes  , mais  avec 
bien  moins  d’avantage  , parce  que  l’on  coupe  la  proftate 
& le  col  de  la  veflie  ; au  lieu  que  M.  Foubert  ne  coupe 
qu’un  petit  paquet  de  fibres  qui  eft  fans  conféquence  : 
& depuis  qu’il  a obfervé  cette  pratique  , il  a tiré  des 
pierres  fort  groffes  avec  un  heureux  fucccs. 

Nouvelle  méthode  latérale.  M.  Thomas  perfuadé  des 
avantages  de  la  méthode  dont  nous  venons  de  parler , 
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9 travaillé  â la  rendre  plus  facile  , & à cru  pouvoir  y 
ajouter  des  perfections  , en  la  pratiquant  de  haut  en 
bas  ; au  lieu  que  M.  Foiibert  incife  les  parties  de  bas 
en  haut  : le  procédé  eft  tout-à-fait  différent  j c’eft  une 
autre  méthode  d'ïncifer  le  corps  de  la  veffie  vis-à-vis 
le  périné  , à côté  de  fon  col.  Il  y a aufÏÏ  quelque  diffé- 
rence dans  la  coupe  des  parties.  M.  Thomas  a préfenté 
à racadémie  royale  de  chirurgie  un  mémoire  dans  le- 
quel il  admet  la  fupériorité  de  l’opération  , par  la- 
quelle on  fait  la  feCtion  du  corps  de  la  veffie  , à la 
pratique  de  couper  fon  col  ; enfuite  il  met  fa  méthode 
d’opérer  en  parallèle  avec  celle  de  M.  Foubert.  Dans 
celle-ci  le  trajet  du  trocart  dans  la  ponction  qui  fait  le 
premier  temps  de  l’opération  , devient  la  partie  infé* 
rieure  de  l’incifîon  complétée  , parce  qu’on  la  fait 
fur  la  cannelute  du  trocart  de  bas  en  haut.  M.  Thomas 
agit  différemment  ; il  porte  le  trocart  immédiatement 
au-deffous  de  l’os  pubis , un  peu  latéralement  ; & le 
trajet  de  cet  inftrument  forme  la  partie  fupérieiire  de 
l’incifion.  Par  cette  inverfîon  de  méthode  , fi  l’on  peut 
fe  fervir  de  cet  terme  , M.  Thomas  craint  moins  de 
manquer  la  veffie  ; il  y pénétré  fûrement  , quoiqu’elle 
contienne  une  moindre  quantité  d’urine.  L’incifîon  fe 
fait  enfuite  de  haut  en  bas  , & l’inftrument  tranchant 
après  avoir  fait  l’ouverture  fuffifante  au  corps  delà 
veffie , coupe  en  gliffant  vers  l’extérieur  , du  côté  de 
la  tubérofité  de  rifebion  , & fait  jufqu’aux  tégumens 
une  gouttière  , que  M.  Foubert  n’obtient  qu’accefîbi* 
rement  par  un  débridement , au  moyen  d’un  biftourî 
boutonné,  dans  le  cas  de  réfîflance  des  parties  ex- 
ternes à la  fortie  des  pierres  confidérables  : encore  la 
borne-t-il  aux  fibres  du  mufcle  tranfverfal.  La  feClion 
prolongée  jufqu’à  la  peau  , eft  effentiellement  de  la 
méthode  de  M.  Thomas , & elle  prévient  l’infiltration 
de  l’urine  dans  le  tiffu  cellulaire , dont-M.  Foubert  a 
reconnu  les  mauvais  effets  , & qu’il  empêche  par  l’u- 
fage  d’une  canule  : mais  dans  la  nouvelle  méthode  il 
n’en  faut  point , fi  ce  n’eft  en  cas  d’hémorrhagie  ; & 
l’expérience  a déjà  montré  que  cet  accident  n’étoit 
point  ordinaire.  M.  Thomas  pour  pratiquer  fon  opé- 
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ration , a un  înflrurtient  qui  réunît  aü  ftocatt  une  lamé 
tranchante  qui  s’ouvre  à difFérens  degrés  , & un  petit 
gorgeret  pour  conduire  les  tenettes  dans  la  veflie  , 
lorfque  l’incifion  eft  faite. 

J’ai  donné  dans  un  mémoire  , imprimé  à la  fin  du 
îroijîeme  tome  des  mémoires  de  V académie  royale  de 
chirurgie  , mes  réflexions  pour  la  perfection  de  cet  inf- 
trument , & pour  le  plus  grand  îuccès  de  la  méthode. 
J’avois  vu  à bicêtre  an  malade  opéré  deux  mois  aupa- 
ravant par  M.  Thomas  ; il  étoit  relié  un  petit  trou  par 
où  fuintoit  de  l’urine  fort  claire  ; la  cicatrice  étoit 
d’ailleurs  très-folide  dans  toute  fon  étendue.  Quoique 
cet  homme  guérit  par  le  feul  fecours  de  l’embonpoint 
qu’il  recouvra  , je  crus  pouvoir  dire  d’après  les  expé- 
riences que  j’avois  faites  de  cette  méthode  de  tailler  fur 
difFérens  cadavres  , que  la  fiftule  pouvoir  avoir  lieu 
lorfque  l’angle  inférieur  de  la  plaie  de  la  veflie  , feroit 
au-deflbus  du,  niveau  de  fon  orifice  ; parce  que  l’urine 
trouveroit  moins  de  réfiftance  à pafTer  par-là , qu’à 
reprendre  fa  route  naturelle.  Je  propofois  un  moyen 
fort  fimple  d’éviter  cette  caufç  de  fiftule  ; c’étoit  de 
faire  coucher  le  taillé  fur  le  côté  oppofé  à la  plaie,  & 
de  placer  dans  la  veflie  par  l’uretre  , une  algalie , pour 
déterminer  conftamment  le  cours  de  l’urine  par  cette 
voie  ; j’avançai  même  , comme  on  peut  le  voir  dans  le 
mémoire  cité  , qu’on  obtiendroit  en  peut  de  jours  la 
confolidation  parfaite  de  la  plaie  lorfque  rien  d’ailleurs 
n’y  ii^ttroit  obflacle  ; le  fuccès  a pafTé  mes  efpérances. 
M.  Thomas  a taillé  en  ma  préfence  , & de  plufieurs  de 
nos  confrères  , un  jeune  homme  de  vingt  ans  ou  envi- 
ron : il  fuivit  le  confeil  donné  , & au  bout  de  cinquante 
heures  la  plaie  étoit  parfaitement  cicatrifée.  Cet  exem- 
ple efl  très-frappant , & mérite  bien  qu’on  en  conferve 
la  mémoire.  M.  Bujhel  a pratiqué  cette  méthode  avec 
fuccès  , & il  y a apparence  que  ceux  qui  voudront  s’y 
exercer  , trouveront  qu’elle  eft  aufli  facile  à pratiquer 
qu’avantageufe.  Il  en  fera  fans  doute  fait  une  mention 
plus  étendue  dans  une  delTertation  particulière  qu’on 
lira  dans  la  fuite  des  volumes  de  l’académie  royale  de 
chirurgie. 

Méthode 
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}^éîhode  de  tailler  les  femmes.  Les  femmes  font  en 
général  moins  fujettes  aux  concrétions  calculeul’es  dans 
la  velîie  que  les  hommes.  La  conl'ormarion  des  parties 
permet  en  elles  la  fortie  de  germes  ou  de  noyaux  pier- 
reux affez  gros.  Cette  conllruftion  particulière  des  or- 
ganes fait  aufli  que  les  différentes  maniérés  de  tailler  les 
hommes  ne  leur  font  point  applicables.  Je  ne  rappor- 
terai point  ici  les  différentes  méthodes  qu’on  a propo- 
féss  , ou  mifes  en  ufage  , pour  tirer  la  pierre  de  la  veffie 
des  femmes.  J’en  ai  fait  le  parallèle  dans  un  ouvrage 
particulier  fur  cette  matière  , deftiné  à être  publié  dans 
un  des  premiers  volumes  que  l’académie  royale  de  chi- 
rurgie mettra  au  jour  5 je  me  bornerai  à la  defcriptioii 
Sommaire  des  opérations  d’ufage  , Si  auxquelles  les  chi- 
rgiens  paroiffent  s’être  fixés. 

Celle  qui  eft  la  plus  généralement  pratiquée  fe 
îîomme  le  grand  appareil.  Elle  elf  fort  facile  , & c’eft 
probablement  cette  raifon  qui  en  a fi  long- temps  ca- 
ché les  défauts.  Pour  y procéder  , on  place  la  malade 
de  même  que  les  hommes  : un  aide  écarte  les  levres  Sc 
les  nymphes  ; l’opérateur  introduit  au  moyen  d’une 
fonde  cannelée  , le  conducteur  mâle  dans  la  veffie  , 
puis  le  condufteur  femelle , \;oye\  Conducteur  5 8c 
à l’aide  de  ces  deux  inftrumens  , on  pouffe  la  renette 
dans  la  veflîe  ; on  retire  les  conducteurs  ; on  charge  la 
pierre  , 8c  l’on  en  fait  l’extraêtion.  Les  inftrumens 
tranchans  font  bannis  de  cette  maniéré  d’opérer  ; oa 
croit  dilater  fimpleraent  l’uretre  8c  le  col  de  la  veflîe 
très-fufceptible  d’extenfion , comme  on  le  prouve  par 
des  exemples  bien  confiâtes , de  la  fortie  fp.ontanée  de 
très-grofles  pierres.  J’ai  eu  occafion  d’examiner  ces 
fortes  de  faits  5 j’ai  vu  à la  vérité  des  pierres  confidé- 
ïables  pouflees  naturellement  hors  de  la  veflie  , r^ais 
ç’a  toujours  été  par  un  travail  très- long  8c  très- pénible. 
Les  pierres  font  quelquefois  plus  de  fix  mois  au  paflâge. 
avant  que  de  le  pouvoir  franchir  ; 8c  les  malades  pen- 
dant ce  temps  fouffrent  beaucoup  , 8c  font  incommo- 
dées d’une  incontinence  > d’urine  dont  ordinairement 
elles  ne  guériffent  jamais  , à raifon  de  la  perte  du  refi- 
fort  des  parties  prodigieufemeiit  dilatées  , 8c  depuis 
Tome  II,  Cç 
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un  fi  long-temps.  Pour' juger  du  grand  appareil,  iî  faut 
obferver  ce  qui  le  pafife  dans  les  dilférens  temps  d« 
Topération.  Les  condufteurs  fe  placent  aflez  comnio- 
d^ent  j mais  l’introdiiftion  des  tenettes  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  facile.  C’efl  un  coin  que  l’on  pouffe  , 
8c  qui  ne  peut  pénétrer  qu’aux  dépens  du  canal  de  l’u- 
retre  , dont  le  déchirement  efl  fort  douloureux.  En  for- 
çant ainfi  tout  le  trajet  , on  meurtrit  le  col  de  la  velTie, 
8c  il  faut  avoir  grand  foin  de  retenir  les  croix  des  coii- 
dufleurs  avec  ha  main  gauche  ; de  les  tirer  même  un 
peu  à foi , pendant  que  par  une  aftion  contraire  , on 
pouffe  les  tenettes  avec  la  main  droite.  Faute  de  cette 
précaution , on  pourroit  par  l’effort  de  l’impulfion , 
percer  le  fond  de  la  vefîie  avec  l’extrémité  des  conduc- 
teurs. On  lit  dans  Saviard  , objerv»  XXXVll , un  fait 
fur  cet  accident. 

Lorfque  leS  tenettes  font  introduites , 8c  qu’on  a 
chargé  la  pierre  le  plus  avantageufement  qu’il  a été 
pofiîble  , on  en  vient  à l’cxtraftion  qui  fe  fait  avec 
beaucoup  de  défordre  8c  de  difficultés  : en  tirant  du 
dedans  au  dehors  , on  étend  forcément  le  corps  de  la 
vefîie  à la  circonférence  de  fon  orifice  ; on  meurtrit  & 
on  déchire  le  col  de  cet  organe  ; on  en  détache  entière- 
ment le  canal  de  f uretre  , effet  iiéceffaire  de  l’effort  con- 
fidérable  qu’il  faut  faire  , parce  que  les  parties  en  fe 
rapprochant  les  unes  fur  les  autres  du  dedans  au  dehors, 
forment  un  obftacle  commun  très -difficile  à furmonter  , 
ou  du  moins  qu’on  ne  furmonte  jamais  qu’avec  violence. 
Le  délabrement  que  cette  opération  'occafione  eft  plus 
ou  moins  grand  , fuivant  le  volume  des  pierres  ; il 
eft  de  conféquence  même  dans  le  cas  des  petites  : je' 
l’ai  remarqué  dans  toutes  les  épreuves  que  j’ai  faites 
avec  attention  , pour  m’affurer  de  l’effet  de  cette  mé- 
thode dans  différentes  circonfîances  ; 8c  les  épreuves 
ont  été  confidérablement  multipliées  pendant  fix  ans 
que  j’ai  paffé  à l’hôpital  de  la  falpétriere  , où  j’ai  dif- 
pofé  à mon  gré  d’un  très-grand  nombre  de  cadavres 
féminins. 

C’eft  à ces  extenfîons  forcées  8c  à ces  déchiremens 
inévitables , que  l’on  doit  attribuer  les  incontinences 
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fi’urlne  que  tous  les  praticiens  difent  être  fréquemment 
la  fuite  de  cette  opération  \ maladies  fâcheufes  dont  iî 
n’eft  pas  poiîible  d’efpérer  le  moindre  foulageraent  lorf- 
que  la  pierre  eft  grofie  , & qu’en  conféquence  le  déla- 
brement a été  confidérable.  En  fuppofant  même , comme 
le  dit  M.  Ledraii  dans  foii  traité  d’opérations  , que  la 
malade  ne  périiTe  pas  de  l’inflammation  5 ce  que  plu- 
fieurs  perfonnes  préféreroient  s’il  étoit  permis , à une 
guérifon  qui  leur  laifle  une  infirmité  aufîi  défagréable 
que  i’eft  une  incontinence  d’urine.  - 

Pour  éviter  les  déchlremens  que  caufe  une  grofle 
pierre  , M.  Ledran  pratique  la  méthode  fuivante.  Il 
Introduit  une  fonde  dans  la  veffie  ; il  tourne  la  canne- 
lure de  cette  fonde  de  maniéré  qu’elle  regarde  l’inter- 
valle qui  eft  entre  l’anus  & la  tubérofité  de  l’ilchion. 
On  pafTe  le  long  de  cette  cannelure  un  petit  biftouri , 
jufque  par-delà  le  col  de  la  veffie  , pour  l’incifer.  L’o- 
pérateur a un  doigt  dans  le  vagin,  pour  diriger  la  can- 
nelure de  la  fonde  , afin  de  ne  pas  couper  le  vagin. 
Après  avoir  fendu  par  l’introduftion  du  biftouri , l’u- 
retre  & le  col  de  la  veffie  , on  retire  le  biftouri  ; on 
introduit  un  gorgeret , le  long  duquel  on  porte  le  doigt 
dans  la  veffie,  pour  frayer  le  paffage  à la  tenette  avec 
laquelle  on  faifit  la  pierre,  ^ 

Cette  opération  eft  précifement  pour  les  femmes  , ce 
qii’eft  l’opération  attribuée  à M.  Chefelden  pour  les 
hommes.  C’eft  la  même  méthode  d’opérer  ; il  faut  dans 
l’une  & dans  l’autre  un  aide  pour  tenir  la  fonde  ; ce 
font  les  mêmes  parties  intéreffiées  , l’uretre  & le  col  de 
la  veffie  j elles  doivent  donc  avoir  les  mêmes  inconvé— 
iiiens.  On  peut  les  voir  dans  le  parallèle  des  tailles  de 
M.  Ledran  , à Ÿartide  de  la  méthode  qu’il  attribue  â 
M,  Chefenden,  J’ai  pratiqué  la  méthode  de  M.  Ledran 
fur  les  cadavres  j elle  permet  l’introduftion  des  tenettes 
fansxéfiftance  ; mais  pour  peu  que  la  pierre  ait  de  vo- 
lume , elle  ne  fort  pas  fans  effort.  M.  Ledran  a par- 
faitement obfervé  les  dcchiremens  que  produit  la  fortie 
de  la  pierre  dans  cette  méthode  ; & il  décrit  en  pratL 
cien  éclairé  , les  panfemens  méthodiques  qui  convien- 
jneiit  pour  donner  iffue  aux  fuppurations  qui  eh  fouÇ 
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la  luîte.  Paî  examiné  en  différentes  occafions  , qu’elles 
pouvoient  être  les  caufes  de  ces  défordres  , je  me  fuis 
aperçu  que  l’ouverture  intérieure  étoit , dans  cette 
méthode,  plus  étendue  que  l’extérieure  , 8t  qu’ainli 
toutes  les  parties  à travers  lefquelles  la  pierre  doit 
paffer , fe  raffcmblanc  pendant  l’extraôion , for- 
moient  une  réfiftance  commune , qu’on  ne  pouvoit 
vaincre  , qu’en  froiffanr  , meutriffant  , & déchirant 
comme  dans  le  grand  appareil.  Si  au-contraire  la  coupe 
externe  avoir  plus  d’étendue  , la  pierre  pafleroit  tou- 
jours d’un  endroit  étroit  par  un  plus  large  5 la  réfif- 
tance  des  fibres  ne  feroit  point  commune  , leur  rup- 
ture feroit  fucceflîve  : on  éviteroit  par- là  les  inconvé- 
niens  des  meurtriffures  , 8c  des  déchiremens  forcés. 

J’ai  cru  qu’une  opération  , au  moyen  de  laquelle  on 
feroit  une  incifion  des  deux  côtés,  auroit  tous  ces 
avanrages.il  n’y  a certainement  par  rapport  à la  plaie  , 
aucun  inconvénient  à faire  des  deux  côtés , ce  qui  fe 
pratique  à un.  Je  fis  faire  d’abord  une  fonde  fendue 
des  deux  côtés,  pour  pouvoir  faire  deux  ferions  la- 
térales à l’uretre  en  même  temps.  Les  épreuves  de 
cette  opération  fur  les  cadavres  , m’y  firent  remarquer 
des  avantages  effentieis.  1°.  On  peut  tirer  de  groffe? 
pierres  avec  facilité.  L’uretre  étant  coupé  latéralement 
dans  toute  fon  étendue  , 8c  le  bourrelet  mufculeux  de 
l’orifice  de  la  veffie  , étant  incifé  intérieurement.  J’ouvre 
par  cette  double  incifion  une  voie  d’autant  plus  li- 
bre à la  fortie  des  pierres  , que  l’ouverture  eft  tou- 
jours plus  grande  à l’extérieur  que  dans  le  fond  , 
parce  que  l’infiruinent  tranchant  qui  entre  horizonta- 
lement , fait  fon  effet  en  pouffant  vers  l’intérieur  les 
parties  externes  qui  font  les  premières  divifées  : d e 
façon  , qi’en  retirant  du  dedans  au  dehors  les  tenet- 
tes  chargées  de  la  pierre,  elles  paffent  fucceffivement 
par  une  voie  plus  large.  Le  fécond  avantage  effentiel 
eff  de  pouvoir  mettre  dans  beaucoup  de  cas  les  mala- 
des à l’abri  de  l’incontinence  d’urine  ; parce  que  la 
plaie  étant  faite  par  un  infiniment  bien  tranchant  , 8c 
les  parties  divifées  faifant  peu  d’obfiacles  pendant  l’ex- 
tradion  , elles  n’en  font  pas  fatiguées  ; leur  réunion 
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^éut  donc  fe  faire  d’autant  plus  facilement , que  l’in- 
ciiion  quia  été  faite  tranfverfalement , lorfque  le  fu- 
jet  étoit  en  fîtuation  conv^enable  , ne  forme  plus  enfuite 
que  deux  petites  {Claies  latérales  & parallèles,  qui  vien- 
nent obliquement  du  col  de  la  veffie  aux  deux  côtés  de 
î’orifice  du  vagin  : plaies  dont  les  parois  s’enrretouchent 
exactement  même  fur  le  cadavre , en  mettant  un  peu 
de  charpie  mollete  dans  le  vagin  pour  lui  fervir  de 
ceintre. 

AiTuré  par  un  grand  nombre  d’épreuves  , de  l’effet 
que  produifoit  cette  méthode  , je  fis  faire  un  inflrument 
qui  la  rend  plus  prompte  , plus  fûre  8c  plus  facile  à 
pratiquer.  Cet  inflrument  réunit  à la  fois  les  avantages 
de  la  fonde,  du  lirhorome  8c  du  gorgeret.  Il  eft  compofé 
de  deux  parties  , dont  l’une  eil  le  biflouri  Sc  l’autre  im 
étui  ou  chappe , dans  laquelle  rinflrument  tranchant  efi: 
caché,  Voyc-{  la  defeription  que  j’en  ai  donnée  au  mot 
lithotome. 

Pour  faire  l’opération,  il  faut  mettre  le  fujet  en  fitua- 
tion  convenable  , 8c  qu’un  aide  fouleve  8c  écarte  les 
nymphes.  Je  prends  alors  l’inflrument  , la  foie  du  bif- 
touri  dégagée  du  reffort  qui  la  fixoit.  J’en  introduis  le 
bec  dans  la  veffie.  Je  le  contiens  avec  fermeté  par  l’an- 
neau avec  le  doigt  index  8c  le  pouce  de  la  main  gauche. 

• Mon  inflrument  étant  placé  , 8c  dans  une  direftion  un 
peu  oblique  , en  forte  que  l’extrémité  foit  vis-à-vis  du 
fond  de  la  veffie  , je  preffe  ie  lithotome  , 8c  je  fais  inva- 
riablement deux  feClions  latérales  d’un  feul  coup.  Je 
retire  de  fuite  le  tranchant  dans  la  chappe  , 8c  je 
tourne  mon  inflrument  d’un  demi-tour  de  poignet 
gauche  , en  rangeant  la  canule  dans  l’angle  de  l’inci- 
fion  du  côté  droit.  J’introduis  les  renettes  dans  la  veffie 
à j’aide  de.  la  crête  qui  efl  fur  la  chappe  , après  leur 
avoir  fait  le  paffage  par  l’introduêlion  du  doigt  index 
de  la  main  droite , trempé  dans  l’huile  rofat.  On  cher- 
che la  pierre  8c  on  la  tire  avec  facilité  : cette  opéra- 
tion fe  fait  très-promptement  , 8c  l’on  efl  fur  des  par- 
ties qu’on  coupe  , l’inflrument  ne  pouvant  faire  ni 
plus  ni  moins  que  ce  que  l’on  a deffein  qu’il  faffe. 
|VÎ.  de  h Peyronie,  dont  le  nom  efl  fi  cher  à la  ebi- 
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rurgie  , approuva  les  premiers  efTais  (!e  cette  méthode  : 
je  i’ài  pratiquée  avec  le  plus  grand  fuccès  , & entre 
autres  fur  une  dame  âgée  de  plus  de  foixante  ans  , qui 
ibufrroit  depuis  dix  ans  de  la  prcfence  d’une  pierre  eori- 
lîdérable  dans  la  vefiie.  Au  bout  de  huit  jours  elle  a 
été  parfaitement  guérie , & dès  le  quatrième  elle  con- 
fervoit  fes  urines  : M.  Buttetj  maître-ez-arts  , & eu 
chirurgie  à Erampes  , témoin  de  cette  opération  , l’a 
pratiquée  depuis  avec  un  pareil  fuccès , dans  un  cas 
qui  en  promettoit  moins , puifque  les  pierres  étoient 
multipliées,  & que  la  plus  grolTe  fe  brifa  en  plufleurs 
parties  ; les  fragmens  forrirent  d’eux-mcmes  dans  la 
fuite  du  traitement  , & la  malade  malgré  une  réunion 
plus  tardive  de  la  plaie  , guérit  fans  incontinence  d’u- 
rine. M.  Caqiié , chirurgien  en  chef  de  l’hôtel-dieu  de 
Rheims  , a aufiî  adopté  ma  méthode  qui  lui  a réufli  ; je 
donnerai  l’hiftoire  de  l’origine  & des  progrès  de  cette 
opération  dans  un  plus  grand  détail , mais  qui  feroit 
déplacé  dans  un  dictionnaire  univerfel.  [YJ 

TALPA  , en  françois  taupe  ou  taupiere  , 8c  en  latin 
îalparia , 8c  topinaria.  Tumeur  qui  fe  forme  fous  les 
tégumens  de  la  tête , ainfi  appelée  , parce  qu’elle  ref- 
femble  aux  élévations  que  les  taupes  font  dans  les  prés 
en  fouillant  la  terre. 

Le  fiege  ordinaire  de  cette  tumeur  eft  dans  le  tiflTi 
cellulaire  qui  eft  entre  le  cuir  chevelu  & la  calotte  apo- 
névrotique  des  mufcles  frontaux  8c  occipitaux.  Quel- 
ques auteurs  aftlirent  en  avoir  vu  qui  étoient  adhéren- 
tes au  crâne.  Amatiis  Lufitaniis  rapporte  l’obfervation 
d’une  taupe  , à l’extirpation  de  laquelle  on  trouva  le 
crâne  carié  , avec  ulcération  des  méningés  8c  de  la 
propre  fubftance  du  cerveau. 

Il  faut  donc  exactement  diftinguer  l’efpece  de  tu- 
meur qui  fe  prefente  fous  l’apparence  de  celle  qu’on 
nomme  talpa.  Souvent  le  virus  vénérien  produit  ces 
fortes  de  tubercules  , 8c  à l’ouverture  de  la  rumeur 
fuppurée  , on  trouve  le  crâne  carié  : la  maladie  a fes 
racines  au  crâne  même  ; c’eft  le  périofte  tuméfié  & 
fiippuré  qui  occafîone  la  tumeur  des  tégumens.  Foy.e^ 
VEROLE» 
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Le  talj)a  ümple  & proprement  dit , eft  une  tumeur 
çle  la  nature  de  l’athérome  formée  par  congeilion , 8c 
^ui  contient  une  humeur  fuiffeufe.  Ce  n’efi  qu’une 
maladie  locale  , affez  commune  à gens  qui  fe  portent 
bien  d’ailleurs.  Beaucoup  de  perfonnes  ont  trois  , qua- 
tre 8c  même  un  plus  grand  nombre  de  ces  tumeurs  fans 
en  être  incommodées.  Il  y en  a qui  s’élèvent  & forment 
une  tumeur  ronde  , qui  a un  pédicule  fufceptibie  d’être 
lié  avec  autant  dé  facilité  que  de  fuccès  pour  la  cure 
radicale, 

Fabrice  (T Aquapendente  multiplie  les  remedes  inter- 
nes & externes  pour  la  guérifon  du  talpa  ; mais  il  faut 
toujours  , félon  cet  auteur  même  , en  venir  à l’ouver- 
ture. Il  ne  confeille  qu’une  lîmple  incl/ioii  , lui  qui 
dans  des  abfcès  follicuieiix  , ou  , ce  qui  eft  -la  même 
chofe  , dans  les  tumeurs  enkiftées  ; recommande  ft  ex- 
prefiement  de  dilféquer  les  tégurneiis  & d’emporter 
exaftement  la  poche  qui  contient  la  matière,  C’eft  le 
fentimeat  de  M.uc-Aurele  Severin  fur  le  talpa  , & qui  a 
été  adopté  par  Hehvigius  , dont  on  trouve  les  obferva- 
îioas  fur  cette  maladie  dans  la  médecine  feptentriGnale 
de  Bonetf  tome  premier.  J’ai  fouveat  réufii  par  la  feule 
ouverture  ; on  vuide  la  tumeur  comme  une  fimple 
taupe  , 8c  elle  guérit  de  même,  [Yj 

TAUPE,  Efpece  de  tumeur  dure  , qui  furviejit  à la 
tête , avec  une  ouverture  par  laquelle  on  peut  expri- 
mer la  matière  tenace.  Cette  tumeur  eft  un  follicule 
membraneux  , contenant  une  matière  groüiere  , 8c 
ayant  un  trou  ^u  milieu.  Ce  petit  réfervoir  qui  conte- 
noir  auparavant  une  humeur  fluide  , fe  remplit  d’une 
matière  épaiffe  , parce  que  ce  qu’il  y a de  plus  confiant 
s’évapore  , 8c  ce  qui  refte  s’épaiflit  toujours  davantage  , 
la  tumeur  recevant  toujours  une  nouvelle  matière  , 
devient  toujours  plus  dure  5 les  liqueurs  qui  couloient 
dans  la  membrane  s’y  arrêtent  8c  la  gonflent  ; d’un 
autre  côté  , les  vailfeaux  fanguins  étant  comprimés  , 
le  fang  y coule  plus  lentement  , s’y  dépouille  de  fa 
partie  fluide , 8c  forme  une  couleur  noire.  U femble 
réfulter  delà  qu’il  y a des  réfervoirs  oi’i  fe  ramaftè  la 
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maiiere  que  filtrent  les  arteres  qui  font  voifines  Heî 
conduits  excrétoires.  Voyer  TalpA.  [ D.  J,  ] 
TAXIS  fignifie  la  reduftion  de  quelque  partie  du 
corps  dans  fa  place  naturelle.  Telle  cil  dans  les  hernies 
la  réduftion  de  fintellin,  ou  de  l’épiplocn  , qu’on  fait 
rentrer  dans  la  capacité  du  bas-ventre  , en  .'.es  maniant 
arrillement  avec  les  doigts.  Voye^  REDUCTION , 

In  S TE  TIN  , & Epi  P'  oon, 

C’ell  auffi  par  le  taxis  que  fe  fait  la  réduflion  des 
os.  déplacés  dans  les  luxations  & les  fraftures.  [Y] 
TEIGNE.  Maladie  appelée  par  les  auteurs  arabes 
fakaf  itiy  & qui  redemble  aux  achores.  Voye^  ACHORE^ 
La  teigne  eft  une  forte  de  lepre.  Les  auteurs  en 
comptent  ordiiuirenient  trois  tfpeces  j favoir , une 
fechc  f une  humide  , & une  liqnneiife  -,  mais  qui  ne 
ibnt  en  effet  que  divers  degrés  de  la  même  maladie. 

Turner  définir  la  teigne  , un  ulcéré  qui  vient  à la 
tête  des  enfans  par  une  humeur  vicieufe  , corrofive  , 
ou  faline  ; & qui  rongeant  les  glandes  cutanées  , en 
détruit  avec  le  temps  le  tiffu. 

Cette  maladie  eft  appelée  teigne , parce  qu’elle 
areffemble  aux  trous  que  fait  au  papier  , &c.  l’infeéle 
qui  porte  le  même  nom.  Dans  le  premier  état  , la 
peau  eft  couverte  d’une  matière  blanche  , feche  , croû- 
teufe  ou  écaillcufe  ; dans  le  fécond  état  , elle  paroît 
grenue  ; 'dans  le  troifieme , elle  eft  ulcérée. 

Les  remedes  internes  propres  pour  la  teigne , font 
les  mercuriaux  , les  purgatifs  convenables , les  adou- 
cifTuis.  La  fali'a  ion,  fur-tout  par  Içs  onêtions  mer- 
curielles , a quelquefois  réufli  , après  que  les  autres 
méthodes  s’étoient  trouvées  inutiles.  Les  remedes 
externes  font  les  fomentations  avec  les  racines  de 
patience,  d’ariftoloche , de  raphanus  rufticanus  , d’ab- 
fynthe , &c.  bouillies  dans  l’eau  , & exprimées  , aux- 
quelles on  ajoute  l’efprit- de-vin  camphré  , &c.  des 
linimens  avec  le  lard, des  onguens  avec  le  précipité  blanc 
& le  foufre  pulvérifé  ; ou  avec  la  poudre  de  vitriol 
romain  & de  vitriol  blanc  , le  précipité  rouge  , &c. 

On  traite  de  la  teigne  , & avec  fuccès  , une  quantité 
de  pauvres  enfans  à l’hôpital  de  la  falpêtriçre  j on  ne 
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fait  point  ou  fort  peu  d’ufage  de  remedes  Intérieurs  : 
on  emploie  uix  emplâtre  très-sgglutinatif , qui  ne  s’arra- 
che qu’avec  peine  , & qui  enleve  la  racine  des  cheveux  ; 
lorfqu’on  a emporté  les  cheveux  des  endroits  alfeftés  , 
on  guérit  les  malades  avec  un  onguent  defficatif  doux. 

Par  le  traitement  on  déracine  le  mal  avec  fureté, 
L’extraftion  des  cheveux  déchire  le  bulbe  & laifle  cou- 
ler l’humeur  âcre  qui  y féjourne  , & qui  eftia  caufe  du 
mal.  Il  eft  alTez  ordinaire  que  les  malades  guérilTent 
avec  une  dépilation  , ce  qui  attire  quelquefois  des 
a-eproches  au  chirurgien  ; de  forte  , dit  Paré  , que 
plufieurs  ont  lailTé  la  cure  aux  empyriques  & aux 
femmes.  On  réuffit  quelquefois  à détruire  en  apparence 
cette  maladie  par  les  remedes  defficatifs , que  les  empy- 
riques  & les  femm  lettes  n’ignorent  point  ; mais  011 
trouve  dans  les  auteurs  une  infinité  d’exemples  qui  doi- 
vent faire  prendre  des  précautions  pour  éviter  la  fup- 
"^reffion  indifcretede  l’humeur  de  la  teigne»  Les  faignées, 
les  purgations  , les  fondans  mercuriels  , les  cautères  & 
les  véficatoires  en  détournant  cette  humeur  fupprimée  , 
peuvent  garantir  le  genre  nerveux  de  fa  malignité. 

Arnbroijé  Paré  propofe  , d’après  Jean  de  Vigo  , un 
onguent  qu’il  dit  être  fouverain  pour  la  guérifonde^a 
teigne  : en  voici  la  compofition.  Prenez  hellebore  noir 
& blanc , orpiment , litharge  d’or  , chaux-vive  , vi- 
triol , alun  , noix  de  galle  , fuie  & cendres  gravelées  , 
de  chacune  demi- once  : vif  argent  éteint  avec  un  peu 
de  térébenthine  & d’axonge  , trois  onces  : verd-de- 
gris  , deux  gros.  Pulvérifez  ce  qui  doit  l’être  ; puis 
prenez  fucs  de  bourrache,  de  ftabieufe  , de  fume- 
terre  , de  lapathum  & du  vinaigre  , de  chacun  cinq 
onces  , & vieille  huile  , une  livre.  Faites  bouillir  jufqu’à 
la  confomption  des  fucs  ; fur  la  fin  de  la  cuifîbn  on 
mettra  les  poudres,  en  ajoutant  une  demi-once  de  poix  ' 
liquide  & autant  de  cire  qu’il  en  faudia  pour  donner 
la  confiftance  d’onguent.  [Y] 

Le  dofteur  Cooh  , médecin  anglois  , propofe  un 
remede  fort  fimple  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  : 
c’eft  de  mettre  quatre  onces  de  vif  argent  très-pur  dans 
Jeux  pintes  d’eau  ; de  faire  bouillir  le  tout  dans  ua 
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pot  de  terre  vernifie  , jufqu’à  réduftion  de  la  moitié 
de  l’eau  , 8c  de  conferver  cette  eau  dans  une  bouteille 
pour  i’ufage  , qui  conlifte  à s’en  frotter  la  tête.  Cette 
même  eau  peut  auffi  être  employée  tant  intérieurement 
qu’extérieurement  pour  détruire  les  vers , pour  faire 
paffer  toutes  les  éruptions  de  la  peau  , pour  guérir  les 
ulcérés , 8c  pour  purifier  le  fang. 

TELEPHIEN.  Ulcéré  dont  la  guérifon  eft  difficile, 
Voy&i  ULCERE. 

Ce  mot  vient  de  Telephe  , qui  a voit  été  blefTé  par 
Achille , 8c  dont  la  plaie  dégénéra  en  un  mauvais 
îilcere.  [Y] 

TENAILLES  Incisives.  Inflrument  de  chirurgie 
^ont  011  fe  fert  pour  couper  des  efquilles  & des  carti- 
lages. Il  y en  a de  différentes  efpeces  ; la  première 
cfl  longue  de  fept  pouces  8c  demi  ; c’eft  une  efpece 
de  piiicette  dont  les  branches  font  jointes  par  jondioii 
paffée. 

L’extrémité  antérieure  de  chaque  branche  eft  un 
demi-croiffant , un  peu  alongé , plus  épais  près  de  fa 
jonction , mais  qui  va  en  diminuant  d’épaiffcur  , pour 
augmenter  en  largeur,  8c  fe  terminer  par  un  tran- 
chant qui  a un  pouce  quatre  lignes  d’étendue.  Les  ex- 
trémités poftérieures  de  ces  branches  ont  environ  cinq 
pouces  , elles  font  épaiffes  près  de  leur  jonftion  , où 
elles  on^  cinq  lignes  8c  demie  de  large  ; leur  furface 
extérieure  efl  placée  près  de  leur  jonction  , 8c  elle 
devient  plus  large  5c  arrondie  vers  leur  extrémité  , afin 
de  leur  tenir  lieu  de  poignée  ; ces  extrémités  font 
naturellement  écartées  l’une  de  l’autr®,  par  un  reffort 
de  deux  pouces  fept  lignes  de  long  , dont  la  bafe  eft 
attachée  fur  la  branche  femelle  , par  un  clou  rivé. 

Pour  peu  qu’il  y ait  de  réfiftance  dans  les  parties 
qu’on  veut  couper  avec  ces  tenailles  , on  a beaucoup 
de  difficultés  , parce  que  les  deux  tranchans  s’affrontent 
& s’appliquent  perpendiculairement  l’un  fur  l’autre  : 
on  fc  fen  plus  commodément  de  l’efpece  de  cifeaux  ap- 
pelés par  les  ouvriers  cifoires.  Voye\  CisOiRE.  Cet 
infiniment  connu  des  ouvriers  qui  coupent  le  fer  , peut 
être  fort  utile  en  chirurgie  j il  a beaucoup  de  force  » 
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|îarce  que  ia  puifTance  eft  éloignée  du  point  d’appui  ? 
&:  que  la  réfiftance  eft  proche  , & en  outre  parce  que 
îes  tranchans  ne  font  point  oppôfés  l’un  à l’autre  , 
comme  dans  la  tenaille  incifive  que  nous  venons  de 
décrire. 

L’ufage  des  cifoires  confifte  à couper  des  efquille-s 
d’os,  des  côtes  , des  cartilages  , &c. 

Il  eft  une  autre  efpece  de  tenaille  incifive  , fort  utile 
pour  couper  les  ongles  des  pieds  & des  mains  , & prin- 
cipalement ceux  qui  entrent  dans  la  chair.  Voye^  PtE^ 
BIGIUM,  On  s’en  fert  auffi  pour  couper  les  petites 
efquilles  d’os  , & principalement  les  grandes  inégalités 
qui  fe  trouvent  quelquefois  après  l’opération  du  tré- 
pan , ou  bien  les  pointes  qui  percent , ou  peuvent 
percer  la  dure-mere.  Ces  fortes  de  pincettes  n’ont  pas 
plus  de  quatre  pouces  de  longueur  ; les  branches  font 
jointes  par  jon£tion  paftee  ; leur  partie  antérieure  eft 
une  petite  lame  longue  de  dix  lignes , évuidée  en 
dedans  , convexe  & polie  en  dehors , coupée  en  talus 
depuis  la  jonftion  jufqu’à  la  pointe  , & terminée  en 
pointe  j chaque  lame  eft  tranchante  par  l’endroit 
qu’elles  fe  joignent  ; les  deux  branches  poftérieures , 
qui  font  la  poignée  , font  recourbées  en  arc  , & fe 
tiennent  écartées  par  un  firaple  reftbrt , qui  doit  avoir 
au  moins  un  pouce  de  long.  [Y] 

TENDON  d’Achïlle  ( Blessures  du  ).  Les  blef- 
fures  du  tendon  d^Açhille  font  de  cruels  accidens  , fort 
délicats  à traiter  , & qui  par  conféquent  ne  doivent 
pas  être  inconnus  aux  maîtres  de  l’art. 

Non  feulement  le  tendon  àl Achille  eft  expofé  à la 
rupture,  mais  encore  à- différentes  fortes  de  bleftures. 
S’il  eft  piqué  , percé  , ou  coupé  , feulement  en  partie  ^ 
îe  malade  fe  trôuve  attaqué  de  iymptômes  très- dange- 
reux , qui  font  d’autant  plus  terribles  , que  ce  tendon 
eft  plus  gros  que  les  autres.  C’eft  fans  doute  pour  cetté 
xaifon  que  les  anciens  médecins  ont  regardé  les  bleffures 
de  ce  tendon  comme  mortelles , ou  du  moins  comme 
inguériffables.  Les  fymptômes  qu’éprouve  le  malade 
lorfque  le  tendon  eft  conlidérablement  bleffé  , font 
lyoins  cruels  que  quand  la  plaie  eft  plus  légère  j en^. 
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forte  qu’alors  il  faut  achever  de  le  couper  pour  faire* 
celTer  la  douleur  & les  convullions  ; cependant  il  n’eft 
pas  impoflible  de  réunir  fans  future  le  tendon  d'Achille  , ^ 
auffi  bien  que  d’autres  tendons  offenfcs  , fi  l’on  peut  jj 
Jaander  le  pied  de  maniéré  que  les  deux  extrémités  du  j 
tendon  foient  maintenues  dans  un  état  de  contaft.  1 

Nos  chirurgiens  ont  finalement  hafardé  de  réunir  le  j 
tendon  par  la  voie  de  la  future  j & Cowper  nous  en  a i 
lailTé  une  defcription  détaillée  , que  M.  Heijler  a rendu  I 
encore  plus  intelligible  que  le  fameux  chirurgien  de 
Londres  ne  l’a  donnée  lui-même. 

Le  blefie  avoit  30  ans  ; le  tendon  d'Achille  de  fa  j 
jambe  gauche  étoit  entièrement  coupé  à la  difiance  de 
trois  travers  de  doigts  du  calcanéum  ; la  partie  fupé- 
jrieure  étoit  retirée  en  en-haut  d’environ  deux  pouces, 
£G',vper  commença  par  découvrir  par  la  voie  de  l’incl- 
fion  les  tégumens  , pour  pouvoir  parvenir  aux  cxtrê- 
jpités  du  tendon.  Il  prit  deux  aiguilles  droites  & me- 
nues , & introduifit , au  moyen  de  la  première  ai- 
guille , un  fil  de  foie  ciré  dans  la  partie  fupérieure 
du  tendon,  à un  demi-pouce  du  bout.  Avec  une  autre 
aiguille  enfilée  pareillement  d’un  fil  de  foie  , il  perça  de 
inéme  la  partie  fupérieure  du  tendon,  la  faifant  entrer 
un  peu  plus  bas  que  la  première  ; enfuite  il  paffa  les 
deux  aiguilles  dans  la  partie  intérieure  du  tendon.  Il 
étendit  le  pied  du  malade,  8c  fit  approcher  les  deux 
extrémités  du  tendon  au  point  qu’elles  fe  touchaflent , 
en  tirant  les  deux  bouts  de  fil  l’un  à l’autre , iefquels 
il  lia  de  maniéré  que  les  extrémités  du  tendon  fulfent 
maintenues  en  état  de  contaû  , faifant  toujours  tenir 
au  blefie  fon  pied  alongé  ; puis  il  coupa  les  bouts  des 
fils. 

Cela  fait,  il  panfa  la  plaie  avec* de  la  charpie  qu’il 
trempa  dans  l’huile  de  térébenthine , Sc  y appliqua  une 
compreffe  8c  un  bandage.  Mais  afin  que  le  pied  fût 
toujours  comme  il  le  falloir  , dans  un  état  d’ex^enfion, 

8c  que  les  extrémités  du  tendon  continuaffent  de  fe 
toucher , il  fit  une  efpece  d’arc  de  carton  fort  8c 
épais , qu’il  appliqua  tellement  à la  partie  antérieure 
du  pied  8c  de  la  jambe  , que  le  pied  ne  pût  poiat 
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avoir  de  mouvement , ni  la  future  fe  rompre,  Cowper 
obferve  que  le  bleffé  fe  .plaignit  de  douleurs  aiguës» 
l'orfqu’il  lui  perça  avec  l’aiguille  la  partie  fupérieure 
du  tendon , mais  qu’il  n’en  fentit  point  lors  de  la  per- 
foration de  la  partie  inférieure. 

L’opération  faire  , le  malade  fut  mis  au  lit  5 on  luî 
tira  du  bras  quatorze  onces  de  fang  , pour  obvier  , par 
cette  grande  faignée,  aux  accidens  qui  pouvoient  fur- 
venir  , on  lui  donna  fur  le  foir  une  once  de  fyrop  de 
diacode  , pour  lui  procurer  du  repos. 

Le  lendemain  le  malade  fe  trouva  alTez  bien  : il  avoit 
dormi  : feulement  il  fe  plaignit  que  pendant  la  nuit  il 
avoit  fenti  des  douleurs  lancinantes  au  gras  de  la 
jambe  , lorfqu’il  lui  étoit  arrivé  de  s’éveiller.  Le  troi- 
fîeme  jour  Cowper  panfa  la  plaie  de  même  que  le  pre- 
mier , y ajoutant  feulement  une  fomentation  d’abfyn- 
the  , de  fauge  , de  romarin  & de  feuilles  de  laurier.  Le 
quatrième  jour  la  plaie  parut  humeftée  d’une  humeur 
féreufe  , appelée  Jynovie  5 le  fix , cette  matière  étoit 
épaiflîe;  le  huit,  elle  Tétoit  encore  davantage,  après 
quoi  elle  difparut  d’elle-même. 

Pendant  tout  ce  temps-là  les  deux  extrémités  du 
tendon  ne  s’écartèrent  point  du  tout  ; mais  il  parut  à 
l’endroit  de  leur  conjondtion  une  fubftance  blanche  » 
fur  laquelle  M.  Cowper  appliqua  du  baume  de  térében- 
thine & de  la  teinture  de  myrrhe. 

Bientôt  après  cette  fubftance  fe  diffipa  , & alors  les. 
deux  extrémités  parurent  couvertes  d’une  autre  fubf- 
tance fongueufe  & charnue.  M.  Cowper  ne  mit  plus 
rien  alors  que  de  fec  fur  la  plaie,  tantôt  de  la  charpie 
lèche  , & tantôt  de  la  poudre  de  térébenthine  , le 
dixième  jour  un  des  fils  parut  lâche  , Cowper  le  coupa 
& le  retira.  Deux  ou  trois  jours  après  l’autre  fil  étant 
lâche  aufiî  , il  le  coupa  & le  retira  de  même.  Pendant 
tout  ce  temps  le  pied  étoit  toujours  étendu  , au  moyen 
du  carton  qui  étoit  toujours  attaché  par  deftus.  Au. 
bout  de  ^trente  jours  , le  malade  fut  en  état  de  marcher 
un  peu  , mais  en  boitant.  Petit-à-petit  il  marcha  plus 
aîfément , & fur  la  fin  du  fécond  mois  , il  recouvra 
entièrement  l’ufage  de  fon  pied. 
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La  deftruftion  du  tendon  d'Achille  emporte  avec  elTe 
celle  de  la  faculté  qui  produit  le  mouvement  du  pied  ; 
ainli , à moins  que  ce  tendon  ne  foit  bien  repris  , le 
blefle  en  demeure  efiropié  pour  toujours.  [ D.  J.  ] 

Voici  une  continuation  fur  le  même  accident , par 
M.  Louis  , chirurgien  & fecrctaire  de  l’académie  de 
chirurgie.  Elle  eft  tirée  d’un  mémoire  de  M.  Petit  , 
dont  M.  de  Fontenelle  a donné  l’extrait  qui  fuit , dans 
les  recueils  de  l’académie  des  fciences. 

Les  tendons  font  des  efpeces  de  cordes  qui  par  une 
de  leurs  extrémités  partent  d’un  mufcle  , & par  l’autre 
s’attachent  à un  os  ; de  forte  que  quand  le  mufcle  elt 
en  aftion  , ou  fe  contraûe  , le  tendon  rire  à foi  l’os 
auquel  il  eft  attaché , & lui  fait  faire  le  mouvement 
dont  il  eft  capable.  Les  tendons  font  d’une  nature  à ne 
s’étendre  pas  , fi  ce  n’eft  dans  des  contrarions  de  leurs 
niufcles  extraordinaires  8c  outrées  : en  ce  tas-là  , fi 
l’os  qu’ils  doivent  tirer  ne  peut  leur  obéir  afl'ez  & les 
fuivre  , ou  l’os  cafte  par  la  traûion  du  tendon  trop 
forte  , ou  le  tendon  fe  rompt  par  foii  extenfion  trop 
violente. 

Il  faut  encore  confidérer  que  dans  certaines  aftions  , 
comme  celle  de  fauter  de  bas  en  haut  , tout  le  poids 
du  corps  eft  porté , & même  furmonté  par  un  nombre 
de  mufcles  , qui  ayant  été  mis  dans  une  forte  contrac- 
tion , fe  débandent  brufquement  tout-à-la-fois  , 8c 
par-là  caufent  le  faut.  Si  dans  l’inftant  où  les  mufcles 
étendent  violemment  leurs  tendons  , il  arrive  un  acci- 
dent qui  falfe  que  ces  tendons  foient  encore  tirés  en 
en-bas  par  tout  le  poids  du  corps,  il  ne  fera  pas  éton- 
nant qu’ils  ne  réfiftent  pas  à une  extenfion  fi  exceflive, 
C’eft  ainli  que  le  fauteur  de  M.  Petit  fe  cafta  le  tendon 
d'Achille  il  vouloir  fauter  fur  une  table  élevée  de 
plus  de  trois  pieds , il  n’en  attrapa  que  le  bord  du  bout 
de  chaque  pied  , où  le  tendon  d'Achille  étoit  alors  fort 
étendu  par  l’effort  néceffaire  j il  retomba  droit  , Si  dans 
cette  chute  le  tendon  d'Achille  fut  encore  étendu  par  le 
poids  de  tout  le  corps  qui  le  tiroit.  On  peut  ajouter 
que  la  force  de  ce  poids  fut  augmentée  par  l’accélé- 
ration d’une  chute  de  trois  pieds. 
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Le  tendon  Achille  eft  formé. par  Tuiiion  intime  des 
tendons  de  deux  miifcles  diffère  ns , l’un  appelé  les 
jumeaux^  l’autre  le  folaire*  Si  ces  deux  tendons  qui 
compofent  celui  à" Achille  , font  calTés  , la  rupture  eft 
complété  j elle  eft  incomplète  , s’il  il’y  a que  l’un  des 
deux  dans  l’incomplete  que  M,  Petit  a vue  , c’etoir  le 
tendon  des  jumeaux  qui  étoit  caffé  , l’autre  reflanî: 
entier.  Il  ne  faut  pas  entendrâ^que  cette  diviilon  des 
ruptures  foit  fondée  fur  un  grand  nombre  d’expériences. 
M.  Petit  n’en  a vue  qu’une  incomplète  , qu’il  n’a  re- 
connue pour  telle  , & diftinguée  de  la  complété  , que 
par  une  grande  exaftitude  d’obfervatioiis  ; St  il  a jugé 
de  plus  que  celle  qu' A?nhroiJe  Paré  a rapportée , étoiï 
de  la  même  efpece.  Pour  l’autre  incomplète  , il  ne 
fait  guere  que  la  conjecturer  par  une  efpece  d’analogie. 
Il  ne  s’agira  donc  ici  que  de  la  première  incoinplete , 
qui  fera  en  oppofition  avec  la  complété. 

Il  y a entr’eiles  des  différences  , dont  quelques-unes 
pourroieut  furprendre.  L’incomplete  eft  très-doulou- 
reufe  , Si  la  complété  ne  l’eft  point.  Lorfqu’un  tendon 
eft  abfolument  rompu  , fes  deux  parties  féparéts  fe 
retirent  naturellement , comme  feroîent  celles  d’une 
corde  à boyau  , Tune  d’un  côté^  l’autre  d’un  côté 
oppofé.  Si  elles  tiennent  à des  parties  voifines , elles  ne 
pourront  fs  retirer  , fans  les  tirailler  , les  agiter  , les 
irriter,  & cela  avec  d’autant  plus  de  force,  Si  par 
conféquent  d’autant  plus  douloureufement  , que  leur 
adhéiîoii  fera  plus  grande.  (Cela  peut  aifément  aller 
au  point  de  caufer  des  inflammations  qui  s’étendront 
enfuite  , la  fievre  , des  infomnies  , des  délires.  Mais 
hors  de  ce  eas-là  , deux  parties  du  tendon  féparées 
fe  retirent  paiflblement  chacune  de  fon  côté  , & il  n’y 
a nul  autre  mal  , que  le  tendon  cafle  , devenu  inutile. 
Cela  elt  fi  vrai , que  pour  prévenir  les  douleurs  & 
les  accidens  qui  naîtroient  d’un  tendon  à demi-rompu  , 
on  le  coupe  tout-à-fait.  Le  tendon  d'Achille  eft  enfermé 
dans  une  gaine  , oii  il  coule  librement  ; il  n’a  point 
d’attache  aux  parties  voifines , &.  par-là  , fa  rupture 
«omplete  eft  fans  douleur. 

Mais  il  n’en  va  pas  ds  même  de  l’incomplete.  L^e  feuî 
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tendon  des  jumeaux  étant  rompu  , il  fe  retire  en  en-^ 
haut , & en  en-bas  , tandis  que  le  tendon  du  folairô 
ne  fe  retire  point.  On  voit  aflez  là  un  principe  de 
déchirement  d’autant  plus  violent , que  l’adhérence  8ç 
l’union  de  ces  deux  tendons  qui  forment  celui  d'Achille , 
eft  elfeftivement  très-grande. 

Le  principe  général  veut  pourtant  être  confidéré 
plus  particuliérement.  Il  n’y  a de  douleur  qu’à  l’endroit 
de  la  portion  fupérieure  du  tendon  rompu  , & non  à 
l’inférieure.  Quand  la  portion  fupérieure  du  tendon  des 
jumeaux  va  en  en-haut , parce  qu’elle  y eft  tirée  par 
la  partie  charnue  de  ce  mufcle  auquel  elle  tient , elle 
eft  en  même  temps  tirée  en  en- bas  par  le  folaire  refté 
fain  en  fon  entier  5 & cette  contrariété  d’aftions  fait 
un  déchirement  douloureux  dans  les  fibres  qui  réfiftent  ; 
mais  la  portion  inférieure  du  même  tendon  ne  tenant 
plus  du  tout  au  mufcle  des  jumeaux  , mais  feulement 
au  folaire  , elle  obéit  fans  réfiftance  aux  mouvemens  du 
folaire,  qui  ne  font  point  combattus  par  l’autre.  Ce 
n’eft  que  dans  les  premiers  temps  que  cette  différence 
entre  les  deux  portions  du  tendon  rompu  fubfifte  en  fon 
entier  : dans  la  fuite  la  douleur  de  la  portion  fupé- 
rieure peut  avoir  çté  fi  vive  , qu’elle  aura  caufé  de 
l’inflammation  aux  parties  voifines  ; mais  quoique  la 
portion  inférieure  s’en  reffente , elle  eft  encore  la 
moins  douloureufe  , ce  que  l’on  reconnoît  fenfiblenient 
au  toucher. 

Dans  la  iiipture  complété,  on  fléchit  le  pied  du 
malade  fans  lui  caufer  aucune  douleur  j on  augmente 
feulement  une  efpece  de  vuide  ou  de  creux  que  laifiènt 
nécefiairement  entr’elles  les  deux  portions  du  tendon 
d'Achille  entièrement  féparées  l’une  de  l’autre.  Dans 
la  rupture  incomplète  , cette  même  flexion  du  pied  ne 
peut  fe  faire  fans  beaucoup  de  douleur , parce  que  ce 
creux  qu’on  tend  à augmenter  , ne  fe  peut  augmenter 
fans  un  déchirement  , ou  tiraillement  des  parties 
imparfaitement  féparées. 

Dans  la  rupture  incomplète , on  peut  marcher , 
mais  en  fouffrant  ; dans  la  complété  on  ne  peut  mar- 
cher , quoiqu’on  ne  fouffre  point.  A chaque  pas  que 
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fon  fait  j la  jambe  qui  demeure  en  arriéré  , fôutient 
jfeule  tout  le  poids  du  corps , & il  faut  que  la  ligne 
de  direction  de  ce  poids  tombe  vers  le  milieu  du  pied 
de  cette  jambe  pôle  fur  le  plan  ; or  M.  Petit  fait  voir 
que  c’eft  le  tendon  Achille  , qui  par  fon  aftion  porte 
cette  ligne  de  direftion  fur  le  pied  où  elle  doit  être , 
qu’il  fait  en  quelque  forte  la  fonftion  de  gouvernail  , 
& que  par  conféquent  lorfqu’il  ne  peut  plus  abfolument 
la  faire  , on  ne  marche  plus.  Il  eft  très-  important  en 
chirurgie  de  connoître  toutes  les  différences  des  deux 
ruptures  ; on  faura  les  difcerner  dans  l’occafion  , & 
on  fe  conduira  plus  fûrement.  Quand  on  ne  les  difcer- 
neroit  que  par  leurs  effets , ce  feroit  toujours  beaucoup  ; 
mais  il  vaut  fans  comparaifon  mieux  que  les  effets 
foient  accompagnés  de  la  connoiffance  des  caufes. 

M.  Petit  ne  traite  point  de  la  deuxieme  rupture  in- 
complète , qui  feroit  celle  du  feul  tendon  du  mufcle 
Iblaire  , il  ne  l’a  point  vue  , & il  y a plus  de  fageffe  à 
ne  point  prévenir  les  faits  par  des  conjeftures  hafar- 
dées.  Il  croit  feulement  que  cette  rupture  doit  être  plus 
rare  que  la  première  incomplète,  & il  en  donne  les 
raifons  tirées  de  la  différence  des  deux  tehdons  qui  com- 
pofent  celui  d’Achille.  Hijl,  de  Tacad,  des  fciences  , 
années  172^  & 1728.  £D.  J.  ] 

TENETTE.  Inflrunlent  de  chirurgie  , qui  fert  à 
faifir  & tirer  la  pierre  de  la  veilie  dans  l’opération  de 
la  taille.  Voye^  Taille, 

La  teiiette  eft  une  efpece  de  pîncette  fort  polie  , 
compofée  de  deux  pièces  qui  ont  la  figure  de  deux 
S fort  alongées  ; chaque  piece  fe  divife  en  quatre 
parties. 

La  première  eft  l’anneau  qui  eft  plus  rond  & plus 
grand  que  ceux  de  cifeau  , parce  qu’on  eft  obligé  d’a- 
vancer les  doigts  plus  avant  dedans , afin  d’avoir  plus 
de  force. 

Les  anneaux  des  tenettes  font  faits  par  la  courbure 
de  l’extrémité  de  la  branche. 

Ce  qui  fuit  l’anneau  jufqu’à  la  jonftion  fe  nomme  la 
branche  ; fa  figure  eft  cylindrique  ; elle  va  en  augmen- 
tant de  volume  pour  avoir  plus  de  force  dans  les  efforts 
Tome  IL  D d 
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qu’on  fait  pour  tirer  la  pierre  \ les  brânches  font  ûit 
peu  courbées , & laiiïsnt  un  efpace  entr’elles  , pour  ne 
point  pincer  les  parties. 

La  partie  qui  fuit  la  branche  , repréfente  le  milieit 
de  rS  , & eft  par  conféquenc  courbé  en  deux  fens  : cet 
endroit  eft  plus  large  que  la  branche  & fort  arrondi 
dans  tous  fes  angles  ; il  a intérieurement  une  dépref- 
lion  qui  fe  joint  par  entablure  avec  la  dépreffion  de 
l’autre  piece.  Cette  jondion  eft  aftujettie  par  un  clou 
exadement  limé  fur  les  deux  pièces  , de  forte  qu’il  eft 
à leur  niveau  , & ne  fait  aucune  faillie  ; c’eft  ce  que 
les  couteliers  appellent  rivure  perdue,  La  quatrième 
partie  des  tenettes  eft  ce  qu’on  appelle  leurs  prifes  j ce 
font  deux  efpeces  de  cuillers  fort  alongées  , caves  eu 
dedans  , convexes  & fort  polies  en  dehors  , &.  formant 
par  leurs  extrémités  un  bec  camus  & fort  adouci, 

La  partie  antérieure  de  ce  bec  , que  les  ouvriers 
nomment  le  mord  des  tenettes  , doit  être  fort  artifte- 
ment  conftruite  pour  bien  charger  les  pierres  ; on  doit 
éviter  avec  grand  foin  que  leur  cavité  aille  jufques 
auprès  de  l’entablurc  , & encore  plus  les  dents  qu’ou 
a coutume  d’y  graver  en  façon  de  râpe  ; ces  défauts 
font  fouvent  ferrer  la  pierre  auprès  du  clou  ; & comme 
elle  caufe  pour  lors  un  écartement  des  anneaux  , ou 
s’imagine  qu’elle  eft  bien  grofte.  Cela  n’arrive  point 
Cl  la  cavité  ne  commence  qu’à  un  demi-pouce  de  l’enta- 
blure  , & Il  elle  eft  dans  fbn  commencement  fort  lifte  , 
polie  , & comme  en  glacis  , afin  que  la  pierre  ait  plus 
de  facilité  à glifteV  vers  l’extrémité  du  mord.  Pour  cette 
raifon  il  n’y  aura  que  trois  ou  quatre  rangées  de  dents 
vers  l’extrémité  de  chaque  cuiller  ; il  ne  faut  pas  que 
les  extrémités  fe  touchent  quand  la  tenette  eft  fermée  ; 
on  courroit  rifque  de  pinceri  la  vefîîe. 

Les  tenettes  doivent  être  d’un  bon  acier,  & d’un© 
trempe  qui  ne  foit  ni  trop  dure  ni  trop  molle.  Il  y en  a 
de  droites  8c  de  courbes  : celles-ci  fervent  à prendre  la 
pierre  cantonnée  dans  les  côtés  de  la  veflie. 

Il  faut  en  avoir  de  grandes,  de  moyennes,.  8(  de 
petites  , pour  s’accommoder  aux  ditférens  âges  des 
malades  Ôc  aux  différentes  fituations  de  la  pierre,  Le^ 
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plus  grancîes  ont  ordinairement  huit  à neuf  pouces 
de  longueur  y trois  pouces  de  mord  ; plus  d’un  d’en- 
tablure  , & environ  cinq  pouces  de  branches  , y com- 
prenant les  anneaux* 

Les  moyennes  & les  petites  tenettes  diminuent  à pro- 
portion* Il  efl:  des  tenettes  propres  à cafîer  de  groifes 
pierres  dont  on  ne  pourroit  faire  l’extraÊtion  ; les  poin- 
tes pyramidales  qui  en  garniüent  les  mords  fe  mon- 
tent à vis.  On  a donné  le  nom  de  \enette  à une  efpece 
de  pincettes  propofées  par  M*  Helvétius  pour  l’opéra- 
tion du  cancer*  Elles  ne  font  point  en  ufage*  Quant 
après  l’extirpation  il  refte  quelque  dureté  carcinoma- 
teufe  ou  skirreufe  qu’on  ne  peut  faifir  avec  les  doigts  , 
on  fe  fert  de  l’érigne  pour  les  foulever  Si  permettre 
au  biftouri  de  les  enlever*  Voyei  Cancer  Si  Erigne» 

£Y] 

TENTE  eft  un  rouleau  de  charpie  , d’une  figure 
cylindrique , que  l’on  met  dans  les  plaies  Si  dans  les 
ulcérés. 

Les  tentes  s’emploient  pour  empêcher  qu’une  plaie 
ne  fe  ferme  trop  tôt*  Mais  plufieurs  auteurs  de  chi- 
rurgie , Si  en  particulier  l’auteur  du  livre  intitulé 
le  chirurgien  d'hôpital  , donnent  quantité  d’exemples 
où  l’ufage  des  tentes , Si  fur-tout  des  tentes  dures  , 
s’efl  trouvé  nuifible  , ayant  prolongé  le  traitement  , 
attiré  des  inflammations  , produit  des  lînus  , la  mor- 
lification  , Sic*  dans  les  plaies  Si  les  ulcérés*  Eoye^ 
Bourdonnet,  Pour  remédier  à ces  inconvéniens  , il 
propofe  que  les  linimens  , Sic*  foient  d’une  confiftance 
liquide , ou  par  eux-mêmes , ou  en  les  échauffant  ; Ss; 
que  lorfque  les  tentes  paroiffent  indifpenfablement  né- 
ceffaires , comme  dans  les  grandes  cavités  , on  peut 
agrandir  l’ouverture  , Si  mettre  au  lieu  de  tentes  des 
bourdonnets  mollets  , qui  n’auront  pas  les  inconvé- 
aiiens  des  tentes,  Voye^  ULCERE, 

On  fe  fert  d’une  tente  dure  , longue  Si  groffe  comme 
le  petit  doigt  dans  les  panfemens  de  l’opération  de  la 
fiftule  à l’anus*  Pour  faire  cette  tente  , on  prend  plu- 
fieurs brins  de  charpie  longs  de  fix  pouces  ; on  les 
range  à côté  les  uns  des  autres  5 on  les  plie  par  le  mî- 
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lieu  & on  en  fait  un  rouleau  lié  exactement  par  des 
circonvolutions  de  charpie  dans  l’étendue  de  deux 
pouces  & demi  ou  environ.  On  étend  le  refte  de  la 
charpie  pour  en  faire  une  tête  circulaire  5t  orizontale 
au  corps  de  la  fcnfe.  Nous  avons  parlé  de  la  méthode 
de  la  placer  fans  douleur  au  mot  fijluîe  à Partus, 

La  chirurgie  moderne  a profcrit  les  tentes  du  trai- 
tement des  plaies  à la  fuite  de  l’opération  de  la  taille. 
Cette  réforme  a commencé  du  temps  de  Fahriciiis  HiU 
daniis.  Cet  habile  praticien  difcute  les  raifons  de  ceux 
qui  défapprouvoient  les  tentes , & il  conclut  pour  leur 
ufage.  Ce  point  de  pratique  eft  digne  de  l’attentioii- 
des  maîtres  de  fart  ; & je  penfe  qu’il  y a bien  des 
faits  favorables  à leur  méthodique  application.  Les^. 
obfervations  contraires  pourroient  n’en  montrer  que 
l’abus. 

L’académie  royale  de  chirurgie  a propofé  , pour  le 
prix  de  l’année  1734  , de  déterminer  quels  font,  félon 
les  différens  cas,  les  avantages  & les  inconvéniens  de 
l’ufage  des  tentes  & autres  dilatans.  Le  mémoire  qui  3 
été  couronné  & celui  qui  a concouru  pour  le  prix  , 
font  imprimés  dans  le  premier  tome  de  l’ouvrage  inti- 
tulé , recueil  des  pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix 
de  l'académie  royale  de  chirurgie.  Les  inconvéniens 
des  dilatans  ne  font  point  difiimulés  3 on  dit  tout  ce 
qu’il  ell  poffible  d’imaginer  pour  les  bannir  de  la  pra- 
tique. On  reconnoît  cependant  qu’il  y a des  cas  qui 
exigent  qü’ôn  s’en  ferve  , & ces  cas  font  rangés  fous 
trois  ciaiîôL  La  première  rénferm.e  les  cas  où  les  dila- 
tans font  utiles  avec  un  peu  ou  point  d’inconvéniens.  La 
fécondé  , qui  femble  rentrer  dans  la  première  , com- 
prend les  cas  où  l’utilité  qui  réfulte  des  dilatans  , fur- 
paiTe  les  inconvéniens  annexés  à leur  ufage.  La  troi- 
fierne  claffe  eft  de  ceux  où  les  inconvéniens  mêmes  des 
dilatans  deviennent  néceflaires.  Le  détail  de  tous  ces 
points  de  difeuflions  meneroit  trop  loin  3 nous  avons 
rempli  notre  tâche  , en  indiquant  les  fources  où  l’on 
peut  prendre  les  renfeignemens  plus  étendus  fur  ces 
objets.  [Y] 

TESTICULES  ( Inflammation  des  ).  L’un  ou 
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Tautre  des  tejlicules  , 8î  quelquefois  tous  les  deux  , 
Ibiît  attaqués  d’une  inflammation  accompagnée  de  tu- 
meur , gi  de  douleurs  cruelles  , fur*tout  lorfqu'e  cette 
inflammation  efl  un  peu  confidérable. 

Ce  mal  peut  venir  de  deux  çaufes  : de  quelque 

injure  extérieure  , comme  un  coup  , une  chute  , une 
çonîuflon  ; ce  qui  arrive  fouvent  en  montant  à cheval 
avec  précipitation , & fans  prendre  garde  à foi.  2®. 
d’une  maladie  vénérienne  , comme  d’une  gonorrhée  > 
imprudemment  trop  tôt  arrêtée. 

On  diflinguera  l’inflammation  des  tejlicules  , de  toute 
autre  maladie  , fur-tout  de  fhernie  au  fcrotum  ; lorf- 
qii’il  y aura  f une  des  caufes*  dont  nous  venons  de  par- 
ler , que  le  malade  fe  plaindra  dégonflement,  de 
chaleur,  & de  rougeur  aux  tejiiciiles  ; que  la  tumeur 
& l’inflammation  fe  maniteileront  à l’examen  des  par- 
ties , & fur-tout  iorfqu’en  touchant  le  tejlicule  affedé  , 
on  le  trouvera  d’une  groffeur  contre-nature  , & quel- 
quefois-égale à celle  du  poing. 

Cette,  maladie  ne  veut  point  être  traitée  légèrement , 
car  fouvent  il  furvient  un  abfcès  ou  fphacele  ; le  ma- 
lade en  perd  la  virilité  ou  la  vie  ; ou  le  mal  dégénéré  en 
un  skirre  , ou  en  un  cancer  que  la  mort  fuit  infaillible- 
ment', ou  enSn  en  farcocele  ou  hydrocele  , maladies 
fort  .incommodes. 

On  emploie  pour  réfoudre  l’inflammation  des  tejii- 
cnles  , les  mêmes  remedes  qui  font  recommandés  pour 
l’inflammation  des  mamelles  ; fur-tout  le  vinaigre  de 
litharge  , l’eau  de  chaux  mêlée  avec  i’efprit-de-vin 
camphré,  la  tuthie  , 8c  la  pierre  caîaminaire. 

Pour  le  temps  de  la  nuit  , ou  les  fomentations  ne 
fe  font  pas  commodément,  on  appliquera  l’emplâtre 
de  grenouilles  avec  une  quantité  double  de  mercure  , 
ou  reuiplâtre  de  diacliylon.  Il  ne  faudra  pas  négliger 
les  digeftifs  intérieurs. 

Si  le  mal  provient  de  quelque  injure  extérieure  , 011 
d’un  fang  épaifîi  , on  recourra  aux  poudres  d’yeux  d’é- 
crevifles  préparées  , d’ écailles  d’huitres  , &c.  à 
niim  duplicatiun  , & aux  décoctions  de  racines  , de 
bois , & des  plantes  difculEves  ; on  défend  tout  ce  qui 
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échauffe  le  fang  , & toute  nourriture  de  difficile  dî- 
geition  ; fi  la  chaleur  eft  violente  , il  eft  nécefiaire  de 
mêler  un  peu  de  nître  avec  les  poudres  dont  on  a fait 
mention  , 5c  d’ajouter  quelque  efprit  de  vitriol  ou  de 
foufre  dans  la  boiffon  du  malade  5 s’il  eft  pléthorique  , 
011  lui  tirera  du  fang  par  le  bras. 

Lorfque  quelque  maladie  vénérienne  eft  la  caufe  de 
rinflammation , on  ufera  de  purgatifs , mêlés  avec  le 
mercure  doux  , & de  tous  les  remedes  qui  opèrent  con- 
tre le  virus  vénérien  : on  ne  négligera  point  les  tifanes 
faites  de  régliftes  8c  d’anis  bouilli  dans  l’eau  , ou  au- 
tres femblables  ; outre  qu’elles  temperent  ou  atténuent 
le  fang  , elles  tendent  encore  à calmer  l’inflammation. 
Si  l’on  a appelé  le  chirurgien  trop  tard  , ou  fi  l’in- 
flammation eft  trop  violente  pour  céder  aux  remedes 
difcuflifs  que  nous  venons  d’indiquer  , il  faut  s’atten- 
dre à la  fuppuration  ou  à la  gangrené , 8c  par  confé- 
quent  recourir  aux  remedes  fuppuratifs. 

Si  le  pus  eft  mûr , 8c  que  l’abfcès  tarde  à s’ouvrir 
de  lui-même  , on  y fera  une  incifion  , on  évacuera  la 
matière,  on  nettoyera  la  plaie  avec  quelque  onguent 
digeftif,  ou  quelque  injeftion  fpiritueufe  qui  réfifte  à 
la  putréfadion , 8c  l’on  achèvera  la  cure  avec  un  baume 
vulnéraire  ; on  facilitera  la  digeftion  de  la  matière  , 8c 
l’on  diminuera  les  douleurs  avec  l’emplâtre  de  juf- 
quiame  , Sc  celle  de  diachylon  avec  les  gommes  : ce- 
pendant on  travaillera  fortement  à détruire  le  virus 
vénérien  ; quand  bien  même  le  ferotum  feroit  con- 
fumé  , 8c  le  tejlicule  expofé  à la  vue  , fi  l’on  fait  tirer 
parti  des  remedes  digeftifs  8c  balfamiques  , la  fubftance 
détruite  du  ferotum  fe  régénéré  quelquefois  ; enfin 
l’art  ne  connoît  point  d’autre  fecours.  Heijîer  , chU 
riirgie.  [ D.  J.  ] 

TESTUDO.  Tumeur  large  8c  mollaffe  , ou  amas 
d’humeurs  impures  , entre  le  crâne  8c  la  peaiî  , appelé 
aiiffi  talpa  , comme  reffemblant  aux  tournoyemens  fou- 
terreins  de  la  tortue  8c  de  la  taupe.  Voye^  Talpa, 

TETIERE.  Bandage  de  tête  u filé  lorfque  la  tête  a 
été  blefiee.  CovVRE-Chef  . 

THRUMBUS.  Tumeur  formée  par  un  fang  épan- 
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telié , & gruiîieîé  fous  les  tégumens  en  cohféquence 
d’une  faignée. 

La  caufe  de  cette  tumeur  vient  de  ce  qu’on  U’a  pas 
fait  l’ouverture  de  la  peau  aiïez  grande,  fkute  d’éléva- 
tion , pu  quand  il  fe  prefente  un  morceau  de  graifle  à 
l’ouverture,  alors  une  portion  du  fang  quî-ne'-peut  ■ 
forrir  librement  , fe  glilfe  dans  les  c^lules  du  corps 
graiflêux  , & forme  la  tumeur  dont  nous-parlOnS.  “ 

Quand  le  thriimbiis  eft  petit , il  fuiSît  -de.  mouiller 
ayec  de  i’eau  fraîche  , la  comprellé  qu’on  applique  fur 
la  plaie  ; la  réfolution  fe  fait  à merveille  par  ce  petit 
fecours.  Si  la  tumeur  elt  confidérable  , il  faut  mettre 
du  fel  marin  entre  les  doubles  de  la  comprefle  mouillée. 
La  réfolution  s’opère  très-aifément  .&  fans  autre  in- 
convénient que  l’échymofe  confécutive  du  bras.  Dans 
les  perfonnes  dont  le  fang  eft  vicié  ; fur-tout  lorfqulon 
a négligé  les  fecours  indiqués  , le  plus  petit  thriimbus 
attire  la  luppuration  des  levres  de  la  plaie.  -Foye^ 
Saignée,  [Y] 

TIRE-BALLE.  Inftrument  de  chirurgie  , qui  tire 
fon  nom  de  fon  ufage.  Il  y en  a de  plufteurs  efpeces  : 
le  premier  eft  un  vilebrequin  avec  une  pointe  en 
double  vis.,  appelée  par  les  ouvriers  mcche^,  longue 
de  cinq  ou  fix  lignes  , terminée  par  deux  petits  cro- 
chets : le  corps  de  ce  vilebrequin  , qui  eft  une  efpecç 
de  poinçon,  eft  une  longue  tige  d’acier,  ronde  , po- 
lie , longue  d’environ  un  pied  ; fon  extrémité  pofté- 
rieure , eft  une  vis  garnie  par  le  bout  , d’un  trelle  ou 
d’un  anneau  pour  fervir  de  manche  : ce  poinçon'  fe  met 
dans  une  canule  dont  la  bafe  eft  un  écrou  peur  recevoir 
fa  vis  , qui  eft  affermie  par  deux  rraverfes  foutenues 
fur  deux  colonnes  : on  introduit  cet  inftrument  dans 
la  plaie  , la  vis  cachée  dans  la  canule  , & lorfqile  l’ex- 
trémité de  la  canule  touche  la  balle  , on  tourné  le  poin- 
çon pour  faire  enfoncer  la  meche  dans  ce  corps  étran- 
ger ; pour  le  retirer  doucement. 

L’on  ne  preferit  l’ufage  de  ce  tire-fond  que  pour  les 
halles  enclavées  dans  les  os  ^ mais  fi  le  corps  étranger  , 
aU'lieu  d’être  une  balle  , étoit  par  exemple  un  morceau 
de  fer  tellement  enchafle  dans  l’os  qu’aucun  des  inftrLi- 
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mens  confacrés  pour  l’extraftioii  des  corps  étrangers  ^ 
ne  pût  avoir  prife  fur  lui  , on  voit  bien  que  cet  inftru- 
ment  ne  poürroit  pas  le  percer  : dans  ce  cas , on  pour- 
roit  , dans  .-.quelques  circonftances  , trépaner  l’os  aux 
partreS;iVoUines  du  corps  étranger,  & palTer  deffous 
celui-ci  des  élévatoires  , ou  d’autres  inftrumens  pour 
l’oteré  ; , ) 

Le  fecolid  tire-halle  , eft  à-peu-près  femblable  au 
picécédent  ; mais  au- lieu  de  meche  , l’extrémité  an- 
térieure de  la  tige  eft  divifée  en  trois  lames  minces  , 
élaftiqties  , longues  de  quatre  pouces,  recourbées  en 
dedans  & polies  en  dehors  : elles  forment  chacune  une 
petite  cuiller:  en  tournant  la  vis  qui  eft  au  bas  de 
la  tige  , de  gauches  à droite  , on  fait  écarter  les  trois 
cuillers  ; en  la  tournant  de  droite  à gauche , on  les 
fait  rapprocher  l’une  de  l’autre  , & l’inflrument  fe 
ferme  : il , doit  être  fermé  quand  on  l’enfonce  dans  la 
plaie  5 lorfqu’on  touche  la  balle , on  l’ouvre  douce- 
ment , on  embrafte  le  corps  étranger  avec  les  cuil- 
lers;, & on  le  retire  après  avoir  refermé  un  peu  l’inf- 
trument. 

Ce  tire-halle  approche  fort  de  celui  qui  fe  nommoît 
alphonjîn  ; mais  il  n’avoit  point  de  canule  : les  trois 
cuillers  fe  fermoient  par  le  moyen  d’un  anneau  cou- 
lant , en  le  paffant  en  avant;  & s’ouvroient  en  le 
retirant.  La  partie  cave  des  cuillers  étoit  garnie  des 
dents  pour  mieux  faifir  les  balles. 

Les  becs  de  grue  , de  cane , de  corbeau  , &c.  font 
pareillement  des  efpeces  de  tire-halle. 

L’ancienne  chirurgie  qui  n’avoit  point  encore  ap- 
perçu  la  héceflité  d’agrandir  les  plaies  d’armes  à feu  par 
les  inciftons  , & contr’ouvertures  convenables , avoit 
beaucoup  multiplié  les  efpeces  de  tire-halles  dont 
i’ufage  eft  actuellement  fort  borné.  [Y] 

TIRE-FOND.  Inftrument , dont  quelques  perfonnes 
fe  fervent  pour  enlever  la  piece'  d’os  fciée  par  le  tré- 
pan’, loriqu’elle  ne  tient  plus  guere.  Cet  inftrument 
qui  a environ  trois  pouces  , peut  être  divifé  en  trois 
parties.  Le  milieu  eft  une  tige  ci’acier  de  quatorze 
lignes  de  long , ornée  de  certaines  façons  qui  dépen-^^ 
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dent  de  l’habileté  du  coutelier.  La  partie  fupérîeure  eil 
un  anneau  qui  fert  de  manche  à Tinflrument.  La  partie 
inférieure  efl:  une  double  vis  de  figure  pyramidale  ap- 
pelée par  les  ouvriers  meche  ; elle  a neuf  lignes  de 
longueur , & fa  bafe  peut  avoir  quatre  lignes  de  dia- 
mètre. Lorfqu’on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument , il 
faut  dès  qu’on  a jugé  à-propos  d’ôter  la  pyramide  de  la 
couronne  , introduire  la  meche  dans  le  trou  formé  pai? 
le  perforatif  ; on  tient  avec  le  pouce  & le  doigt  indice 
de  la  main  droite  l’anneau  qui  fert  de  manche  au  tire* 
fond  J enfuite  le  pouce  & l’indice  de  la  main  gauche 
appuyés  du  côté  du  trou  , on  tourne  doucement  juf- 
qu’à  ce  qu’on  fente  que  la  meche  tienne  avec  fermeté  , 
on  retire  le  ti-e-fond  en  détournant , & on  achevé  de 
icier  l’os  avec  la  couronne  jufqu’à  ce  qu’il  vacille  ; oîï 
introduit  alors  la  vis  du  tire-fond  avec  les  mêmes  mefu- 
res  que  nous  venons  de  prefcrire  , dans  l’écrou  qu’elle 
s’eft  formé  dans  l’os  ; par  ce  moyen  on  ne  rifque  pas 
d’enfoncer  la  piece  d’os  fur  la  dure-mere  ; on  l’enleve 
au-contraire  perpendiculairement , en  donnant  de  pe- 
tites fecoulfes  pour  rompre  les  fibres  ofieufes  qui  la 
tiennent  encore  attachée.  On  peut  convenir  avec  les 
partifans  de  cet  inftrument , qu’il  n’eft  point  dange- 
reux , lorfqu’on  fait  bien  s’en  feryir  ; mais  il  eft  inu- 
tile , fi  la  pieco  d’os  qu’on  fe  propofe  d’enlever  , étoit 
trop  adhérente  , le  tire-fond  emporteroit  la  table  ex- 
terne , comme  je  l’ai  vu  arriver  plufieurs  fois , ce  qui 
rend  la  fuite  de  l’opération  difficile;  & fi  l’on  ne  fait 
ufage  du  tire-fond  que  lorfque  la  piece  d’os  ne  tient 
prefque  plus  , on  peut  fe  difpenfer  de  cet  inftrument  j 
car  avec  une  feuille  de  myrrhe  , le  manche  d’un  fcalpel , 
ou  l’extrémité  d’une  fpatule  qui  a la  figure  d’un  éléva- 
toire  , on  enleve  très-facilement  la  piece  fciée  par  la 
couronne  du  trépan.  [Y] 

TIRE-TETE.  Inftrument  propre  aux  accouche-* 
mens  ; il  y en  a de  plufieurs  efpeces  : i®.  le  tire-tête 
de  Mauriceau  eft  compofé  d’une  canule  & d’une  tige 
de  fer.  La  partie  antérieure  de  la  canule  eft  une  platine 
immobile , circulaire  , large  d’un  pouce  fix  lignes  , fi- 
îuce  hgrizontalement , légéreitjent  concave  en  deffiiÿ  ^ 
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irn  peu  convexe  en  deiïbus  , percée  dans  fon  ihilteiî 
pour  communiquer  avec  le  canal  de  la  canule.  La  tige 
qui  fe  met  dans  la  canule  porte  à fon  fommet  une  pla- 
tine femblable  à la  première  , excepte  que  fes  deux 
furfaces  font  un  peu  convexes  & qu’elle  eft  mobile  , 
enforte  qu’elle  eft  perpendiculaire  & collée  le  long  de 
îa  tige  ; mais  elle  s’abailTe  , & devient  horizontale 
comme  l’autre  dans  le  befoin.  La  partie  inférieure  de 
la  tige  eft  faite  en  double  vis  , qui  entre  dans  un 
écrou  ou  clé  figurée  en  trefle  , ou  en  cœur.  Tout  l’inf- 
trument  eft  long  de  dix  à onze  pouces.  Il  fert  à tirer 
îa  tête  de  l’enfant  mort , arrêtée  au  paftage.  Pour  cet 
effet,  on  lui  fait  une  ouverture  ou  fente  au  crâne  en- 
tre les  pariétaux , avec  la  lance  du  même  auteur  dé- 
crite en  fon  lieu.  On  tourne  l’écrou  de  la  tige  du  rfre- 
tête  de  droite  à gauche  pour  le  baiffer.  On  pouffe  le 
bout  de  la  tige  dans  la  canule  , pour  faire  avancer  la 
platine  mobile  & la  rendre  perpendiculaire.  On  intro- 
duit cette  platine  dans  le  crâne  de  l’enfant  par  l’ouver- 
ture qu’on  y a faite  ; on  tourne  l’écrou  de  gauche  à 
droite  après  avoir  fait  .faire  j par  xm  tour  de  poignet  , 
la  bafcule  à la  platine  pour  la  rendre  horizontale  ; 
par  ce  moyen  cette  platine  mobile  s’approche  de  l’autre 
qui  eft  reftée  au  dehors  , & les  pariétaux  fe  trouvent, 
engagés  avec  le  cuir  chevelu  entr’elles. 

On  auroit  beaucoup^  de  facilité  à tirer  direftement 
la  tête  de  l’enfânt , fi  la  prife  étoit  fuffifante.  L“S  plus 
habiles  accoucheurs  regardent  avec  raifon  cet  inftru- 
ment  comme  inutile  ; on  en  trouve  une  defeription 
très-détaillée  dans  le  traité  des  inftrumens  de  M.  de 
Garengeot  ; ce  que  nous  en  avons  dit,  fuffit  avec  la  fi- 
gure pour  le  faire  connoître. 

2°.  Le  forceps  ou  tire-tête  en  forme  de  pinces  5 il  eft 
fort  convenable  dans  le  cas  indiqué  & daiîs  plufieurs 
autres.  Voye^  Forceps, 

3°.  Le  tire-tête  A^Am(tnd  ; c’eft  un  réfeau  de  foie 
q\i^Amand , chirurgien  de  » inventa  pour  tirer 

la  tête  de  l’enfant  féparée  du  corps  , & reftée  feule 
dans  la  matrice.  Ce  réfeau  a neuf  pouces  de  diamètre  , 
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il  €ft  garni  à iâ  circonférence  de  quatre  rubans  atta- 
chés à quatre  points  oppofé.  Ce  réfeau  fe  fronce  en 
forme  de  bourfe , au  moyen  de  deux  cordons  qui  en 
font  le  tour.  Au  bord  extérieur  de  la  circonférence  , Jl 
y a cinq  anneaux  de  foie  , dans  lefquels  on  loge  1 extré- 
mité des  doigts  pour  tenir  le  réfeau  étendu  lur  le  dos 
de  la  main.  Pour  fe  fervir  de  cette  machine  , il  faut  , 
fuiVant  l’auteur,  introduire  dans  la  matrice  la  main 
graiflee  & munie  de  ce  réfeau.  On  tire  un  peu  les  ru- 
bans pour  l’étendre  , on  enveloppe  la  tête  , on  dégagé 
fes  doigts  des  anneaux  , on  retire  doucement  fa  main  , 
on  ferre  les  cordons  pour  faire  froncer  la  machine 
comme  une  bourfe  ; Si  quand  la  tête  eft  bien  envelop- 
pée , on  la  tire  hors  de  la  matrice.  ^ 

M.  Levret  ne  trouve  dans  ce  moyen  qu’un  produit 
d’imagination  ou  fuperflu  ou  impraticable.  En  effet  , 
s’il  étoit  poffible  d’aller  coiffer  la  tête  d’un  enfant  avec 
ce  réfeau  , quelle  difficulté  pourroit-il  y avoir ^ de  la 
tirer  fans  ce  fecours  T 8c  fi  le  jeu  de  la  rnain  n eft  pas 
libre  dans  la  matrice  , il  ne  fera  pas  poffible  de  faire 
le  moindre  ufage  de  ce  réfeau.  Auffi  , maigre  cette  pré- 
tendue invention  , on  a été  réduit  jufqu’à  préfent  a^la 
dure  néceffité  de  fe  fervir  de  crochets , toutes  les  fois 
que  la  main  n’a  pas  été  fuffifante.  ^ 

M.  Levret  a fait  conftriiire  un  inftrument  qu’il  deftina 
particuliérement  à tirer  la  tête  féparée  du  corps  & ref' 
tée  feule  dans  la  matrice.  Il  en  donne  une  defcription 
très-amplement  détaillée  dans  un  ouvrage  intitule  : 
ohjervaîions  fur  les  caiifes  & Iss  accidens  de  pliijieiirs 
accouchemens  laborieux  y &c.  Ce  nouveau  tire-tete  eiï 
compofé  de  trois  branches  d’acier  plates  , flexibles 
8c  faifant  reffort  , longues  d’environ  un ^ pied  , larges 
de  fîx  lignes , plus  minces  a leur  fin  qu  a leur  baie  , 
où  elles  font  percées  de  deux  trous  & courbées  conve- 
nablement. L’union  de  ces  trois  branches  fe  fait  par 
leur  extrémité  antérieure  au  moyen  d’un  axe  qui  a une 
tête  horizontale  formée  en  goutte  de  fuif  très-liffe  , Si, 
l’autre  bout  duquel  eft  en  vis  pour  entrer  dans  un  pe-^ 
tit  écrou  fait  auffi  en  goutte  de  fuif. 
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Ces  trois  branches  font  montées  par  leur  bafe  fur  ua 
arbre  , c’eft  un  cylindre  d’acier  de  deux  diamètres  dif- 
férens  ; les  deux  tiers  de  la  partie  inférieure  font  d’un 
moindre  diamètre  , mais  deux  viroles  d’acier  qui  fe 
montent  deïTus  , en  font  un  cylindre  égal  , dont  la 
partie  fupérieure  a une  entaille  percée  de  deux  trous 
taraudés  , pour  recevoir  deux  vis  à tête  plate  qui  y 
fixent  la  bafe  de  la  première  branche  , & qui  eft  la  plus 
courte.  La  fécondé  branche  fe  monte  fur  la  virole  qui 
occupe  le  milieu  de  l’arbre  , & ell  par  conféquent  un 
peu  plus  longue  que  la  première  ; & la  troifieme  bran- 
che finit  à la  virole  inférieure  par  deux  vis , comme  la 
féconde  branche  à la  virole  fupérieure.  Une  de  ces  vis 
cfi:  à tête  plate  , & l’autre  a une  tête  longue  , olivaire 
&•  cannelée.*  La  vis  à tête  eft  à droite  à la  fécondé 
branche  , & à gauche  à la  troifieme  ; ces  vis  font  en 
même  temps  des  pièces  de  pouces  , au  moyen  de  quoi 
i’on  fait  tourner  les  branches  avec  les  viroles  fur  lef- 
quelies  elles  font  montées. 

, Pour  fixer  la  progrefiion  de  ces  deux  branches  de 
chaque  côté  à un  tiers  de  la  circonférence  du  manche  y 
chaque  vis  à tête  olivaire  déborde  intérieurement  la 
virole  , Si  entre  dans  un  petit  folié  çreufé  iur  un  tiers 
de  l’étendue  circulaire  de  l’arbre.  Cet  arbre  fe  monte 
à vis  fur  une  tige  d’acier  qui  palfe  au  travers  d’un  man- 
che d’ébene  , Si  qui  eft  fixé  à fon  éxtrêmité  par  une 
vis  qui  entre  dans  le  bout  taraudé  de  la  tige. 

Quoique  cet  inftrument  paroiffe  fort  compofé  , il 
eft  néanmoins  très-fimple  dans  fon  opération.  Pour 
s’en  fervir  on  le  grailTera  avec  du  beurre  ou  autre  corps 
ondueux  ; on  portera  le  doigt  index  de  la  main  gau- 
che inférieurement  dans  l’orifice  de  la  matrice  , & oit 
introduira  fur  ce  doigt  l’extrémité  de  l’inftrument  fermé 
par-delà  la  tête  de  l’enfant  , *comme  on  cowduirune  al- 
galie  dans  la  veflîe  en  fondant  par-delTus  le  ventre. 
Foye:(^  Cathétérisme, 

On  fera  gliftér  enfuite  les  • branches  fur  la  tête  de 
côté  ou  d’autre,  pout  mettre  la  partie  extérieure  des 
branches  toujours  réunies  fous  l’os  pubis  ; on  les  déga- 
gera alors  à droite  & à gauche  : le  développement  des 
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branches  forme  un  fphéroïde  ouvert , lequel  embrafie 
la  tête  du  fœtus  que  l’on  tirera  avec  beaucoup  de  fer- 
meté. On  peut  lire  dans  l’ouvrage  de  l’auteur  les  avan- 
tages de  l’effet , & de  la  conftruftion  de  ce  nouveau 
I tire-tête,  [Y] 

TOPHUS  , en  françois  pierre  ou  gravelle  des  pau- 
pierres.  Petite  tumeur  blanche , raboteiife  , dure  8c 
calleufe  , qui  fe  forme  à la  partie  extérieure  ou  inté- 
rieure des  paupières  5 l’humeur  renfermée  dans  cette 
petite  tumeur  refîemble  en  confiflance  ou  à de  la 
pierre  , ou  à du  tuf,  d’où  lui  vient  fon  nom  de  fo- 
phus  ; cependant  elle  ne  différé  de  la  grêle  des  pau- 
pières , que  parce  qu’elle  eft  unique  , raboteufe  , & 
plus  dure  ; mais  elle  veut  être  traitée  de  même  , tant 
pour  l’opération  que  pour  les  remedes  ; ainfi  voye^ 
les  mots  Orgeolet  ou  Grele  des  paupières,  [ D.  J.  J 

TOPIQUE.  On  appelle  topiques  , les  remedes  qu’oir 
applique  extérieurement  fur  diverfes  parties  du  corps 
pour  la  guérifon  des  maladies. 

Les  médecins  ont  établi  pour  maxime,  que  les  re^ 
medes  peuvent  devenir  utiles  ou  pernicieux  , fuivant 
l’ufage  & l’application  qu’on  en  fait  ; 8c  cette  maxime 
eft  non- feulement  vraie  par  rapport  aux  remedes  inter- 
nes , mais  encore  par  rapport  aux  topiques  ou  applica- 
tions externes  , comme  nous  allons  le  voir. 

On  prefcrit  fouvent  les  bains  mêlés  d’herbes  cépha- 
liques pour  les  maladies  de  la  tête  , fans  fonger  qu’ils 
nuifent  dans  plufieurs  cas , comme  dans  les  folbleftes 
des  nerfs  , les  achores  , les  catarres  , &c. 

Les  emplâtres  céphaliques  dans  les  hémorrhagies, 
les  apoplexies  , les  maux  qui  procèdent  de  caufe  exter- 
ne, font  plus  nuiftbles  qu’utiles  , parce  qu’ils  empê- 
chent la  tranfpiration  de  la  partie  8c  qu’ils  obftruent 
les  pores  de  la  tête.  On  croit  aufiî  que  les  oignemens 
des  baumes  odoriférans  font  fort  efficaces  contre  les 
maux  de  tête  , accompagnés  d’un  fentiment  de  pefan- 
teur  ; au-contraire  , ces  fortes  de  topiques  difpofenr  à 
raffoupiffiement  par  leurs  qualités  fédative  , anodine  ; 
mais  les  linimens  balfamiques  préparés  avec  de  l’efprît- 
de-vin  reêtifié  , 8c  des  huiles  de  marjolaine,  de  la- 
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vande  , &c.  peuvent  être  à propos  , pafce  qu’ils  diH 

curent  & ouvrent  les  pores.  j 

On  commet  beaucoup  d’erreurs  en  fait  de  topiques  j 
pour  les  maladies  des  yeux.  Dans  leur  inflammation  les  | 
collyres  incrafians  , épaifiifTans  ne  conviennent  pas 
certainement;  il  faut  employer  des  fubftances  , qui , 
fans  acrimonie  font  difcuiflves  ; tel  eft  par  exemple  , ‘ 
le  camphre.  Si  l’inflammation  eft  accompagnée  d’une  ! 
lymphe  âcre  & faline  , il  faut  ufer,  d’un  mucilage  de  ^ 
graines  de  coins  , mêlées  avec  du  fafran  8e  du  camphre. 
Quand  l’inflammation  eft  violente  & dangereufe  , l’ef-  , 
prir-de-vin  camphré  appliqué  tiede  avec  une  addition  I 
du  baume  du  Pérou , produit  quelquefois  d’excellens 
effets  pour  rétabli;-  le  ton  des  fibres. 

Le  vitriol  à caufe  des  parties  de  cuivre  qu’il  con- 
tient , pafle  chez  plufieurs  praticiens  pour  excellent 
dans  les  maux  des  yeux  ; mais  cela  n’eft  que  rarement 
vrai  ; ce  collyre  , par  exemple  , eft  contraire  dans 
toutes  les  inflammations  , & dans  toutes  les  fluxions 
chaudes  8c  âcres  ; il  ne  convient  que  quand  les  hu- 
meurs  font  épaiffes  , fales  8c  fordides , fans  âcrcté. 
Tout  ufage  de  collyre  eft  déplacé  dans  la  difcrafe  de 
la  lymphe  8c  du  fang  , car  il  faut  commencer  par  cor- 
riger les  fluides  viciés. 

Dans  les  maladies  d’oreilles  , les  topiques  qu’on  met 
intérieurement , ne  conviennent  que  pour  la  dureté 
d’ouie  qui  vient  de  l’endurciffement  de  la  cire.  Les 
abfcès  dans  l’oreille  interne  demandent  un  traitement 
particulier  ; c’eft  de  tâcher  de  les  empêcher  de  dégéné- 
rer en  ulcéré  par  des  injeftions  balfamiques  tiedes  y 
tels  que  les  effences  de  myrrhe. 

Les  topiques  pour  les  hémorrhagies  du  nez  font  rare- 
ment utiles  , à moins  qu’on  ne  commence  par  des 
faigiiées , des  fridtions  , l’immerfion  des  pieds  dans 
l’eau  tiede  , 8c  quelquefois  eu  employant  le  fecours 
des  doux  diaphorétiques. 

La  plupart  des  topiques  recommandés  pour  les  maux 
des  dents  font  plus  de  mal  que  de  bien  , outre  que  le 
mal  de  dents  vient  fouvent  de  rhumatifme  ou  d’une 
fluxion  âcre  qui  fe  jette  fur  une  dent  cariée  > 8c 
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îonCéqaemment  c’eft  la  fluxion  qu’il  faut  guér;V* 
Tous  les  topiques  externes  dans  les  maladies  cuta- 
nées du  vifage  & de  la  tête  , doivent  être  adminiftrés 
avec  prudence  , en  y joignant  les  remedes  internes 
pour  corriger  Sc  dériver  les  humeurs  peccantes.  C’eft 
-une  malheureufe  pratique  , que  d’ufer  pour  les  boutons 
au  vifage  , du  mercure  fublimé  ou  d’une  folution  foi- 
ble  de  mercure  précipité  , parce  que  de  telles  fubflan- 
ces  reçues  dans  les  pores  produifent  de  grands  maux 
de  tête , St  la  perte  des  dents. 

Dans  le  décharnement  des  gencives , on  prefcrlt 
prefque  toujours  l’ufage  des  aftringens  ; mais  fi  ce  dé- 
ïbrdre  procédé  du  défaut  de  fuc  nourricier , ou  de 
l’obfiruàion  des  fines  arteres  des  gencives  , elles  per- 
dront de  plus  en  plus  leur  fuc  nourricier  par  les  re- 
medes aftringens  ; en  ce  cas  , il  faut  laver  la  bouche 
& les  gencives  avec  des  décodions  de  vin  , imprégnées 
de  fange  , & d’une  petite  quantité  de  fel  ammoniac. 
On  emploie  fouvent  les  topiques  dans  les  maladies  du 
thorax,  c’eft-à-dire  pleuréfie  ou  péripneumonie,  mais 
le  meilleur  dans  ces  fortes  de  cas  , eft  de  s’abftenir  de 
tout  topique  5 que  fi  on  en  juge  quelques-uns  néceflai- 
res  , il  fijut  les  compofer  d’efprit-de-vin  camphré  j 
mitigé  & rendu  anodin  par  une  addition  de  fafran. 

Dans  les  douleurs  d’eftoinac  , les  topiques  ne  font 
bienfaifans  qu’appliqués  convenablement  ; ce  n’eft 
point  alors  fur  le  creux  de  l’eftomac  qu’il  faut  les  por- 
ter , Comme  on  fait  ordinairement  dans  la  cardialgie  ; 
tnaïs  il  faut  les  appliquer  fur  le  dos , vers  la  huitième 
ou  la  neuvième  vertebre»  Si  c’eft  l’orifice  droit  qui  eft 
affedé  , on  appliquera  les  remedes  fur  l’eftomac  vers 
le  côté  droit. 

Si  la  douleur  violente  , caufée  par  une  pierre  arrê- 
tée dans  les  ureteres , demande  l’ufage  des  topiques  , 
c’eft  du  moins  dans  la  diredion  des  ureteres  qui  eft 
depuis  les  reins  jufqu’aux  aînés  ; 8c  c’eft  avec  bien  de 
la  prudence  qu’ils  doivent  être  adminiftrés  ; car  fi  la 
douleur  eft  accompagnée  de  fpafmes  , 8c  qu’on  appli- 
4ïue  des  fubftances  chaudes  Sc  fpiritueufes  , on  aug* 
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mente  la  douleur  , & l’on  occafione  de  terribles  fymp- 
tÔhics  , il  faut  au-contraire  faigiier  le  malade  pour 
relâcher  les  parties  irritées. 

Dans  le  flux  exceflif  des  réglés  , la  plus  frire  mé- 
thode eft  de  s’abftenir  des  topiques  , fur-tout  des  ro- 
piqiies  narcotiques  , & de  leur  fubftituer  l’ufage  d’au- 
tres remedes. 

Les  médecins  Sc  les  chirurgiens  ont  imaginé  une 
infinité  de  topiques  dans  les  tumeurs  des  veines  hé- 
morrhoïdales  5 mais  l’art  confifte  à appliquer  ces  diffé- 
rens  remedes  fuivant  les  circonflances  j par  exemple , 
iî  la  douleur  eft  exceflive  , les  fubftances  anodines  & 
émollientes  , feront  les  plus  falutaires  ; fi  la  tumeur 
incommode  par  fon  volume  , les  fomentations  de 
vin  préparées  avec  les  balauftes  Sc  les  fleurs  de  rofe  , 
peuvent  être  bonnes. 

Quant  au  défordre  des  articulations  , les  topiques 
font  toujours  mal  employés  dans  les  douleurs  arthriti- 
ques & dans  la  goutte  ; c’eft  ce  ^lont  tous  les  habiles 
médecins  conviennent  ; fi  cependant  la  douleur  eft  ac- 
compagnée d’une  certaine  infenfibilité  , comme  il  ar- 
rive fouvent  aux  vieillards  , alors  on  peut  fortifier  les 
nerfs  par  des  linimens  balfamiques  , & tâcher  d’attirer 
le  fluide  nerveux  fur  les  parties  affoiblies. 

La  plupart  des  topiques  nuifent  dans  l’éréfipele  ; il  faut 
traiter  cette  maladie  par  des  remedes  internes  , laifler  li- 
bre la  tranfpiration  dans  les  parties  affeftées , en  appli- 
quant feulement  des  fachets  pleins  d’herbes  parégori- 
ques ; qui  par  leur  douce  influence  , tiennent  les  pores  ou- 
verts , & les  relâchent , s’ils  font  reflerrés. 

Dans  les  bubons  malins  & critiques  , les  topiques 
font  d’une  pratique  dangereufe  : mais  fi  le  bubon  tend 
à fuppuration , on  doit  appliquer  l’emplâtre  de  dia- 
chylon  avec  les  gommes. 

Pendant  l’éruption  & la  fuppuration  de  la  petite 
vérole  , il  faut  s’abftenir  de  tous  linimens  topiques  ; 
ce  n’eft  que  dans  le  déclin  & vers  le  temps  du  defleche- 
ment  des  pullules  , qu’il  eft  permis  d’ufer  d’huile  d’a- 
mandes douces  , mêlée  avec  le  camphre  & le  blanc 
de  baleine  , pour  tempérer  l’acrimonie  des  boutons. 
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La  cure  de  toutes  les  maladies  cutanees  , doit  com- 
mencer & finir  par  les  remedes  internes,  capables  de 
corriger  la  matière  peccante  , de  la  difpofer  à l’excré- 
tion , & en  même  temps  de  la  chaffer.  A cette  clafle 
de  remedes  appartiennent  les  diaphorétiques  émolliens  , 
les  infufions  laxatives  , les  préparations  de  mercure  & 
d’antimoine. 

Les  topiques  qui  conviennent  le  mieux  fur  les  parties 
paralytiques  , font  des  onguens  faits  de  grailfe  d’ani- 
maux 5c  d’huiles  dirtiîlées  , telles  que  celles  de  riz  , 
de  romarin  , de  lavande  , de  marjolaine  , de  geniè- 
vre , 8cc.  car  il  eft  queftion  de  rétablir  le  ton  des 
parties  nerveufes.dans  leur  état  naturel  ; enforte  qu’il 
n’y  ait  ni  trop  de  relâchement,  ni  trop  de  conftric- 
tion  , ni  trop  d’humidité  , ni  trop  de  féchereffe. 

Dans  les  tumeurs  œdémateufes  des  pieds  , la  plu- 
part des  topiques  font  contraires  ; le  meilleur  eft  de. 
faire  le  foir  autour  du  pied  un  bandage  convenable 
pour  renforcer  les  fibres  5 il  eft  bon  d’ufer  en  même 
temps  de  fomentations  de  vinaigre  fort , mêlé  avec  de 
l’eflence  d’ambre , 8c  verfé  fur  des  briques  rougies-,  au 
feu. 

Ces  détails  fuffifent  fur  l’utilité  ou  le  mal  que  peu- 
vent faire  les  topiques  dans  leur  ufage  8c  leur  applica- 
tion. ( Art,  de  M,  de  Jaucoiirt,  ) 

TORTICOLIS,  Maladie  qui  fait  pencher  la  tête 
de  côté  ; les  anciens  n’en  ont  point  parlé  ; les  mo- 
dernes l’ont  appelée  caput  objtipum , dénomination 
employée  par  les  meilleurs  auteurs  latins  pour  fignifier 
la  tête  penchée.  Il  ne  faut  pas  confondre  le . caput 
obftipurn  permanent  avec  la  tenfîon  8c  la  roidjeur  du. 
col , à l’occafîon  d’une  fluxion  rhumatifmale  fur  cette 
partie  , ni  avec  le  penchement  de  tête  qui  eft  un  effet 
de  la  mauvaife  difpofition  des  vertebres  , tel  que  l’avoit 
le  poëte  Scarron  , qui  dit  en  parlant  de  lui-même  : 

Parmi  les  torticolis  , 

Je  pâlie  pour  des  plus  jolis. 

Cette  façon  de  porter  la  tête  de  côté  peut  avoir  étét 
Tome  JL  Ee 
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tontrafiée  pat  mauvarfe  habitude  dès  î’enfaiic'e,  oti 
dans  un  âge  plus  avancé  par  afFeftation  ; car  il  y a des 
gens  qui  feroient  bien  naturellement  , & qui  par  air  « 
fe  rendent  ridicules.  Cette  tournure  de  tête  eft  un 
gefte  de  tartuffe  , 8c  Horace  le  confeille  à ceux  qui  veu- 
lent tromper  par  flatterie  , fies  capite  obfiipo» 

Sueîone  reproche  à Tihere  qu’il  portoit  la  tête  roicle 
& de  côté  par  orgueil  ; les  fecours  de  la  chirurgie  ne 
font  point  utiles  à ceux  dont  le  corps  n’efl  vicié  que 
par  des  caufes  morales.  Les  progrès  de  est  art  n’ont, 
pas  fait  imaginer  aux  chirurgiens  François  d’opération 
pour  redreffer  la  tête  inclinée  par  la  convulflon  de» 
mufcles. 

Tiilpiiis  , favaiit  médecin  d’Amfterdam  , au  milieu 
du  dernier  fiecle  , rapporte  rhiftoire  de  la  giiérifbn 
d’un  enfant  de  1 2 ans  , qui  dès  Ton  plus  bas  âge  , por- 
toit la  tête  penchée  fur  l’épaule  gauche  par  la  contrac- 
tion du  mufeie  fcalene  : on  avoit  effayé  en  vain  de  fo- 
mentations pour  relâcher  les  parties  dont  la  roideur  8c 
la  Gorrugation  caufoient  la  maladie  ; les  colliers  de  fer 
n’avoient  pu  parvenir  à redreffer  la  tête  : il  fut  décidé 
dans  une  confultation  faite  par  l’auteur  avec  deux  au-  i 
très  médecins  très -habiles  , qu’on  commerrroit  l’en-  i 
fant  aux  foins  àHfaac  Minnius  , chirurgien  très-renom- 
mé"; qui  avoir  opéré  avec  fuccès  dans  plu/ieurs  cas  de 
la  même  èfpece.  Il  forma  d’abord  une  grande  efearre 
par  i’applkatfon  d’une  pierre  à cau\ere  ; il  coupa  en- 
îiûte  avec  un  biftouti  le  mufcle  qui  tiroir  la  tête  ; mais 
Tulpius  i qui  fait  un  tableau  affez  embrouillé  de  cette 
opétaf-ion  » remarque  qu’elle  fut  pratiquée  avec  beau- 
coü^  dé  lenteur  8c  de  peine  , effet  de  la  tjwidité  Sc  de  la 
cîreonfpeflion  avec  lefquelles  on  agiffbit  dans  la  crainte» 
de  bleffér  les  arteres  8c  les  veines  jugulaires. 

L’auteur  défapprouve  ce  procédé  , Sc  confeille  à ceux, 
qui  voudront  courir  les  hafards  d’une  opération  aufli 
dangereufe , de  rejeter  l’ufage  préliminaire  du  caufli-  ^ 
que  , qui  a caufé  des  douleurs  inutiles  au  malade  qui  | 
ne  lui  en  a point  épargné  dans  l’opération  , & dont  l’ef-  f 
fet  a été  nuifible  , en  dérobant  à la  vue  de  l’opérarèur  j 
les  parties  qu’il-devoit  divifer  , 8c  les  rendant  plus  dit-  t 
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lîclles  â couper.  Il  ajoute  des  confeils  à ces  réflexions  ; 
il  faut,  dit- il,  prendre  toutes  les  précautions  conve- 
nables pour  que  l’opération  ne  foit  point  funefte  , & ne 
pas  la  faire  à différentes  reprifes , mais  couper  d’un 
ieul  coup  le  mufcle  , avec  toute  l’attention  qu’exige  une 
opération  de  cette  nature. 

Job  à Meekren  , chirurgien  d’Amflerdara  , qui  a 
donné  un  excellent  recueil  d’obfervations  medico-chirur- 
gicales  , parle  aufîî  de  l’opération  convenable  au  tortico^ 
iis , qu’il  a vu  pratiquer  fous  fes  yeux  à un  enfant  de  14 
ans.  Le  tendon  du  mufcle  fterno-mafloïdien  fut  coupé 
d’un  feul  coup  de  cifeaux  très-tranchans  , avec  une 
adreffe  finguliere  par  un  chirurgien  nommé  Flurianus  , 
& fur  le  champ  la  tête  fe  redreffa  avec  bruit.  L’auteur 
donne  l’extrait  de  la  critique  de  Tulpius  fur  l’opération 
décrire  plus  haut , pour  faire  connoître  qu’on  avoir 
profité  de  fes  remarques. 

Parmi  nbs  contemporains  , M.  Sharp  célébré  chi- 
ïurgien  de  Londres  propofe  la  feftion  du  mufcle  mafp. 
loïdien  , dans  le  cas  où  le  torticolis  dépend  de  la  con- 
traôion  de  ce  mufcle  , pourvu  que  le  vice  ne  foit  pas 
ancien  8c  ne  vienne  pas  de  l’enfance  ; car , dit-il , il  fe- 
roit  impoflible  de  mettre  la  tête  dans  une  fituation 
droite  , fi  l'accroifTement  des  vertébrés  s’étoit  fait  né- 
cefTairement  de  travers.  Voici  l’opération  qu’il  décrit 
pour  les  cas  où  elle  fera  praticable.  Ayant  placé  le 
malade  fur  une  table , on  coupe  la  peau  8c  la  graiffe 
par  une  incifion  tranfverfale  , un  peu  plus  large  que  le, 
mufcle  , 8c  qui  ait  environ  le  tiers  de  fa  longueur  de- 
puis la  clavicule.  Enfuite  paffant  avec  circonfpeftion 
un  biftouri  à bouton  par-deflbus  le  mufcle , on  tire 
en  dehors  cet  infiniment  , 8c  en  même  temps  on  coupe 
le  mufcle.  On  n’eft  pas  en  danger  de  blefièr  les  gros 
vaiffeaux  ; on  remplit  la  plaie  avec  de  la  charpie  feche  , 
pour  en  tenir  les  levres  féparées  avec  les  fecours  d’un 
bandage  propre  à foutenir  la  tête  : ce  que  l’on  conti- 
nuera durant  tout  le  traitement , qui  efi  pour  l’ordinaire; 
d’environ  un  mois. 

Suivant  cet  expofé  de  M.  Sharp  , cette  opération  efi: 
ipommune  j Jû  cependant  on  fait  réflexion  à laj  nature. 

E e Z 
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& aux  caufes  de  la  maladie  , & à des  différences  qui  fonf 
qu’elle  eff  récente , habituelle  ou  originaire  , confiante 
ou  périodique  , idiopathique  on  fyinpathique  , provenant 
de  ipafme  , ou  fimplement  de  la  paral3Kie  des  mufcles 
du  côté  oppofé  , 8e  que  d’autres  mufcles  que  le  Üerno- 
mafloïdien  peuvent  être  attaqués  , on  conviendra  que 
cette  opération  peut  à peine  avoir  lieu.  J’ai  coupé  avec 
fuccès  des  brides  de  la  peau  qui  tenoient  la  tête  de 
côte  depuis  beaucoup  d’années , à la  fuite  des  brûlures 
du  col  ; & j’ai  vu  de  ces  brides  qui  ;#uroient  pu  en 
impofer  pour  le  mufcle  mafloïdien. 

M.  Mauchart  a fait  foutenir  dans  Puniverlité  de  Tu- 
bingue  une  thefe  au  mois  de  décembre  1737  , fur  cette 
maladie  , de  capite  objîipo.  Elle  efl;  très-méthodique- 
ment faite  en  parlant  des  parties  affeftées.  On  avance 
que  tous  les  mufcles  qui  font  mouvoir  la  tête  le  col 
peuvent  être  le  fiege  du  mal  ; on  n’en  exclut  pas  le 
mufcle  peaucier,  dont  les  attaches  font  à la  clavicule 

au  bord  de  la  mâchoire  inférieure  , depuis  l’angle 
jufqu’à  la  fymphife  : quelquefois  les  vertebres  du  col 
font  dans  une  difpofition  vicieufe  , que  la  feélion  des 
mufcles  ne  détruiroit  point  ; fouvent  les  mufcles  ne 
font  qu’obéir  à la  caufe  qui  agit  , le  principe  mo- 
teur même  qui  efl  attaqué  par  raffeélion  primitive  des 
nerfs. 

L’auteur  examine  les  caufes  prochaines  & éloignées 
du  mal  î parmi  celles-ci  il  compte  le  froid  , les  con- 
vuîfions , le  virus  vénérien  , & l’imprefEon  du  mercure 
dans  la  mauvaife  adminiflration  des  friélions  mercu- 
rielles. Les  remedes  doivent  donc  être  variés  fuivant 
l’intelligence  des  médecins  ou  des  chirurgiens,  & re- 
lativement à toutes  ces  connoifTances  : on  confeille  les 
remedes  généraux  , les  purgatifs  doux  répétés  , les 
diaphorétiques  , les  apéritifs  inciflfs  , les  antifpamo- 
diques  , les  cataplafines  émolliens  fur  les  parties  trop 
tendues  ; des  toniques  & des  fortifians  fur  les  parties 
foibles  ; les  mercuriels  , fi  le  virus  vénérien  tfl  la 
calife  du  mal  ; les  eaux  thermales  , telles  que  celles  de 
Plombières  , qui  ont  opéré  une  guérifon  bien  confla- 
tée  du  torticolis  , les  frièlions , les  véfîcatoires  , les  fai- 
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^nées  du  pied  & de  la  jugulaire , les  fêtons  à la  nuque  » 
les  cautères  ; les  bandages  qui  redrefient  la  tête  ; le 
collier  de  Mz/ifc  par  lequel  on  fufpend  la  perfonne  ( ce 
qui  n’eft  pas  fans  danger  ) ; enfin  la  feftion  des  parties 
contractées  avec  l’inftrument  tranchant , conduit  avec 
les  précautions  convenables.  Cette  dilTertation  eft  infé- 
rée dans  le  fécond  volume  des  difpiiîationes  chirurgien 
felcciæ  , par  M.  de  Haller,  [Y] 

TORTUE.  Efpece  de  tumeur  qui  fe  forme  à la  tête. 
Voyc:(  TesTUDO  & TaLPA,  [Y] 

TOURNIQUET  , torcular.  Machine  avec  laquelle 
on  fufpend  la  circulation  dp  fang  dans  un  membre  , 
jufqu’à  ce  qu’on  y ait  fait  les  opérations  qui  convien- 
nent. 

Les  anciens  fe  fervoî/nt  d’un  lacs  tilTu  de  foie  ou  de 
fil,  dont  ils  entouroiént  le  membre,  & le  ferroient 
jufqu’à  la  fufpenfioîf^ parfaite  du  cours  du  fang  ; cette 
ligapure"’ avoît  encore,  félon  eux  , l’avantage  d’en- 
goUrdir  le  membre  5c  de  modérer  les  douleurs  des  opé- 
rations. 

I La  douleur  , la  meurtrifilire  Sc  la  contufion  que  ce 
tifurniquet  occafionoit  , produifant  fréquemment  la 
gangrené  , ou  des  abfcès  confécutifs  , on  chercha  de 
nouveaux  moyens  d’éviter  les  hémorrhagies  : on  perfec- 
tionna d’abord  l’application  du  lien  circulaire , pour 
faire  moins  de  douleur,  8c  de  meurtrifiüre  à la  peau: 
on  entoura  le  membre  avec  une  comprelTe  alfez  épaiife , 
fur  laquelle  on  mettoit  le  lacs  : on  pofoit  enfuite  deux 
petits  bâtons  fous  lacs  , l’im  en-dedans  , l’autre  en- 
dehors  du  membre  , Sc  on  les  tournoit  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  fuffifamment  ferré.  C’efi:  de  cette  maniéré , dit 
M.  Dionis  , dans  fon  traité  d’opérations  , que  les  voi- 
turiers ferrent  avec  un  bâton  les  cordes  qui  tiennent 
les  ballots  fur  leurs  charrettes.  Cet  auteur  donne  l’épo- 
que de  l’invention  de  ce  tourniquet  : il  en'fait  honneur 
à un  chirurgien  de  l’armée  françoife  , pendant  le  fiege 
de  Befançon  en  Franche-Comté.  Je  crois  avoir  lu 
quelque  part  que  ce  chirurgien  étoit  aide-major  de  l’ar- 
ïtiée  , 8c  qu’il  fe  nommoit  Morel,  Il  a paru  depuis  peu 
une  dilïèrtation  dans  les  journaux  , pour  prouver  que 
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que  ce  Morel  étoit  chirurgien  de  la  ville  de  Befançon# 

Le  tourniquet  a encore  bien  des  inconvêniens  ; les 
modernes  y ont  fait  des  correftions  notables.  Pour 
arrêter  le  fang  dans  le  tronc  de  Tartere  , il  faut  com- 
primer le  moins  qu’il  eft  poflîble , les  parties  voifines  ; 
c’eft  pourquoi  l’on  met  longitudinalement  fur  le  cor- 
don des  vaifleaux  une  conipreiTe  épailTe  &.  étroite  de 
deux  pouces  ; avant  l’application  de  la  comprefle  cir- 
culaire par-deffus  cette  derniere  comprelTe  , 81  à la 
partie  oppofée  au  trajet  des  vailTeaux , on  met  une 
comprelTe  quarrée  en  iix  ou  huit  doubles  , recouverte 
d’une  lame  de  corne  ou  de  carton  ; on  fait  fur  cet  ap- 
pareil deux  tours  , avec  le  cordon  de  foie  ou  de  fil  « 
que  l’on  noue  fur  la  lame  d’écaille  ou  de  carton  , &c« 
mais  on  le  doit  nouer  aflez  lâche  , pour  pouvoir  faire 
une  anfe  des  deux  circulaires  , fous  laquelle  on  fera 
palTer  un  petit  bâton  pour  ferrer  enfembîe  les  deux 
iours  du  lien  ; la  comprefle  épaiflh  qui  eft  appliquée  fur 
les  vaifleaux  , les  comprime  alors  , & empêche  que  le 
lacs  ne  fafle  des  contufions  aux  parties  latérales  en  les 
ferrant  trop.  La  plaque  d’écaille  un  peu  courbe , ou  le 
morceau  de  carton  de  cuir  > &c.  placés  fur  la  partie 
oppofée  à celle  où  l’on  doit  faire  la  compreffion  « 
empêchent  que  le  garrot  y ou  petit  bâton  , ne  pince 
la  peau. 

M.  Petit  a préfenté  à l’académie  royale  des  fciences  , 
en  1718  , un  tourniquet  de  fon  invention  (i)  beau- 
coup plus  parfait  que  l’ancien,  tout  rectifié  qu’il^pa- 
roifîe.  Il  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois  , l’une 
fupérieure  , & l’autre  inférieure  ; l’inférieure  eft  longue 
d’environ  quatre  pouces  & demi  , large  de  près^  de 
deux  pouces  , un  peu  ceintrée  en-deflbus  , legere- 
ment  convexe  en-delfus , & échancree  par  fes  extrémi- 
tés : de  fon  milieu  s’élève  une  éminence  ronde  , haute 
de  fept  lignes  , fur  huit  lignes  & demie  de  diamètre. 
La  fupérieure  eft  à-peupprès  femblable  , mais  un  peu 
plus  courte  ; l’éminence  qui  s’élève  de  fon  milieu , a fix 

Ci>  M.  Hei/ler  y a fait  quelques  corredions.  Voye^fes  inf- 
trumsns  de  chirurg.  Planches  V & Vfl. 
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tonesae  hauteur,  & fou  diamètre  un  pouce  St  demi  •• 
cette  éminence  eft  percée  verticalement  par  un  trou 
dont  la  cavité  eft  un  écrou  qui  fert  à loger  une  v.s  de 
tois  dont  le  fommet  eft  un  bouton  applati  des  deux 
côtés  pour  la  tourner.  Les  pas  de  cette  vis  font  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  , chacune  doit  avoir  quatre 
lignes  de  diamètre  , afin  qu’elle  faffe  fon  effet  pat  le 
moyen  d’un  demi-tour.  Enfin  toute  la  machine  eft  affu- 
iettie  par  une  cheville  de  fer  qui  traverfe  les  deux  pièces 
par  le  milieu  , & la  vis  dans  toute  la  longueur  , St  qui 
«ft  rivée  fous  la  piece  inférieure  , & fur  le  fommet  du 
bouton , de  maniéré  pourtant  que  la  vis  peut  tourner  lur 
cette  cheville  comme  fur  un  pivot. 

Pour  fe  fervir  du  tourniquet , on  entoure  la  partie 
avec  une  bande  de  chamois  double  , large  de  quatre 
travers  de  doigts  ; c’eft  la  compreffe  la  plus  douce 
dont  on  puilTe  fe  fervir:  à une  des  extrémités  de  cette 
bande  eft  attaché  un  double  couflinct , de  la  longueur 
& de  la  largeur  de  la  piece  inférieure  du  tourniquet,  11 
faur  de  plus  une  comprelTe  étroite  ou  Pçjote  cylindri- 
que , pour  comprimer  la  route  des  vaiffeaux. 
pelote  eft  conftruite  d’une  bande  de  linge  roulee  aflez 
ferme  , & couverte  de  chamois  fur  la  partie  externe 
de  cette  pelote  , eft  coufu  par  fes  extrémités  un  ruban 
de  fil , apoellé  tire-hotte  , «e  qui  forme  une  pâlie  pour 
la  bande  de  chamois;  parce  moyen  la  pelote  eft  mo- 
bile  afin  qu’elle  puiiTe  fe  mettre  au  point  convenable  , 
fuivant  la  groffeur  du  membre  ; il  tant  de  plus  un  ru- 
ban pour  fixer  la  comprefie  &:  la  pelote  autour  du 
membre;  ce  ruban  doit  être  attaché  par  fon  milieu, 
fur  la  partie  externe  de  la  bande  de  chamois  ; la  pelote 
cylindrique  fe  place  fur  le  trajet  des  yaiftêaux^  ; le  dou- 
ble couflinet  doit  répondre  à la  partie  oppofee  , & la 
bande  de  chamois  entoure  le  membre  circulairement  : 
tout  cet  appareil  eft  retenu  par  le  ruban  qu  on  noue  a 

côté  du  double  couffinet.  , ^ i , r t r 

Alors  on  pofe  le  tourniquet  m-àems  du  double  conl- 
fmet,  à la  partie  du  membre  oppofée  au  cours  des 
gros  vraificaux  : on  aftujettit  le  towmiquet  par  un  lacs 
Rouble  ^ qui  a une  boutonnière  pour  permettre  le  paf- 

£ e 4 
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fage  de  l’écrou  de  la  plaque  fupérieure  : on  voit  à côti 
une  anfe  formée  par  la  duplicature  du  lacs  , pour  rece- 
voir un  des  chefs  de  ce  lacs  , qui  après  avoir  p.afie  par 
cette  anfe,  fert  a former  une  rofette  avec  l’autre  chef; 
ce  qui  contient  le  tourniguet , en  place. 

Pour  faire  la  comprefîion  on  donne  à la  vis  un  demi- 
tour  , ou  un  tour  de  droit  à gauche  : pour  lors  la  piece 
fuperieure  s éloignant  de  l’inférieure  , le  lacs  tire  I0 
cylindre  & le  ferre  contre  les  vaifTeaux  , ce  qui  les  com- 
prinae  parfaitement  bien. 

Ce  tourniquet  a l’avantage  , 1°.  de  comprimer  moins 
les  parties  latérales  , que  le  tourniquet  ordinaire  ; 2°, 
de  n avoir  pas  befoin  d’aide  pour  le  tenir  ni  pour  le 
ferier  , ou  pour  le  lâcher  ; l’opérateur  peut  lui 
même , par  le  moyen  de  la  vis  , arrêter  plus  ou  moins 
le  cours  du  fang  dans  l’artere  ; 4®.  quand  on  craint 
lhemorthagie  après  l’opération  , on  peut  laiiïèr  ce 
tourniquet  en  place  , & en  cas  que  l’hémorrhagie  fur- 
vienne  , le  malade  , au  defaut  d’autres  perfonnes  , peut 
fe  ferrer  lui-meme  autant  qu’il  eft  nécelTaire  ; 5^,  on  ne 
ijfque  pas  que  le  membre  tombe  en  mortification  par  la 
conftriaion  de  ce  tourniquet  , parce  qu’il  ne  fufpend 
point  le  cours  du  fang  dans  les  branches  collatérales. 

On  peut  obferver  ici  que  l’étendue  des  deux  plaques 
contribue  autant  que  l’épaifleur  de  la  pelote  , à dimi- 
nuer la  compreflion  du  lacs  fur  les  parties  latérales  du 
membre  , ce  qui  fait  qu’on  doit  avoir  des  tourriiquets 
de  différentes  grandeurs  , félon  le  volume  des  mem- 
bres. 

M.  Petit  a imaginé  en  .1731  , une  autre  efpece  de 
moyen , pour  fe  rendre  maître  du  fang  ; nous  en  avons 
parlé  à l’article  hémorrhagie.  Voyez  HÉMORRHAGIE.. 

M.  Heijltr  décrit  un  inMrument  propre  à comprimer 
l’ouverture  d’une  artere  , qui  eft  une  efpece  de  tourni- 
quet  (i).  Il  efl  compofé  d’une  plaque  de  cuivre  légè- 
rement cambrée  , large  d’un  pouce  & demi  & longue 
de  trois  ; a une  des  extrémités  de  cette  lame  , il  y a 
deux  rangs  de  petits  trous  , pour  y pouvoir  coudre  une 


iï)  Voyex  fa  V planche  , fig.  2. 
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courroie  ; à l’autre  extrémité  , il  y a deux  petits  cro- 
chets J le  milieu  de  cette  lame  efl:  percé  eu  écrou  , à 
travers  duquel  palTe  une  vis  alTez  forte  ; la  partie  lupe- 
rieure  de  cette  vis  eft  applatie  , & forme  une  pieced’uii 
pouce  , & la  partie  inférieure  porte  une  petite  plaque 
ronde  , qui  a environ  un  pouce  de  diamètre;  la  courroie 
qui  eft  coufue  par  l’un  de  fes  bouts  à une  des  extrémi- 
tés de  la  grande  lame  , eft  percée  à l’autre  bout  de  plu- 
fieurs  trous  en  deux  rangs  , pour  que  cette  machine 
puifte  fervir  à différentes  parties  ; ces  trous  fervent  à 
accrocher  la  courroie  aux  deux  crochets  qui  font  à l’au- 
tre extrémité  de  la  grande  lame. 

Pour  fe  fervir  de  cer  inftrument  pour  arrêter  une  hé- 
morrhagie par  la  Gomprelîion , il  faut  mettre  des  tam- 
pons d>  charpie  fur  le  vaiffeau  ouvert , les  couvrir  de 
quelques  compreffes  graduées  , 8c  appliquer  fur  la  der- 
iiiere  de  ces  compreffes  la  petite  plaque  orbiculaire  : 
alors  on  entourera  fortement  le  membre  avec  la  cour- 
roie , que  l’on  accrochera  par  fon  extrémité  libre  aux 
crochets  , 8c  en  tournant  la  vis  , on  comprimera  l’ap- 
pareil, 8c  on  fe  rendra  maître  du  fang. 

Il  faut  obferver  ( ce  dont  M.  Heijler  ne  fait  aucune 
mention  ) , que  l’extrémité  de  la  vis  doit  être  rivée  de 
façon  que  la  plaque  orbiculaire  ne  tourne  point  avec 
elle  ; ce  feroit  un  inconvénient  pour  la  compreftion  , 
•car  en  tournant  la  vis  , on  peurroit  déranger  les  com- 
preffes  , elles  fe  plifferoient  au-moins  , ce  qui  en  ren- 
dant la  comprefiion  inégale  8c  douloureufe  , peut  for- 
mer des  finus  dans  l’appareil  par  lefquels  le  fang  pour- 
roit  s’échapper  ; on  évitera  tout  cela  , fi  la  vis  eft  de 
façon  qu’elle  tourne  fur  la  plaque  orbiculaire. 

Il  faut  pour  cet  effet  que  la  vis  foit  percée  dans  toute 
fa  longueur  8c  traverfée  par  une  cheville  dont  la 
plaque  orbiculaire  foit  la  bafe  , 8c  fur  laquelle  cheville 
la  vis  tournera  fans  fin.  [Y] 

TRAGHÉE-ARTERE  ( Plaies  de  la  ).  II  im- 
porte de  favoir  que  les  plaies  de  la  trachée  ~ artere  ne 
font  pas  toujours  mortelles  , 8c  que  fes  parties  carri- 
lagineufes  fe  peuvent  reprendre  comme  les  charnues. 
J’en  ai  vu  à la  Haye  l’exemple  dans  un  homme.de  mé- 
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lite  , qui , par  un  excès  de  mélancpiie  , s’étoît  coupé  | 
la  gorge  fans  ménagement  avec  un -f^kfoir.  Le  chirurgien  * 

le  rétablir  en  peu  de  temps.  Fahricius  rapporte  un  cas  ■ 
iemblabie  ; Dionis  déclare  avoir  guéri  un  homme  qui  I 
reçut  un  coup  de  piftolet  à la  gorge  dans  une  chaffe  d» 
fangîier  ; la  balle  entroit  par  le  côté  droit  du  col , 
fortoit  par  le  gauche  , en  lui  perçant  la  trachée-artere, 
•Garengeot  en  cite  aufîi  des  exemples. 

On  trouve  encore  plus  anciennement  dans  un  petit 
traité  intitulé  : qiiejîion  chirurgicale  fur  Vopération  de 
ia  bronchotomie  , compofé  par  Habicot  , chirurgien  de 
Paris  , d’autres  exemples  de  perfonnes  qui  ont  été 
complètement  guéries  de  bleffures  faites  à la  trachée- 
artere.  Deux  de  ces  perfonnes  y avoient  été  blelTées 
par  un  inftrument  tranchant , 8c  un  autre  Tlvoit  été 
par  un  coup  d’arquebufe.  Il  étoit  furvenu  à la  gorge 
de  ces  trois  blefles  un  gonflement  8c  une  inflammation  i 
il  confidérables , qu’on  avoir  lieu  de  craindre  la  fuffo- 
cation.  Habicot  mit  une  petite  canule  de  plomb  dans  I 

!a  plaie  de  la  trachée- artere  de  deux  de  ces  blelTés  , afin  I 

que  l’air  pût  fortir  librement  de  leur  poumon  8c  y entrer  : 

de  même  ; il  fit  une  ouverture  à la  trachée -artere  i 

du  troifieme  pour  le  même  fujet.  Quand  les  accidens  1 

cefierent  , il  ôta  la  canule  , 8c  les  plaies  guérirent  i 

parfaitement. 

Un  jeune  homme  de  14  ans  , qui  avoit  voulu  avaler 
pîufieurs  pièces  d’or  enveloppées  dans  un  linge  pour  ' 
les  dérober  à la  recherche  des  voleurs , avoit  penfé 
étouffer  , parce  que  le  paquet  s’étoir  engagé  dans  le  -| 
pharynx  , de  maniéré  qu’on  n’avoit  pu  le  retirer  ni  le  I 
faire  defeendre  dans  l’eftomac  ; fon  col  8c  fa  face 
étoient  tellement  enflés  , qu’il  en  étoit  méconnoiffa-^ 
ble.  Habicot  lui  fit  l’opération  de  la  bronchotomie  , 
après  laquelle  le  gonflement  fe  diflîpa  ; il  fit  defeendre  ! 
avec  une  fonde  de  plomb  le  paquet  dans  l’eftomac.  Le 
jeune  homme  guérit  de  l’opération  , Sc  rendit  par 
l’anus  fes  pièces  d’or  à diverfes  reprifes. 

Lorfque  la  plaie  des  tégumens  n’efl  point  vis-à-vis 
de  celle  de  la  trachée-artere  , l’air  trouvant  un  obfta- 
«le  g fa  ibrtie , peut  s’iuûnucr  dans  le  tilTu  cellulaire- 
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de  îa  peau  , ce  qui  produit  un  emphyletne.  M*  Arnaud  , 
chirurgien  de  Paris  , vit  un  jeune  homme  bleffé  depuis 
trois  ou  quatre  jours  à la  trachée-artere  d’un  coup  de 
piftolet , bleffure  qui  avoir  produit  un  emphyfeme  unû 
verfel.  Cet  habile  praticien  dilata  fur  le  champ  la  plaie 
des  tégumcns  , & découvrit  celle  de  la  trachée-artere  ^ 
pour  faire  correfpondre  ces  deux  plaies  l’une  à l’autre. 
Il  appliqua  fur  l’ouverture  de  la  trachée-artere  un  mor-^ 
ceau  de  papier  mouillé  , & panfa  la  plaie  à l’ordinaire# 
Le  malade  défenfla  peu-à-peu  & guérit. 

Il  eft  cependant  bon  de  remarquer  qu’une  blelTure 
à la  gorge  eft  mortelle  , lorfque  les  carotides  & les 
jugulaires  internes  font  ouvertes.  Ainfi  une  perfonne 
qui  auroit  reçu  , ou  qui  fe  feroit  fait  avec  un  inftru- 
ment  tranchant  porté  en  travers , une  bleffure  qui 
pénétreroit  jufqu’à  l’œfbphage  mourroit  infailliblement 
en  peu  de  temps  , car  fœfophage  ne  pourroit  être 
ouvert  de  cette  maniéré  , fans  que  les  carotides  & les 
jugulaires  internes  ne  le  fuffent  auffi. 

Mais  quoiqu’il  y ait  quelquefois  des  plaies  à I» 
gorge  par  lefquelles  les  alimens  fortent , il  ne  faut  pas 
toujours  croire  que  la  trachée-artere  & l’œfophage 
foient  ouverts.  Les  alimens  qui  fortent  par  les  plaies 
ne  font  point  entrés  dans  l’œfophage , car  s’ils  erï 
venoient  , il  faudroit  qu’ils  pafTaffent  par  l’ouverture 
la  trachée-artere  , ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  fans  qu’i! 
en  tombât  dans  ce  canal  qui  eft  toujours  ouvert,  8c 
par  conféquent  fans  que  le  bleffé  n’en  fût  fufioqué# 
Ces  fortes  de  plaies  par  où  les  alimens  s’échappent, 
pénètrent  jufqu’au  fond  du  gofîer  entre  l’épiglotte  8c 
la  racine  de  la  langue  ; quelques  points  de  futur© 
entrecoupée,  la  fituation  de  la  tête,  & un  régime 
de  vivre  convenable  paroiffent  les  feuls  moyens  qu’on 
puiffe  employer  pour  guérir  ces  plaies.  [ D.  J.  ] 

TRACHELAGRA.  Efpece  d’affeftion  artritique  on 
rhumatifmale  qui  attaque  le  col.  Ambroife  Paré  paroîc 
s’être  fervi  le  premier  de  ce  terme , à l’imitation  de 
ceux  âç  podagre  , chiragre  ^ S’c.  qui  lignifient  la  goutter 
aux  pieds  , aux  mains.  Voyez  TORTICOLIS, 

TRACHEOTOMIE,  C’eft  la  même  chofe  que  Ij| 
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bronchotomie  & la  laryngotomie,  l^oye:^  ces  mots, 

TRACHOMA.  Ce  mot  défigne  une  afpérité  de  la 
partie  interne  des  paupières,  accompagnée  de  déman- 
geaifon  , de  rougeur  , & fouvent  de  puftuîes  fem- 
blables  à des  grains  de  millet.  Les  degrés  de  cette 
maladie  font  le  fycofis  & le  tylofis  , ou  plutôt  ce 
font  les  deux  plus  fâcheux  accidens  auxquels  puifle 
aboutir  le  trachoma. 

Cette  maladie  eft  une  cfpece  de  dartre  des  paupières  : 
elle  vient  ordinairement  de  l’acreté  des  larmes.  Pour 
la  guérir  , on  prefcrit  au  malade  un  régime  de  vivre 
doux  & humeéfant  pour  tempérer  la  chaleur  & facreté 
du  fang  & des  humeurs  : on  le  faigne  s’il  y a pléni- 
tude ; on  le  purge  par  en  bas  ; on  emploie  enfuite 
les  bouillons  amers  ; on  fait  ufage  des  bains  d’eau 
tiede  , Sc  généralement  de  tous  les  remedes  propres 
à humefter,  à fondre  & à évacuer  les  humeurs  im- 
pures ; on  palTe  quelquefois  du  cautere  au  feton  , 
pour  détourner  les  humeurs  de  delfus  les  paupières. 

' Quant  aux  topiques  , on  fe  fert  d’abord  de  ceux 
qui  îium.eûent  & amollilfent  les  folides , & qui  font, 
capables  de  tempérer  la  chaleur  de  la  partie  ; tels  font 
les  fomentations  avec  la  décoftion  des  racines  de  gui- 
mauve , de  feuilles  de  violier  ,•  de  fleurs  de  camomille 
Sc  de  mélilct  , des  femences  de  lin  Sc  de  fougere  , &c. 
on  paflê  enfuite  aux  remedes  qui  détergent  8c  delTe- 
chent  les  ulcérés.  Voye-{  j^RGEMON.  [YJ 

TRANSFUSION.  Opération  célébré  dans  le  der- 
nier fîecle  , 8c  qui  confifte  à faire  palTer  du  fang  des 
vaifTeaux  d’un  animal  , immiédiatement  dans  ceux  d’un 
autre. 

La  maniéré  de  procéder  à la  transfujîon  a varié  dans 
les  diftérens  temps  8c  les  différens  pays  : dans  le  com- 
mencement , les  chirurgiens  inhabiles  à cette  opéra- 
tion , la  firent  avec  moins  de  précautions  8c  d’adrelTe  , 
Sc  par  conféquent  avec  pins  de  douleur  Sc  de  danger 
que  dans  la  fuite  , où  l’habitude  de  la  pratiquer  fit 
imaginer  fuccefiivement  de  nouveaux  moyens  de  la 
faciliter  8c  de  la  rendre  moins  douloureufe.  Les  Etran- 
gers rendent  aux  François  le  témoignage  non  équi- 
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Voque  que  c’efl  par  eux  qu’elle  a''éîé  perfe£îîonnée, 
La  méthode  des  Italiens  étoit  extrêmement  cruelle. 
M.  Manfredi  rapporte  que  pour  faire  la  transfujîon  fur 
les  hommes  , les  chirurgiens  de  Rome  marquent  fur 
la  peau  avec  de  l’encre  le  chemin  de  la  veine  par 
laquelle  ils  veulent  faire  entrer  le  fang  ; enfuire  , ik 
enlèvent  cette  peau  , & font  avec  le  rafoir  une  incifion 
fuivant  la  marque  , d’environ  deux  pouces  de  long  , 
afin  de  découvrir  la  veine  & la  féparer  des  chairs 
environnantes  ; ils  paffent  après  une  aiguille  enfilée  par- 
deffous  la  veine  pour  la  lier  par  le  moyen  d’un  fil  ciré 
avec  la  canule  que  l’on  doit  introduire  dedans  pour  y 
faire  paffer  le  fang.  En  fuivant  cette  méthode  , outre 
les  douleurs  longues  & vives  qu’on  caufe  au  malade  , 
on  eft  fur  d’exciter  une  inflammation  qui  peur  être 
funefte  , & on  rifque  d’offenfer  l’artere  & le  tendon , 
ou  d’exciter  quelqu’autre  accident, 

La  méthode  fuivie  à Paris  par  M.  Eminents  eft 
beaucoup  plus  fimple  , & à l’abride  tous  ces  inconvé- 
niens.  Les  inftrumens  néçefiaires  font  deux  petits  tuyaux 
d’argent  , d’ivoire  ou  de  toute  autre  matière  , recour- 
bés par  l’extrémité  qui  doit  être  dans  les  veines  ou 
arteres  des  animaux  qui  fervent  à la  transfujîon  , & de 
ceux  fur  qui  on  la  fait  ; par  l’autre  bout  ces  tuyaux 
font  difpofés  de  façon  à pouvoir  s’adapter  avec  juftefTe 
& facilité  ; peu  en  peine  de  faire  fouffrir  les  animaux 
qui  doivent  fournir  le  fang  qu’on  veut  transfufer  aux 
hommes  , le  chirurgien  prépare  commodément  leur 
artere  ; il  la  découvre  par  une  incifion  longitudinale 
de  deux  ou  trois'  pouces , la  fépare  des  tégumens  & la 
lie  en  deux  endroits  diflans  d’un  pouce  , ayant  attend 
tjon  que  la  ligature  qui  eft  du  côté  du  cœur  puifie 
facilement  fe  défaire  ; enfuite  il  ouvre  l’artere  entre  les 
deux  ligatures , y introduit  un  des  tuyaux  , & fy  tient 
fermement  attaché  ; l’animai  ainfi  préparé,  le  chirur- 
gien ouvre  la  veine  du  malade  ( il  choifit  ordinaire- 
ment une  de  celles  du  bras  ) , laiffe  couler  fon  fang 
autant  que  le  médecin  le  juge  à propos  , enfuite  ôte 
la  ligature  qu’on  met  ordinairement  pour  faigner  , 
au  deffus  de  l’ouverture  , & la  met  au-de0bus  ; il  fait 
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entrer  fon  fécond  tuyau  dans  cette  veine  , Tadaptc 
cnfuite  à celui  qui  eft  placé  dans  Tartere  de  ranimai  , 

& emporte  la  ligature  qui  arrêtoit  le  mouvement  du  ^ 
iang  ; aufli-tôt  il  coule  , trouvant  dans  Tartere  un  [ 
lobftacle  par  la  leconde  ligature  , il  enfile  le  tuyau  , \ 

& pénétré  ainfi  dans  les  veines  du  malade.  On  jugeoit  * 
par  fon  état , par  celui  de  l’animal  qui  fourniflbit  le 
îang , & par  la  quantité  qu’on  croyoit  transi ufée  du 
temps  où  il  falloir  ceiTer  l’opération  ; on  fermoir  la 
plaie  du  malade  avec  la  compreife  & le  bandage  , 
comme  dans  la  faignée  du  brasi  On  peut  favoir  à-peu- 
près  quelle  eft  la  quantité  du  fang  qu’on  lui  a comtnu- 
^ jniqué  , I®.  en  pefant  , avant  après  l’opération, 
l’animal  dont  on  a employé  le  fang;  2®.  en  lui  tirant 
îe  refte  de  fon  fang,  parce  qu’on  fait  la  quantité  ro-  |. 
laie  qu’en  contient  un  animal  de  telle  efpece  & de  ii 

lelle  grolfeur  ; 3®.  en  connoiftant  combien  les  tuyaux  i 

;dont  on  fe  fert  peuvent  fournir  de  fang  dans  un  temps  a 
déterminé  , 8t  comptant  les  minutes  Si  les  fécondés  | 
qui  s’écoulent  pendant  l’opération.  M.  Tardy  propofa  1 
une  transfiijïon  réciproque  dans  les  hommes  qui  fut  faite 
de  façon  que  le  même  homme  donnât  du  fang  à un 
autre  homme , & en  reçût  du  fien  en  même  temps  ; j; 
mais  cette  opération  très-cruelle  & très-compliquée , 
ii’a  jamais  eu  lieu  que  dans  fon  imagination  ; 8î  il  eft 
à fouhaiter  que  les  médecins  plus  avares  du  fang 
humain , dont  la  perte  eft  fouvent  irréparable  , s’abftieii- 
iient  avec  foin  de  toutes  ces  efpeces  d’opérations , 
jbuvent  dangereufes  6c  jamais  utiles.  Article  de  M. 
Menuret, 

TRÉPAN , terehra  , terehella  , trepanum,  Inftru- 
ment  de  chirurgie.  C’eft  une  efpece  de  vilebrequin  de 
fer  8c  d’acier,  propre  pour  percer  8c  fcieren  rond  les 
os , principalement  ceux  du  crâne.  Il  eft  compofé  de 
deux  pièces  , l’une  eft  le  vilebrequin  ou  le  trépan  pro- 
prement dit  , l’autre  eft  l’arbre  fur  lequel  on  le  monte  , 

Sc  qui  le  foutient. 

ÏI  y a trois  fortes  de  trépan  ; Vexfoliatify  voyez 
^XFOLIATIF-,  le  perforatif  f & le  couronné. 

Le  trépan  perforatif  eft  ainfi  appelé  parce  qu’il  if» 
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fi’autre  aif^îoTï , que  de  percer.  II  faut  considérer  a 
cet  inftrument  fon  milieu  & fes  extrémités.  Le  milieu 
du  perforatif  eft  une  tige  d’acier  exaftement  polie  , 
perpendiculaire  , & de  différente  ftruélure  pour  la 
beauté  & la  propreté  de  l’inltrumenr. 

La  partie  fupérieure  de  cette  tige  eft  une  plaque 
taillée  à pans  à fa  circonférence  , mais  exaftemenr 
plàne  du  côte  de  la  fcie  , & limée  de  maniéré  qu’elle 
ne  foit  pas  polie  , afin  de  l’appliquer  plus  intimemenc 
fur  la  partie  inférieure  de  l’arbre  du  trépan.  Les  cou- 
teliers nomment  cette  petite  pkqae  la  mittç. 

Du  fommet  de  cette  mitte  s’élève  une  tige  ou  fcîa 
de  la  hauteur  d’un  pouce , qui  porte  deux  lignes  8c 
demie  en  quarré.  A une  des  furfaces  de  cette  fcie , 
& environ  deux  lignes  & demie  de  la  mitte , on  pra- 
tique une  hoche  ou  entaille  fituée  tranfverfaiement , 
& dont  les  deux  bords  font  diftans  d’une  ligne  8c 
demie  l’une  de  l’autre.  Cette  entaille  peut  avoir  une 
ligne  de  profondeur  dans  fa  partie  fupérieure , d’oii 
«lie  vient  obliquement  trouver  le  bord  inférieur. 

La  même  fiirface  dans  laquelle  l’entaille  eft  prati- 
quée , ne  fe  continue  pas  quart ément  jufqu’à  fon  fom- 
met , mais  elle  forme  un  bifeau  en  doucine  , de  trois 
lignes  8c  demie  de  longueur  8c  dont  nous  dirons 
l’ufage. 

La  partie  inférieure,  ou  la  lame  du  perforatif, 
reffemble  à une  lame  qui  fe  termine  par  une  pointe 
tranchante  fur  les  côtés.  La  trempe  de  cet  inftrument 
doit  être  douce , afin  qu’il  ne  s’égrène  point. 

L’ufage  le  plus  commun  du  perforatif  eft  de  faire 
d’abord  un  trou  fur  le  crâne  pour  y placer  la  pyramide 
du  trépan  couronné.  Voye:(  TRÉPANER. 

On  s’en  fert  aufli  pour  faire  plufieurs  trous  fur 
d’autres  os  ; pour  percer , par  exemple , des  exoftofes  , 
afin  de  les  enlever  enfuite  plus  facilement  par  le 
moyen  du  cifeau  8c  du  maillet  de  plomb.  Voye-^ 
Exostose. 

Le  trépan  couronné  a trois  parties.  La  moyenne  8c 
la  fupérieure  ne  different  en  rien  des  mêmes  parties  du 
perforatif , dont  nous  venons  de  parler.  Le  trépan  cou- 
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ronné  eft  aînfi  appelé , parce  que  fa  partie  Inférieur^ 
repréfente  une  couronne.  C’eft  une  tige  d’acier  qui 
fourient  une  efpece  de  boilî'eau  de  figure  conique  en 
dehors  & en  dedans  , & qui  eft  herifie  par  le  bas 
de  dents  tranchantes  qui  forment  une  fcie  circulaire. 
Chaque  dent  eft  à l’extrémité  d’un  bifeau  : tous  les  bi- 
feaux  font  tournés  de  droite  à gauche  pour  couper 
dans  le  même  fens.  Ils  ne  tombent  pas  perpendiculai- 
rement de  la  partie  fupérieure  de  la  couronne  à l’in- 
férieure , mais  ils  defcendent  obliquement  & en  fpi- 
rale  , non-feulement  pour  mieux  couper  , mais  pour 
chafler  par  leur  obliquité  la  fciure  qui  fe  fépare  au  fond 
de  l’ouverture.  La  couronne  ell  plus  étroite  par  fon 
extrémité  que  par  fa  culafie  , afin  que  la  piece  d’os 
qu’on  fcie  puiffe  y monter  facilement  à mefure  qu’elle 
avance  , 8c  qu’on  ait  la  facilité  de  pencher  le  trépan 
de  côté  8c  d’autre  pour  feier  également.  Sa  profon- 
deur eft  d’environ  dix  lignes  ; fa  largeur  varie  ; car  il 
y a de  grandes  , de  moyennes  , 8c  de  petites  couronnes. 
Le  diamètre  de  la  plus  grande  eft  de  neuf  à dix  lignes 
dans  fon  fond  , 8c  de  fix  à fept  à fon  entrée  ; les  au- 
tres diminuent  à proportion. 

Dans  le  fond  de  la  couronne  , fe  monte  de  gauche 
à droite  une  pyramide  faite  comme  un  poinçon,  ovale 
ou  quarré  , terminée  par  fon  extrémité  inférieure  en 
feçon  de  langue  de  ferpent,  tranchante  fur  les  côtés  , 
p.>intue  comme  le  perforatif , 8c  un  peu  plus  longue 
que  la  couronne.  Son  extrémité  fupérieure  eft  une  vis 
de  trois  lignes  de  hauteur.  Cette  pyramide  fe  monte  Si 
fe  démonte  par  le  moyen  d’une  clef  d’acier  , qui  eft 
un  tuyau  ovale  ou  quarré  long  au -moins  de  deux  pou. 
ces  8c  demi , pour  recevoir  Sc  embralTer  jufte  la  pyra- 
mide, 8c  terminé  par  un  anneau  ou  un  trefle  qui  fer 
de  manche.  On  fait  entrer  la  pyramide  dans  la  cavité 
de  cette  clef  ; on  tourne  de  gauche  à droite  pour  la 
monter  , 8c  de  gauche  à droite  pour  l’ôter. 

L’ufage  du  trépan  couronné  eft  de  faire  une  ouver- 
ture au  crâne  , pour  donner  iftue  au  fang  ou  au  pus 
épanché  fur  la  dure-mere,  ou  furie  cerveau;  pour 
ouvrir  des  abfcès  dans  le  canal  des  os  longs  ; pour 

trépaner 
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fïépaner  le  ftenium  dans  le  cas  d’abfcês  ou  d*épanche- 
fnent  quelconque  entre  les  deux  lames  du  médiaftin  ; 
pour  retirer  des  corps  étrangers  engagés  dans  les  os  5 
pour  enlever  des  efquilles  , ou  pièces  d’os  enfoncées. 
Voyei  Trépaner, 

L’arbre  qui  fert  à porter  les  différentes  pièces 
dont  nous  venons  de  détailler  la  conftruftion  , a beau- 
coup de  reffemblance  au  vilebrequin  dont  les  ferru- 
riers  fe  fervent. 

Pour  le  bien  examiner  , nous  le  confidérerons  fous 
trois  parties  ; deux  font  perpendiculaires  l’une  à 
l’autre  , &.  la  troifieme  eft  une  branche  coudée  qui  re- 
préfente un  demi-cercle  fort  alongé  & irrégulièrement 
arrondi  , mais  très-fymmétriquement  conflruit. 

La  partie  ou  l’extrémité  fupérieure  de  l’arbre  du 
trépan  eft  comme  la  bafe  de  toute  la  machine.  C’cft 
une  piece  d’acier  très-polie  , qui  a environ  un  pouce 
deux  lignes  de  longueiu:  fur  quatre  à cinq  lignes  de 
diamètre  ; elle  eft  taillée  à huit  pans.  La  partie  fupé- 
rieure de  cette  piece  oftogone  eft  une  mitte  fur  la- 
quelle le  manche  eft  appuyé.  Du  milieu  de  la  mitte 
s’élève  une  fcie  , ou  petite  tige  d’acier  fort  ronde  S: 
polie  , d’un  pouce  & demi  de  hauteur  fur  près  de  deux 
lignes  d’épailTeur  ; & cette  fcie  eft  cachée  & con- 
tenue dans  le  manche , par  la  méchanique  que  nous 
allons  expliquer. 

Le  manche  de  l’arbre  du  trépan  doit  être  conftruît 
de  deux  pièces,  qui  font'ordinairement  d’ébene  ou  d’i- 
voire ; la  partie  inférieure  de  ce  manche  eft  plus  lon- 
gue que  large  ; elle  reffemble  affez  à une  petite  pomme 
de  canne  bien  tournée  ; il  y a une  vis  à fon  fommet  , 
& elle  eft  percée  dans  toute  fon  étendue.  Ce  canal  con- 
tient 8c  renferme  une  petite  canule  de  cuivre , qui  en- 
tre avec  beaucoup  de  jufteffe  , 8c  qui  eft  très-polie  en 
dedans , afin  de  permettre  à la  fcie  qu’elle  entoure  , 
d’y  tourner  8c  d’y  faire  fes  mouvemens  ; c’eft  pour- 
quoi cette  fcie  eft  comme  rivée  fur  la  canule  par  un 
petit  écrou  qui  s’engage  fur  la  vis  qui  eft  à fon  fom- 
met,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  commode  que  la  rivurç 
gue  les  couteliers  ont  coutume  d’y  meîWe.  Voilà  quellç 
Tome  JJ,  JÇ  f ^ 
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eft  la  méchanîque  qui  cache  & contient  la  fcîe  cîe  faN 
bre  du  trépan  ce  que  l’on  appelle  la  noix.  Cette  par- 
tie fupérieure  de  l’arbre  eft  couronnée  par  une  pomme 
d’ébene  ou  d’ivoire  , applatie  , convexe  en  dehors , & 
cave  en-deflbus  j elle  joint  avec  l’autre  partie  du 
manche  par  un  écrou  , gravé  dans  la  partie  cave  de  la 
pomme  , & qui  fe  monte  fur  la  vis  qui  eft  à la  partie 
lupérieure  de  l’autre  piece  du  manche. 

La  partie  inférieure  de  l’arbre  du  trépan  efl  perpen- 
diculaire à celle  dont  on  vient  de  parler  : on  la  nomme 
la  boîte  , parce  qu’elle  fert  à emboîter  la  feie  des  cou- 
ronnes 8î  des  autres  trépans.  Pour  que  cette  partie 
foit  bien  conftruite , elle  ne  doit  point  être  ronde  & 
tournée  en  écrou  , comme  on  le  voit  dans  plulieurs  au- 
teurs , parce  qu’alors  les  feies  des  couronnes  font  en 
vis  ; ftruéture  qui  a beaucoup  d’inconvéniens  : un  des 
principaux  eft  que  cette  vis  le  monte  à conrre-fens  du 
jeu  de  la  couronne  ; lorfqu’on  trépane  , elle  fe  ferre 
quelquefois  à un  tel  point  , qu’il  faut  un  étau  pour 
la  démonter.  D’ailleurs  il  eft  plus  long  & plus  embar- 
taffant  de  monter  une  vis  dans  un  écrou , que  de  faire 
entrer  une  feie  quarrée  dans  une  boîte  de  même  figure, 
La  boîte  eft  à pans  , elle  a environ  un  pouce  & demi 
“de  longueur.  La  furface  de  la  boîte  qui  eft  diamétra- 
lement oppofée  à celle  qui  touche  à la  manivelle  ou 
branche  courbe  qui  joint  la  partie  fupérieure  & l’infé- 
rieure , eft  fpndue  de  la  longueur  de  dix  lignes  par 
une  ouverture  qui  pénétré  jufques  dans  la  cavité  de  la 
boîte , & qui  fert  à y placer  un  petit  reftbrt  à baf- 
cule,  dont  l’extrémité  inférieure  faifant  éminence  en- 
dedans  de  la  boîte,  eft  taillée  en  talus,  & très-polie, 
afin  de  glifler  facilement  fur  la  furface  ou  bifeau  de  la 
feie  des  trépans  , pour  s’engager  dans  leur  hoche  ou 
entaillure. 

La  troifieme  piece  de  l’arbre  eft  la  branche  ou  ma- 
’nivelle.  C’eft  un  arc  irrégulièrement  'arrondi  , dom  les 
extrémités  tiennent  aux  parties  fupérieure  & infé- 
rieure de  l’inftrument.  Cet  arc  eft  plus  ou  moins  orné  , 
Suivant  le  goût  & l’adrefte  de  l’ouvrier.  Il  doit  y avoir 
dans  fon  milieu  une  petite  boule  tournante  d’acier , 
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t)vale  9 ayant  environ  un  pouce  de  diametre  fur  quinze 
lignes  de  longueur.  Cette  petite  boule  doit  être  garnie 
de  petits  filions , moins  pour  Tornement , qu’afin  de 
préfenter  des  furfaces  inégales  aux  doigts  , & d’être 
tenue  avec  plus  de  fermeté.  Cette  boule  doit  tour- 
ner autour  d’un  ellieu  , ce  qui  facilite  beaucoup 
Taêtion  de  la  machine  , & en  rend  le  mouvement  bien 
plus  doux. 

Nous  allons  expliquer  la  maniéré  de  fe  fervlr  de 
tous  ces  inftrumens  en  parlant  de  l’opération  à laquelle 
ils  conviennent , dans  l’article  qui  fuit. 

TRÉPANER.  Pratiquer  l’opération  du  trépan  ; 
c’eft  faire  une  ouverture  au  crâne  pour  relever  des 
pièces  d’os  qui  piquent  ou  qui  compriment  la  dure- 
inere  ou  le  cerveau  , ou  pour  donner  ifiue  aux  matiè- 
res épanchées  fous  le  crâne  ,011  pour  enlever  des  piè- 
ces d’os  cariés. 

Cette  opération  fe  pratique  ordinairement  à la  fuite 
des  plaies  ou  des  coups  à la  tête.  Il  faut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  à Varticle  des  plaies  de  tête  au  mot  plaie» 
Nous  parlerons  fimplement  ici  de  la  maniéré  de  faire 
l’opération.  Nous  traiterons  enfuite  des  cas  douteux 
pour  l’opération  du  trépan  ; & nous  expoferons  les 
raifons  qui  peuvent  en  pareil  cas  déterminer  à prati- 
quer ou  à éviter  cette  opération. 

Lorfque  l’opération  du  trépan  eft  indiquée  , & qu’oa 
a découvert  le  lieu  où  il  la  faut  faire  , par  les  incifions 
convenables , de  la  façon  dont  nous  l’avons  dit  à l’ar- 
îicle  des  plaies  de  tête  ; il  faut  mettre  le  malade  dans 
line  fituation  commode  ; fa  tête  doit  être  fiable  , 8c 
pour  ainfi  dire  inébranlable  pendant  l’opération  ; 8c 
l’endroit  du  crâne  que  l’on  doit  ouvrir  , doit , autant 
que  cela  eft  poflible , être  le  lieu  le  plus  élevé  , afin  que 
la  couronne  y porte  perpendiculairement.  Pour  fatisfaire 
à toutes  ces  vues,  on  éloigne  le  lit  du  mur,  pour  que 
les  aides  puiffent  fe  placer  commodément  81  contenir 
fermement  la  tête  du  malade  , fous  l’oreiller  duquel  on 
place  un  plat  d’étain  ou  une  planche. 

Les  inftrumens  feront  rangés  fur  un  plat , 8c  l’ap- 
pareil qu’on  doit  appliquer  après  l’opération  , doit 
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Être  rangé  fur  un  autre , de  façon'  que  les  pieces-fir 
préfentent  dans  l’ordre  qu’elles  doivent  etre  em^ 

^'tow  étant  ainfi  bien  difpofé , le  chirurgien  prend 
la  couronne  montée  de  fa  pyramide  , voye^  TREPAN 
COURONNÉ  ; & il  la  pôle  perpendiculairement  lur 
l’endroit  du  crâne  qu’il  veut  percer.  Les  denK  de  la 
couronne  doivent  anticiper  un  peu  fur  la  fradure 
pourvu  que  les  pièces  d’os  foient  î d tourne 

enfuite  deux  ou  trois  fois  , en  appuyant  fuffifamment 
la  pyramide  fur  le  crâne  pour  y faire  une  impreflion 
quuLve  dè  guide  au  perforatif.  V oye^  TREPAN  PER- 

FORA  TI  F*  t 

Le  chirurgien  prend  alors  l’arbre  du  trépan  monte 
du  perforatif;  on  tient  ces  deux  inftrumens  joints  en- 
femble  , comme  une  plume  à écrire  ; on  puie  enfuite 
la  pointe  du  perforatif  dans  la  marque  que  la  pyra- 
mide de  la  couronne  a gravee  fur  le  crâne  ; on  fait 
avec  le  pouce  & le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche 
un  cerceau  qu’on  pofe  horizontalement  fur  la  pomme 
de  l’arbre  du  trépan  ; on  met  le  menton  dans  ce  cer- 
ceau; on  prend  avec  les  trois  premiers  doigts  de  la 
main  droite  le  milieu  de  l’arbre  pour  tourner  d_e  dro.  e 
à gauche  &.faire  un  trou  au  crâne  capable  de  loger  la 

pyramide  de  la  couronne.  r • 

Avant  dè  relever  le  perforatif , il  faut  avoir  1 atten- 
tion de  donner  un  demi-tour  de  gauche  a droite  fans 
Appuyer  avec  le  menton  , & de  porteries  doigts  qu, 
émiem  appuyés  fur  la  pommette  de  1 arbre  , auprès  du 
ckne  poîir^rendre  l’inftrument  & l’ôter  perpendicu- 
lairement  du  trou  où  il  eft  engage. 

L’aide  qui  eft  chargé  des  initrumens  , démonté  le 
perforatif;  & met  à fa  place  une  couronne  , pendant 
Le  l’opérateur  ôte  avec  un  petit  linge  Ou  une  faiiife 
tente  , la  Iciure  que  le  perforatif  a pioduite.  Le  chi- 
rurgien reçoit  l’arbre  fur  lequel  on  a monte  la  cou- 
w.?ne;  il  porte  la  pyramide  dans  le  trou  fait  par  le 
nprforatif*  il  fe  met  dans  la  même  lituation  ou  il  etoit 
L fevanl  de  ce  premier  inftrnment  ; 8t  tournant 
de  droite  à gauche  , il  fcie  l’os  circulairemcnt. 
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'Si  la  couronne  ne  pofe  pas  perpendiculairement , la 
circonférence  de  l’os  n’eft  pas  coupée  également  de 
tous  les  côtés  : le  chirurgien  doit  s’en  apperc^voir  , 
parce  qu’il  s’élève  plus  de  fciure  d’un  côté  que  de  l’au- 
tre ; dans  ce  cas  , il  penche  fon  inftrument  du  côté 
où  il  y en  a le  moins  , & il  paflTe  un  peu  plus  légère- 
ment fur  le  côté  oppofé.  , 

Quand  le  chemin  de  la  couronne  eft  bien  frayé  , on 
ôte  le  trépan  , en  donnant  le  demi-tour  , & en  por- 
tant la  main  droite  à Ija  bafe  de  la  couronne , comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  du  psrforaîif',  pendant 
qu’un  aide  démonte  la  pyramide  Ik  nettoie  les  dents 
de  la  couronne  avec  une  petite  broife  de  crin  , le  chi- 
rurgien operateur  porte  un  petit  ilylet  plat  & moulfe 
dans  rimpreüion  faite  par  la  couronne  , & il  ôte  la 
fciure  avec  une  fauffè  tente  : il  reprend  enfuite  la  cou- 
ronne ; il  continue  de  fcier  jufqu’à  ce  que  la  piece 
d’os  foit  vacillante  Sc  qu’elle  puilTe  être  enlevée  avec 
la  feuille  de  myrthe.  On  a ' la  précaution  de  relever 
plufieurs  fois  la  couronne  pour  la.  nettoyer , St  l’on 
examine  à chaque  fois  fî  l’on  fcie  l’os  également  : 
mais  il  faut  avoir  beaucoup  d’égards  à l’épaifleur  des 
os  ; St  quand  on  a.  palfé  le  diploé  , on  doit  aller  avec 
prudence  pour  ne  pas  enfoncer  l’os  fur  la  dure-mere. 
On  s’apperçoit  qu’on  a fcié  le  diploé  , à la  réfif- 
tance  qui  augmente  , & à la  fciure  blanche  que  la 
table  interne  fournit  après  celle  du  diploé  qui  eft  plus 
rouge. 

Toutes  les  fois  que  l’on  fent  de  la  diftîcuiré  St  de 
la  réfiftance  à la  couronne  en  tournant  l’arbre  du  tré- 
pan , c’eft  une  marque  que  les  petites  dents  de  la 
couronne  s’enfoncent  trop  ; pour  lors  on  donne  un 
demi-tour  de  gauche  à droite  ; St  on  recommence  de 
nouveau  , mais  un  peu  plus  légèrement. 

Quand  la  piece  d’os  eft  enlevée  , il  faut  emporter  les 
inégalités  de  la  circonférence  interne  du  trou  , par  lef- 
quelles  la  dure-mere  pourroit  être  bîelTée  dans  fes  bat- 
temens  ; on  fe  fert  à est  effet  du  couteau  lenticulaire. 
Voye-{  Couteau  lenticulaire. 

Quand  il  y a du  fang  épanché  fur  la  dure-mere  , 
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on  recommande  , pour  en  procurer  la  fortie  , dé 
faire  faire  une  grande  infpiration  au  malade  , Sc  de  lui 
pincer  le  nez.  Cette  méthode  n’eft  pas  toujours  prati- 
cable j un  malade , dans  un  aiToupilTement  léthargique  , 
n’eft  pas  dans^  le  cas  de  fe  prêter  à ce  qu’on  fe  propofe  ; 
d’ailleurs  les  trépans  doivent , autant  que  faire  fe  peut  , 
être  pratiqués  aux  parties  déclives  , de  forte  que  les 
fluides  épanchés  fortent  facilement  ; & lorfque  cela 
n’eft  pas  poflible  , l’expérience  a fait  voir  qu’on  étoit 
obligé  d’avoir  recours  aux  injedions  & aux  contre- 
ouvertures.  Voy&7  CONTRE^OUFERTURE  & INJEC- 
TION. 

Lorfque  le  trépan  a été  appliqué  à l’occafion  des 
pièces  d’os  qui  comprimoient  la  dure-mere  ou  qui  per- 
çoient  les  membranes  &:  pénétroient  dans  le  cerveau  y 
il  faut  relever  ces  parties  avec  l’élévatoire.  Voye^  Ele- 
VATOIRE. 

Le  panfement  de  l’opération  confifte  dans  l’applica- 
tion d’une  petite  piece  de  linge  de  la  grandeur  du  trou. 
( Syndon  ) , de  la  charpie  , des  compreftes  & 
un  Lindage  convenable.  Voye^  CouvrE-Chef, 

La  matière  dont  nous  traitons , pourroient  donner 
lieu  à des  diftertaiions  aufli  étendues  qu’importantes  : 
on  peut  confulter  à ce  fujet  les  différens  traités  de  chi- 
rurgie , & particuliérement  le  premier  volume  de  l’a» 
cadérnie  royale  de  chirurgie , où  l’on  trouve  plufieurs 
mémoires  , dans  lefquels  M.  Quejhay  détermine  par 
des  obfervatioas  très-intéreftantes  les  cas  où  il  faut 
multiplier  les  trépans  ; les  remedes  qui  conviennent  le 
mieux  pour  la  cure  des  plaies  du  cerveau  ; les  moyensi 
dont  on  fe  fert  pour  hâter  l’exfoliation  des  os  du  crâne 
ou  pour  l’éviter,  8ic,  Nous  allons  rapporter,  d’après 
le  mémoire  du  trépan  dans  les  cas  douteux , les  raiibns 
qui  peuvent  en  pareils  cas  déterminer  à recourir  au 
trépan  , ou  à éviter  cette  opération. 

De  tous  les  Agnes  qui  peuvent  déterminer  à trépaner  y 
il  n’y  en  a point  de  plus  déciAfs  que  les  fraftures  8c 
les  enfoncemens  du  crâne.  Cependant  il  y a des  exem- 
ples des  blejTés  qui  ont  guéri  dans  quelques-uns  de  ces 
cas , fans  avoir.éxé  trépanés.  Mais  ces  obfervations  lie 
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doivent  point  en  impofer  ; on  doit  fe  défier  de  toute 
obrervatioii  011  l’on  ne  rapporte  que  le  fiiccès  , fans 
parler  des  indications  qui  peuvent  y conduire  : ces 
obfervations  nous  inftruifenr  peut  pour  la  pratique  , fur- 
tout  quand  elles  font  contredites  par  d’autres  qui  l’em- 
portent infiniment  fur  elles.  Les  obfervateurs  éclairés 
ont  remarqué  qu’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  l’opé- 
latioii  du  trépan  dans  le  cas  de  frafture  que  lorfque  les 
pièces  des  os  frafturés  étoient  aflez  écartées  l’une  de 
l’autre  pour  permettre  la  fortie  du  fang  qui  auroit  pu 
s’épancher  fur  la  dure-mere.  Il  y a des  cas  où  l’écarte- 
ment' d’une  future  voiline  de  la  fraéture  , a difpenfé 
de  l’opération  du  trépan  ; mais  ces  cas  méritent  une 
attention  linguliere  ; car  l’épanchement  peut  fe  faire 
des  deux  côtés  de  la  future  5 & alors  l’évacuation  ne 
peut  ordinairement  fe  faire  que  d’un  côté , à caufe 
que  la  dure-merc  peut  encore  relier  adhérente  vers  le 
bord  d’un  des  os  écartés  , & retenir,  le  fang  qui  feroit 
épanché  fous  la  portion  de  l’os  à laquelle  la  dure-mere 
feroit  reliée  attachée.  Il  faudra  donc  appliquer  le  tré- 
pan de  ce  côté  malgré  l’écartement' de  la  future.  Toute 
cette  doflriiie  eft  appuyée  fur  des  obfervations  dont  on 
fent  toute  la  conféquence  , & dont  il  réfulte  qu’on 
peut  dans  certain  cas  , s’écarter  des  réglés  les  plus  in- 
variables de  l’art , mais  qu’on  nç  doit  le  faire  qu’avec 
beaucoup  de  connoilTance  &:  de  circonfpeflion. 

Il  efl  un  autre  cas  bien  plus  embarrafîant  , même 
pour  les  plus  grands  maîtres  ; ce  font  les  coups  à la 
tête  fans  léfion  apparente  aux  os  , fouvent  même  fans 
plaie  ni  contufion  aux  chairs  ni  à la  peau  , lefquels 
font  fuivis  d’épanchement  fous  le  crâne  , 8c  qui  d’au- 
tres fois  n’en  caufent  point  , quoiqu’ils  foient  ac- 
compagnés de  circonflances  ou  d’accidens  qui  don- 
nent lieu  d’en  foupçonner.  Les  aceidens  qui  arrivent 
dans  les  blefiures  de  la  têtè  où  il  n’y  a point  de  frac- 
tures , déterminent  , lorfqu’ils  font  graves  , plufieurs 
praticiens  à trépaner.  D’autres  fe  contentent  de  com- 
battre ces  aceidens  par  les  faignées  8c  les  autres  re- 
medes  qui  peuvent  fervir  à les  difliper.  Les  uns  8c  les 
ftutres  réuiriiTent  fouvent  j mais  iis  fe  trompent  fou- 
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vent  auflî.  M.  Quefnay , par  riifage  qu’il  a fu  faîr« 
des  différentes  obfervations  communiquées  à T acadé- 
mie , découvre , dans  les  fuccès  même  , les  circons- 
tances ou  les  particularités  qui  peuvent  aider  à diftin- 
guer  les  cas  où  l’on  peut  fe  déterminer  le  plus  Sûre- 
ment qu’il  eft  pofîible  fur  le  parti  qu’on  doit  prendre. 
La  diftinftion  des  accidens  en  primitifs  & en  coiifécu- 
tifs  , fait  le  principal  fondement  des  dogmes  que  l’oiî 
pofe  fur  cette  matière.  Fcye:(  COMMOTION,  Les  acci- 
dens coafécutifs  prefcrivent  l’opération  du  trépan  ; 8c 
ceux  qui  arrivent  beaucoup  de  temps  après  le  coup  , 
font  les  plus  prefTans  pour  l’opération.  Il  faut  fur- tout 
faire  attention  que  les  accidens  confécutifs  ne  dépen- 
dent pas  de  l’inflammation  du  péricrâne , comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  des  plaies  de  tête. 

Il  y a un  troifieme  cas  où  l’application  du  trépan  eft 
douteafe.  Il  arrive  quelquefois  qu’après  des  coups  à la 
tête  , il  refte  à l’endroit  de  la  bleffure  , quoiqu’elle  Soit 
guérie  , une  douleur  fixe  , qui  au-lieu  de  diminuer 
avec  le  temps,  augmente  de  plus  en  plus  malgré  tous 
les  topiques  auxquels  on  peut  avoir  recours  ; ce  qui  a 
plufîeurs  fois  obligé  d’y  faire  des  incifions  pour  décou- 
vrir l’os.  Les  uns  ont  prit  le  parti  de  le  ruginer  j les 
autres  d’en  attendre  l’exfoliation  ; d’autres  enfin  ont 
jugé  en  devoir  venir  à l’opération  du  trépan. 

M.  Quefnay  rapporte  des  obfervations  où  l’on  voit 
que  ces  moyens  ont  diverfement  réufli  , félon  les  dif- 
férens  cas.  Quoiqu’on  foit  arrivé  à la  même  fin  par  dif- 
férons procédés  , on  ne  doit  pas  y avoir  recours  indif- 
féremment : ces  obfervations  laifTent  entrevoir  que 
l’opération  du  trépan  ne  doit  avoir  lieu  , que  quand 
on  foupçonne  que  l’os  eft  altéré  prefque  dans  toute  fon 
épaifleur  , ou  lorfque  quelques  accidens  font  croire 
que  la  caufe  du  mal  eft  fous  le  crâne  , comme  feroit  une 
carie  à la  face  interne  des  os  dont  il  y a des  exemples  ; 
ou  enfin  , lorfqu’ayant  jugé  à propos  d’attendre  l’ex- 
foliation , elle  n’a  pas  fait  cefler  les  accidens.  Mais 
quand  la  douleur  paroît  extérieure  , qu’elle  augmente 
lorfqu’on  prefle  fur  l’endroit  où  elle  fe  fait  fentir  , on 
doit  tout  efpérer  de  l’exfoliation , fur-tout  fi  aprèÿ 
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avoir  découvert  l’os  , on  n’y  apperçoit  qu’une  légère 
altération  ou  une  carie  fuperficielle.  Il  faut  pour  5 en 
afiurer , avoir  recours  à la  rugine  : fon  ufage  peur 
xl’ailleurs  avoir  ici  d’autres  avantages  , comme  d’accé- 
lérer beaucoup  l’exfoliation  , de  faire  cefTer  la  douleur 
avant  que  l’exfbliation  foit  arrivée  ; mais  ce  dernier 
effet  dépend  fur-tout  de  bien  découvrir  toute  la  fur- 
face  de  l’os  , qui  eft  altérée  , afin  que  cette  altéra- 
tion ne  communique  plus  à aucun  endroit  avec  le  peri- 
crâne.  [Y] 

TRICHIASIS.  Maladif  des  paupières  , caufée  par 
des  poils  qui  rentrent  en-dedans. 

Ce  dérangement  des  cils  excite  une  douleur  vive  qui 
eft  fuivie  d’inflammation  , d’un  écoulement  continuel 
de  larmes  , & fouvcnt  d’ulceres  de  l’œil.  Tous  ces 
fymptômes  augmentent  confidérablement  la  caufe  dont 
ils  dépendent  , & font  fouvent  caufe  de  la  perte  de  la 
vue. 

La  cure  de  cette  maladie  doit  commencer  par  l’ad- 
miniftration  des  remedes  généraux , fi  l’on  juge  qu’il 
en  foit  befoin.  On  fe  fert  d’une  fomentation  émol- 
liente pour  tâcher  d’humeéter  & de  ramollir  les  bords 
des  paupières  ; ce  qui  peut  faire  changer  la  difpofition 
défeftueufe  des  cils. 

Si  ces  remedes  font  inutiles  , il  faut  , avec  une  pe- 
tite pincette  , arracher  les  uns  après  les  autres  les  cils 
qui  piquent  l’œil.  Cet  organe  n’étant  plus  piqué  , la 
fluxion  s’appaifera  plutôt  , & on  aura  le  temps  de  ré- 
tablir le  bord  des  paupières  avant  que  les  cils  aient  re- 
poiiffé.  Voye-{  le  traité  des  maladies  des  yeux  , de 
M.  Antoine  Maitrejan  , chirurgien. 

On  a aufli  donné  le  nom  de  trichiajïs  à une  maladie 
de  la  veflie  , dans  laquelle  on  rend  les  urines  épaiffes  & 
chargées  de  filamens  femblables  à des  poils,  Voye^  le 
comment,  de  Gai,  fur  Vaph,  jô.feci,  IV,  d'Hippoc.  [FJ 

TRICHISMOS.  Epithete  qu’on  donne  à une  frac- 
ture des  os  plats  , fi  fine  qu’elle  eft  prefque  imper- 
ceptible. On  l’appelle  aufli  fente  capillaire  , rima  ca- 
pillaris. 

Pour  n’êtrç  point  trompé  fur  cette  efpece  de  frac»; 
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lure  , il  faut  paflêr  de  l’encre  fur  la  dépreflion  capiN 
laire  j on  rugine  enfuite  l’endroit  ; fi  l’os  eft  réelle- 
inent  frafturé  , on  voit  une  ligne  noire  produite  par 
l’encre  qui  a pénétré  la  frafture.  Cela  eft  important 
dans  les  fêlures  du  crâne  pour  fe  déterminer  à l’opéra- 
tion du  trépan  , ou  pour  s’en  abftenir.  Voy^i  TRE- 
PAN. [Y] 

^ TROCART  ou  Troisquarts  , eft  un  poinçon  d’a- 
cier , long  d’environ  deux  pouces  & demi  , exactement 
rond  , emmanché  par  fon  extrémité  poftérieure  dans 
une  petite  poignée  faite  en  poire  , terminé  par  l’extrê- 
miré  antérieure  en  pointe  triangulaire.  C’eft  de's  trois 
angles  tranchans  qui  forment  la  pointe  de  cet  inftrument 
qu’il  tire  fon  nom.  Les  auteurs  latins  le  nomment  acus 
triquetnu 

Le  poinçon  dont  nous  venons  de  parler  , eft  ren- 
fermé dans  une  canule  d’argent  proportionnée  à fon 
volume.  L’extrémité  antérieure  de  la  canule  eft  ouverte 
non-feulement  par  le  bout , mais  encore  par  les  côtés  ^ 
pour  donner  une  ifiue  plus  facile  aux  matières  liquides 
épanchées  dans  quelque  capacité.  Cette  canule  doit 
être  taillée  extérieurement  en  bifeau  , afin  qu’elle  s’a- 
dapte fi  jufte  au  colnmencement  de  la  pointe  triangu- 
laire du  poinçon  , qu’elle  n’excede  fa  grofieur  que  le 
moins  qu’il  eft  pofîible.  Par  ce  moyen  le  trocart  armé 
de  fa  canule  pénétré  plus  aifément  les  parties  qu’il  doit 
divifer  , & cela  épargne  beaucoup  de  douleur  au 
malade. 

La  partie  poftérieure  de  la  canule  eft  une  plaque 
exactement  ronde  , dont  la  face  poftérieure  eft  un  peu 
cave  , &:  l’antérieure  un  peu  convexe.  Cette  plaque  eft 
percée  de  deux  petits  trous  pour  pouvoir  pafler  des 
fils  en  anfe  , afin  d’airujettir  au  befoin  la  canule  par  unç 
ceinture  ou  un  circulaire. 

M.  Petit  a perfectionné  la  conftruCtion  de  cet  inftru- 
*îient.  Il  a fait  alonger  le  pavillon  de  la  canule  en  forme 
de  cuiller , terminée  en  bec  d’aiguiere  , pour  faciliter 
la  fortie  du  fluide  , & empêcher  qu’il  ne  coule  fur  la 
peau.  Cet  avantage  feroit  de  petite  confidération 
parce  que  les  fluides  épanchés  forment  une  arcade  en 
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fortant  de  la  canule  , fur-tout  dans  l’opération  de  la 
paracenthefe  ou  ponftion  au  ventre  des  hydropiques  , 
voye-{  PARACENTHESE  ; mais  cet  alongement  a une 
utilité  marquée , Sc  relative  à une  autre  addition  que 
M.  Petit  a faite  au  trocart  ; c’efl  une  petite  rainure  qui 
s’étend  extérieurement  tout  le  long  de  la  canule.  Cette 
déprefîîon  eft  fort  avanta^eufe  pour  l’ouverture  des 
dépôts  internes  , des  tumeurs  enkiflées  & autres  cas 
où  l’on  eft  fort  aife  de  connoître  la  nature  du  fluide 
épanché  avant  que  de  fe  déterminer  à faire  une  opéra- 
tion ; & lorfqu’on  veut  incifer  , la  cannelure  longitudi- 
nale qui  fe  trouve  à la  furface  extérieure  de  la  canule , 
fert  à conduire  le  biftouri  : & la  gouttière  de  la  par- 
tie poftérieure  fert  de  piece  de  pomme  ou  de  manche 
â la  canule  qui  remplit  parfaitement  l’office  de  fonde 
cannelée. 

On  fe  fert  du  trocart  dans  l’opération  de  l’hydro- 
«ele.  P oye\  Htdrocele,  Dans  ce  cas  , quelques  chi- 
rurgiens ont  un  trocart  plus  menu  & plus  court  que 
celui  que  nous  venons  de  décrire  pour  la  paracenthefe. 

M.  Foubert  fe  fert  d’un  grand  trocart , dont  la  ça*- 
nule  eft  ouverte  pour  pratiquer  fa  méthode  de  tailler. 
Voye:^  cette  méthode  & les  inftrumens  qui  lui  font  par- 
ticuliers , au  mot  taille, 

M.  Petit  a imaginé  un  trocart  pour  les  contre- 
ouvertures  : fa  canule  eft  ronde  , garnie  d’une  rainure 
fur  le  long  de  fon  corps  ,&  de  deux  yeux  à fon  extré- 
mité pour  y palTer  une  bandelette.  La  conftruftion  du 
manche  de  ce  trocart  eft  femblable  à celle  du  pharingo- 
tome.  Pharingotome. 

M.  Foubert  s’eft  fervi  aufli  du  trocart  courbe  pour  faire 
la  ponftion  de  la  veffie  au-deftus  de  l'os  pubis  , dans 
le  cas  de  l’impoffibilité  abfolue  de  fonder  les  malades 
attaqués  de  rétention  d’urine  , & pour  ^iler  à l’urgent  , 
attendu  que  les  bougies  fe  frayent  une  route  dans  la 
velîie  par  la  voie  naturelle,  M..  JRurunf , chirurgien  de 
Lyon  , où  il  jouit  d’une  réputation  méritée  , fe  fert 
d’un  pareil  trocart  pour  le  même  cas  ; mais  il  fait  la 
ponction  par  l’inteftin  reftum  : c’eft  une  opération  nou- 
velle dont  il  eft  l’auteur  , & qui  a eu  des  fuccès.  Ses 
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obfervations  font  inférées  dans  Touvrage  d’un  de  fes 
confrères  , intitulé  , mélanges  de  chirurgie  , publiés  en 
3760.  [Y] 

TROMBUS.  Petite  tumeur  qui  furvient  à l’occafion 
d’une  faignée.  Voye^  Thrumbvs.IY] 

TUxMÉFACTION  eft  l’aftion  de  s’enfler  , ou  de 
s’élejver  en  tumeur.  Voye^  TUMEUR, 

Il  arrive  fouvent  dans  la  gonorrhée  des  inflamma-» 
tions  , & des  tiiméfaciions  des  tefticules  , loit  par  la 
foiblefle  des  vailfeaux  , les  mouvemens  violens  , Tufage 
indifcret  des  aftringens  , le  défaut  de  purgation  , 
ibit  par  quelque  autre  caufe  femblable.  Voye^^  GO- 
NORRHÉE, 

TUMEUR  eft  une  élévation  contre-nature  qui 
furvient  à quelque  partie  du  corps.  Ce  mot  vient  du 
latin  tiimere  , s’enfler  , fe  gonfler. 

Les  tumeurs  font  formées  , 1".  par  l’accumulation 
Si  le  féjour  de  quelque  humeur  ; ce  font  alors  des  tu- 
meurs humorales  , nommées  apojîemes , lorfqu’elles  atta- 
.quent  les  parties  molles , voye^  Aposteme  ; & exoflqfe  , 
4orfqu’elles  aflfeftent  les  parties  dures  , voye"{  Exos- 
tose, Il  y a des  tumeurs  qui  font  caufées  par  le  dépla« 
-cernent  de  quelques  parties  organiques.  Ce  font  des 
hernies  lorfque  la  tumeur  eft  faite  par  des  parties 
-molles , Hernies  ; & des  luxations  , lorfque 

les  parties  dures  ont  fouffert  quelque  dérangement. 
Foye:^  LUXATION,  ' 

La  troifieme  claffe  des  tumeurs  reconnoît  pour  caufe 
la  préfence  de  quelque  corps  étranger.  On  entend  par 
corps  étrangers  toutes  les  chofes  qui  n’entrent  point 
actuellement  dans  la  compofition  de  notre  corps.  Les 
uns  font  formés  au~dedans  de  nous,  les  autres  vien- 
nent du  dehors  ; les  uns  & les  autres  peuvent  être 
animés  ou  inanimés. 

Ceux  qui  font  formés  chez  nous  font  de  deux  efpeces. 
Les  uns  fe  font  formés  d’eux-mêmes  : telles  font  la 
pierre  dans  les  reins , dans  les  ureteres , dans  la  veflîe  , 
dans  la  véficule  du  fiel  , ou  dans  toute  autre  partie  du 
corps  ; la  môle  dans  la  matrice , les  vers  & autres  in- 
fectes dans  les  inteftins  , ou  dans  queJqu’autre  partie* 
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Les  autres  font  devenus  corps  étrangers , parce  qu’ils 
ont  féjourné  trop  long-temps  dans  le  corps  : tel  eft 
vn  enfant  mort  dans  la  matrice  ; ou  parce  qu’ils  fe 
font  réparés  du  tout , telles  font  les  efquilles  des  os  , 
une  efcarre  , &c. 

Les  corps  étrangers  venus  de  dehors , font  entrés 
dans  le  corps  en  faifant  une  divilîon  , ou  fans  faire 
de  diviflon.  Un  dard  , une  balle  de  fufil , un  éclat 
de  bombes , & tous  les  corps  portés  avec  violence  font 
dans  le  premier  cas.  Ceux  qui  entrent  fans  divifion  , 
font  les  corps  de  toute  efpece  qui  s’introduifent  dans 
les  ouvertures  naturelles  ; telles  que  les  yeux , le 
nez  , le  gofier , les  oreilles  , l’anus  , le  vagin  , l’ure» 
tere  , la  veffie. 

Quelques-uns  mettent  au  rang  des  corps  étrangers 
l’air  qui , en  s’infinuant  dans  i’interftice  des  parties , / 

forme  des  tumeurs  qui  ont  différens  noms  , fui- 
vant  les  différentes  parties  qu’il  occupe.  Voye^  Em- 
FHYSEME. 

Tous  les  corps  étrangers  doivent  être  tirés  dès  qu’il 
eft  poffible  de  le  faire  , de  crainte  que  ceux  qui  font 
engendrés  dens  le  corps  , tels  que  les  pierres  de  la 
veflie  , n’augmentent  ea  volume  , ou  que  ceux  qui 
font  venus  de  dehors  n’occafionent , par  leur  preffion, 
des  accidens  qui  empêchent  leur  extraction  , ou  qui  la 
/ rendent  difficile. 

Il  y a différentes  maniérés  d’extraire  les  corps  étran- 
gers. On  ne  peut  tirer  les  uns  que  par  une  ouverture 
qu’on  eft  obligé  de  faire  , comme  la  lithotomie  , pour 
l’extraCtion  de  la  pierre  urinaire.  Voye^  T AILLE ^ 

On  peut  tirer  les  autres  fans  faire  aucune  divifion. 

Si  on  tire  un  corps  étranger  par  l’endroit  par  lequel 
il  eft  entré , cette  maniéré  s’appelle  attraciion  ou 
expuljïon.  Si  au-contraire  on  le  fait  fortir  par  une  ou- 
verture oppofée  à celle  où  il  eft  entré  , cette  maniéré 
s’appelle  impuljion. 

La  diverfité  des  corps  étrangers  qui  peuvent  entrer  , 
les  différens  endroits  où  ils  fe  placent  , les  moyens  fîn- 
guliers  qu’il  faut  quelquefois  inventer  pour  en  faire 
l’extraftion , enfin  les  accidens  que  ces  corps  étrart- 
gers  occafionent,  demandent  quelquefois  de  la  part 


f 
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des  chirurgiens  beaucoup  de  génie  & d’adrefle.  Ort 
trouve  dans  le  premier  volume  des  mémoires  de  Vaca- 
démie  royale  de  chirurgie  un  grand  mémoire  tris- 
intéreffant  fur  les  différens  moyens  de  procurer  la 
forrie  des  corps  étrangers  de  rœfophage  , par  M.  He~ 
vin  , fecretaire  de  cette  académie  pour  les  corref- 
pondances  , & premier  chirurgien  de  madame  la 
Dauphine. 

Avant  que  de  faire  l’extraftion  d’un  corps  étranger 
de  quelque  efpece  qu’il  foit , on  doit  fe  rappeler  la 
flrufture  de  la  partie  où  il  eft  placé  ; s’informer  & 
s’aflùrer,  s’il  eft  poffible  , de  la  grofteur  , de  la  gran- 
deur , de  la  figure  , de  la  matière  , de  la  quantité  j 
de  la  fituation  du  corps  étranger  , 8c  de  la  force  avec 
laquelle  il  a été  poufte  dans  le  corps  , s’il  eft  venu  de 
dehors  : il  faut  outre  cela  mettre  le  malade  8c  la  par- 
tie dans  une  fituation  commode  , 8c  telle  que  les  muf- 
cles  foient  dans  un  état  de  relâchement , 8c -enfin  faire 
choix  des  inftrumens  les  plus  convenables  pour  en  faire 
l’extraftion.  ^ 

Les  corps  étrangers  , entrés  8c  engagés  dans  quelque 
ouverture  naturelle  , doivent  être  tirés  promptement* 
On  doit  auparavant  faire  des  injeétions  d’huile  d’a- 
inande  douce  pour  lubrifier  le  paflage  , 8c  faciliter  par 
ce  moyen  la  fortie  du  corps.  Quant  aux  corps  étran- 
gers qu’on  ne  peut  tirer  lans  faire  de  divifion  , ou 
fans  agrandir  l’ouverture  déjà  faite  par  le  corps , 

voyex  Incision,  Contre-Ouverture  ^ Plaie 

avec  corps  étranger. 

Les  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  faire  l’extrac- 
tion des  corps  étrangers  font  les  curettes , pour  tirer 
ceux  qui  font  engagés  dans  l’oreille  , ou  dans  l’ure- 
tre  ; les  différentes  efpeces  de  repouflbirs  8c  de  pin- 
cettes pour  tirer  ceux  qui  font  engagés  dans  le  gofier  , 
les  tenettes  , les  pinces  de  différentes  efpeces  pour  ti- 
rer les  pierres  , les  balles  , 8c  autres  corps  femblables. 
Voye:^  Tire-Balle.  Lorfque  le  corps  étranger  peut 
être  faifi  avec  les  doigts , ils  font  préférables  à tout 
autre  inftrument.  Voye:(  CORPS  ETRANGERS  ; 8c  fur 
ceux  qui  font  dans  la  trachée-ariere  , voye\  l’article 
IRACHÉOTOMIE,  [Y] 
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AGIN  ( Maladies  du  ).  Ce  conduit  efl  fujet  à 
des  maladies  qui  lui  font  propres  , telles  font  les 
hémorrhagies  , la  chute  ou  defcente , qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  prolongation  de  la  membrane  interne  du 
vagin  ; les  excroilfances  , qu’on  diftingue  en  farcomes  , 
fungus  ou  champignons  , & la  clôture  par  vice  de  con- 
formation ou  par  accident. 

I.  Les  veines  du  vagin  font  fujettes  à la  dilatation 
irariqueufe  , comme  les  veines  du  fondement.  Les  fem- 
mes grolfes  & les  filles  nubiles  , en  qui  les  vaiflêaux 
de  la  matrice  ne  fe  font  pas  encore  ouverts  , font  parti- 
culiérement attaquées  de  cette  maladie  , ainfi  que  les 
femmes  qui  ont  le  corps  de  la  matrice  obftrué  ; parce 
que  dans  toutes  ces  circonftances  , le  fang  qui  doit 
fervir  à la  menfiruation , ne  pouvant  s’amafler  dans 
les  vaiflêaux  propres  à cette  fonftion  , engorge  ceux 
du  vagin  avec  lefquels  ils  communiquent.  Lorfque  ces 
vaiflêaux  exceflîvement  diftendus  par  la  plénitude  vien- 
nent à fe  crever  , il  en  réfulte  un  flux  hémorrhoïdal  , 
diftingué  du  menftruel  , en  ce  que  l’effufion  du  fang  ne 
fe  fait  pas  en  temps  marqué  , mais  par  intervalle  fans 
réglé  & fans  ordre.  La  dilatation  des  veines  du  vagirt 
eft  auffi  fort  fouvent  une  fuite  des  maladies  propres  de 
cet  organe  , telles  que  les  inflammations  , rhagades  ou 
excroiffances. 

Les  auteurs  qui  difent  généralement  & yaguement 
que  le  traitement  des  hémorrhoïdes  du  vagin  efl  le 
même  que  de  celle  du  fiege  , ifont  pas  aflêz  confulté 
les  différentes  califes  de  ces  maladies.  Les  fomenta- 
tions faites  avec  la  décoflion  de  graines  de  lin  , de  ra- 
cines d’althéa  , de  feuilles  de  bouillon  blanc  , peuvent 
bien  calmer  dans  l’un  & l’autre  cas  la  tenfion  inflam- 
matoire J on  peut  être  foulage  par  l’ufage  des  lini- 
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mens  prefcrlts  contre  le  gonflement  des  hémorrhoîdes  « 
tels  que  l’onguent  populeum  , les  huiles  de  pavot  s 
de  nénuphar  , d’amandes  douces  battues  long-temps 
en  un  mortier  de  plomb  , avec  l’addition  d’un  jaune 
d’œuf  & d’un  peu  d’opium.  Mais  on  ne  parviendra  ja- 
mais à la  guérifon  radicale  du  mal  fecondaire  qu’après 
avoir  détruit  le  primitif:  dinfi  il  faudra  dans  le  cas 
d’obftruaion  de  la  matrice,  obtenir  la  défopilation 
de  ce  vifcere  , avant  que  de  pouvoir  employer  efficace- 
ment des  remedes  contre  les  hémorrhoîdes  de  vagin  qui 
feroient  l’effet  de  cette  obftruaion.  Nous  en  dilons 
autant  des  autres  caufes. 

IL  La  defcente  du  vagin  n’eft  jamais  une  chute  ou 
relaxation  de  la  totalité  de  ce  conduit  : la  tumeur  à 
laquelle  on  donne  ce  nom  , eft  fimplement  un  alonge- 
ment  d’une  portion  de  la  tunique  intérieure  du  vagin. 
Ces  prolongations  viennent  le  plus  fouvent  apres  des 
accouchemens  laborieux  , difficiles  ou  trop  fréquens , 
fur-tout  dans  les  femmes  d’une  conftitution  délicate  , 
& font  l’effet  de  la  trop  grande  diftenfion  que  le  vagin 
a foufferte.  La  tunique  externe  reprend  fon  reffort  , 
Sc  l’interne  qui  eft  naturellement  ridee  ne  fe  rétablit 
pas  fl  aifément  ; & s’il  y a quelque  pli  trop  alongé  , il 
forme  une  expanfion  qui  fort  de  la  vulve  , comme  on 
voit  la  tunique  intérieure  du  redum  former  la  chute  de 
cet  inteftin,  maladie  affez  fréquente  aux  enfans.  Voye^ 
Chute  DU  Fondement. 

Il  n’ert  pas  difficile  de  diftinguer  la  chute  du  vagin 
de  la  defcente  de  matrice  ; pour  peu  qu’on  connoiffe 
par  l’anatomie  la  difpofition  naturelle  des  parties  , on 
ne  pourra  tomber  en  aucune  méprife  lur  ce  point  ; 
l’introduaion  du  doigt  fuffira  pour  s’en  affurer.  La 
defcente  de  matrice  préfente  un  corps  d’un  certain  vo- 
lume , ferme  , liffe  , & où  l’on  peut  aifément  recon- 
noître  l’ouverture  tranfverfale  de  fon  orihce  qui  s a- 
vance  antérieurement  , & qui  eft  la  partie  la  plus 
étroite  ; dans  la  prolongation  de  la  tunique  intérieure 
du  vagin  , le  doigt  fe  porte  plus  haut  que  la  tumeur , 
qu’on  fait  n’être  qu’un  corps  flexible  forme  par  un  pli 
membraneux. 
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Cette  maladie  eft  plus  incommode  que  douloureufe  ; 
elle  caufe  une  mal-propreté  qui  exige  des  foins  habi- 
tuels, faute  defquels  il  réfulteroit  des  inconvéniens  ; 
les  malades  font  auffi  moins  capables  de  remplir  les 
devoirs  du  mariage.  D’ailleurs  par  la  négligence  des 
moyens  curatifs , les  alongemens  peuvent  devenir  skir- 
reux  , & former  des  tumeurs  fpowgieufes  , qui  don- 
nent lieu  à l’engorgement  variqueux,  des  vaifleaux  9 
d’où  réfultent  des  écoulemens  fanguinolens  , & quel- 
quefois des  pertes  de  fang. 

L’indication  curative  eft  de  fortifier  la  partie  relâ- 
chée , par  l’ufage  des  aftringens  capables  par  leur  effet 
de  la  réduire  à fon  état  naturel.  On  fe  fert  avec  fuccès 
d’une  éponge  fine  , ou  d’un  peffaire  fait  avec  du  linge 
jfoulé  & trempé  dans  une  décoftion  de  fleurs  de  fu- 
inach  , de  balauftes  , de  noix  de  gale  faite  avec  du 
gros  vin , ou  de  l’eau  de  forge  de  maréchal  , ou  ren- 
due ftyptique  par  l’addition  d’un  peu  d’alun.  On  peut 
aufli  recevoir  avec  fuccès  fur  une  chaife  percée  , & par 
le  moyen  d'un  entonnoir , la  fumigation  des  rofes  de 
provins  feches  , d’encens  de  maftic  , de  laudanum  en 
poudre  , &c. 

lïl.  Les  excroiffances  ont  aufli  leur  fiege  dans  la 
tunique  interne  du  va^in  ; il  y en  a de  molles  , de  du- 
ïes  ; Jes  unes  font  flafques  & fpongieufes  , les  autres 
pleines  de  vaiffeaux  variqueux  : les  excroiffances  qui 
îbnt  fans  ulcération  , font  des  efpeces  de  farcomes  ; fî 
elles  font  produites  par  une  végétation  charnue  à l’oc- 
cafion  d’un  ulcéré  fongueux  , oncles  nomme  c/zum- 
pignons,  Voye\  HyPERSARCOSE, 

Parmi  les  excroiffances  il  y en  a à bafe  large  , d’au- 
tres qui  ont  une  racine  ou  pédicule  grêle  ; les  unes 
font  bénignes,  c’eft- à-dire  , qu’elles  dépendent  d’un 
vice  purement  local  ; les  autres  font  malignes , & 
viennent  ordinairement  du  vice  vénérien  : celles-ci 
demandent  d’abord  le  traitement  qui  convient  à la 
(çaufe  qui  les  a produites. 

La  cure  locale  confifte  dans  la  deftruftion  des  ex- 
croiflances  ; tous  les  auteurs  ont  preferit  avec  raifon 
4e  ne  pas  irriter  par  des  médicamens  âcres  & caufti- 
Xo/ne  Ilf 
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que , les  excroifTances  skirreufes  & doulbureufes , de 
crainte  qu’elles  ne  dégénèrent  plus  promptement  en 
cancer.  La  ligature  , li  elle  eft  pofiible  , eft  préféra-* 
’ble  , bu  l’extirpation  par  [’ufage  des  cifeaiix  eft  le 
moyen  le  plus  fûr.  On  arrête  facilement  le  fang  avec 
de  la  charpie  trempée  dans  de  l’eau  aliimineufe.  Aîiu 
hroife  Paré  confeilloit  Tiifage  d’une  eau  cathérétique 
pour  confumer  les  racines  des  excroiflances  du  vagin , 
& empêcher  leur  reproduftion.  Elle  aura  lieu  princi- 
palement pour  les  excroiflances  charnues  , fuites  de 
rulcération.  Prenez  eau  de  plantin , fix  onces  ; verd- 
de  gris  Si  alun  de  roche  > de  chacun  deux  gros  ; fel 
commun  , deux  onces  ; vitriol  romain  & fubîimé  , de 
chacun  demi-gros  : mêlez  le  tout  pour  s’en  fervir  au 
befoin.  On  fe  fervira  enfuite  d’injeftions  avec  le  vin 
blanc  miellé  , & de  médicamens  deflicatils.  Quelques 
auteurs  preferivent  le  jus  de  pourpier  avec  un  peu  de 
poudre  de  fabine  , comme  un  remede  excellent  pour 
faire  tomber  les  verrues  du  vagin, 

IV.  La  clôture  du  vagin  fe  borne  ou  à la  Ample  im- 
perforationdela  vulve  ,(  voye^  ImperforatÏON  ) , 
ou  le  vagin  eft  fermé  dans  une  grande  étendue  , par  des 
brides  & cicatrice  qui  font  des  fuites  des  ulcérés  dç 
cette  partie.  Le  vagin  fermé  contre  l’ordre  naturel 
peut  nuire  à quatre  fonftions  enfembîe  , ou  leparé- 
inent;  la  menftruation  , l’ufage  du  mariage,  la  con- 
ception & l’accouchement  ; il  n’y  a de  recherche  que 
dans  l’opération  pour  détruire  les  obftacles.  Paul  d'Æ~ 
gine  & Frabrice  d' Aquapendenîe  ont  confeillé  cette 
opération  , que  M.  Ajlriic  -a  décrire  plus  amplement 
dans  fon  traité  des  maladies  des  femmes  , tome  1.  fY]] 

VALET  A Patin.  Pincettes  dont  le  bec  «longé 
reflémble  à celui  d’une  canne  , & qui  fervoient  aux 
anciens  pour  Adre  la  ligature  des  vaiflèaux  après  l’am- 
putation. 

Cet  in  Animent  eft  compofé  principalement  de  deux 
branches  ; l’une  mâle  & raurre  femelle  ; on  peut  dî- 
vifer  chaque  branche  en  trois  parties  , qui  font  le 
corps  , l’extrémité  antérieure  , & la  poftérieure. 

Le  corps  de  la  branche  male  a en  dedans  une  avance 
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jpîate , arrondie  dans  fon  contour  de  quatre  lignes  de 
laillie  , large  d’un  demi-pouce  , & épaiffe  d’une  ligne 
&.  demi.  Cette  éminence  eft  percée  dans  fon  milieu  , 8c 
cxn  retparque  à chaque  côté  de  fa  bafe , une  échan- 
crure femi-lunaire  ou  ceinrrée  , creufée  fur  le  ventre 
de  la  branche. 

Le  corps  de  la  branche  femelle  porte  intérieurement 
deux  avances  , dont  les  dimenfions  font  les  mêmes  qua 
celles  de  la  branche  mâle  ; elles  font  percées  dans  leur 
milieu  ; elles  font  fur  les  côtés  & lailTent  entr’elles 
une  cavité  ou  mortaife  , qui  reçoit  l’avance  de  la  bran- 
che mâle  , pour  compofer  une  charnière.  La  jonûion 
des  deux  pièces  eft  fixée  par  un  clou  rivé  fur  les  émi- 
nences de  la"  branche  femelle. 

L’extrémité  antérieure  de  l’inftrument  , eft  la  con- 
tinuation des  branches  ^ elles  fe  jettent  légèrement  eu 
dehors  de  la  longueur  d’un  pouce  quatre  lignes  , puisi 
formant  un  coude  très-moufie  , elles  diminuent  confî- 
dérablement  d’épaifteur  pour  former  le  bec  , qui  a. 
près  d’un  pouce  de  long  , 8c  qui  eft  garni  intérieure- 
ment de  petites  rainures  8c  éminences  tranfverfales  , 
qui  fe  reçoivent  mutuellement. 

L’extrémité  poftérieure  eft  la  continuation  des 
branches  qui  fe  jettent  beaucoup  en  dehors  ; ces  bran ^ 
ches  diminuent  d’épaifteur  8c  augmentent  en  largeur  , 
depuis  le  corps  jufqu’à  l’extrémité  , afin  de  préfenter 
une  furface  plus  étendue , 8c  d’être  empoignée  avec 
plus  d’aifance  : l’extrémité  eft  un  peu  recourbée  ea 
dedans.  .Enfin  il  y a un  double  relTort  , formé  par  un 
morceau  d’acier  plié  en  deux , dont  la  bafe  eft  arrêtée 
par  une  vis  fur  la  branche  femelle , tout-auprès  de  la 
branche  poftérieure  de  l’inftrument , pour  que  le  bec 
pince  fans  rifque  de  manquer  prife. 

On  recommandoit  de  faifir  avec  le  valet  à patin  , 
l’extrémité  du  vaifleau  qu’on  vouloir  lier  ; de  laifler 
enfiiite  pendre  l’inftrument , 8c  de  faire  la  ligature  avec 
le  fil  8c  l’aiguille  , comme  nous  l’avons  dit  à l’article 
amputation,  Voyez  auffi  LIGATURE, 

On  ne  fe  fert  plus  de  cet  inftrument , du-moîns 
pour  le  cas  en  queftion,  J’çn  ai  donné  la  defcription,^ 

G g i 
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parce  que  je  croîs  que  cette  efpece  de  pîuces  n’efS 
point  inutile  en  chirurgie.  L*avantage  qu’elle  a fur  tou- 
tes nos  pincettes  , c’eft  qu’au  moyen  de  fon  reflbrt  » 
on  eft  dilpenfé  du  foin  de  ferrer  , & que  l’on  peut  être 
alTuré  que  ce  qui  a été  bien  faifi  avec  le  valet  à patin  ^ 
n’échappera  pas.  [Y] 

VARICE.  Les  médecins  donnent  le  nom  de  varice , 
à ces  tubercules  inégaux  , noueux , & noirâtres  des 
veines  , qui  ont  coutume  de  fe  former  en  différentes 
parties  de  l’habitude  du  corps , mais  le  plus  fouvent 
autour  des  chevilles  , & quelquefois  plus  haut  , comme 
aux  jambes  , aux  cuiffes  , au  fcrotum , & même  à la 
tête  au  bas-ventre. 

Cette  maladie  affefte  ordinairement  les  femmes 
groffes  , aufîi-bien  que  les  perfonnes  qui  ont  le  fang; 
épais  , ou  qui  font  affligées  de  douleurs  dans  les  hypo- 
condres  , d’une  obftruâion  au  foie,  ou  d’un  skirre. 

Plus  les  varices  augmentent  , plus  elles  viennent 
douloureufes  & incommodes , par  la  tenfion  que  les 
membranes  fouffrent  ; elles  s’ouvrent  même  quelque- 
fois, & rendent  beaucoup  de  fang,  ou  bien  elles  dé- 
génèrent en  des  ulcérés  extrêmement  malins.  Les  pe- 
tites varices  {ont  rarement  incommodes;  aufli  n’emploie- 
t-on  guere  les  fecours  de  la  chirurgie  pour  y remédier* 

Pour  empêcher  cependant  qu’un  mal  aufîl  peu  con- 
fldérable  en  apparence  n’augmente , & ne  nuifc  à la  fin 
au  malade  , il  convient  de  lui  ouvrir  la  veine  fans  dé- 
lai , de  lui  tirer  une  bonne  quantité  de  feng  , & de 
lui  prefcrire  enfuite'  un  régime  convenable.  Cela  fait , 
on  afîlirera  le  pied  malade , le  mieux  qu’il  fera  pofli- 
ble  , avec  un  bandage  expulfif , en  le  refferrant  à 
mefure  qu’il  fe  lâchera  , & fe  donnant  bien  de  garde  de 
l’ôter  , tant  qu’on  aura  lieu  de  craindre  que  la  maladie 
augmente. 

Cela  nous  apprend  que  les  anciens  délivroient  leurs 
malades  des  varices  dont  ils  étoient  affligés  , par  le 
cautere  ou  l’incifion  : mais  les  modernes  fe  fervent 
d’une  méthode  beaucoup  moins  cruelles.  Lorfque  les 
varices  font  devenues  d’une  groffeur  confidérable  , on 
fe  fert  du  bandage  dont  on  vient  de  parler , pour  corne 
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prîmer  Sc  fortifier  les  veines  qui  font  dilatées  au-delà 
de  leur  jufte  mefure  ; on  a pris  foin  de  tremper  aupa^ 
ravant  le  bandage  dans  du  vin  rouge  chaud , dans 
une  décoction  aftringente  , ou  dans  du  vinaigre  & de 
Talun  , & l’on  applique  par-deffus  une  plaque  de  plomb 
fort  mince  , en  rafirujettilTant  de  façon  qu’elle  ne  puilTe 
point  tomber. 

Dionis  alTure  qu’il  ne  connoît  point  de  meilleur 
moyen  pour  comprimer  les  varices  , qu’une  bottine  de 
peau  de  chien  , ou  d’autre  peau  femblable  , que  l’on 
taille  & proportionne  à la  grolTeur  de  la  jambe , en  y 
pratiquant  des  œillets  pour  la  lâcher  en  dehors  , à 
l’aide  d’un  cordon,  & la  ferrer  autant  que  le  malade 
peut  le  fouffrir  ; au  moyen  de  quoi  la  jambe  épi'ouve 
une  compreflîon  égale , fans  qu’on  foit  obligé  de  l’ô- 
ter  la  nuit  : on  peut  auffi  faire  ces  fortes  de  bottines 
avec  du  gros  linge. 

Le  remede  le  plus  efficace  contre  les  varices , fi  l’on 
en  croit  Harris  , dijjert,  chiriig,  Vlll , eft  de  frotter  la 
partie  affeftée  le  plus  fouvent  qu’on  peut , avec  de  la 
teinture  de  myrrhe  , & de  la  couvrir  enfuite  avec 
l’emplâtre  de  foufre  de  ruiand.  Ce  remede  produit 
beaucoup  plus  d’effet  , lorfqu’on  a foin  de  comprimer 
la  partie  avec  un  bandage  , ou  avec  les  bottines  dont 
on  vient  de  parler. 

Les  chirurgiens  de  l’antiquité  guériffoient  les  vrr- 
rices  par  le  cautere  ou  l’incifion;  cette  derniere  opé- 
ration confiftoit  à couper  la  peau  qui  couvre  la  varice  , 
à faifir  la  partie  viciée  de  la  veine  avec  un  crochet , à 
la  retrancher  entièrement,  &:  à panfer  enfuite  la  plaie 
avec  une  emplâtre.  Goiiey  , dans  fa  chirurgie  , prétend 
que  la  maniéré  la  plus  prompte  , Sc  en  même  temps 
la  plus  fûre  de  guérir  les  varices  , eft  de  paffer  une  ai- 
guille courbe  enfilée  de  deux  fils  cirés  au-deffous  du 
vaiflêau  variqueux  , de  les  couper  près  de  l’aiguille  , 
& d’en  couler  un  au-deffus  de  la  varice  ; de  lier  ces 
deux  fils  à un  bon  pouce  l’un  de  l’autre  ; de  couper 
la  veine  entre  deux  , & de  laiffer  fonir  une  quantité 
fjffifante  de  fang  ; après  quoi  l’on  panfe  la  plaie  avec 
quelque  digçôif , St  l’on  fait  garder  le  lit  au  malade 
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jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tout-à-fait  confolldée  ; maîtf 

cette  méthode  n’a  point  eu  de  parrilans  , &.  avec 

yaifon. 

L’opération  des  anciens  par  le  cautere , confiftoit  à 
couper  la  peau  , à découvrir  la  veine  , & à la  cautéri- 
ier  avec  un  fer  rouge  , en  écartant  les  levres  de  la 
plaie  avec  des  crochets  pour  ne  point  les  brûler  5 cela 
fait  on  panfoit  la  plaie  avec  des  rëmedes  propres  pour 
les  brûlures.  Harris  regarde  ces  méthodes  comme  in- 
fenlées  & cruelles  : il  faut  avouer  cependant  que  les 
varices  caufent  quelquefois  des  douleurs  fi  violentes  , 
qu’il  eft  à craindre  qu’il  n’en  rélulte  quelque  rupture 
durant  la  nuit , avec  danger  de  mort  ; pour  lors 
l’on  ell  obligé  d’avoir  recours  au  biflouri , & à l’ai- 
guille. 

De  quelque  façon  que  l’on  remédie  aux  varices  , il 
faut  pour  empêcher  qu’elles  ne  reviennent , s’abflenir 
de  tout  aliment  groffier , manger  peu  , & n’ufer  que 
de  liqueurs  légères  ; telles  que  l’eau  , le  gruau  à l’an- 
gloife  , & autres  infufions  faites  avec  des  plantes  con- 
venables. On  doit  aufîl  faire  beaucoup  d’exercices  , fe 
frotter  tous  les  jours  les  pieds  , & fe  faire  faigner 
deux  fois  par  an  , dans  le  printemps  , & dans  l’au- 
tomne. 

Ces  précautions  font  egalement  nécelfaires  à ceux 
dont  les  varices  ne  font  que  commencer  , & qui  veu- 
lent fe  mettre  à couvert  des  accidents  qui  demandent 
le  fer  & le  feu.  Miiys  parle  d’une  varice  compliquée  « 
dont  il  tiroit  tous  les  ans  une  livre  de  fang  , à deflêin 
de  prévenir  l’éruption  des  ulcérés.  Heijîer,  [ D.  J.  ] 

VARICOCELE.  Tumeur  contre  nature  des  tefti- 
cules  ou  du  cordon  fpermatique  , occafionée  par  l’en- 
gorgement des  veines  de  ces  parties  : les  caufes  de 
cette  maladie  font  les  mêmes  que  celles  des  varices. 
T^oyei  l^arices. 

Dans  cette  maladie  on  fent  le  tefticule  ou  le  corps 
panpiniforme  compofé  de  gros  nœuds  : fi  l’on  n’y  re- 
médie pas  d’abord  , la  dilatation  occafionée  par  le 
fang  engorgé  , fera  fuivie  de  douleur  Si  de  gonflement 
à l’épidydime  & au  tefticUle  -,  elle  pourra  aufli  donneje 
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îjeu  par  îa  fuite  à une  hydrocèle.  Voye^  Hydrocsle, 
La  fituation  horizontale  du  corps  ell:  très-avantageufe 
dans  cette  maladie  , parce  que  dans  cette  polition  le 
retour  du  fang  devient  plus  libre. 

Quand  le  malade  eft  debout  , il  faut  qu’il  porte  un 
fufpenfoir  , afin  de  prévenir  le  tiraillement  & la  dou- 
leur que  pourroit  caufer  le  poids  du  fcrotum  , en  laif* 
faut  les  boiirfes  libres  & pendantes.  Ce  bandage  doit 
être  par  cette  raifon  d’un  ufage  confiant  dans  toutes 
les  tumeurs  de  cette  partie.  KoyTl  SusPENSOiR. 

Si  le  varicocèle  a fait  beaucoup  de  progrès  , Si  que 
les  vaifieaux  fe  trouvent  généralement  engorgés  , il 
faut  avoir  recours  aux  faignées  & aux  autres  évacua- 
tions générales  , pour  tâcher  de  les  vuider  un  peu  ; 5c 
on  employera  les  topiques  afiringens  pour  en  rétablir 
le  reflbrt. 

Si  la  douleur  étoit  confidérable  , & fi  la  tumeur  me- 
naçoit  de  quelqu’aurre  fâcheux  accident , il  faudroit 
Incifer  les  tégumens  , découvrir  les  veines  variqueufes  , 
les  incifer  pour  en  procurer  le  dégorgement  , Sc  en 
faire  enfuite  la  ligature  ; on  obfervera  de  ne  pas  com- 
prendre toutes  les  ramifications  dans  la  ligature  , afin 
d’en  conferver  pour  le  retour  du  fang. 

On  trouvera  des  obfervations  très-intéreOantes  fur 
cette  maladie  , & fur  l’opération  dont  nous  venons 
de  parler  , dans  le  traité  d’opérations  que  feu  M.  Feîh 
avoir  promis , 8c  dont  les  héritiers  de  ce  grand  chirur- 
gien ne  doivent  pas  priver  le  public.  [YJ 

VARICOMPHALE.  Tumeur  du  nombril  formée  par 
des  vaifieaux  veineux  dilatés.  Elle  efi  bleuâtre , ou 
d’un  brun  livide  , avec  ou  fans  douleur  , fuivant  le 
degré  de  plénitude  des  vaifieaux  engorgés',  & la  difpo- 
fition  inflammatoire  accidentelle.  La  tumeur  vari- 
queufe  efi  quelquefois  une  complication  de  la  hernie 
intefiinaîe  ou  épiploïde.  Voye^  Exomphaze.  La  cure 
des  varices  de  l’ombilic  doit  être  tentée  par  l’ufage  des 
remedes  généraux  8c  l’application  locale  des  reinedes 
afiringens  , aidée  d’une  compreffion  méthodique.  Si  ces 
fecours  font  fans  effet  , il  faut  en  venir  à l’opération  , 
' gui  confifte  à vuider  le  fang  au  moyen  d’une  incifioii 
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par  la  lancette  5 lorfque  le  dégorgement  efl  fait  y Orth 
applique  des  plumaceaux  8t  des  compreflês  trempées 
dans  une  eau  aftringenre  & deliîcative  que  l’on  con- 
tinue jufqu’à  la  guérifon , s’il  eft  poflible  de  l’ob- 
tenir. [Y] 

VENERIENNE  , ( Maladie  ) lues  venerea , vé- 
roîe  ou  grojfe  vérole  , eft  une  maladie  contagieufe  9 qui 
fe  contrafte  par  une  humeur  impure  , reçue  ordinaire- 
ment dans  le  coït  ; & fc  manifefte  par  des  ulcérés  & detf 
douleurs  aux  parties  naturelles  & ailleurs.  V,  VÉROLE, 

On  dit  communément  que  cette  maladie  parut  pour 
la  première  fois  en  Europe  en  1495  ; d’autres  néanmoins 
veulent  qu’elle  foit  beaucoup  plus  ancienne  , & pré- 
tendent que  les  anciens  l’ont  connue  , mais  fous  d’au- 
tres noms. 

Bechct  en  particulier  a tâché  de  montrer  qu’elle  eft 
la  même  chofe  que  ce  que  nos  ancêtres  appeloient  la 
lepre  ; & que  dans  plulieurs  anciens  écrits  anglois  » 
dans  des  Chartres , &c.  elle  eft  nommée  brenning  ou 
hiirning  , c’eft-à-dire  , brûlure  ou  incendie. 

Cet  auteur  , pour  prouver  fon  opinion , a recherché 
les  aftes  concernant  les  mauvais  lieux  qui  fe  tenoienc 
anciennement  , fous  la  jurifdiélion  de  l’évêque  de  Vin- 
ceftre. 

Dans  des  conftitutions  touchant  ces  mauvais  lieux  » 
& qui  font  datées  de  l’an  1162  j il  eft  ordonné  entre 
autre  chofes  , que  tout  teneur  de  mauvais  lieu  ne  pourra 
garder  aucune  femme  qui  foit  attaquée  de  la  maladU 
dangereufe  appelée  hurning  ; & dans  un  autre  manul^ 
crit  de  vélin  , qui  eft  préfentement  fous  la  garde  de  l’é- 
vêque de  Vinceftre  , & qui  eft  daté  de  1430 , il  eft  en- 
core ordonné  , que  tout  teneur  de  mauvais  lieu  ne  pourra 
garder  che^  lui  aucune  femme  attaquée  de  la  maladie 
appelée  brenning  , mais  qu^il  la  mettra  dehors  , fous 
peine  de  payer  au  feigneur  une  amende  de  100  fchelins, 

Becket , pour  confirmer  fon  fentiment , cite  une  def^ 
cription  de  la  maladie  , tirée  d’un  manufcrit  de  Jean 
Arden  , écuyer  8c  chirurgien  du  roi  Richard  II  8c  du 
roi  Henri  IV,  Arden  définit  la  maladie  appelée  bren~> 
ning , une  certaine  chaleur  interne  & une  excoriation 
de  l’uretrç. 
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Cette  définition  fuivant  la  remarque  de  Becber  donne 
une  parfaite  idée  de  ce  qu’on  appelle  une  chaude  - p iffe  ^ 
elle  s’accorde  avec  les  dernieres  & les  plus  exaftes  dé- 
couvertes anatomiques  ; 8c  elle  eft  exempte  de  toutes 
les  erreurs  où  Platerus , Rondelet , Bartholin  , Wharton  , 
8c  d’autres  écrivains  modernes  font  tombés  au  fujec 
de  cette  maladie.  V,  ChaudE-PISSESü  GonorrUÉE^ 
Quant  à l’idée  que  la  lepre  eft  la  même  chofe  que  la 
vérole  , il  faut  convenir  que  beaucoup  de  lymptômes  de 
ces  deux  maladies  fe  refTemble  afîez  ; cependant  ort 
ne  fauroit  faire  grand  fond  là-defTus. 

C’eft  une  tradition  commune  , que  la  maladie  vene- 
rienne  parut  pour  la  première  fois  dans  l’armée  fran- 
çoife  qui  étoit  campée  devant  Naples  , 8c  qu’elle  fut 
caufée  par  quelques  alimens  mal  fains,  De-là  vient  que 
les  François  la  nomment  maladie  de  Naples , 8c  les 
Italiens  mal  français. 

Mais  d’autres  remontent  beaucoup  plus  haut , 8e 
^croient  qu’elle  n’eft  autre  chofe  que  l’ulcere  horrible 
dont  Job  fut  attaqué  ; c’eft  pourquoi  dans  un  miffel  im- 
primé à Venife  en  1 5 4z  , il  y a une  mefle  à l’honneur  de 
St.  Job , pour  ceux  qui  font  guéris  de  cette  maladie  » 
parce  qu’on  croyoit  qu’ils  avoient  été  guéris  par  fou 
interceffion. 

Mais  l’opinion  la  plus  commune  parmi  les  plus  ha- 
biles médecins  , eft  que  la  maladie  vénérienne  vient 
originairement  des  Indes  Occidentales  , 81  que  les  Ef» 
pagnols  l’apportèrent  des  ifles  de  l’Amérique , où  elle 
étoit  fort  commune  avant  que  les  Efpagnols  y euflent 
jamais  mis  le  pied.  De-là  vient  que  les  Efpagnols  la 
nomment  farva  des  Indes  , ou  las  bavas,  Herrera  dit 
néanmoins  que  les  Efpagnols  portèrent  cette  maladie 
au  Mexique,  au  lieu  de  l’avoir  apportée  de  ce  pays- là, 
Lijîer  8c  d’autres  prétendent  qu’elle  doit  fa  première 
origine  à une  forte  de  ferpent  dont  on  aura  été  mordu  > 
ou  dont  on  aura  mangé  de  la  chair.  Il  eft  certain  que 
les  hommes  qui  ont  été  piqués  du  feorpion  , font  fort 
foulagés  par  le  coït  ; mais  Pline  afliire  que  les  femmes 
en  font  incommodées  ; ce  qui  prouve  bien  que  la  mala- 
die vient  originairement  de  quelque  perfonne  ainir 
«mpoifonné^i 
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Lijler  ajoute  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ta 
maladie  vénérienne  ne  foit  venue  d’une  pareille  caufe  ; 
Car  lorfqu’un  homme  a été  mordu  de  quelque  bête  ve- 
Jiimeufe  , la  verge  devient  extrêmement  tendue.  Le  ma- 
lade attaqué  de  fatyriafis  ne  refpire  que  le  coït , la  na- 
ture femblant  demander  cela  pour  remede. 

Mais  ce  qui  guérir  les  hommes  ainlî  *mordus  , fe 
trouve  pernicieux  aux  femmes  , qui  par  ce  moyen  font 
infeftées  du  venin  & le  communiquent  aux  autres  hom- 
mes qui  ont  commerce  avec  elles,  8c  c’eft  ainli  que  la 
maladie  s’efl  répandue. 

Les  premiers  fymptômes  qui  furviennent  ordinaire  ♦ 
ment  après  qu’on  a eu  affaire  avec  une  perfonne  infec- 
tée,, font  une  chaleur  , une  enflure  &.  une  inflammation 
de  la  verge ou  de  la  vulve  , avec  une  ardeur  d’urine. 

Le  fécond  8c  le  troifieme  jour  il  furvient  d’ordinaire 
tine  gonorrhée  , appelée  autrement  chaude-pijfe  , qui  au 
bout  de  quelques  jours  eft  fuivie  d’une  chaude- piffe 
cordée.  Foycj  Chaude-Pisse. 

Quelquefois  néanmoins  il  n’y  a point  de  gonorrhée  5 
mais  le  virus  pénétré  dans  les  aines  à travers  la  peau  , 
&.  il  y vient  des  bubons  ou  poulains , avec  des  puftu- 
îes  malignes  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Voye^ 
Bubok. 

Quelquefois  auffi  il  vient  au  fcrotum  8c  au  périné  des 
ulcérés  calleux  ; d’autres  fois  il  vient  entre  le  prépuce 
8c  le  gland  un  uîcere  calleux  8c  rongeant  , appels 
dmncre.  Voyez  CHANCRE. 

Ajourez  à cela  de  violentes  douleurs  noéturnes  , des 
nodus  , des  chaleurs  à la  paume  de  la  main  8c  à la  plante 
des  pieds  ; 8c  de-là  des  gerfures  , des  excoriations  , des 
condylomes  , 8cc.  Autour  du  fondement , des  chûtes 
de  poil  , des  taches  rouges  , jaunes  ou  livides  ; l’en- 
rouement , le  relâchement  , 8c  l’érofion  de  la  luette  ; 
des  ulcérés  au  palais , 8c  au  nez  ; des  tintemens  d’o- 
reille , la  furdité  , l’aveuglement , la  gratelle  , la  con- 
ibmption  , Scc.  mais  tous  ces  fymptômes  attaquent  ra- 
rement la  même  perfonne. 

Sydenham  obferve  que  la  maladie  vénérienne  fe  com- 
füunique  par  la  copulation  , l’alaitemeut  , le  taét  , la 
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refpîratîon  ; & qu’eile  ie  manifefte  premièrement  dans 
Jes  parties  où  elle  eft  reçue.  Lorfqiie  le  virus  eft  reçu 
avec  le  lait  de  la  nourrice , il  fe  manifefte  ordinairement 
par  des  ulcérés  de  la  bouche. 

Le  traitement  varie  fuivant  la  différence  des  fÿmp- 
tômes  & des  degrés  de  la  maladie.  Pour  ce  qui  eff  du 
premier  degré  , qui  eft  la  gonorrhée  virulente , voje| 
Chaude-Pisse  & Gonorhée, 

Voici  la  méthode  du  docteur  Pitcairn,  Après  avoir 
fait  vomir  deux  ou  trois  fois , il  ordonne  le  mercure 
doux  deux  fois  par  jour  , durant  quelques  jours.  Lorf- 
que  la  bouche  fait  mal , il  laiffe  le  mercure  doux  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  , & il  purge  de  deux  jours 
Pun.  Dès  que  la  bouche  ne  fait  plus  de  mal  , il  recom- 
mence le  mercure  doux , & ainfi  alternativement , juf- 
qu’à  ce  que  les  fymptômes  ceffent. 

On  tient  communément  que  la  falivation  mercu- 
rielle  eft  le  feul  remede  efficace  pour  la  maladie  véné- 
rienne confirmée.  Cependant  il  y a des  gens  qui  croient 
que  les  friftions  mercurielles  données  en  petite  quan- 
tité de  loin  à loin  fans  exciter  la  falivation , non- 
feulement  font  moins  fâcheufes  8c  moins  dangereufes  , 
mais  encore  réuflîffeiit  mieux  dans  cette  maladie  que  la 
falivation.  Voyei  SALIVATION. 

Sydenham  dit  qu’il  fait  faliver  tout  de  fuite  , fans 
aucune  évacuation  préliminaire  , ni  préparation  quel- 
conque. Voici  quelle  eft  fa  méthode.  Il  ordonne  un 
onguent , fait  avec  deux  onces  de  faindoux  & uns  once 
de  mercure  crud.  Il  veut  que  le  malade  fe  frotfe  lui- 
même  les  bras  8c  les  jambes  trois  fois  de  fuite  avec  le 
tiers  de  cet  onguent  , mais  fans  toucher  les  aiffelles  , 
ni  les  aînés  , ni  l’abdomen.  Après  la  troifieme  fridion  , 
les  gencives  s’enflent  d’ordinaire  , 8c  la  falivation  für- 
vient  : fi  elle  ne  vient  pas  affez-tôt  , il  ordonne  huit 
grains  de  turbith  minéral  dans  de  la  conferve  de  rofes 
rouges  ; ce  qui  produit  ie  vomiffement , 8c  enfiiite  la 
falivation.  Si  après  cela  elle  diminue  avant  que  les  fymp- 
tômes aient  entièrement  difparu  , il  la  ranime  par  une 
dofe  de  mercure  doux.  La  diete  8c  le  régime  font  les 
ijiêraes  que  pour  la  purgation. 
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Les  fumigations  mercurielles  peuvent  être  de  quel- 
que utilité  dans  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne» 
Voyei  Fumigation, 

Les  fauvages  de  l’Amérique  font  fort  fujets  à la 
maladie  vénérienne  , mais  ils  ont  des  fecrets  pour  s’eu 
cTébarrafler , qui  font,  dit-on  , beaucoup  plus  fûrs  & 
moins  dangereux  que  les  kiêtions  mercurielles  , ou 
que  les  préparations  de  mercure  que  l’on  emploie  ordi- 
nairement pour  la  guérifon  de  ces  maux.  M.  Kalm , de 
l’académie  royale  de  Suede , ayant  voyagé  dans  cette 
partie  du  monde  , eft  parvenu  à découvrir  le  remede  dont 
ces  peuples  fe  fervent , & qu’ils  cachoient  avec  le  plus 
grand  foin  aux  Européens.  Ils  emploient  pour  cet  effet  la 
racine  d’une  plante  que  M.  Linnæiis  a décrire  fous  le  nom 
de  lohelia  , & que  Tournefort  appelle  rapiintium  ameri- 
€anïim  , flore  dilutè  cæruleo  , en  françois  la  cardinale 
Bleue,  On  prend  cinq  ou  fix  de  ces  racines  , foit  fraî- 
ches y foit  féchées.  On  en  fait  une  décoftion  dont  on 
fait  boire  abondamment  au  malade  le  matin  & dans  le 
cours  de  la  journée.  Cette  boiffon  purge  à proportion 
«le  la  force  de  la  décoftion  , que  l’on  fait  moins  forte 
lorfqu’elle  agit  trop  vivement.  Le  malade  s’abftient 
pendant  la  cure  , des  liqueurs  fortes  & des  alimens 
trop  affaifonnés  ; ordinairement  en  obfervant  ce  ré- 
gime, il  eft  guérit  en  quinze  jours  ou  trois  femaines.  On 
fe  fert  de  la  même  décoction  pour  laver  les  ulcérés  véné- 
riens qui  peuvent  s’être  formés  fur  les  parties  de  la  géné- 
ration. Les  fauvages  deftechent  aufîi  ces  ulcérés  avec 
une  racine  feche  8c  pulvérifée , que  l’on  répand  fur  la 
partie  affligée  ; cette  racine  eft  celle  d’une  plante  que 
M.  Linnœiis  appelle  geum  , floribus  nutantibiis  , fruciu 
oblongo  , feminum  caudâ  molli  plumofd  , floræ  fiiecicæ  , 
p.  424  j c’eft  la  même  que  G,  Bauhin  défigne  fous  le 
nom  de  caryophyllata  aquatica  y nutanîe  flore  y jn  » 
en  françois  benoîte  de  rivière, 

Lorfque  le  malade  a fait  ufage  pendant  quelques 
jours  de  la  décoftion  de  la  lobelia  décrite  ci-delTus  » 
fans  que  l’on  apperçoive  aucun  changemenf; , on  prend 
quelques’  racines  d’une  plante  , que  M.  Grhnovius  ap- 
pelle ranunculus  y foliis  radicalibus  , reniformibus  y cre- 
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’^aûs , caulîs  digitatis  , petiolatis , Gronovii  flor,  \îr^ 
giniana  , 166  ; en  François  renoncule  de  virginie.  Après 
avoir  lavé  ces  racines , on  en  met  une  petite  quantité 
dans  la  décoftion  de  la  lobelia  ; mais  il  en  ufe  avec 
précaution  , de  peur  d’exciter  des  irritations  , des  pur- 
gations trop  vives  &:  des  vomiflêmens.  Toutes  ces 
plantes  fe  trouvent  en  Europe  , ou  peuvent  s’y  mul- 
tiplier avec  facilité. 

M.  Kalm  nous  apprend  que  d’autres  Fauvages  d’A-» 
mérique  fe  fervent  avec  encore  plus  de  fuccès  pour  la 
même  maladie  de  la  décoftion  d’une  racine  défîgnée 
par  M.  Linnæus  fous  le  nom  de  ceanothus  , ou  de  ce~ 
lajîus  inermis  , foliis  ovatis  ferratis  , trinerviis , Hort» 
Gliéfbrd,  75;  & Gronovii  flor,  virginiana  , 25.  Cette 
plante  eft  plus  difficile  à avoir  que  les  autres  ; cepen- 
dant il  y en  a des  pieds  au  jardin  royal  des  plantes- 
M.  Bernard  de  Jujfieu  foupçonne  que  cette  racine  eft  la 
même  qu’une  racine  inconnue  qui  lui  fut  donnée  il  y a 
quelques  années  , & dont  la  décoftion  guériflbit  en 
trois  jours  les  gonorrhées  les  plus  invétérées  ; jamais 
il  n’a  pu  découvrir  le  lieu  natal  de  cette  racine  fî  effi- 
cace , quelque  peine  qu’il  fe  foit  donné  pour  cela  ; 
ce  favant  botanifte  croit  que  le  ceanothus  eft  la 
plante  appelée  evonymus  belgii , corni  fœminæ  foliis  , 
Commelin,  Hort,'Amflel,  I.  p.  167.  tom.  LXXXVI» 
M.  Kalm  dit  que  cette  décoftion  eft  d’un  beau  rouge  » 
& fe  fait  de  même  que  celle  de  la  lobelia.  Il  nous  dit 
que  lorfque  le  mal  eft  fort  enraciné  , on  joint  à la  dé- 
coâion  du  ceanothus  celle  du  rubus  , caule  aculeato  , 
foliis  îernatis , Linnœi  flor,  fuecicæ  , 410  ; c’eft  le  rubus 
vulgaris  fruciu  nigro  de  G,  Bauhin  , 479  ; en  François 
ronce,  M.  Kalm  affure  de  la  façon  la  plus  pofîtive  qu’Ü 
n’y  a point  d’exemple  qu’un  fauvage  n’ait  point  été 
foulagé  & parfaitement  guéri  de  la  vérole  la  plus  in- 
vétérée en  faifant  ufage  de  ces  remedes.  Voye-{  les  mé- 
moires de  l’académie  de  Stockholm,  année  1750. 

VENTOUSE.  Petit  vaifTeau  , ordinairement  de 
verre  , & fait  en  poire  , qu’on  applique  fur  la  peau 
pour  attirer  avec  violence  les  humeurs  du  dedans  eu- 
dehors.  Voyei  Ventouser, 
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VENTOUSER.  Opération  qui  a pour  objet  d’attirer* 
le  fang  & les  humeurs  vers  la  peau  , & de  tirer  du  fang 
dans  certains  cas. 

On  prend  une  petite  cucurbite  de  verre  , connue 
fous  le  nom  de  ventoufe  9 on  raréfie  l’air  dans  la  ca- 
vité de  ce  vailTeau  , en  y introduifant  la  flamme  d’une 
lampe  ou  celle  d’un  peu  d’efprit-de-vin  allumé  , puis 
on  applique  fur  le  champ  la  venîouje  fur  la  partie  qu’oi» 
veut  ventoufer, 

La  maniéré  la  plus  ordinaire  de  procurer  la  raré- 
faftion  de  l’air  eft  d’attacher  quatre  petites  bougies 
fur  un  morceau  de  carte  taillé  en  rond  ; on  allume  ces 
bougies  , & l’on  place  cette  efpece  de  chandelier  fur 
la  partie  qu’on  couvre  avec  la  ventoufe»  On  ne  l’ap- 
puye  fermement  fur  la  peau  qu’après  que  l’air  a été 
bien  échauffé  & raréfié.  Lorfqus  la  ventoufe  porte  exac- 
tement , les  bougies  s’éteignent  & la  tumeur  s’élève. 
Il  eft  à propos  de  frotter  la  partie  qu’on  veut  ventoufer , 
avec  une  ferviette  chaude  , afin  d’y  attirer  le  fang. 
Dès  que  la  ventoufe  eft  appliquée  , on  la  couvre  d’une 
ferviette  chauffée  , afin  d’entretenir  plus  long-temps  la 
chaleur. 

Les  ventonfes  font  feches  ou  humides.  On  nomme 
ventoufe  feche , celle  après  laquelle  on  ne  fait  point  de 
fcarifications  ; elle  a pour  objet  de  procurer  la  tranf- 
piration  , 8c  d’attirer  les  humeurs  du  centre  à la  cir- 
conférence. Quand  on  incife  le  lieu  ventoufé , les  ven~ 
îoifes  font  appelées  humides  ou  fcarifiées»  Celles-cî 
font  confidérées  comme  les  vicaires  ou  fiibfiituts  de  la 
faignée  : ce  qui  eft  fort  en  ufage  en  Allemagne  où  la 
faignée  n’eft  pas  fi  fréquente  qu’en  France.  Pour  avoir 
du  -fang  des  fcarifications  , il  faut  appliquer  de  nou- 
veau la  ventoufe  , Sc  en  réitérer  l’application  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  tiré  la  quantité  de  fang  néceffaire.  L’opé- 
ration finie , on  effuie  bien  tout  le  fang  ; on  lave 
la  partie  avec  du  vin  tiede  , on  applique  enfuite  un 
emplâtre  deflîcatif  tel  que  celui  de  cérufe. 

On  recommande  les  ventoifes  fur  les  épaules  dans 
les  affections  foporeufes  contre  les  maux  de  tête  invé- 
térés , les  fluxions  habituelles  fur  les  yeux , qui  ont 
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rêfifté  à tous  les  autres  fecours.  On  applique  auflv 
les  ventoujes  fur  la  région  des  reins  , dans  le  lum- 
bago , ou  douleurs  rhumarifantes  de  cette  partie  , &c. 
Les  Anglois  ventoufmt  fans  feu.  Au  lieu  de  raréfier 
l’air  enfermé  dans  la  ventouje  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur , on  le  fait  en  pompant  avec  une  feringue  appli- 
quée exprès.  La  tumeur  fe  forme  comme  dans  l’appli- 
cation de  la  ventoufe  échauffée.  Voici  la  raifon  de  ce 
phénomène.  L’air  enfermé  dans  la  ventoufe  étant  ra- 
réfié, la  partie  fe  trouve  déchargée  d’une  grande  par- 
tie de  l’air  qui  la  preffoit , 8i  de  celui  qui  preffe  tout 
le  refie  du  corps  ; en  conféquence  de  quoi  le  fang  Sc 
les  humeurs  dilatent  les  vaifTeaiix , & forment  une  tu- 
meur vers  la  partie  ventoufée  , où  il  y a moins  de  re- 
fiflance  que  par-tout  ailleurs. 

Les  anciens  appliquoient  des  ventoufes  aux  mamelles 
pour  arrêter  les  réglés  , 8c  aux  cuiffes  pour  les  provo- 
quer , fur  le  nombril  pour  la  colique  , fur  la  tête  pour 
relever  la  luette  , Scc.  ils  croyoient  auflî  que  l’appli- 
cation d’une  ventoufe  fur  le  nombril  étoit  capable  de 
retenir  l’enfant  dans  la  matrice  , 8c  de  retarder  un  accou- 
chement qui  auroit  menacé  d’être  prématuré  , Scc.  [Y] 
VERGE  ( Amputation  de  la  ).  Opération  par 
laquelle  on  retranche  le  membre  viril  attaqué  de  fpha- 
cele  ou  de  cancer.  L’amputation  de  la  verge  & la 
cure  que  cette  opération  exige  , n’ont  pas  été  jufqu’icî 
confidérées  fous  le  point  de  vue  le  plus  fimple  5 l’art  a 
des  progrès  à attendre  des  reflexions  que  la  combinai- 
fon  de  plufieurs  faits  peut  fuggérer.  Scultet  , qui  avoit 
■connu  à Padoue  un  homme  à qui  l’on  avoit  coupé  le 
membre  viril  avec  fuccès  , fit  cette  opération  en  1655 , 
à un  bourgeois  de  la  ville  d’Ulm,  à l’occafion  de  la 
gangrené  dont  cette  partie  étoit  attaquée.  Il  coupa 
dans  le  vif  avec  un  biflouri  , arrêta  l’hémorrhagie  avec 
le  fer  ardent  , 8c  mit  une  canule  dans  le  canal  de  l’u- 
retre  pendant  la  cure  , qui  a été  heureufe  8c  de  peu  de 
durée.  La  chirurgie  de  nos  jours,  devenue  plus  douce 
dans  ces  moyens , rejetera  d’abord  l’ufage  du  feu  dans 
ce  cas  , à moins  que  la  mortification  n’ait  fait  de.s 
progrès  au-delà  de  la  partie  qu’on  peut  amputer , 
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mais  alors  ce  ne  fera  pas  dans  la  crainte  de  l’iiémorrha-i' 
gie  qu’on  employeroit  ce  moyen  ; mais  dans  l’inten- 
tion de  brûler  des  chairs  gangreneufes  & empêcher  le 
progrès  de  la  pourriture. 

Ruyfch  parle  dans  la  trentième  de  fes  ohfervations 
anatomiques  & chirurgicales , de  l’amputation  de  la 
verge  à un  payfan  qui  y avoir  un  cancer  ulcéré  de  la 
grofleur  du  poing  : on  introduifit  une  fonde  par  l’u- 
retre  dans  la  velTic , on  lia  fortement  le  membre  viril 
au-deffus  du  mal  , avec  un  cordon  alTez  mince  , mais 
très-fort;  cette  ligature  fut  très- douloureufe  : le  len- 
demain ont  fit  une  fécondé  ligature  , pour  avancer  la 
mortification  de  la  partie  affcètée  : on  ne  fit  l’ampu- 
tation que  le  cinquième  jour  , lorfque  la  partie  fut 
tombée  tout- à-fait  en  fphacele  : on  laifla  la  fonde  dans 
la  veffie  encore  pendant  un  ou  deux  jours.  Après  la 
guérifon  , on  a donné  à cet  homme  un  tuyau  d’ivoire 
qu’il  ajuftoit  au  bas  du  ventre,  lorfqu’il  vouloir 
rendre  fon  urine  , de  peur  de  mouiller  fes  habits. 

L’opération  de  Ruyfch  a été  fort  longue  & fort  dou- 
loureufe  ; la  feftion  avec  un  infiniment  tranchant  efi 
l’afifaire  d’un  clin  d’œil  ; la  méthode  de  Seuîtet  efi  donc 
préférable,  & l’on  ne  voit  pas  fur  quelle  raifon  Ruyfch 
a pu  fonder  le  procédé  qu’il  a tenu.  Il  a été  fuivi  en 
174 J à l’hôpital  de  Florence,  dans  un  cas  où  la  né- 
cefiité  de  l’amputation  n’étoit  pas  trop  prouvée  : quoi 
qu’il  en  foit , on  fe  détermina  à lier  la  partie  fur  une 
canule  d’argent  ; les  douleurs  furent  fort  vives  ; la 
partie  ne  tomba  que  le  neuvième  jour  ; le  malade  fut 
parfaitement  guéri  le  vingt- troifieme  : on  mit  dans 
l’extrémité  de  l’uretre  un  petit  bourdonnet  un  peu 
dur  , de  figure  conique.  Ruyfch  fupprima  la  fonde 
deux  jours  après  la  chûre  des  chairs  gangrenées  ; elle 
étoit  abfolument  nécelfaire  dans  l’ufage  de  la  ligature , 
par  laquelle  on  a étranglé  la  partie  pendant  cinq  jours  ; 
on  s’en  efi  pafié  dans  tout  le  refte  de  la  cure.  Scultet 
s’en  efi  fervi.  J’ai  employé  cette  canule  pendant  les 
premiers  jours  du  traitement  d’un  homme  qui  s étoit 
mutilé  dans  un  délire  mélancolique,  le  blelfé  foible  & 
tranquille  , n’en  étoit  point  incommodé  , mais  lorfque 
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îes  forces  furent  un  peu  rétablies , le  jet  ^e  l’urine 
fchalfoit  la  canule  : je  l’ai  fupprimé  le  huitième  jour  j 
le  malade  levoit  l’appareil  quand  il  vouloir  uriner  , & 
il  n’y  a eu  aucun  inconvénient  de  cette  part,  Fabrice 
~d^Aquapendente  recommande  d’engager  un  petit  tuyau 
de  plomb  dans  le  conduit  de  l’urine  après  l’amputation 
de  la  J’ai  reconnu  que  cette  précaution  étoir 

fuperflue  ; c’eft  feulement  dans  les  derniers  jours  de  la 
cure  , qu’il  eft  à-propos  de  mettre  une  petite  bougie 
dans  l’orifice,  pour  qu’il  ne  fe  fronce  pas  : l’urine  en 
feroit  dardée  plus  loin  , mais  par  un  jet  plus  fin  , & 
il  y a de  l’inconvénient  à une  trop  grande  diminution 
du  diamètre  du  canal  à fon  extrémité.  A l’égard  du 
tuyau  d’ivoire  que  Ruyfch  a confeillé  à fon  malade 
après  la  guérifon  ; il  eft  . de  l’invention  à^Amhroifè 
Paré  , qui  «n.  donne  la  figure  & la  defcription  au  chap» 
JX  de  fon  trente-troifieme  livre.  J’ai  vu  faire  à l’ho-- 
pital  militaire  de  metz , l’amputation  de  la  verge 
■près  du  ventre , par  mon  pere , il  y a plus  de  vingt- 
cinq  ans , à un  tambour  du  régiment  de  Lyonnois  ; 
on  lui  fit  faire  une  canule  de  cuivre  , femblable  à celle 
que  Paré  recommandé , c’étoit  un  aqueduc  dont  il  fè 
fervoit  pour  piiTer  dans  les  rues^  Pdré  ne  la  propofe 
même  que  pour  cette  eirconftance  , en  difant  que  ceux 
qui  ont  entièrement  perdu  la  verge  jufqu’au  ventre  , 
font  en  peine  lorfqu’ils  veulent  uriner  , &;  font  con- 
traints de  s’accroupir  comme  îes  femmes.  Cette  né- 
ceflîté  n’eft  pas  démontrée , le  canal  de  l’uretere  n’a 
point  d’aftion  pour  chalTer  l’urine,  U amputation  de  la 
verge  ne  retranche  aucune  des  parties  qui  fervent  à 
l’expulfion  du  liquide  : le  malade  qiie  j’ai  guéri  pilfe 
en  jet  à une  aflTez  grande  diftance  du  corps  ; il  eft  feu- 
lement obligé  d’eflTuyer  les  dernieres  gouttes  , incon- 
vénient dont  l’ufage  de  la  canule  ne  le  difpenferoit  pas. 

VEROLE  Grose.  Maladie  vénérienne.  Voyei  V^É- 
JilÉRIENNE. 

Pour  former  un  traité  de  la  maladie  vénérienne  , 
voici  le  plan  qu’il  faudroit  füivre. 

Maladie  vénérienne  inflammatoire  chronique^  La  pre- 
mière comprend  la  gonorrhée  , les  chancres  vénériens , 
Tome  lu  ^ H h 
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les  tumeurs  inflammatoires  des  tcfticuîes  ; les  bubons 
qui  fuppurent , ou  non  ; les  ulcérés  rongeans  de  la 
gorge  & du  voile  du  palais  5 la  carie  des  os  du  nez  & 
du  crâne  ; les  douleurs  nodurnes  de  membres  ; toutes 
les  maladies  inflammatoires  de  la  peau  ; les  fies  8c 
les  meures  ; les  hémorrhoïdes  enflammées  & tuméfiées. 

Je  ne  traiterai  préfentement  ni  de  la  eau  je  , ni  de  la 
guérîfon  de  cette  première  clpece. 

Je  communiquerai  feulement  mes  penfées  & obfer- 
vations  , & celles  de  plulieurs  auteurs  , fur  la  maladie 
vénériehne  chronique. 

On  Tobferve  dans  le  corps  humain  produite  par  trois 
faufes. 

La  première  : les  reliqiïatsî  de  cette  maladie  , qui  n’a 
pas  été  guérie  radicalement  ; ce  qui  ^ïiIyê  très-jfçu- 
vent. 

La  fécondé  ; les  différentes  maniérés  de  contracter 
cette  maladie  , les  conftitutions  foibles  par  le  tempé- 
rament , par  1 *âg€  , ou  par  les  infirmités. 

La  troifieme  : les  enfans  rffus  de  peres  iiifeCtés  de  la 
même  maladie. 

La  pratique  confiante  dans  la  guérifon  de  la  maladie 
vénérienne  nous  montre  que  très-rarement  elle  eft  par- 
faite , 81  principalement  dans  le  fexe  ; les  praticiens 
gémiflent  de  ne  pouvoir  guérir  radicalement  dans  les 
femmes  les  gonorrhées  vénériennes^  & quelquefois 
dans  les  hommes,  Qu  and  la  maladie  vénérienne  efl 
tellement  avancée  qu’elje  attaque  la  gorge  ou  le  fero- 
tum  avec  des  tumeurs  dans  les  cordons , & que  les 
malades  ont  été  guéris  par  la  falivarion  ou  par  d’au- 
tres évacuations  mercurielles , i 1 arrive  rarement  qu’ils 
fûient  guéris  radicalement  : quelquefois  les  médecins 
en  font  caufe , ordinairement  les  malades  , & bien 
fouvent  le  degré  trop  exalté  du  virus  vérolique. 

Dans  la  fuppofition  même  que  celui  qui  a été  in- 
feCté  par  la  maladie  vénérienne  , ait  été  parfaitement 
guéri  , il  eft  confiant  que  fon  corps  reftera  touy  ours 
plus  foible  & plus  fufceprible  de  recevoir  ce  vi^^us  9 
qu’il  n’étoit  avant  i’infeftion.  Le  mercure  détruit  tou- 
jours cette  huile  animale  , cet  humide  radical , caufe 
rélafticicé  8(  de  la  vigueur  de  110$  fibres. 
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Le  corps  dans  cet  état  de  foîblefTe  refte  difpofé  à 
contrafter  le  virus  vérolique  à la  prochaine  cohabita- 
tion avec  une  perfonne  infeftée. 

Il  eft  à remarquer  que  celui  qui  a été  infeÛé  de 
tite  vérole  fiippuratoire  , ne  gagnera  point  cette  mala- 
die J quoiqu’il  foit  inoculé  avec  le  même  virus  , comme 
le  dodteur  Matty  l’a  expérimenté  fur  lui-même , & que 
ceux  qui  ont  été  affeêtés  de  la  maladie  vénérienne  , 
gagneront  cette  maladie  autant  de  fois  qu’ils  cohabi- 
teront avec  des  perfonnes  vérolées  : figue  certain  , 
t)U  que  la  maladie  vénérienne  ne  fe  guérit  pas  fi  ra- 
dicalement que  la  petite  vérole  , ou  que  ces  deux  vi- 
tus  font  d’une  nature  tout-à-fait  différente. 

L’expérience  nous  enfeigne  chaque  jour  que  toutes 
ïes  perfonnes  qui  cohabitent  avec  une  femme  infeftée 
ïie  gagnent  pas  fon  mal  , au  moins  en  apparence.  Si 
a perfonne  la  plus  faine  Si  la  plus  robufte  en  eft  in- 
fectée , la  nature  agira  avec  toutes  fes  forces  pour 
chaffer  & dompter  le  Jîimulus  vénérien  : elle  excitera 
de  la  chaleur  81  de  la  douleur  dans  la  partie;  il  fe 
formera  de  nouveaux  fluides  à l’aide  defquels  elle 
domptera  le  venin  qui  finalement  fera  chaffé  , Si  le 
jtialade  fbuvent , avec  l’aide  de  l’art  ou  fans  fon  fe- 
cours  fera  guéri  ; quelquefois  auffi  il  le  formera  ua 
ulcéré  ou  une  inflammation  qui  fe  terminera  par  fup- 
p'uration. 

Mais  celui  qui  , foible  par  fa  conftitution , par  fon 
âge  , ou  par  d’autres  maladies  , aura  cohabité  avec  une 
femme  gâtée  ne  reflêntira  rien  ; le  virus  entrera  dans 
le  corps , en  attaquera  le  plus  intime  , Sc  ne  viendra  à 
fe  manifefter  que  parla  fijite  du  temps,  &:  par  des 
lignes  qui  font  les  mêmes  qui  caraêférifent  les  maladies 
chroniques. 

Ceux  qui  contractent  cette  maladie  dans  ces  derniè- 
res circonftances  , par  les  voies  naturelles  ou  par  libi» 
dînes  vagas  , ne  reffentent  aucun  de  ces  fignes  qui  ca- 
raftérifent  la  maladie  vénérienne  inflammatoire  ; au- 
contraife  , ils  fentent  quatre  ou  cinq  jours  après , une 
ïaffitude  , une  pefanteur  ; principalement  dans  les 
reins  , quelques  vertiges  , une  refpiration  de  temps  en 

Hh  2 


4S4.  r/rok. 

temps  gênée  ; lîs  deviennent  trifles  ; Us  ont  îe  vîfiîge 
paie  ; quelques  jours  après , il  paroîc  un  ou  deux  bou- 
tons fur  le  vifage  , des  oph-dialmies  plus  ou  moins, 
inflammatoires , mais  fans  ardeur  ni  douleur  aufli  fré- 
quentes qu’aux  véritables. 

Parla  fuite  du  temps  les  digeflions  deviennent  lentes 
Si  imparfaites  ; on  fent  du  poids  à i’cflomac  , des 
vents  J quelquefois  des  douleurs  ; à d’autres  ce  font 
des  tranchées  dans  le  ventre  , qui  ordinairement  eft 
parefTeux  ; cet  état  alors  eft  fi  analogue  à la  maladie 
hypocondriaque  Sc  à la  paflioii  hyfiérique  ou  tapeurs  , 
qu’il  faut  un  médecin  bien  expérimenté  pour  diftin- 
guer  ces  difîérens  états  , & aller  à leur  . véritable 
caufe. 

Cette  maladie  invétérée  a produit  l’épilepfie  , la  ma- 
nie , la  catarafte  , la  furdité  St  le  polype  du  nez  & 
d’autres  parties  du  corps  humain. 

C’eft  auffi  de  la  même  maniéré  que  cette  maladie 
dans  de  telles  circonftances  infeéte  le  genre  nerveux  , 
Si  route  rétendue  de  la  membrane  celluleufe  où  réfi- 
dent  les  liqueurs  les  plus  fines  Si  les  plus  aétives  de  no- 
tre corps. 

Mais  cette  maladie  fe  manifeflc  par  d’autres  fignes  , 
tels  qu’ils  ferojent  produits  par  les  maladies  fimpîes  qui 
naiffent  des  altérations  de  la  bile  Si  du  fmg. 

ÎI  parbît  une  jauniffe  plus  ou  moins  foncée  5 à d’au- 
tres , crachement  de  fang , douleur  de  poitrine  , fans  la 
moindre  toux  au  commencement. 

Dans  les  pays  méridionaux  cette  maladie  fe  montre 
fouvent  par  la  pthifie  /qui  fe  termine  par  une  diarrhée 
mortelle  j les  frictions  mercurielles  .données  avec  mo- 
dération font  le  remede  qui  les  guérit  parfaitement. 

Bien  fouvent  on  eft  attaqué  d’afthnie  convuîfif;  or- 
dinairement alors  les  gencive*  font  pâles , & tout  l’in- 
térieur de  la  bouche  & la  gorge  même  , ou  de  la  cou- 
leur du  fang  de  bœuf  parfemée  de  points  comme  de 
fuif  i les  gencives  quelquefois  tuméfiées  & rongées  5 
bien  fouvent  des  douleurs  de  dents  qui  fe  pournlfent 
peu-à-peu. 

Si  ceux  qui  ont  contrarié  cette  maladie , font  plus 
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îoBuftes  , oC  que  leur  genre  de' vie  les  oblige  à s’exer- 
cer , alors  tout  le  mal  fe  montre  dans  la  fuperlicie  du 
corps. 

Les  rhumatifmes , les  iciatiques  , la  goutte  aux  ge- 
noux & aux  fueds  , plus  comme  un  œdeme  que  comme 
une  inflammation  ; avec  ces  maladies  naiffent  toutes 
•les  maladies  de  la  peau  depuis  les  éphéiides  jufqu’aiix 
dartres.  On  a vu  les  ongles  devenir  fî  raboteux  , fi 
«pais,  & li  difformes  , que  les  mains  en  étoient  inutiles. 

Dans  ces  conflitutions  l’effet  principal  du  virus  véné- 
ïien  eft  d’endurcir  la  bile  dans  la  véficule  du  fiel , & 
Turine  dans  les  reins  ; il  s’y  forme  des  pierres  & de  la 
gravetle  , & il  n’y  a.  que  le  mercure  accompagné  d’au- 
tres remedes  légèrement  purgatifs  qui  en  Ibit  le  véri- 
îable  remede. 

On  a obfèrvé  une  difficulté  opiniâtre  d’avaler  , même 
les  liquides  , & les  remedes  mercuriels  ont  leuls  pu 
vaincre  ce  terrible  fymptôme. 

Mais  dans,  le  fexe  cette  forte  de  virus  vénérien  efl 
plus  terrible,  tant  par  l’embarras  de  le  guérir  , que 
par  les  ravages  qu’il  y caufe. 

Il  produit , comme  dans  les  hommes , tous  les  fynip- 
lômes  des  ' maladies  hypocondriaques  , les  fleurs  blan- 
ches de  différentes  couleurs.  On  a vu  après  la  mort  les 
ovaires  pourris  ou  pleins  d’hidatides  5 il  fe  forme  de  po- 
lypes dans  le  vagin  & dans  futérus  , de  tumeurs  dans 
les  mamelles , dans  le  temps  encore  qu’elles  font  ré- 
glées quoiqu’irreguiiérement  , & quelquif’fois'ftvec  des 
tranchées  infuportables  avant  de  paroi'tre.  Les  mi- 
graines 8c  tous  les  maux  des  glandes  engorgées  ont 
montré  bien  fouvenr  que  ces  dérangemens  provenoient 
de  la  caufe  mentionnée. 

S’il  étoit  permis  de  révéler  ici  dans  la  langue  vulgaire 
tous  les  maux  que  caufent  à l’efpece,humaine  les  iniqu.i- 
îés  qui  fe  commettent  en  contraftant  cette  maladie  , je 
pourrois  augmenter  malheiireiifeiinent  leur  catalogue  ; 
mais  en  faveur  des  médecins  je  cirerai  un  pnfïàge  de 
Levinus  Lemnius  ; de  ociilis  naturæ  min.  Antuerpiæ 
M74-»  pag.  174,  175,  dans  lequel  on  verra  que  les 
loupçons  ci-desTus  indiqués  font  fondés  fur  l’obferva- 
tion  de  zoo  ans,  K h j 
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Très  flint  morbi  inter  fe  affines  & cognati , non  tant 
lethales  , quam  fivdi  , ac  contagiojî , quorum  aller  in 
alterum  tranjît  , ac  permiitatur  : lues  venerea  ,feu  rnor» 
bus  gallicus  , ^elephantiajïs , feu  vulgaris  lepra  , quæ 
in  fcrophis  grando  dicitur , quorum  genus  ejî  iBeritia  ni- 
gra,  Hi  fuperioribus  annis  intolerandis  modis  homines 
excarnificabant  , nunc  prorfus  mitefcere  cœperunt  mi- 
nufque  infejii  funt. 

Et  il  continue  , en  parlant  ainfl  de  la  maladie  véné- 
rienne. Semper  tamen  vejîigia  inhœrejcunt , veterifque 
morbi  reliquiœ  telinquuntur  , quæ  f in  pulmonem  decum- 
bunt  , raucos  illos  effie  , atque  anhelofos  perfpicis.  Si  in 
articulas  podagrœ  , ac  chiragrœ  , 6*  quæ  fubinde  reciir- 
rit  ifchiatico  cLolore  obnoxios.  Sic  o)nnes  ficojl  articulari 
morho  laborant.  Aî  non  omnes  podagrici , aut  coxendi- 
cîs  cruciatu  affiecii , morbi  gallici  labe  afficii  funt  : quod 
fi  in  extimam  cutern  fuÿ'unditur  hiimorum  colluvies  , 
fcabra  cute  afficiuntnr  , ac  certicofa  , lychenibus  , impe- 
tigine , mentagra  ac  porrigine  deformati  , non  fins 
capillorurn  de  fiuvio  , &c. 

On  peut  très-fecilemerit  prévoir  les  maladies  des  en- 
fans  nés  de  parens  attaqués  & tourmentés  de  la  mala- 
die vénérienne  chronique.  Si  ces  viftimes  de  la  lubricité 
font  alTez  bien  conftitués  pendant  les  premières  années 
de  leur  enfance  , il  leur  fort  par  la  fuperficie  de  tout  le 
corps  , ùi  particuliérement  par  toute  la  têti , de  ces 
croûtes  qui  fuintent  une  mariere  âcre  8c  coriofive  , fî 
dangereufe  à guérir  ou  à fupprimer. 

S’ils  font  foibles  8c  avec  afiez  de  vigueur  pour  vivre 
de  la  troifieme  jufqu’à  la  neuvième  année,  ils  font  at- 
taqués du  rhachitis  , du  fpina  ventofa  , des  écrouelles  , 
& des  exoftofes. 

A l’âge  de  puberté  paroifient  les  toux,  l’enroue- 
ment , les  crachemens  de  fang  qui  fe  terminent  par  la; 
pthifie  Sc  la  mort;  le  lait,  8c  les  bouillons  de  tortues 
font  inutiles  , dans  les  maladies  vénériennes  tranfmifes 
par  la  génération. 

Généralement  ce^  enfans  font  nés  pour  punir  les 
peres  de  leur  lubricité  , per  libidines  vagas  : ils  font 
fpi'rituels  , aimables , 8c  careflans  5 mais  ils  font  nés 
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psur  mourir  au  plus  tard  dans  l’âge  de  radolcfcence  ^ 
car  il  eft  rare  qu’ils  atteignent  leur  vingt-huitieme 
année. 

Toutes  ces  obfèrvations  & ces  raifonnemens  feroieat 
inutiles , s’ils  ne  contribuoieiit  à foulager  la  milere 
humaine,  & comme  cet  ouvrage  efl  dâftiné  pour  le 
bien  des  mortels  en  fociété  , on  communiquera  le  re- 
mede  reconnu  jufqu’àpréfent  comme  le  plus  inutile  pour 
vaincre  ces  maux. 

Prenez  du  mercure  bien  dépuré  , quatre  onces  ; du 
miel  le  plus  pur  , demi-once  ; broyez-le  dans  un  mor- 
tier de  fer  jufqu’à  extinction  , en  ajoutant  peu-à-peu 
quatre  gros  de  camphre  ; du  beurre  de  cacao  , huit 
onces  ‘ ou  du  fuif  de  cochon , en  pareille  quantité. 
Broyez  le  tout  continuellement  pendant  foixante  & dix 
heures.  On  frottera  tous  les  jours  les  jambes  jufqu’aux 
talons  , à l’entrée  de  la  nuit  , & après  un  très-léger 
fbuper , avec  demi  once  de  cet  onguent.  Le  lendemain 
matin  on  fera  boire  au  malade  , à jeun , une  livre  de 
décoction  de  falfepateille  ; il  dînera  avec  des  viandes 
rôties  de  jeunes  animaux  ; & l’on  continuera  le  même 
traitement  pendant  l’efpace  de  quelques  mois  , ou 
jufqu’à  ce  que  les  accidens  aient  difparu. 

Ordinairement  ces  friCtions  n’excitent  point  de  falî- 
vation  ; il  en  arrive  cependant  quelquefois  , & alors , 
ou  il  faut  interrompre  les  friCtions  , ou  détourner  le 
flux  de  bouche  en  tenant  le  ventre  libre. 

On  préfervera  le  malade  de  l’humidité  & du  froid  , 
afin  que  la  tranfpiration  foit  plus  abondante  le  jour  & 
la  nuit.  Un  médecin  habile  fuppléeraaifément  à ce  qu'il 
pourroit  y avoir  à ajouter  à ce  que  nous  venons  de 
preferire.  Article  de  M.  le  docieur  Sanche\, 

VERRUE  , par  le  vulgaire  poireau , en  latin  ver- 
ruca. 

Les  verrues  font  de  petites  excroifTances  ou  tuber- 
cules brunâtres  qui  viennent  fur  plufieurs  parties  du 
corps  ; mais  plus  ordinairement  fur  le  vifage  & fur 
les  mains. 

Elles  varient  pour  la  forme  & pour  la  groffeur.  Les 
tmes  font  grolTes  5c  plates  , d’autres  menues  , daii- 
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très  reflemblant  à une  poire  pendante  par  la  queue.  On 
ne  les  extirpe  pas  pour  la  douleur  ou  le  danger , mais 
pour  la  difformité  qu’elles  caufent  , fur-tout  ’orf- 
qu’elles  font  placées  fur  des  endroits  vifiblcs , comme 
le  vifage  , le  col  , ou  les  mains  des  femmes  belles 
d’ailleurs.  Quoiqu’on  cite  une  infinité  .de  remedes  , 
les  uns  fympàthiques  , d’autres  purement  fuperflitieux 
& frivoles  , dont  on  vante  l’efficacité  ; il  n’y  a rien 
de  plus  fur  ni  de  plus  prompt  que  la  main  du  chi- 
rurgien. Voici  les  principales  méthodes  qu’il  emploie. 

Celle  qui  mérite  le  premier  rang  eft  la  ligature.  Ou 
la  pratique  pour  les  verrues  qui  font  menues  du  côté 
de  la  racine , & en  quelques  maniérés  pendantes.  On 
paffe  autour  de  la  verrue  un  crin  de  cheval , ou  un 
fil  de  foie  ou  de  chanvre  qu’on  ferre  bien  fort.  La 
verrue  privée  par  ce  rétreciffiement  de  fes  vaiffieaux  , 
des  fucs  qui  la  nourriffoient , fe  dèflêche  & tomber 

Un  autre  moyen  eft  d’employer  un  infiniment  d 
«hirurgie  , embraftant  la  verrue  avec  un  crochet  ou  une 
pince  , 8i  de  la  fé parer  enfuite  bien  adroitement  avec 
des  cifeaux  ; on  applique  après  cela  pendant  quelques 
jours  la  pierre  infernale  , ou  quelques  autres  remedes 
corrofifs  ; afin  que  s’il  refTort  une  portion  de  la  racine, 
qui  pût  pouffer  un  ' nouveau  tubercule  , elle  fe  trouve 
détruite. 

Si  les  verrues  font  d’une  groffeur  extraordinaire , U 
fant  avoir  recours  aux  corrofifs  ; 8c  afin  que  ces  re- 
medes puifTent  bientôt  confumer  la  partie  faillante  , 
on  commence  par  couper  la  fommité  dure  du  tubercule 
avec  un  rafoir  , ou  une  paire  de  bons  cifeaux  ; cela 
fait , on  applique  de  temps  en  temps  fur  la  plaie  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance  , ou  quelque  efprit 
acide  , dont  le  plus  doux  eft  l’efprit  de  fel.  Si  l’on  ne 
réuffiî  pas  , on  fubftituera  des  remedes  plus  forts  , par 
exemple  , de  l’efprit  ou  de  l’huile  de  vitriol  , de  l’eau 
forte  ou  du  beurre  d’antimoine. 

Pour  les  verrues  tendres  & mollettes  , on  vient 
quelquefois  à bout  de  les  emporter  fimplement , en  les 
ifottant  fouvent  avec  le  fuc  jaune  de  la  grande  chéli; 
doine  ou  le  l»it  d’éfule. 
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Mais  il  faut  apporter  bien  de  la  précaution  dans  i’u- 
lage  des  corrofifs  autour  des  paupières  ou  des  yeux  ^ 
de  crainte  qu’il  n’en  entre  dans  l’œil  , & que  la  vue 
n’en  foit  éteinte.  Il  faut  aufîi  avoir  attention  que  les 
parties  adjacentes  au  tubercule  ne  foient  point  en- 
dommagées par  le  corrofif.  Pour  cet  effet , il  con- 
vient d’environner  la  vernie  d’un  anneau  ciré  ou  d’une 
emplâtre  perforée  dont  la  verrue  forte  , au  moyen  de 
quoi  on  la  pourra  cautérifer  fans  rifque  pour  les  parties 
circonvoifines.  On  peut  appliquer  le  corrofif  plufieurs 
fois  par  jour.  On  détruira  par  la  même  méthode  les 
autres  tubercules  , toutes  les  difformités  cutanées 
de  même  efpece. 

La  quatrième  façon  d’extirper  les  verrues  eft  d’y  ap- 
pliquer un  fer  rouge  de  la  largeur  du  tubercule  , de  ma- 
niéré qu’il  pénétré  jufqu’au  fond  de  la  racine.  Il  e(î 
vrai  qu’il  n’y  a point  de  méthode  plus  violente  ; mais  il 
faut  avouer  aufli  , que  fi  la  douleur  eft  aiguë  , c’eft 
l’affaire  d’un  moment.  On  applique  fur  l’endroit  cau- 
îérifé  du  baftlicon  ou  de  l’onguent  digeftif,  & par-» 
deffus  une  emplâtre  réfrigérative  , comme  , par  exem- 
ple , l’emplâtre  de  frai  de  .grenouille.  On  ne  fauroit 
exprimer  combien  cette  méthode  eft  efficace  en  ce  quo 
ces  excroiflances  détruites  ne  reviennent  jamais. 

Il  y a une  cinquième  méthode  qui  eft  feulement 
particulière  aux  empyriques  , c’eft  de  frotter  d’abord 
« d’échauffer  le  tubercule  avec  quelque  onguent  émol- 
lient , puis  de  l’arracher  & de  l’emporter  de  vive  force 
avec  le  pouce  8t  l’index.  Mais  outre  que  cette  mé- 
thode eft  fort  doiiloureufe , elle  eft  fort  fouvent  inutile  , 
la  verrue  repouffant  ordinairement  de  fa  racine  qui  n’a 
pas  été  exactement  arrachée. 

Enfin  nous  ne  devons  pas  manquer  d’obferver  qu’il 
fe  voit  quelquefois  , fur-tout  au  vifage  , aux  levres  , 
& près  des  yeux  une  efpece  de  verrues  livides  ou  bleuâ- 
tres , qui  femblent  tendre  à un  carcinome  ou  à un 
cancer  j il  faut  laiffer  ces  fortes  de  verrue^  telles  qu’elles 
font , plutôt  que  d’en  tenter  l’extirpation  ; car  dès 
qu’elles  ont  été  irritées  par  la  main  du  chirurgien  , 
elles  dégénèrent  en  carcinome  , Sc  font  enfin  périr  le 
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patient  d’uoe  maniéré  déplorable.  Heijîer  [ D.  J.  J 

Verrue  des  Paupières.  Maladie  des  paupières. 
Voici  ce  qu’en  dit  Maiîrejan  , le  meilleur  auteur  à 
confulter. 

On  fait  que  les  verrues  font  des  prolongations  des 
fibres  nerveufes  , & des  vaifTeaux  qui  rampent  fous  l’é- 
piderme ; ces  prolongations  forment  de  petites  ex- 
croiiTances  ou  de  petites  tumeurs  qui  s’élèvent  au*deflus 
de  la  peau  , & qui  attaquent  les  paupières  , comme 
beaucoup  d’autres  parties  du  corps.  Elles  naiflent  ou 
fur  leur  fuperficie  extérieure  ou  fur  l’intérieure , ou 
fur  leur  bord  ; delà  les  différentes  efpeces  de  verrues 
des  paupières , fur  Icfquelles  nous  allons  entrer  dans 
quelque  détail. 

La  verrue  des  paupières  qui  a la  bafe  ou  racine  grêle 
on  longue  , & une  tête  plus  large  & de  médipere  gran- 
deur appellée  par  les  Gre«s  acrochordon  , vient  plus 
fouvent  fur  la  fuperficie  extérieure  ou  au  bord  des 
paupières.  C’efl  la  première  efpece  de  verrue  pendante  > 
nommée  par  les  Latins  verriica  penfilis. 

Celle  qui  eft  appelée  thymace  ( thymus  ) à caufo 
qu’elle  reffemble  en  figure  & en  couleur  à la  tête  du 
vrai  thym  blanc  de  Candie  ou  verrue  poracée  , pour  fa 
reffemblance  à la  tête  d’un  porreau  , fécondé  efpece 
de  verrue  pendantes  , eft  une  petite  éminence  charnue 
pareillement  étroite  , mais  plus  courte  par  le  bas  & 
Large  par  le  haut  , âpre  , inégale  ou  crevalTée  par- 
defilis,  de  couleur  blanchâtre  ou  rougeâtre , & fans  dou- 
leur quand  elle  eft  bénigne  ; quand  elle  eft  maligne  , 
cette  éminence  eft  plus  grande,  plus  dure  , plus  âpre, 
de  couleur  livide  , faiiieufe  , douleureufo  , lorfqu’on 
la  touche  ou  qu’on  y applique  des  remedes.  Elle  fc 
forme  plutôt  en  la  partie  inférieure  des  paupières , 8c 
quelquefois  aufii  en  l’extérieure.  Quand  cette  verrue 
eft  petite  , elle  'retient  le  nom  de  thymace  ; & quand 
elle  eft  fort  grande  , on  l’appelle  un  fie  , ficus  en  la- 
tin , à caufe  de  fa  reffemblance  aune  figue. 

Celle  qui  à la  bafe  large , nommée  par  les  Latins 
verruca  fejjiîis , qu’on  peut  appeler  foiirmillkre  , 8c 
du  IaIïr  jormica  , patee  quo  par  le  grand  froid  elle  caufe 
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des  douleurs  qui  imitent  le  picotement  des  fourmis , 
eft  une  éminence  de  la  peau  peu  élevée  , ayant  la  bafe 
large  & qui  diminue  vers  le  haut  ; cette  vernie  eft  cal- 
leufe  , quelquefois  noire , 8i  le  plus  fouvent  rougeâtre 
ou  blanchâtre  ; elle  a plufieiirs  petites  éminences  fem- 
blables  aux  grains  d’une  mûre  , d’où  vient  qu’on  l’ap- 
pelle auffi  meurale  , ou  morale  : elle  vient  aflez  ordi- 
nairement à partie  intérieure  des  paupières.  Voilà  les 
trois  efpeces  de  verrues  qui  arrivent  le  plus  communé- 
ment dans  ces  parties.  Je  n’ai  rapporté  leurs  différens 
noms  , qu’afin  qu’on  les  puifTe  connoître  dans  les  tu- 
teurs. 

Les  verrues  extérieures  font  plus  feches , plus  fer- 
mes , moins  fujettes  à faigner  , quoiques  crevaflees, 
& fouvent  elles  font  prefque  de  la  couleur  de  la  peau  « 
particuliérement  quand  elles  ne  font  pas  chancreufes  ; 
quand  elles  attaquent  la  fuperficie  intérieure  des  pau- 
pières , elles  font  humides  , mollajTes  , fujettes  à 
ïaigner  au  moindre  attouchement  j quelquefois  puru- 
lentes , à caufe  qu’elles  s’échauffent  & s’ulcèrent  aifé- 
ment  par  l’humidifé  du  lien  8î  le  frottement  fréquent 
des  paupières  ; leur  grolTeur  le  plus  fouvent  n’excede 
pas  celle  d’un  pois  , & leur  couleur  eft  ordinairement 
d’un  rouge  blanchâtre. 

Les  verrues  pendantes  ont  des  vailTeaux  à leur  bafe 
qui  les  abreuvent , & qui  font  fi  confidérables  , eu 
égard  à leur  peu  de  volume  , que  lorfqu’on  les  extirpe , 
il  en  fort  du  fang  aflez  abondamment.  Quelquefois  elles 
tombent , fe  diffipent  & fe  guériflent  d’elles  - mêmes  , 
particuliérement  celles  qui  viennent  en  la  partie  inté- 
rieure des  paupières,  & qui  renaiffent  aifez  fouvent  ^ 
quelquefois  même  les  unes  & les  autres  s’enflamment, 
s’abfcedent  ou  s’ulcèrent  ; & quelquefois  auflî  , après 
être  tombées  , abfcédées  ou  ulcérées , leur  racine  ref- 
tante  groflit  infenfiblement , & fe  -convertit  en  une  tu- 
meur skirreufe. 

La  première  efpece  , quand  on  l’extirpe  , ne  laifle  au- 
cune racine  , & par  conféquent  ne  revient  point  ; 
mais  la  fécondé  efpece  , à caufe  d’une  petite  racine 
ronde  & quelquefois  filamenteufe  qui  refie  enfoncée  dans 
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h chair  eft  fu jette  à germer  de  nouveau  , à moins  qu’ofi 
ne  confomme  cette  petite  racine. 

Les  verrues  à bafe  large  rarement  guérifTent  , fi  on 
ne  les  panTe  , & même  fbuvent  on  ne  les  peut  couper 
fans  qu’il  y refte  un  ulcéré  , dont  les  fuites  feroient 
fâcheiifes  ; c’eft  pourquoi  on  ne  coupe  que  celles  dont 
ia  bafe  n’a  pas  plus  d’étendue  que  le  corps. 

Les  verrues  malignes  &.  chancreufés  ne  guérifTent 
point  par  les  remedes  , & il  eft  très-rare  qu’elles  gué- 
ïifTent  par  l’opération  quand  leurs  racines  font  grofies 
& dures  , qu’elles  rampent  en  pîufieurs  endroits  de  la 
paupière  , à moins  qu’on  n’emporte  la  piece  qui  les  con- 
tient , encore  cette  opération  eft  fort  fufpeûe. 

On  diflîpe  , on  emporte  les  verrues  des  paupières  par 
les  remedes  ou  par  l’opération.  Les  remedes  ne  con- 
viennent qu’aux  verrues  de  leur  fuperficie  extérieure , 
l’œil  ne  pouvant  fouffrir  de  tels  remedes  , fi  on  vouloir 
s’en  fervir  pour  les  verrues  intérieures  , & l’opéra- 
tion convient  également  aux  extérieures  & aux  inie- 
rieures. 

Les  remedes  difiîpent  8c  emportent  les  verrues  en 
deftechant  8c  abforbant  l’humeur  qui  les  nourrit , ce 
qui  fait  qu’elles  s’atrophient  en  fuite  , & s’évanouif- 
fent  ; de  ces  remedes , les  uns  agifTent  fi  lentement  , 
qu’à  peine  s’apperçoit-on  de  leurs  effets  ; les  remedes 
lents  font  le  fuc  laiteux  de  pifTenlit  , le  fuc  de  chicorée 
verrucaire , de  géranium  robertianum , de  pourpier  , 
de  mille  feuille  , Scc.  mais  les  autres  remedes  agifTent 
plus  puiffamment , comme  le  fuc  de  racines  de  grande 
chélidoine  , la  poudre  de  fabine  , &c.  Il  faut  préférer 
ees  derniers  , & pour  s’en  fervir  , on  doit  incorporer 
la  poudre  de  fabine  avec  un  peu  de  miel  , pour  en 
oindre  les  verrues  trois  ou  quatre  fois  par  jour  , ou  les 
oindre  de  même  du  fuc  de  chélidoine  jufqu’à  ce  qu’elles 
difparoiifent.  Mais  on  les  détruit  plus  promptement 
par  les  remedes  cauftiques  , je  veux  dire  , en  les  tou- 
chant légèrement  avec  l’eau-forte  , i’ef'prit  de  vitriol  , 
l’eau  de  fublimé  , ou  bien  on  peut  employer  la  liqueur 
fuivante. 

Prenez  du  verdet , de  l’alun  5c  du  fel  commun , une 
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Hragme  chacun  , du  vitriol  romain  8c  du  fublimé 
corrofif*,  de  chacun  une  demi-dragme  j pilez  ces  cho- 
ies , & les  faites  bouillir  dans  quatre  onces  d’eau  de 
pluie  ; filtrez  la  liqueur , & la  confervez  dans  une  phiole 
pour  vous  en  fervir  comme  deffus  : prenez  bien  garde 
qu’il  n’entre  d’aucun  de  ces  remedes  dans  l’œil. 

L’opération  qui  eft  le  plus  fur  moyen  & le  plus 
prompt  pour  emporter  les  verrues  confidérabies  des 
paupières  , foit  extérieures  ou  intérieures  , fe  fait  en 
deux  maniérés,  ou  en  les  liant  ou  en  les  coupant.  La 
ligature  convient  aux  deux  efpeces  de  verrues  pendan- 
tes , quand  elles  font  en  dehors  des  paupières  , ou  à 
leurs  extrémités  : un  les  lie  d’un  nœud  de  chirurgien 
le  plus  près  de  la  peau  qu’on  peut  , avec  un  fil  de  foie 
ou  de  lin  ; ce  nœud  fe  fait  en  paiïànt  deux  fois  l’ex- 
trémité du  fil  par  l’anneau  qu’on  forme  d’abord,  & 
par  ce  moyen  on  le  ferre  quand  on  veut  , de  jour  à au- 
tre, jufqu’à  ce  que  la  verrue  foit  tombée.  S’il  relie 
quelque  petite  racine  , on  la  confomme  en  la  todchanc 
avec  quelques-unes  des  eaux  caulliques  fufdites  , pour 
empêcher  qu’elle  ne  repullule  j enfuite  on  delTeche  ful- 
cere  reliant  ou  avec  l’onguent  de  tutie  , ou  avec  queU 
que  collyre  defficatif. 

La  ligature  ne  fe  pratique  point  pour  les  intérieures, 
parce  que  le  fil  feroit  un  corps  étranger  qui  incommo- 
deroit  trop  l’œil  ; ainli  on  les  coupe.  Pour  le  faire  , 
011  prend  avec  le  pouce  & le  doigt,  indice  de  la  main  lé 
bord  de  la  paupière  , on  la  renverfe  , & avec  des  ci- 
feaux  qu’on  tient  de  l’autre  main  , on  coupe  les  ver- 
rues  tout  près  de  la  peau  , fok  qu’elles  foient  à bafa 
large  ou  à bafe  étroite  ; on  JailTe  enfuite  abailTer  la 
paupière , 8t  le  fang  s’arrête  prefque  toujours  de  lui- 
même  ; s’il  tardoit  à s’arrêter  , on  feroit  couler  dans 
l’œil  quelques  gouttes  d’un  collyre  fait  avec  quinze 
grains  de  vitriol  blanc  , & un  fcrupule  de  bol  de  levant 
lavé  , dilTous  dans  deux  onces  d’eau  de  plantain  , ren- 
due fort  mucilagineufe  par  l’infuHon  de  la  gomme  ara- 
bique ou  tragacanrh.  On  defleche  enfin  l’iikere  avec  un 
collyre  defficatif. 

On  coupe  auffi  les  verrues  extérieures  des  paup.ierc5  j 
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8c  celles  quï  pendent  à leur  bords  de  la  même  m?l- 
niere  que  les  intérieures  ; & pour  le  faire  plus  fûre- 
ment  , on  étend  avec  deux  doigts  la  paupière  & on 
les  tranche  avec  la  pointe  des  cifeaux  ; lî  le  lang  ne 
s’arrête  pas , on  fe  fert  d’une  poudre  faite  avec  une  par- 
tie de  vitriol  romain  calciné  , deux  parties  de  gomme 
arabique  , 8c  trois  parties  de  bol  de  levant  ; on  en  met 
im  peu  fur  un  plumalTeau  qu’on  applique  fur  la  plaie  , 
8c  que  l’on  contient  avec  les  doigts  jufqu’à  ce  que  la 
fang  foit  arrêté.  On  applique  enfuite  defliis  une  petite 
emplâtre  de  diapalme  , une  compreflê , 8c  le  bandage 
ordinaire  qui  finiffent  la  cure,  [ D.  J.  ] 

VESICATOIRE.  Remede  topique  qui  ulcere  la  peau 
8c  fait  élever  des  veflîes  pleines  de  férofité  5 les  cantha- 
tides  en  font  la  bafe.  On  le  prépare  en  emplâtre,  ou  en 
cataplafme  , en  pétrifiant  dans  ce  dernier  cas  la  pou- 
dre de  cantharides  avec  le  vieux  levain.  On  panfe  com- 
munément la  plaie  , quand  le  véjîcatoire  a fait  fon 
effet  , avec  des  feuilles  de  poirées  enduites  de  beurre 
frais. 

VESSIE  ( Hernie  de  ) Cet  accident  eft  afiez  rare* 
pour  que  M.  Mery  ait  cru  qu’il  ne  pouvoir  être  qu’un' 
vice  de  conformation  ; en  effet  , la  raifon  qui  l’a  frappé 
eft  très-propre  à frapper  tout  le  monde.  La  veffie  pleine 
d’urine  eft  trop  groffe  pour  paffer  par  les  anneaux  par 
où  un  înteftin  paffe  ; fa  figure  ne  le  permet  point,  8c 
elle  eft  trop  fortement  attachée  de  tous  côtés  pour  pou- 
voir tomber  accidentellement  dans  le  fcrotum  ; ce- 
pendant les  habiles  chirurgiens  penfent  aujourd’hui 
que  la  heinis  de  vejjie  peut  , aufli-bien  que  celle  d’in- 
teftin  ou  d’épiploon  , avoir  des  caiifes  accidentelles  , 
favoir  la  fuppreffion  d’urine,  8c  les  grofleffes.  Voici  leS 
preuves  qu’en  donne  M.  Petit  dans  les  mémoires  de 
cadémie  des  fciences  , année  1717. 

Ce  n’eft  pas  , dii-il  , dans  le  temps  où  la  fuppref, 
fion  d’urine  dilate  exceflivement  la  veJJie  qu’elle  peut 
paffer  par  les  anneaux,  elle  y eft  certainement  moin^ 
difpofée  que  jamais  ; mais  c’eft  dans  ce  temps-là  qu’elle 
prend  des  difpofitions  à y paffer  lorfqu’elle  fe  fera  vui- 
dée.  Elle  eft  élargie  & applatie  par  la  fuppreflion  , ce 
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içue  montre  l’ouverture  de  ceux  qui  font  mni  ts  de  cètt® 
maladie:*  De  plus  , la  vieillefle  feule  ou  là  foiblefle  de 
conftitution  fuffifent  pour  donner  cette  figure  à la 
veffie.  Dans  la  fupprefliôn  , les  malades  fentent  qu’elle 
eft  poufTée  avec  force  contre  les  anneaux  par  les  muf- 
cles  du  bas-ventre  & de  la  poitrine.  Quand  on  urine 
dans  l’état  naturel  , la  vejjie  rapproche  fes  parois  du 
côté  de  fon  coi  par  la  contraftion  de  fes  fibres  char- 
nues ; mais  dans  l’état  contre -nature  , les  fibres  qui 
ont  perdu  lèur  relTort  ne  peuvent  plus  replacer  la 
vejjie  de  cette  maniéré , ni  détruire  la  figure  qu’elle  a 
prife , ou  l’effet  de  l’impülfioii  qU’elle  a reçue  vers  les 
anneaux.  D’ailleurs  les  anneaux  font  affoiblis  par  la 
grande  dilatation  que  la  fupprefîîon  d’urine  a caufée  à 
îoutç  cette  région , & par  conféquent  ils  font  moins 
en  état  de  s’oppofer  à le  vejfie  qui  tend  à y entrer. 
Tous  ces  accidens  fou  vent  renouvelles  peuvent  pro- 
duire la  hernie  dont  il  s’agir. 

La  portion  de  la  vejjie  engagée  dans  les  anneaux  » 
Si  qui  forme  la  hernie  , eft  toujours  néceffairement  au- 
deffus  de  la  portion  qui  refte  à-peu-près  en  fa  place  na- 
turelle , & les  deux  communiquent  enfemble.  Si  la 
communication  eft  libre  , toute  la  tumeur  fe  vuids 
quand  le  malade  urine , & elle  fe  vuide  fans  bruit  ÿ 
parce  qu’il  n’y  a point  d’air  dans  la  vejjie  , comme  il  ÿ 
en  a dans  les  inteftins.  Si  la  communication  n’eft  pas  li- 
bre , c’eft-à-dire  s’il  y a étranglement,  le  malade  n’à 
qu’à  preffer  fa  tumeur  avec  la  main  , toute  l’urine  con- 
tenue dans  la  portion  fupérieure  de  la  vejjie  fe  vuids 
dans  l’inférieure  , ^ toute  la  tumeur  difparoît , ce  qui 
eft  un  figne  certain  de  cette  forte  de  hernie. 

Elle  eft  donc  caraftérifée  par  les  difficultés  d’urînet  5 
on  rend  alors  par  l’uretre  une  partie  de  l’urine , & 
un  moment  après  il  en  fort  autant  ; on  prend  différen- 
tes fiîuations  pour  s’en  délivrer  , & l’on  eft  fouvenc 
obligé  de  preffer  la  tumeur  & de  la  relever  en-haut , afin 
d’uriner  commodément. 

Toutes  ces  différentes  maniérés  de  fe  foulager  du 
poids  de  l’urine  ne  viennent  que  par  l’étranglement 
de  la  vejjie  , qui  la  partage  comme  en  deux  ; tout  auffi- 
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îôt  que  la  première  s’eft  vu  idée  , il  faut  changer  de 
tuatioii , ou  prefler  la  fécondé  tumeur , pour  faciliter 
l’écoulement  de  l’urine  qu’elle  contient , & l’engager  à 
fortir  par  l’uretre. 

Dans  la  hernie  d’inteftin  où  il  y a étranglement  , la 
caufe  du  retour  des  matières  contenues  .dans  les  intef- 
tins  vers  l’edomac  , & par  conféquent  du  vomiiïe- 
ment , eft  fort  évidente.  Dans  la  hsrnk  de  \ejjis  avec 
étranglement  , le  vomifiTcment  eft  rare  , foible  , & ne 
vient  que  tard.  M.  Petit  a remarqué  qu’il  eft  fuivi  du 
hoquet  , au4icu  que  dans  l’autre  hernie  il  en  eft  pré- 
cédé. 

La  flu^uation  & la  tranfparence  doivent  être  des 
lignes  communs  à la  hernie  de  vejjie  , & a 1 hydrocele  9 
puifque  de  part  8c  d’autre  , c’eft  de  l’eau  renfermee 
dans  un  fac  membraneux. 

Les  groftefles  fréquentes  peuvent  aullî  être  une  caufe 
de,  la  hernie  de  veJJie,  On  fait  que  dans  les  derniers 
mois  l’enfant  appuyé  fa  tête  contre  le  fond  de  la  \ejfie , 
qui  ne  pouvant  pius%  lorfqifelle  fe  remplit  d’urine  , 
s’élever  du  côté  de  l’ombilic , eft  obligée  de  s’étendre 
à droit  8c  à gauche  , 8c  de  former  deux  efpeces^  de 
cornes  difpofées  à s’introduire  dans  les  anneaux  d au- 
tant plus  facilement  qu’ils  font  affoiblis  par  1 extenlion 
violente  que  fouffrent  toutes  les  parties  du  bas-ventre  : 
les  faits  qui  fondent  cette  idée  font  vérifiés  par  les 
cadavres  de  femmes  qui  font  mortes  avancées  dans 
leur  grolTefle  ou  peu  de  temps  après  l’accouche- 

ment.  ' . , ,, 

La  hernie  de  veJfie  peut  être  compliquée  avec  celle 
d’inteftin  ou  d’épiploon  , 8c  il  eft  même  aflez  naturel 
que  la  première  » quand  elle  eft  forte  , proauife  la  fé- 
condé ; car  alors  la  vejJie  » engagée,  fort  avant  dans  iiii 
anneau  , tire  après  elle  la  portion  de  la  tunique  in- 
terne du  péritoine  qui  ia  couvre  par  derrière  , 8c  cette 
portion  forme  un  cul-de-fac  où  l’inteftin  8c  l’épiploon 
peuvent  enfuite  s’engager  facilement.  ^ . r 

En  voilà  affez  pour  faire  apercevoir  a ceux  qui  y te- 
ront  réflexion  8c  fur-tout  aux  anatomiftes,  tout  ce  qui 
appartient  à hernie  de  vejfie , foit  fimple  foit  com- 

^ ^ plique©^ 
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]f>ii(ju(5e  , & même  pour  leur  donner  lieu  d’imaginer 
Jes  précautions  & les  attentions  que  demandera  Topé-» 
ration  chirurgicale.  M.  Petit  a poufTé  tout  cela  dans 
les  plus  grands  détails  qu’il  n’eft  pas  pofîîble  de  fuivr» 
ici.  Hijî,  de  Vacad»  royal,  des  Jciences , an,  1 7 1 7 . []  D. J.  J 
Vessie  ( Plaies  de  la  ),  Quoique  Hippocrate  ait  re- 
gardé les  plaies  de  la  vejfie  comifié  mortelles  , & qu’ü 
âit  dit,  tract,  de  morh,  Z,  I , c,  Iil  ^ qu’elles  ne  pou-, 
voient  point  fe  refermer  , nous  fommes  aujourd’hui 
convaincus  que  la  vejjie  que  l’on  incife  dans  l’opération 
de  la  pierre  fe  referme  & fe  guérit. 

Nous  favons  aufli  qu’elle  peut  être  percée  par  une 
balle  d’arme-à-feu  , fans  que  le  malade  périiTe.  Si  par 
bonheur  dans  ce  moment , la  veJJie  fe  trouve  pleine 
d’urine , la  guérifon  encore  plus  heureufe.  On  a vu 
des  perfonnes  heureufement  rétablies  chez  qui  la  balle 
& autres  corps  étrangers  étoient  refté  dans  la  vejjie  ^ 
ce  qui  eft  prefque  une  preuve  qn’elle  étoit  alors  pleine 
d’urine.  Dans  ce  cas  , après  avoir  fait  à la  plaie  ex- 
térieure ce  qui  y convient  ^ M.  Ledran  penfe  qu’il  n’efi 
pas  hors  de  propos  de  mettre  un  algali  par  l’uretre  , 
afin  que  l’urine  s’écoule  fans  cefîè  ; car  fi  la  vejjie  fe 
remplit , cela  écartera  fes  parois  les  levres  de  la 
plaie 'f  alors  l’urine  pourra  s’infiltrer  dans  le  tiflu  Cel- 
lulaire qui  l’entoure  , ce  qui  peut  y eaufer  des  abfcès 
autres  accidens  ; au  lieu  que  l’état  fain  de  ce  tilTu 
cellulaire,  eft  ce  qui  contribue  le  plus  à faire  la  réunion 
de  la  vejjie,  ^ 

De  tous  les  malades  à qui  il  étoit  refté  des  cotpf 
étrangers  dans  la  les  uns  les  ont  rendus  par  l’u- 

retre  avec  l’urine  avant  qu’ils  fe  fuftênt  incruftés  de 
gravier , & les  autres  ont  eu  la  pierre  qu’il  a fallu  dans 
la  fuite  extraire  par  l’opération  ordinaire.  Alors  on 
9 trouvé  que  ces  corps  étrangers , comme  balles  , mor- 
çeaux  d’étoffe  , &c.  faifoienc  le  noyau  de  la  pierre. 

Mais  quoique  les  plaies  de  la  vejjie  , 8c  même  celle? 
du  fond  de  cet  organe  ne  foient  pas  abfolument  mor- 
telles , les  obfervations  heurcufes  fur  Ce  fujet  font 
néanmoins  fort  rares,  8c  cette  confidération  nous  en- 
gage d’en  citer  deux  exemples  rapportés  dans  Vhijioire 
JJonie  lié  I i 
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de  Pacadémie  des  fciences  , année  1725;  l’un  de  cei 

faits  a été  envoyé  de  SuîiTe  avec  des  atteftations. 

Un  maçon  de  Laufanne  , âgé  de  25  ans  , reçut  en 
1724  un  coup  de  fufil  dans  le  bas-ventre  ; la  balle  , 
qui  pefoit  une  once  , entra  dans  la  partie  gauche  de 
l’abdomen  , à un  pouce  de  l’os  pubis  & à deux  doigts; 
de  la  ligne  blanch'e , perçant  le  bas  du  mufcle  droit  , 
l’artere  épigaftrique  , le  fond  de  la  vejfie  , & de  l’os 
facrum  dans  leurs  parties  latérales  gauches  , & elle 
fortit  à trois  doigts  à côté  & au-deflus  de  l’anus.  Les 
tuniques  des  yaifîeaux  fpermatiques  du  côté  gauche  fu- 
rent bleflees  , ce  qui  attira  une  inflammation  au  tefli- 
cule  gauche  & au  fcrbtum.  Le  déchirement  de  la  vejjie 
fut  confldérablè  , puifque  l’urine  ne  coula  pîas  que 
par  les  plaies.  Il  n’y  eut  cependant  aucun  inteftin  d’of- 
fenfé , ni  aucuns  gros  nerfs  ; mais  le  malade  eut  de 
grandes  hémorrhagies  pendant  quelques  jours  , vomif. 
lémens , diarrhées  infomnies  , délire  , fievre  conti- 
nue ; en  un  mot  , tant  de  fâcheux  fymptômes  qu’on 
craignoit  à chaque  înlîant  pour  fa  vie.  On  fit  des  re- 
ihedes  internes  & externes  , & en  particulier  des  in- 
jections de  la  vejjie  ; ces  injeftions  procurèrent  la 
dilTolution  d’un  fang  coagulé  , qui  s’oppofoit  à la  for- 
tie  naturelle  de  l’urine  j enfin  le  malade  fe  rétablit  au 
bout  dé  fept  femaines. 

Là  fécondé  obfervatîon  heureufe  d’une  guérifon  de 
plufe  de  la  vejjie  , eil  de  M,  Morand,  Un  foîdat  des  in- 
valides ayant  reçu  un  coup  de  fufil  à l’hypogartre  , qui 
perçoit  le  fond  de  la  vejfie  , y porta  lo^ng-teraps  la 
balle  perdue  ; après  la  guérifon  parfaite  de  fa  plaie  , 
il  vint  à être  incommodé  d’une  grande  difficulté  d’uri- 
ner , on  le  fonda  , & on  lui  trouva  là  pierre.'  Il  fut. 
taillé  au  grand  appareil',  8c  on  lui  tira  une  afiez  grofle 
pierre  / qui  avoir  pour  noyau  la  balle  entrée  par  la 
plaie  du  fond  de  la  vejfis  , & autour  de  laquelle  s’é- 
tüient  incruftées  les  matières  fournies  par  les  urines.. 
Le  malade  néanmoins  guérit  très-bien.  Il  a donc  eu 
deux  cicatrices  à la  vejfie,  une  à fon  fond  par  le  coup  de 
feu  , l’autre  à fon  col  par  l’opération  de  la  taille , 8c  les 
deux  plaies  par  conféquent  fe  font  egalement  bien  fer- 


Virulent  i Iflceratîon  ^ ITlcere,  '49$ 
l^ééS.  C’eft  fur  de  femblables  obfervations  que  l’on  a 
entrepris  de  faire  l’opération  de  la  pierre  au  haut  ap- 
pareil , différent  du  grand  appareil , comme  faveat  les 
gens  du  métier.  [ D.  J.] 

VIRULENT.  Ce  qui  eff  infeéié  de  virus  ; ce  qui 
eft  d’une  qualité  nuifible , maligne  & contagieufé.  La 
fuppuration  des  ulcérés  cancéreux  eft  une  fanie  virulen- 
te, Voyez  Cancer  ^ &c,  [Y] 

ULCÉRATION.  C’eft  une  petite  ouverture  > ou  un 
trou  dans  la  peau  , caufée  par  un  ulcéré.  Foye^ 
ÙLCERE, 

Les  remedes  cauilîques  produifent  quelquefois  des 
ulcérations  à la  peau.  Foye^  CAUSTIQUES,  L’arfenic 
ulcéré  toujours  les  parties  auxquelles  il  s’attache.  Un 
ffux-de'  bouche  ulcéré  la  langue  & le  palais.  Foye^  AR- 
SENIC 2^  Salivation, 

ULCERE.  C’eft  une  folution  de  continuité  , ou  une 
perte  de  fubftance  dans  les  parties  molles  du  corps  , 
avec  écoulement  de  pus  provenant  d’une  caufe  interne  9 
OU  d’une  plaie  qui  n’a  pas  été  réunie. 

Galien  définit  l’ulcere  une  érofîon  invétérée  des  par- 
ties molles  du  corps  , en  conféquence  de  quoi  elles  ren- 
dent, au  lieu  de  fang,  une  efpece  de  pus , ou  de  fanie  , 
ce  qui  empêche  la  confolidation. 

Étniuller  définit  V ulcéré  une  folution  de  continuité 
provenant  de  quelque  acidité  corrofive  , qui  ronge  les 
parties , & convertit  la  nourriture  propre  du  corps  en 
une  matière  fanieufe.  Lorfqu’il  arrive  une  pareille  folu- 
tion de  continuité  dans  une  partie  offeufe  , elle  fe 
nomme  carie.  Voyez  CARIE, 

Galien  pour  l’ordinaire  emploie  indifféremment  les 
noms  ôlulcere  & de  jplaie  ; mais  les  Arabes  & les  mo- 
dernes après  eux  , y mettent  une  diftinftîon*  Foye\ 
Plate, 

; On  a exclu  du  nombre  des  plaies  toutes  les  divifions 
des  parties  molles  , qui  ont  pour  caufe  le  mouven^ent 
îiifenfible  des  liqueurs  renfermées  dans  le  corps  même 
ou  qui  font  occafionées  par  l’application  extérieure  de 
quelques  fubftances  corrofives  ; & on  leur  a donné  le 
Jîoin  A'ulceres,  Toutes  les  plaies  dont  les  bords  en- 
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flammés  vannent  à fuppurer  , dégénèrent  en  u?cei^» 

On  croit  communé;.4^nt  que  les  ulcérés  fpontané^ 
viennent  d’une  acrimonie  , ou  d’une  difpofition  cor- 
rofive  des  humeurs  du  corps  , foit  qu’elle  foit  produite 
.par  des  poifons  , par  un  levain  vérolique  , ou  par  d’au» 
très  cauîès. 

Les  ulcérés  fe  divifent  en  Jîmples  & en  compliqués.  Il 
-fe  divifent  encore  par  rapport  aux  circonftances  qui  le* 
accompagnent  , en  putrides  ou  fordides  , dont  la  chair 
d’alentour  ell  corrompue  & fétide  ; en  venimeux , dont 
la  matière  étant  épaifle  ne  flue  pas  , mais  engendr# 
des  vers , &c.  en  virulens  , qui  au  lieu  de  pus  ou  d* 
i*anie , rendent  un  pus  de  mauvaife  qualité  , &c. 

On  les  diftingue  encore  par  rapport  à leur  figure  en 
finueux  , fijluleux  , variqueux  , carieux  , &c,  V oye"^ 
Sinus  J Fistule  y Variçes,  Carie, 

Lorfqu’il  furvient  un  ulcéré  dans  un  bon  tempé- 
ïament  , & qu’il  efl  aifé  à guérir  , on  le  nomm* 
fiinple, 

Lorfqu’il  eft  accompagné  d’autres  fymptômes  , 
comme  d’ünè  cacochymie  qui  retarde  beaucoup  , ou 
empêche  la  guérifon  , on  le  nomme  ulcéré  compliqué» 

Un  ulcéré  Jlmple  n’eft  accompagné  que  d’érofion  9 
mais  les  ulcérés  compliqués  qui  furviennent  à des  per- 
Ibnnes  fujettés  au  feorbut , à l’hydropifie  , aux  écrouel# 
les  y peuvent  être  accompagnés  de  douleurs  , de  fievre  , 
de  convulfions  , d’un  flux  abondant  de  matière  , qui 
amaigrit  le  malade  , d’inflammation  St  d’enflure  de  la 
partie  , dç  callofité  des  bords  àeV ulcéré  y de  carie  de* 
os  , &c. 

ULCERE  putride  OU  fordide  , eft  celui  dont  les  bords 
font  enduits  d’une  humeur  vifqueufe  & tenace  , 8c 
qui  eft  aufli  accompagné  de  chaleur , de  douleur , d’in- 
flammation , & d’une  grande  abondance  d’humeurs  qui 
fe  jettent  für  la  partie.  Avec  le  temps  Vulcere  devient 
plus  fordide  , change  de  couleur  & fe  corrompt  ; 1* 
matière  devient  fétide  , & quelquefois  la  partie  fie  gan- 
grené. Les  fievres  putrides  donnent  fouvent  lieu  à ces 
ibrtes  à*ulceres, 

Ulce&e  phagédenique  , eft  un  ulcéré  rongeant , qui 
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f^truît  les  parties  voîfines  tout-à-rentour , tandis  qut 
fes  bords  demeurent  tuméfiés.  Lorfque  cet  u/irere  ronge 
profondément , & fe  répand  beaucoup  , fans  être  ac- 
compagné d*enflure  , mais  fe  pourrit , & devient  fale 
& fétide  ; on  Tappelle  noma.  Ces  deux  fortes  d’u/- 
ceres  phagédeniqiies , à caufe  de  la  difficulté  qu*iîf 
ont  à fe  confolider  , fe  nomment  auffi  dyfepulota.  Voyea 

Phagedæna. 

ULCERES  variqueux  , f«nt  accompagnés  de  la  dila- 
tation de  quelques  veines,  Voye\  J^ARWE.  Ils  font 
douloureux  , enflammés  & tuméfient  la  partie  qu’ils  oc- 
cupent : quand  ils  font  nouveaux , & qu’ils  font  oc- 
cafionés  par  l’ufage  des  corrofifs  , ou  proviennent  dtf 
la  rupture  d’une  varice , ils  font  fouvent  accompagné» 
d’hémorrhagie. 

Les  veines  voifines  de  Vulcere  font  alors  diften- 
dues  contre-nature  ; & on  peut  quelquefois  les  fen- 
tir  entrelacées  enfemble  en  façon  de  réfeau  autour  de 
la  partie. 

Ces  fortes  à'ulceres  furviennent  communément  au* 
jambes  des  artifans  obligés  par  leur  état  d’être  debout. 
Pour  remplir  l’indication  des  veines  , il  faut  avoir  re- 
cours à un  bandage  qu’on  doit  même  continuer  aflêc 
ïong-temps  après  la  guérifon.  Le  bandage  le  plus  Con- 
venable eft  un  bas  étroit , qui  dans  ce  cas  eft  d’une  uti- 
lité particulière.  On  fe  fert  avec  un  grand  fuceès  d’un 
bas  de  peau  de  chien  qn’on  laiffe  , afin  qu’il  ferre  plus 
«xaftement. 

On  peut  ouvrir  une  varice  pour  faire  dégorger  leC 
vaifleaux  tuméfiés.  Quand  il  n’y  a qu’une  varice  y 
qu’elle  eft  grofte  8c  douloureufe , on  peut  l’emporter 
en  faifant  la  ligature  de  la  veine  au-deflus  8c  au-delTou» 
de  la  poche  variqueufe  , comme  on  fait  dang  l’ané- 
vryfme  vrai. 

Ulcérés  Jïnueux  , font  ceux  qui  de  leur  orifice  s’é- 
tendent obliquement  ou  en  ligne  courbé.  On  peut  les 
reconnoître  au  moyen  de  la  fonde  , ou  d’une  bougie  , 
&c,  ou  par  la  quantité  de  matière  qu’iU  rendent  à pro- 
portion de  leur  grandeur  apparente. 

lU  vont  quelquefois  profondément  » 8c  ont  diverf 

lilî 
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contours*  On  ne  les  diftingue  des  fîflules  que  parce 
qu’ils  n’ont  point  de  callolîtés  , linon  à leur  orifice, 
Poye^  Sinus. 

Ulcérés  fifiuleux  , font  des  ulcérés  linueux  8t  caN' 
leux  , & qui  rendent  une  matière  claire  , féreufe  8c 
fétide.  Voye:(  FiSTULE, 

ULCERES  vieux  , fe  guérilTent  rarement  fans  le  fe- 
cours  des  remedes  internes  , qui  doivent  être  propres 
à abforber  8c  à détruire  le  vice  humoral.  Tels  font  par- 
ticuliérement les  fudorifiques , les  décodions  des  bois , 
les  antimoniaux  , les  préparations  tirées  de  la  vipere  , 
les  volatils  j mais  par-deflus  tout  les  vomitifs  fouvent 
ïéitérés. 

Dans  les  ulcérés  rebelles  , la  falivatîon  mercurielle 
eft  fouvent  néceffaire.  Les  vieux  ulcérés  font  fouvent  in- 
curables , à moins  qu’on  n’ouvre  pn  cautere  à la  partie 
oppofée. 

La  guérifon  en  feroit  même  fort  /dangereufe  fans 
cette  précaution.  Car  la  matière  dont  la  nature  avoic 
coutume  de  fe  débarraflêr  par  ces  ulcérés  invétérés , fé- 
journant  dans  la  malTe  du  fang , fe  dépofe  fur  quelque 
vifcere  , ou  caufe  une  diarrhée  colliquative  , ou  une 
fievre  qui  emporte  le  malade. 

Les  ulcérés  lîmples  8c  fuperficiels  fe  guérilîênt  ordi- 
nairement en  appliquant  fur  le  mal  un  plumafleau  chargé 
de  baume  d’Arcæus  ou  de  bafilicum  , 8c  par-defTus  le 
plumafleau  une  emplâtre  de  diachylon  fimple  , ou 
de  minium  , 8c  panlhnt  une  fois  le  jour  , ou  plus  ra- 
rement. 

La  fréquence  des  panfemens  doit  fe  régler  fur  la 
quantité  8c  fir  la  qualité  du  pus.  Un  ulcéré  dont  le  pus 
eft  en  quantité  modérée  , 8c  de  qualité  louable , doit 
être  panfé  plus  rarement  que  celui  qui  fuppure  beau- 
coup , ou  dont  les  matières  acrimonieufes  pourroient 
en  féjournant  dans  la  cavité  de  Vulcere  , occafioiier  dés 
fufées  8c  autres  accidens. 

S’il  n’y  a que  l’épiderme  de  rongé  , il  fuffit  d’appli- 
quer un  petit  onguent , comme  le  defîîcatif  rouge  » 
ou  le  diapompholyx  y 8cc.  que  l’on  étend  mince  fur  un 
linge. 
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S’il  poufle  des  chairs  fongiieufes  , on  peut  les  ron- 
ger avec  la  pierre  infernale  , ou  avec  un  cérat  dans  le- 
quel on  a mis  un  peu  de  précipité  rouge  ou  d’alun  cal- 
ciné , &c,  îorfqu’il  s’agit  de  guérir  les  ulcérés  fimpîes  > 
qui  font  produits  par  l’ouverture  des  tumeurs  ordinai- 
les  , on  fait  d’abord  fuppurer  Viilcere  avec  les  digeftifs* 
oyei  DIGESTIFS,  Dès  que  la  fuppuration  commence 
à diminuer , 8c  que  l’on  voit  paroître  dans  toute  l’é- 
tendue de  la  plaie  des  grains  charnus  , rouges  8c  ver- 
meils , l’on  ceflê  entièrement  l’ufage  des  onguens  , de 
peur  que  la  fuppuration  venant  à continuer , ne  nuife 
au  malade  par  la  diffipation  qu’elle  produiroit  du  fuc 
nourricier  ; 8c  pour  empêcher  en  même  temps  l’excrolf- 
fance  des  chairs  fongueufes  fur  les  levres  de  la  plaie  , 
on  fait  ufage  des  déterfifs , parmi  lefquels  , les  lotions 
lixivielles  font  les  plus  efficaces  ; on  paffe  enfuite  à 
l’ufage  des  remedes  defficatif  8c  cicatrifans.  Voye^  DÉ^ 
TERSIFS  8c  CiCATRISANS, 

Les  évacuations  font  abfolument  néceflaîres  dans 
le  traitement  des  ulcérés  compliqués  , lorfque  l’état 
du  malade  permet  de  les  employer.  Si  Vulçere  efl  fiftu- 
leux , finueux  , carcinomateux  , 8cc.  8c  la  matière  fé- 
tide , féreufe  ou  fanieufe  , il  eft  à-propos  de  joindre  le 
calomelas  aux  purgatifs  , ou  de  le  donner  par  petites 
dofes  entre  les  purgatifs , afin  de  ne  pas  exciter  la 
ialivation. 

Outre  l’ufage  des  purgatifs  , il  faut  ordonner  auflî 
une  tifane  fudorifique  , fur-tout  quand  on  foupçonne 
que  Viilcere  eft  vénérien.  Durant  ce  temps-là  on  fera 
les  panfemens  convenables. 

Lorfque  Vulcere  ne  cede  pas  à ce  traitement , on 
propofe  ordinairement  l’ufage  des  antf-vénériens  ; ils 
ne  manquent  guere  de  procurer  la  guérifon  , quoique' 
tous  les  autres  remedes  aient  été  inutiles.  Si  le  malade 
eft  trop  foible  pour  foutenir  la  fatigue  d’une  falivation 
continue  , on  peut  la  modérer  , 8c  l’entretenir  plus 
long-temps  à proportion  de  fes  forces. 

Les  remedes  externes  pour  les  ulcérés  font  des  digef» 
tifs  , des  déterfifs  , des  farcotiques  8c  des  cicatrifans. 
Bellojle  propofe  un  remede , qu’il  dit  être  excellent 
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pour  la  guérifon  des  ulcérés.  Ce  n’eft  autre  chofe  qu'une 
décoftion  de  feuilles  de  noyer  dans  de  l’eau  avec  un 
peu  de  fucre  : on  trempe  dans  cette  décoftion  un  linge  , 
que  l’on  applique  fur  Vulcere  , 8c  on  réitéré  cela  de  deux 
en  deux  , ou  de  trois  en  trois  jours. 

L’auteur  trouve  que  ce  remede  fimple  8i  commun 
fait  fuppurer  , déterge  , cicatrife , empêche  la  pourri- 
ture, &c.  mieux  qu’aucun  autre  remede  connu. 

Un  ulcéré  aux  poumons  caufe  la  phthifîe. 

La  maladie  vénérienne  produit  beaucoup  A^ulceres 
fur-tout  au  prépuce  & au  gland  dans  l^s  hommes , an 
vagin  , &c.  dans  les  femmes  ; à la  bouche  8t  au  palais 
dans  les  uns  8c  les  autres.  Voye^  VÉNÉRIEÎsfNE, 

Les  ulcérés  vénériens  font  de  différentes  fortes  ; ceux 
qui  deviennent  calleux  8c  carcinomateux  font  appelée 
chancre.  Voyez  CHANCRE, 

Le  traité  des  ulcérés  eft  un  des  plus  importans  de  la 
chirurgie  ^ on  ne  peut  dans  un  diftionnaire  que  donner 
des  notions  très-générales  fur  un  genre  de  maladie  , qui 
pourroit , fous  la  plume  d’un  écrivain  éclairé  8c  pré- 
cis, fournir  la  matière  de  deux  volumes  in- 4^^.  Hoc  opus^ 
hic  labor,  [Y] 

ULCERE  de  Vœil,  Voye\  NUBECUZA  8c  NePHE^ 
ZION, 

UNISSANT.  Ce  qui  fert  à rapprocher  8t  à réunir  les 
parties  divifees.  VGye\  Bandage  UNISSANT  au  mot 
incarnat/ f. 

Les  futures  font  les  moyens  que  la  chirurgie  re- 
commande pour  la  réunion  des  parties  dont  la  conti- 
nuité eft  détruite  récemment , par  caufe  externe.  On 
a fort  abufé  de  ce  fecours.  Foyer  SuTURE  & PZAlEm 
tY] 

URETRE.  Cahrol  rapporte  un  cas  bien  rare  d’une 
jeune  fille  de  dix-huit  ans , qui  eut  Vuretre  tellement 
bouché  par  une  membrane  qui  s’y  forma  , que  l’urine 
vint  à fortir  par  le  nombril , lequel  pendoit  ds  la  lon- 
gueur de  trois  pouces , comme  la  crête  d’un  coq  d’inde, 
& jeîoit  une  odeur  infupportable. 

Pour  remédier  à cette  incommodité  , il  fit  une  înei- 
fion  à cette  membrane',  & introduifit  une  caiiuJe  dô 
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plomb  jufqu’à  la  veffie  pour  entretenir  le  pafl^ge  de  l’ii- 
jrine  ouvert.  li  fit  le  lendemain  une  ligature  à la  partie 
Taillante  du  nombril  , par  où  l’urine  avoir  pris  Ton 
cours  jufqiTaiors  , & il  l’extirpa  au-deffous  de  la  liga- 
ture ; enfin  , il  traita  l’ulcere  , la  cicatrifa  avec  des 
deflîcatifs , & la  cure  fut  achevée  au  bout  de  douze 
jours. 

USTION  , en  latin  ujlio,  inujîio,  du  verbe  urere  ou 
inurere , brûler.  Lhijîion  fe  prend  encore  pour  cautéri- 
fation , comme  brûler  fe  prend  pouf  cautérifer  ; ce  der- 
nier terme  efi:  mêmé  plus  de  l’art  ; mais  il  femble 
qu’on  pourroit  établir  cette  différence  entre  ces  deux 
premiers  mots  , que  iijlion  défigne  plus  abfolument 
î’aftion  du  feu  a£lueî  ; au-lieu  que  cautérifation  peut 
défigner  quelquefois  l’effet  du  cautere  aftuel , comme 
celle-ci  du  cautere  potentiel. 

Uuftion  eft  un  des  plus  puiffans  fecours  & des  plus 
généraux,  dont  la  médecine  ait  jamais  fait  ufage con- 
tre les  maladies  obfiinées  , on  pourroit  l’appeler  le 
véjicatoire  par  excellence  , fes  effets  réunifiant  tous 
ceux  des  véficatoires  dans  la  plus  grande  célérité  & in- 
tenfité  d’aâion  & de  vertu.  Voye\  J^ÉSICATOIHÊ. 

Les  inflrumens  qui  fervent  à Viijîion  ont  été  appelés 
par  les  anciens  caiiterium  , cautere  , c’eft-à-dire  injîni-- 
ment  dont  on  fe  fert  pour  brûler  quelque  chofe  ; on  les 
divife  en  actuels  & en  potentiels.  Foye^  CAUTERE. 

Les  caqteres  aftuels  dont  il  s’agit  ici , peuvent  être 
d’or  , d’argent  , de  cuivre  , de  fer  , ou  de  qiiel- 
qu’autre  matière:  leurs  figures  chez  les  anciens  étoient 
très-variées  , il  y en  avoit  en  forme  de  coin  , de  tri- 
dent , de  forme  olivaire  , &c.  ( Voye^  dans  Paul 
d’Ægine  , cap,  de  alœ  ufiione  , hepatis  ujlione  , pagé 
563.  ')  Hippocrate  employoit  les  fers  chauds  , les  fu- 
feaux  de  buis  , trempés  dans  l’huile  bouilhuite , &c. 
Les  autres  anciens  fe  fervoient  encore  pour  cautérifer , 
d’un  champignon  de  lin  cru  , ou  d’une  excroifiance 
fongueufe  qui  fe  trouve  fur  les  noyers  ou  fur  les  chênes  , 
que  Paul  d'Ægine  appelle  ifca  , ( voye^  Paul  d^Ægine  , 
pag,  570)  , & qu’on  faifoit  brûler  fur  la  partie  j ce 
qui  revient  à-peo-près  aux  ujîions  pratiquées  chez  les 
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Chinois  , les  Egyptiens , & chez  quelques  autres  peu- 
ples des  Indes  , avec  le  moxa  ou  coton  d’armoife. 
V oyei  Moxa.  Enfin  , il  y avoit  les  ventoufes  ignées 
qu’on  pourroit  regarder  comme  un  autre  moyen  de 
cautérifer  ; cependant  la  méthode  la  plus  pratiquée 
étant  celle  de  brûler  avec  le  fer  chaud  , c’eft  celle- 
là  fur  toutes  les  autres  , qu’on  doit  entendre  par  le 
mot  ujîion. 

Les  anciens  employoient  les  iijlions  dans  toutes  les 
maladies  chroniques.  L’axiome  qiiæ  ferriim  non  fanat , 
ignù  fanat  , &c,  & qui  par-tout  fe  rapporte  princi- 
palement à celle-ci  , on  fe  fervoit  en  conféquence  des 
ujîions  dans  les  phthifies  , les  fuppurations  de  poi- 
trine , les  hydropifies  , les  afthmes  , les  maladies  de 
ia  rate  , dans  celles  du  foie  , dans  la  goutte  , dans  la 
fciatique  , dans  les  maux  de  tête , Scc.  on  doit  juger 
par  ce  que  nous  dit  Hippocrate  , de  la  facilité  avec  la- 
quelle les  Scythes  nomades  fe  faifoient  cautérifer  , Sc 
par  tout  ce  qu’il  nous  apprend  de  fa  pratique  , com- 
bien ce  remede  étoit  familier  parmi  les  anciens.  Le  re- 
flux des  arts  en  Europe  y apporta  le  même  goût  pour 
les  iijlions.  Forejîus  nous  dit  que  de  fon  temps  , c’étoit 
îa  coutume  en  Italie  de  cautérifer  les  enfans  au  der- 
rière de  la  tête  , pour  les  guérir  ou  les  préferver  de  l’é- 
püepfie  ; il  ajoute  que  les  femmes  de  la  campagne 
alloient  dans  les  villes  porter  leurs  enfans  aux  prêtres  , 
qui  , outre  les  perfonnes  de  l’art  , fe  mêloient  de  cette 
opération  , St  y employoient  ou  le  fer  chaud  ou  les 
charbons  ardens.  Voye^  Forejîus  , tom.  I.  pag.  494. 

Les  ufîioiis  fe  faifoient  donc  à l’occiput  & à diffé- 
rens  endroits  de  la  tête  , plus  ou  moins  près  des  fu- 
tures. Elles  Te  faifoient  encore  au  dos  , à la  poitrine  , 
au  ventre  , aux  environs  de  l’ombilic  , aux  hypocon- 
dres , aux  cuiiTes  , aux  jambes  , à la  plante  des  pieds , 
aux  doigts  , &c.  en  oblervant  néanmoins  que  ce  ns  fût 
que  fur  les  parties  charnues  : car  le  cautere  potentiel 
devoit  être  préféré  pour  les  parties  ofleufes  & les  ner- 
veufes.  On  n’y  employoit  ordinairement  qu’un  feuL 
jnftrument  ; mais  il  étoit  des  opérations  chirurgicales  , 
'•'^rnaie  de  celle  qu’on  pratiquoit  pour  l’hydroccle  , donc 
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Paul  d^Ægine  nous  a coiifervé  le  manuel , où  l’on  em* 
ployoit  julqu’à  dix  ou  douze  cautères  ou  fers  brûlans. 
J^oye"{  Paul  (TEgine  , cap,  de  hernia  aquojâ.  On  entre- 
tenoit  pendant  quelques  jours  les  ulcérés  produits  par 
Viijîion  , ainfi  que  le  recommande  Hippocrate  , en  y 
jetant  du  fel  , ou  y appliquant  quciqu’autre  fubAaiice 
propre  à faire  fluer  ces  ulcérés.  Dans  les  ujîions  qui  fe 
pratiquoient  contre  les  fuppurations  de  poitrine  , on 
introduifoit  dans  les  efcarres  de  la  racine  d’ariilolo- 
che  , trempée  dans  de  l’huile.  Voye^  Paul  d'Ægine  , 
lib,  i/i,  de  remed,  pag,  569. 

Les  ujlions  font  préférables  à beaucoup  d’égards  aux 
cautères  potentiels  , dans  l’ouverture  de  quelques 
abfcès  & le  traitement  de  beaucoup  de  plaies.  1°. 
Leur  elfet  eft  beaucoup  plus  prompt  St  beaucoup  plus 
puilTant.  2*^.  Iis  purifient  les  parties  en  abforbant  l’hu- 
midité , leur  redonnent  du  ton  &.  les  révivifient  , pour 
ainfi  dire  ; au  lieü  que  l’effet  des  autres  cautères  eft 
très-lent  i qu’ils  ajoutent  à l’état  à^atonie  ou  de  ca- 
chexie de  la  partie  , & que  leur  vertu  efi  beaucoup 
moindre.  On  ne  laiffoit  pourtant  pas  de  les  employer 
dans  plufîeurs  cas  avant  le  caurere  aétuel  , comme 
pour  une  préparation*  à celui-ci  , il  efl  même  quel- 
ques ouvertures  de  dépôts  critiques  qu’il  feroit  plus 
utile  de  faire  avec  le  cautere  potentiel , qu’avec  le  bif- 
touri  qui  eft  la  pratique  ordinaire. 

Les  ujlions  font  capables  de  procurer  dans  beau- 
co'up  de  cas  des  révolutions  très-promptes  & très- 
falutaires.  On  les  employoit  très-efficacement  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  j l’irritation  & la  fnppura- 
tion  des  ulcérés  produits  par  ce  moyen  , dcchargeoient 
fouvent  un  organe  voifin  , du  pus  ou  des  auttes  ma- 
tières qui  étoient  contenues , procuroienr  des  gué- 
rifons  radicales  ; les  livres  , tant  anciens  que  moder- 
nes f font  pleins  de  curations  merveilleufes  opérées 
par  cette  méthode.  Je  ne  fais  pas  par  quelle  faraliré 
il  eft  arrivé  qu’elle  foit  prefque  inufirée  dans  la  pra- 
tique moderne  ; des  perfonnes  même  très-célebres  dans 
Fart  ont  fait  jufqu’ici  de  vains  etrbrts  pour  la  rétablir 
en  la  propofant  avec  les  mortifications  convenables  ; 
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on  a fait  valoir  contre  leurs  raiCons , toutes  les 
reurs  de  cette  manœuvre  qu’on  a toujours  trop  exagé- 
rées. Article  de  M,  Foiiqiiet , docleur  en  médecine  de  leé 
faculté  de  Montpellier, 

VULNERAIRE  ( Plante  ).  Les  médecins  appel- 
lent plantes  vulnéraires  celles  qui  guérilTent  les  plaies 
& les  ulcérés  tant  internes  qu’externes.  Or  les  plaies 
font  quelquefois  accompagnées  d’hémorrhagies  , ou 
bien  elles  dégénèrent  en  ulcérés  lorfqu’elles  font 
vieilles , ou  même  il  furvient  des  inflammations  au- 
tour des  plaies  ; enfin  il  fe  fait  encore  un  amas  d’hu- 
meurs qui  venant  à s’épaifîir  dans  les  vaifleaux,  forment 
des  obftruftions.  Toutes  ces  circonftances  font  fort 
contraires  à la  guérifon  des  plaies.  O^eft  pourquoi  fé- 
lon que  ces  plantes  peuvent  remédier  à ces  différensi 
obftacles  , on  les  divife  en  plufieqrs  claffes  , & fur-tout 
en  trois  principales.  < 

La  première  clafTe  contient  les  plantes  vulnéraires 
aftringenîes  , lefquelles  en  fronçant  l’extrémité  des 
vaifleaux  ou  épaifliifant  le  fang,  arrêtent  les  hémor- 
ragies , & procurent  une  prompte  réunion  des  par- 
ties. La  fécondé  claifc  contient  les  plantes  vulnéraires 
déterfives , qui  dilfolvent  la  mucofité  âcre  attachée  aux 
bord  des  plaies  ; & la  troifieme  claflc  renferme  les 
plantes  vulnéraires  réfolutives  qui  calment  l’inflamma- 
tion des  plaies  & réfolvent  les  tumeurs  en  adouciffant 
l’acrimonie  des  humeurs  , & ea  relâchant  les  fibres  qiit 
font  en  crifpacion.  [ D.  J.  J 


FIN, 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PLANCHE  L 


JFig.  I.  Fanons. 

2.  Arceau. 

3,  4,  5, 6, 7, 8, 9,  Machine  pour  les  fraSurcf 
con;ipliquées.  Voys^  dans  le  diftionnaire  Tarticlt 
Fracture  , & le  fuppiémcnr  au  mot  Boite, 

ELANCE  IL 

Fig.  I.  Bandage  pour  les  plaies  de  la  langue  , imaginé 
par  M.  Pibrac* 

2.  L’inftrument  dans  tous  fes  détails* 

3.  L’inftrument  en  place  , la  langue  contenue  dans 
le  petit  fac  de  toile  fine.^qye^  tom.  II , pag.  50, 
au  mot  Lingual  , adj.  ( Bandage  ). 

4.  Lithotome  caché.  Voye^  fur  Ibn  ufage  le  troî- 
(.  lieme  tome  des  mémoires  de  TAcad,  royale  de 

Chirurg,  & ce  qui  en  eft  dit  dans  le  dictionnaire  » 
tom.  II  , pag.  17  , au  mot  Iatuotome. 

3.  Trocar  pour  la  bronchotomie.  Fojej  Bron^ 
CHOTOMIE. 

FLANCHE  1 1 L 

Pantoufle  pour  la  réunion  du  tendon  d'Achille» 

Fig.  I.  Genouilliere. 

2.  Pantoufle. 

3.  Le  treuil. 

4.  La  clef  ou  manivelle. 

5.  Machine  de  fer-blanc  pour  la  réunion  des  ten-si, 
dons  extenfeurs  des  doigts.  Foye^  Farticla 
Machins, 
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planche  if. 

Fig.  î.  La  pantoufle  en  fitiiation, 

2.  Spéculum  oris  de  nouvelle  invention.  F^oye\\é 
traité  des  polypes  de  M.  Levret  ^ explica  ion  de 
la  quatrie^iC  planche  , Fig.  15  & 16  , & dans 
ce  dictionnaire  l'article  SPECULUM  ORIS, 

Voici  une  explication  plus  détaillée  de  la  pantoufle  de  M. 
Petit. 

Cette  planche  repréfente  un  inftruinent  ou  bandage  de 
l’invention  de  M.  Petit  , pour  contenir  le  tendon  d’Achille 
lorfqu’il  eft  calle.  Voye^  Rupture  du  tendon  d’Achille  au 
mot  Ru  PTC  RI. 

Cette  pantoufle  eft  de  maroquin  ; le  quartier  en  eft  coupé 
à l’exception  d’une  bande  de  deux  pouces  de  largeur  au  mi- 
lieu de  la  partie  poflérieure.  A ce  bout  de  quartier  elt  coufue 
une  courroie  de  cuirroufli  d’envirôn  quinze  lignes  de  largeur, 
& de  longueur  convenable  pour  s’attacher  à la  jarretière. 

La  jarretière  eft  d’une  feule  piece  , mais  elle  forme  deux 
circulaires  de  quatre  travers  de  doigt  chacun.  L’un  eft  pour 
entourer  la  partie  inférieure  de  la  cuillé  ; & l’autre  , la 
partie  fupérieure  de  la  jambe.  Chaque  circulaire  porte  ex- 
térieurement à une  de  fes  extrémités  deux  boucles  ; & eft: 
terminé  à l’autre  par  deux  petites  courroies.  Cette  jarfetiere 
eft  de  cuir  roufti  , & eft  garnie  extérieurement  de  chamois. 

« Au  milieu  de  la  partie  extérieure  du  circulaire  inférieur 
de  la  jarretière  , il  y a un  paftant  de  cuir  pour  contenir  la 
courroie  attachée  par  un  bout  au  talon  de  la  pantoufle. 

Sur  le  milieu  de  la  partie  extérieure  du  circulaire  fupérieur 
de  cette  jarretière,  eft  attachée  fixemént  une  platrnfe  de  cui- 
vre , de  laquelle  s’élèvent  parallèlement  deux  montans  ter- 
minés par  deux  plaques  circulaires  , peréées'pour  lailler 
paft'er  l’eflieu  d’un  treuil.  Il  y a fur  le  milieu  de  ce  treuil  deux 
crochets  ou  boutons  , pour  retenir  l’extrémité  libre^de  la 
courrdie  coufue  au  talon  de  la  pantoufle.  Ce  treuil  a une 
roue  à rochet,  dont  les  dents  font  arrêtées  par  un  petit  ref- 
fort  à cri  ou  à clapette.  Fig.  4.  On  peut  au  mo.ye^i  d’un  pe- 
tit mentonet  dégager  le  reftbrt  d’avec  les'  dents  de  là  roue  , 
lorfqu’il  eft  néceflaire  de  relâcher  le  pied.  Le  treuil  eft 
percé  quarrément  dans  toute  fon  étendue.  En  conféqoence 
la  manivelle  , FiG.  4 , qui  le  fait  mouvoir  , eft  une  tige 
d’acier  quarrée  , terminée  par  une  plaque  ou  tête  appla- 
tie  ; c’eft  en  quelque  forte  Ja  clef  de  l’iHftrument.  Cette 
clef  eft  mobile  & ne  reftc  point  à l’inftrumenr. 

La  Fig.  i , Pl.  V , montre  cette  machine  en' lîruatioii. 
Son  ufage  eft  de  tenir  le  pied  en  extenlion  & la  jambe  ea 
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flexion  âu  degré  qu’on  le  trouve  convenable.  Le  cîrculaîns 
inférieur  de  la  jarretière,  en  comprimant  les  têtes  des  muf- 
cles  auxquels  le  tendon  d’Achille  appartient  , empêche  lai 
rétraftion  de  ces  mufcles  ; ce  qui  eft  important  pour  la 
cure.  De  plus  , ce  bandage  , en  contenant  de  la  maniéré  la 
plus  efficace  la  jambe  fléchie  & le  pied  étendu  pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  déduites  en  parlant  de  la  rupture  du 
tendon  ; ce  bandage  , dis-je,  a l’avantage  de  iailîer  la  jambe 
& le  talon  libres  enforte  qu’on  peut  appliquer  les  com- 
preflés  & autres  pièces  , d’appareil  convenables  aux  acci- 
dens  8c  complications  de  cette  rupture,  & panfer  journelle- 
ment le  malade  , fi  le  cas  le  requiert , fans  caufer  le  moin- 
dre dérangement  à la  machine  contentive  ; ce  qu’on  ne  peut 
obtenir  dans  l’ufage  du  bandage  décrit  au  mot  RUPTURE  , 
quoique  quelques  perfonnes  s’obftinent  à le  préférer  à la 
pantoufle.  On  peut  confuiter  à ce  fujet  le  traité  des  mala- 
dies des  os  de  feu  M.  Petit,  & le  difcours  préliminaire  de 
la  dernîere  édition  publiée  en  1758  , chez  Cavelier. 

PLANCHE  V. 

Fig.  I,  L’inftrument  de  jRoon/iuw  pour  décîaver  la  tête. 

2.  Le  lithotome  de  M.  Louis  pour  la  taille  des 
femmes.  Les  lignes  ponftuées  montrent  le  jeu 
de  la  lame  tranchante. 

3.  La  chape  vue  par  derrière. 

4.  La  chape  de  profil. 

5.  La  lame  tranchante  du  côté  de  la  crête  qui  luî 
fert  de  guide  dans  la  chape. 

ô.  Canule  pour  la  bronchotomie.  Voye:^  l’article 

Bronchotomie, 

7.  Gandole  pour  baigner  l’œil.  Voye{  l’article 

Bassin  oculaire. 

Voici  une  defcription  plus  circonftanciée  du  lithotomede 
M.  Louis. 

Cette  planche  repréfente  le  lithotoms  de  M.  Louis  pour 
la  taille  des  femmes  , inftrument  fpécialement  deftiné  à fa 
méthode,  qui  confifte  à ouvrir  l’urethre  par  deux  feftions  la- 
térales. 

• Il  a deux  parties , dont  l’une  eft  le  biftouri  ou  lithotome  , 
Fig.  2 , & l’autre  un  étui  ou  chape  dans  laquelle  l’inftru- 
ment  tranchant  eft  caché  , Fig.  ?. 

Le  biftouri  eft  compofé  d’üne  lame  & d’une  queue  ou 
foie  : la  lame  eft  longue  de  deux  pouces  & demi  : les  côtés 
font  bien  tranchans , St  la  pointe  moufle.  Sa  largeur  eft  dif- 
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férénte  , fuîvaiit  les  difïerens  fiijets  : elle  eft  de  dix  îîgilei^ 
pour  les  plus  grands  , & de  fix  pour  les  enfans.  La  queue  ou 
foie  a quatre  pouces  & demi  de  long,  en  y comprenant  la 
piece  de  pouce  faite  en  cœur  ou  en  trefie  ; la  tige  de  cette 
queue  a une  crête  dans  toute  fa  longueur  à fa  face  Supérieure. 

La  fécondé  partie  de  l’inftriiment  que  j’ai  nommée  la 
chape  , eft  faite  de  deux  pièces  jnmelles  qui  jointes  en- 
femble  forment  une  caifle  de  la  même  configuration  que  la 
lame  du  biftouri  ; cette  chape  eft  vue  de  profil  , Fig.  4. 
Chacune  des  pièces  qui  la  compofent  eft  terminée  par  un 
bec  de  deux  pouces  & demi  de  long  , & s’unit  en  un  bou- 
ton olivaire  pour  former  conjointement  une  fonde  ou 
canule  ouverte  latéralement  pour  le  paflage  de  l’inftrument 
tranchant,  Fig.  5.  A l’excrêmité  oppofée  , la  chape  four- 
nit avec  le  concours  des  deux  pièces  un  alongement  qua- 
drangulaire  , long  de  douze  à quatorze  lignes  , dans  le- 
quel pafle  la  foie  du  lithotome.  Il  y a une  rainure  en  de- 
dans de  la  partie  fupérieure  pour  loger  la  crête  de  la  tige, 
du  lithotome  , & un  petit  refibrt  au-deflbus  de  d’avance  qui 
tient  à la  plaque  inférieure  , pour  gésier  un  peu  cette  tigô 
afin  qn’elle  ne  gliüe  pas  d’elle-même  , & que  le  lithotome 
foit  contenu  lors  mêftie  qu’on  ne  le  foutient  pas  , lorfque 
l’incifion  eft  faite  , & qu’on  porte  les  tenettes  dans  I9  veffie. 

Chaque  piece  de  la  chape  a encore  des  particularités  qui 
la  diftinguent.  La  piece  fupérieure  a extérieurement  fur  fou 
milieu  une  crête  pour  fervir  de  conducteur  aux  tenettes  ; 
la  piece  inférieure  , Fig.  5 , a dans  fon  milieu  un  anneau 
auquel  eft  foudé  une  piece  de  pouce  , & l’on  voit  fur  fes 
côtés  les  têtes  de  vis  qui  unifient  les  deux  lames  de  U 
chape.  Cet  inftrument  eft  d’argent  , & la  lame  d’acieri 
Nous  avons  expofé  fes  avantages  à l’article  TAILLE, 

PLANCHE  VL 

Fig.  I.  Tire-tête  à trois  branches , imaginé  par  M* 
Lçvret  pour  l’extraftion  de  la  tête  reliée  feule 
dans  la  matrice,  a L’inftrument  fermé  pour  fou 
introduftion.  b Le  développement  de  deux  de  fes 
branches  mobiles  pour  entourer  la  tête,  cc  La. 
virole  mobile  fur  l’axe  d.  Les  autres  pièces  re* 
préfentent  tout  ce  qui  entre  dans  la  conftruc- 
îion  de  cet  inftrument  ingénieux  , dont  l’auteur  a 
abandonné  l’ufage  pour  un  double  crochet. 

, i.  Forceps  de  la  correétion  de  M.  Levret  pour  les 
accouchemens.  Voyei  les  articles  FoRCEPS  Sr 
Tire^Tete, 
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